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Les  missionnaires  catholiques,  qui  ont  résidé  en 
Chine  dorant  les  deux  derniers  siècles ,  nous  ont 
transmis  beaucoup  de  détails  curieux  sur  les  insti- 
tutions ,  les  mœurs ,  l'histoire  de  cet  empire  im- 
mense ,  dont  la  population  actuelle  comprend  plus 
du  tiers  du  genre  humain.  Néanmoins,  le  public 
européen  ne  s'est  encore  formé  qu'une  idée  super- 
ficielle et  très-imparfaite  du  haut  degré  de  civilisa- 
tion sociale  auquel  la  Chine  est  parrenue.  La  pre- 
mière cause  de  cette  indifférence  prolongée  tient 
évidemment  à  la  distance  qui  nous  sépare  du  peuple 
chinois  et  au  peu  de  relations  politiques  qu'il  a 
eues  avec  notre  Europe.  La  seconde,  comme  l'a 
dit  plus  d'une  fois  M.  Abei  Rémusat,  consiste  sans 
doute  dans  la  forme  des  noms  et  des  titres  chinois 
dont  les  sons  nous  semblent  surprenants  et  bizarres. 
Les  dénominations  de  rangs  et  de  personnes,  usitées 
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chez  ieb  Arabes,  les  .Turcs,  les  Persaas,  peuveuL 
bien  aussi  nous  paraître  quelque  pou  singulières; 
mais  nous  les  avons  plus  aisément  admises,  parce 
que  nous  avons  été  familiarisés  avec  elles  par  la  fré- 
quence des  relations  que  TEurOpe  et  F  Asie  occiden- 
taleonteuesensemble  depuis  Tépoque  des  croisades. 
L'histoire  des  peuples  soumis  à  Tislamisme  est 
ainsi  entrée  dans  le  cadre  des  études  européennes, 
tandis  que  la  Chine,  plus  éloignée  à  Torient  de  liO 
k  50  degrés  de  longitude ,  est  restée  dans  son  isole- 
ment, comme  im  pays  étrange  et  mystérieux.  On 
s'est  même  déûé  des  renseignements  fournis  par 
les  missionnaires  qui  avaient  fait  un  si  long  séjour 
dans  ce  pays ,  et  Ton  a  cru  mieux  connaître  la 
Chine  en  écoutant  les  voyageurs  européens  qui  Ta- 
vaient  traversée,  à  la  suite  des  ambassades  an- 
glaises et  hollandaises,  entre  deux  baies  de  soldats 
indigènes.  Longtemps ,  surtout ,  on  a  presque  en- 
tièrement négligé  en  Europe  de  se  livrer  à  Tétude 
des  textes  originaux  envoyés  parles  missionnaires, 
et  Tonne  s'est  occupé  queleotement  de  compléter 
les  collections  qu'ils  avaient  réunies ,  bien  que  les 
exemplaires  des  nombreux  ouvrages  de  la  littéra-  % 
ture  chinoise ,  multipliés  à  rinhni  par  le  procédé 
de  la  gravure  sur  bois ,  se  vendent  à  Canton  même 
à  des  prix  qui  sont  généralement  inférieurs  à  ceux 
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de  uos  livres  en  Europe.  Celle  mine,  si  vasle,  si 
féconde  en  rémltats  de  toute  nature*  n'a  commencé 
à  être  exploitée,  parmi  nous,  d'une  manière  i|n  peu 
régulière  que  depuis  la  fondation  à  Paris  de  la  chaire 
publique  de  langue  chinoise,  occupée  d'abord  par 
H.  Abel  Rémusat ,  et  ensuite  avec  tant  de  su(5cès 
par  réminent  philologue ,  M»  Stanislas  Julien. 

Voué  depuis  plus  de  dix  années  à  l'étude  de  celte 
langue  et  de  ses  monuments  historiques  «  j'entre- 
prends aiyourd'hui  d'examiner  dans  son  complet 
développement,  depuis  les  anciens  temps  jusqu'à 
nos  jomrs,  une  des  institutions  les  plus  remarquables 
de  remiure  chinois ,  je  veux  dire,  Torganisation  de 
renseignement  national  et  de  la  corporation  des 
lettrés  dont  l'histoire  se  lie  intimement  à  celle  de 
cet  enseignement.  J'ose  espérer  que  ce  sujet,  très- 
imparfaitement  étudié  jusqu'ici,  poujrra  intéresser 
les  lecteurs  européens,  tant  sous  le  point  de  vue 
classique  et  littéraire  que  sous  le  point  de  vue 
politique ,  puisque  c'est  uniquement  parmi  les  let- 
trés que  se  recrutent ,  depuis  beaucoup  de  siècles , 
les  officiers  civils  de  l'administration  chinoise. 

Plusieurs  des  hommes  distingués  qui  ont  fait 
partie  de  la  mission  catholique  en  Chine ,  aux  1&  , 
17'  et  18'  siècles,  ont  appelé  l'attention  des  Euro- 
péens sur  la  diffusion  de  Tinstruction  dans  ce  vaste 
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empire  et  sur  l'organisation  des  concours  litté- 
raires, seule  voie  légale  ouverte  actuellement  pour 
entrer  dans  les  charges  de  FadministFation  civile. 
Ils  nous  ont  appris  que  les  individus  gradués  dans 
ces  concours  formaient,  au  milieu  de  la  population 
chinoise,  une  corporation  nombreuse,  invaria- 
blement attachée  à  Fétude  des  ouvrages  de  Gon- 
fucius;  ils  ont  fixé  à  plus  de  mille  ans  de  nous  , 
l'époque  de  rétablissement  régulier  des  concours 
qui  réservent  à  ces  gradués  toutes  les  charges  ad- 
ministratives. On  trouve  des  détails  curieux  sur  les 
connaissances  exigées  des  candidats,  sur  le  système 
des  examens ,  et  sur  l'avancement  successif  des 
gradués,  en  consultant  les  RekaUms  de  la  Chine , 
composées  par  le  père  Mendoça  en  1589  et  par  le 
père  Magaihens  en  1663,  les  Lettres  édifiantes^  enfin 
la  collection  des  Mémcires  des  missionnaires  sur  la 
Chine.  Ces  détails  ont  été  reproduits  dans  les 
grandes  compilations  de  Duhalde  et  de  Grosier; 
ils  ont  été  complétés  par  plusieurs  articles  insérés 
dans  les  recueils  que  les  Anglais  impriment  à  Ma- 
cao ,  par  l'article  Hio  du  dictionnaire  de  Morrisson , 
enfin  par  deux  Mémoires  publiés  dans  le  Journal 
Asiatique  de  Paris.  Mais  aucun  Européen  n*a  encore 
tenté  de  mettre  en  œuvre  les  documents  originaux 
que  fournissent  les  textes  chinois  pour  présenter , 
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bous  une  forme  complète ,  depuis  les  anciens  temps 
josqu^à  Fépoque  actuelle ,  rhistoire  de  riBstirn^^im 
publique  ea  Cbioe  et  celle  de  la  corpwatioii  des 
gradués ,  que  nous  connaissons  généralement  en 
Europe  soils  le  nom  de  lettrés.  C'est  ce  travail  que 
je  nie  suis  propoié  d'exéciilier. 

Les  principaux  matériaux  de  la  double  histoire 
que  j'entreprends  d'écrire ,  se  trouvent  classés  par 
ordre  efaronologique  dans  deux  recueils  ehcyclopé- 
diques  »  rédigés  par  des  savants  chinois.  La  Biblio* 
thèque  royale  de  Paris  possède  un  exemplaire  de 
ron  de  ces  recueils  et  deux  de  Fautre ,  ainsi  qu'un 
eiemplaire  du  supplément  qui  continue  ce  dernier 
ouvrage  jusqu'au  milieu  du  17*  siècle.  C'est  vers 
cette  époque  que  les  missionnaires  furent  admis  à 
la  oour  de  Peking ,  et  la  chaîne  des  documents  se 
trouve  ainsi  parfaitement  établie,  sans  aucune  in- 
terruption, jusqu'à  nous.  Pour  explorer  ces  recueils 
avec  flruit,  il  m*a  fidlu  â*àbord  vérifier  les  eitatiohs 
qu'ils  contiennent  sur  le  texte  des  ouvrages  origi» 
naux,  puis  les  traduire  avec  exactitude,  ce  qui 
peut  se  faire  à  Paris  aussi  bien  qu'à  Macao  ou  à 
Canton ,  ou  dans  toute  autre  ville  de  Chine ,  grAoe 
aux  secours  de  toute  nature  que  nous  fournit  la 
riche  collection  chinoise  de  la  Bibliothèque  royale.  11 
m'a  lailu  ensuite  discuter  la  valeur  historique  des 
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documeots  ainsi  traduits  et  chercher  à  dégager  les 
faits  réels  de  l'enveloppe  que  peuvent  leur  avoir 
donnée  les  préjugés  des  auteurs  indigènes.  Les  per* 
sonnes  qui  ont  quelque  notion  de  la  langue  cbi* 
noise ,  comprendront  sans  peine  que  j'ai  rencontré 
des  difficultés  de  plus  d'un  genre  en  traduisant 
les  textes  que  j'ai  dû  consulter  :  car  ces  textes 
sont  constamment  écrits  dans  le  style  concis , 
nommé  Kou-^wen  «  ou  style  anUque ,  qui  est  em* 
ployé  actuellement  enocnre ,  sous  une  forme  un 
peu  modifiée ,  pour  la  rédaction  des  traités  histo- 
riques ,  des  édits  impériaux  et  des  mémoires  admi- 
nistratifs. La  discussion  critique  des  documeoits, 
extraits  de  ce  style  antique ,  exige ,  selon  moi ,  au 
moins  autant  de  soins  que  leur  traduction,  pour 
expliquer  leurs  obscurités,  suppléer  à  leur  silence, 
et  approcher,  aussi  près  que  possible,  de  la  vérité; 
J'espère  n'être  pas  resté  trop  au-dessous  de  la  pé- 
nible tâche  que  je  me  suis  imposée  ;  mais  je  crois 
devoir  prévenir  dès  à  présœt  les  personnes  peu  fo- 
miliarisées  avec  l'histoire  de  la  Chine ,  que  je  me 
suis  tenu  strictement  dans  les  limites  de  mon  sujet 
qui  me  parait  assez  vaste ,  sans  me  jeter  dans  des 
recherches  qui  ne  se  lient  avec  lui  qu'indirec- 
tement. 

Ainsi ,  j'indiquerai  soigneusement  les  principales 
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sortes  de  conoaissances  qui ,  sous  les  difiërentes 
dynasties ,  ont  été  enseignées  au  peuple  ou  exigées 
des  candidats  admis  aux  concours  ;  je  citerai  les 
ouvrages  de  diverse  nature  qui  rat  été  succes^ë- 
ment  adoptés  pour  l'instruction  nationale  ;  mais  je 
n*aî  pas  le  dessein  de  tracer  ici  un  aperçu  général 
de  la  littérature  chinoise»  depuis  les  anciens  temps 
jusqu'à  nos  jours.  Je  raconterai  les  luttes  que  l'école 
de  Confucius  et  la  corporation  des  lettrés  qui  en 
dérive  ont  dû  soutenir,  avant  d*arriver  au  dévelop* 
pement  complet  de  l'influence  immense  qu'elles 
exercent  sur  la  société  chinoise;  mais  je  ne  crois 
pas  devoir  énumérer  tous  les  traits  de  courage  ou 
de  vOTtu  qui  se  lisent  dans  les  biographies  d*un 
grand  nombre  de  lettrés,  attachés  à  la  cour  comme 
censeurs  et  historiens  impériaux,  ou  chargés  du 
gouvernement  de  districts  provinciaux.  Car  ces 
faits  se  rapportent  plutôt  au  caractère  individuel 
de  ces  personnages  et  à  la  manière  dont  ils  ont 
rempli  leurs  fonctions  administratives  qu'au  prin- 
cipe même  de  l'admission  aux  offices  publics  des 
lettrés  considérés  comme  corporation. 

La  Chine  est  encore  si  peu  connue  que ,  dès 
qu'une  personne  s'occupe  d'une  partie  quelconque 
de  son  histoire  ou  de  son  organisation  sociale, 
on  est  involontairement  tenté  de  lui  demander  des 
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déuil&  sur  tout  ce  qui  coacerae  leé  mœurs  et  les 
institutious  de  cette  vaste  contrée.  Je  n'ai  pas, 
quant  à  moi ,  TambitioD  de  rendre  à  toutes  lës 
questions  de  ce  genre;  je  ne  veux  pas  imiter  ces 
voyageurs  qui»  pour  avoir  séjourné  accidentelle- 
meut  quelques  moiS  àCanton  ou  à  Macao,  se  croient 
en  état  de  tracer  un  tableau  complet  de  rUatoire  « 
des  mœurs  et  de  la  constitution  politique  du  cé* 
leste  empire*  Je  me  bornerai  à  étudier  ici ,  d'après 
les  documents  miglnaux ,  le  déreloppemcat  pro* 
gressif  de  rinstructkm  nationale  en  Chine  et  les 
résultats  principaux  du  système  des  concours  pour 
radmission  aux  offices  administratifs.  Je  croirai 
aTOir  assez  fait ,  si  je  TMiplis  eonTenabtement  le 

cndre  que  je  me  suis  tracé,  et  si  je  puisi^utor 

ainsi  une  page,  même  incomplète ,  à  l'histoire  de 

resfMit  humain» 
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DE  LA  CORPORATION  DES  LETTRÉS. 


Parmi  les  institutions  sociales  que  nous  présente  la 
Chine  ancienne  et  moderne,  il  en  est  une  qui  me  sem- 
ble tout  à  fait  digne  d'être  étudiée  dans  son  ensemble 
historique;  c'est  l'organisation  permanente  d'un  ensei- 
gnement uniforme,  appliqué,  entre  des  limites  diver- 
ses, à  toutes  les  classes  de  la  population.  Cet  enseigne-r 
ment,  que  l'on  a  improprement  qualifié  en  Europe  par 
la  dénomination  de  littéraire^  en  désignant  par  le  nom 
de  lettré  le  plus  haut  degré  de  distinction  et  de  rang 
social  qu'atteignent  ceux  qui  le  reçoivent,  embrasse, 
dans  la  pratique ,  une  étendue  d'idées  beaucoup  plus 
grande  que  ce  mot  ne  l'indiquerait  pour  nous.  Il  est,  à 
la  vérité,  fondé  en  principe  sur  la  lecture  et  l'explication 
d'un  petit  nombre  de  textes  anciens,  et  en  cela  il  est 
proprement  littéraire.  Mais  il  a,  en  outre,  un  caractère 
intellectuel ,  résultant  de  ce  que  ces  textes  sont  considé- 
rés comme  contenant  tous  les  documents  essentiels  de 
la  morale,  de  la  philosophie  et  de  la  législation,. en  un 
mot  l'ensemble  des  droits  et  des  devoirs.  Sans  doute , 


ET 


le  choix  d'une  pareille  étude,  comme  épreuve  des  es-- 

prits,  a  de  quoi  suq)rendre,  lorsque  Ton  voit  que  les 
ouvrages  qui  en  sont  l'objet  sont  écrits  dans  une  lan- 
gue différente  de  l'usuelle,  sans  caractères  alphabé- 
tiques, d'une  structure  imparfaite,  dénuée  de  fonnes 
grammaticales  rigoureusement  détinies ,  que  tout  cet 
ensemble  de  circonstances  doit  rendre  peu  accessibie 
à  la  masse  de  la  population.  Aussi  la  compréhension 
complète  de  ces  textes  classiques  ne  s'acquiert-elle  que 
par  de  longs  efforts  dont  peu  d'individus  sont  capa- 
bles. Mais  la  double  difficulté  qu  il  iaut  vaincre  pour 
les  lire,  et  pour  en  bien  pénétrer  le  sens,  ainsi  que  les 
applications,  est  supposée  exercer,  au  plus  haut  degré, 
les  diverses  facultés  de  Tesprit  de  ceux  qui  les  étu- 
dient Alors  l'inégalité  de  leur  succès ,  constatée  par 
des  concours  réguliers,  sert,  comme  une  sorte  de 
caractère  spécifique ,  pour  marquer  la  portée  de  leur 
intelligence ,  et  désigner  le  rang  que  chacun  peut  lé- 
gitimement atteindre  dans  les  emplois  publics  pour 
l'utilité  de  l'ÉtaU  La  force  progressive  de  cet  ensei- 
gnement dans  des  écoles  diverses  où  Ton  arrive  par 
degrés,  le  rang  et  le  caractère  différents  des  personnes 
qui  les  régissent,  suivent  le  développement  de  Tintel- 
ligence ,  sans  y  mettre  d'autres  bornes  que  celles  que 

4 

la  nature  a  établies.  Enfin,  c'est  par  cette  seule  voie 
légale  dé  concours  èt  d'épreuves,  que  les  lettrés  «  on 
pourrait  plutôt  dire  les  gradués,  s'élèvent  pas  à  pas, 
chacun  selon  sa  valeur,  à  toutes  les  charges,  même  les 
plus  hautes,  de  l'administration,  sans  aucun  privilège 
dë  iiaisBance,  et  sans  aucune  autre  protection  avouée 
que  celle  du  mérite  individuel  qui  les  distingue. 
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Cette  âdoption  du  savoir  ckmgkfoe  comme  mierltim 

universel  de  la  capacité  des  candidata,  ne  s'est  défi* 
nitivenient  établie  qu'après  beaucoup  d^faésitations , 
d'essais  et  de  luttes,  dans  les  sentiments  et  les  actes 
des  hommes  d'État  placés  à  la  tête  de  cet  immense 
gouvernement.  Elle  a  substitué  les  droits  viagers  de 
la  classe  lettrée  »  aux  privilèges  hé|réditaires  des  famil- 
les nobles,  qui  ont  eu  aussi  leur  époque  de  puissance 
exclusive  en  Cbioe,  comme  dans  notre  Europe  et 
dans  tous  les  autres  pays  du  monde.  Elle  a  eu  pour 
effet,  ou  au  moins  pour  but,  de  grouper  les  plus  fortes 
intelligaices  autour  du  trône  d*un  souverain  suprême 
et  absolu.  Si,  dan»  nos  idées  européennes  ,  les  Ghi- 
noiis  peuvent  paraître-  avoir  poussé  trop  loin  l'applica- 
tien  exclusive  du  principe  qu'ils  ont  adopté,  Tétude 
de  leur  syst^e,  avec  ses  défauts,  doit  enoofe  nous 
offrir  un  vif  intérêt,  surtout  dans  un  temps  où,  comme 
aujourd'hui,  le  développement  croissant  des  popula- 
iiom  conduit  tous  les  gouv^nements  européens  à 
étendre  progressivement  l'institution  des  concours, 
pour  éehdrer  leur  dmx  dans  la  distribution  des  fenc^ 
lions  dont  ils  disposent,  et  à  faire  de  l'éducation  clas^ 
sique,  tant  générale  que  spéciale,  ainsi  manifestée,  la 
première  condition  que  doivent  remplir  les  noml>reux 
aspirants  qui  se  présentent  pour  tes  obtenir. 

J'ai  entrepris  d'étudier  ce  sujet  curieux  dans  deux 
mémoires  consécutif,  ii l'aide  des  précieux  documents 
que  contient  la  riche  eolleodoii  -chinoise  de  la  Biblio* 
thëque  Royale.  Le  premier  de  ces  mémoires  sera  con- 
sacré  à  chercher  d'abord  Forigine  et  la  nature  des 
premiers  établissements  créés  en  Chine  pour  Tinstruc^ 
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tion  des  grands  et  du  peuple,  en  explorant  les  docu- 
ments épars  dans  les  anciens  monuments  historiques, 
et  appréciant  leur  valeur  précise  au  travers  du  voile 

de  r  admiration  excessive  professée  par  les  savants 
commentateurs  chinois  pour  Tancienne  civilisation  de 
leur  patrie.  Je  tracerai  Thistoire  du  développement 
graduel  de  ces  établissements  primitifs ,  sous  les  trois 
dynasties  Hia,  Ghang  et  Tcheou,  et  je  réunirai  toutes 
les  données  relatives  à  l'éducation  chinoise  dans  Tan- 
tiquité ,  jusqu'à  la  désorganisation  des  institutions  des 
Tcheou,  du  7^  au  siècle  avant  notre  ère.  Au  milieu 
de  cette  période  de  décadence,  je  signalerai  Tappari- 
tion  de  Confucius,  le  rénovateur  des  institutions  an- 

m 

donnes,  et  la  naissance  de  son  école*  Je  montrerai 

l'influence  progressive  des  disciples  de  Confucius  sur 
les  masses,  ainsi  que  la  puissance  croissante  de  leur 
corporation,  combattue  par  Thsin-chi-hoaiig  à  la  fin 
du  siècle  avant  notre  ère ,  puis  favorisée  ouverte- 
ment par  les  premiers  souverains  de  la  dynastie  Han, 
qui  recueillirent  l'héritage  du  grand  conquérant.  Je 
constaterai  avec  certitude  la  formation ,  sous  cette  dy- 
nastie, d'un  système  régulier  d'enseignement  public, 
confié  aux  seuls  lettrés  de  l'école  de  Confucius  et  fondé 
sur  l'étude  des  ouvrages  de  ce  grand  maître.  Je  ferai 
voir  alors  l'instruction  morale  et  littéraire,  ainsi  con- 
stituée, se  propageant  dans  tous  les  districts  de  l'em- 
pire, avec  l'institution  des  concours,  et  ayant  pour  ré- 
sultat Tadmission  des  lettrés  gradués  aux  plus  hautes 
charges  administratives. 

Moin  jmmier  mémoire  s'arrêtera  au  troisième  siècle 
de  notre  ère,  à  la  lin  de  la  seconde  branche  des  Han, 
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appelée  orientale,  d'après  la  situation  de  sa  capitale.  Il 

présentera  ainsi  le  tableau  complet  du  premier  âge  de 
rinstructioii  publique  en  Chine  »  jusqu'au  commence* 
ment  de  la  lutte  qui  s'établit  alors  ef  se  continua  pen- 
dant des  siècles  entre  la  corporation  des  lettrés  gra- 
dués et  le  parti  des  eunuques  de  la  cour.  Dans  le  second 
mémoire ,  j'exposerai  les  suites  de  cette  lutte  et  les 
phases  diverses  de  l'enseignement  ofiert  aux  enfants 
des  dignitaires  comme  à  ceux  du  peuple ,  au  milieu 
des  révolutions  et  des  troubles  qui  divisèrent  la  Chine 
depuis  la  fm  de  la  seconde  dynastie  Han,  jusqu'au 
commencement  du  septième  siècle  de  notre  ère-  Je 
décrirai  ensuite  la  renaissance  des  études  et  la  grande 
extendon  des  concours  sous  les  Thang.  Je  montrerai 
comment  les  lettrés,  gradués  dans  ces  concours,  sont 
arrivés  à  être  admis  aux  offices  administratifs,  suivant 
une  forme  régulière  et  légale,  malgré  la  résistance  du 
parti  contraire.  Je  présenterai  alors  tous  les  rensei- 
gnements que  je  pourrai  réunir  sur  l'organisation  in-^ 
térieurc  des  écoles  littéraires  de  cette  époque ,  sur  la 
nature  des  ouvrages  adoptés  par  l'enseignement  et  suf 
les  épreuves  des  concours.  Je  mentionnerai  l'établiV 
sèment,  sous  cette  même  dynastie  ïhang,  d'écoles  spé^ 
ciales  pour  la  science  du  calcul  (Souan-fa),  pour  Tétude 
des  lois  et  édits,  et  pour  celle  de  l'art  militaire,  avec 
Tapplication  des  concours  peur  Pavancement  dans  la 
carrière  des  armes,  comme  dans  la  carrière  de  l'admi* 
nistration  civile.  Enfin,  j'exposerai  la  continuation  et 
le  développement  de  ces  institutions  sous  les  dynasties 
chinoises  des  Soung  et  des  Ming,  comme  sous  la  dy- 
nastie mongole  des  Youen ,  et  sous  la  dynastie  maad- 
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dhoue  des  Thai^^ihsiDg  qui  règne  depuis  deux  oento 

ans  sur  Timmense  population  de  reuipire  chinois,  et 
j'essayerai  de  montrer  TiniUieace  qu'elles  ont  exercée 
sur  Tétat  même  de  cet  empire* 

Pour  réunir  les  divers  éléments  de  ces  deux  mé- 
moires, depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'aux  temps 
modernes,  je  me  suis  aidé  spécialement  de  deux  re- 
cueils encyclopédiques  chinois  où  je  trouvais  classés 
dans  une  section  particulière  les  passages  extraits  des 
livres  anciens  et  des  annales  cfficielles  qui  se  rappor-* 
talent  à  mon  sujet.  Le  premier  de  ces  deux  recueils 
,  est  la  collection  intitulée  :  Wetk-ldan-^kouag'kao^  qui  fut 
composée  par  le  célèbre  Mar-tonan^in  au  oommenoe* 
ment  du  ik*"  siècle  de  notre  ère,  et  qui  est  bien  con- 
nue dans  le  monde  scientifique  par  les  nombreux  do^ 
cuments  qu'elle  a  déjà  fournis  à  divers  sinologues  pour 
l'étude  des  mœurs  des  Chinois  et  des  peuples  de  TAoe 
centrale.  La  section  des  écoles  et  collèges  ou  lieux 
d'examen  {Ui(hHiao)  comprend  sept  kiven  ou  livres  : 
les  trois  premiers,  sous  les  numéros  40,  41  et  42  de 
l'ouvrage,  se  rapportent  aux  établissements  dits  Thaï'* 
hào ,  grande  école  ou  grand  collège ,  Kme^e»^m , 
école  impériale,  et  autres  annexés  à  la  cour  pour  Tédu- 
cation  des  fils  de  Tempereor ,  des  fils  d'oflGiders  supé- 
rieurs des  administrations ,  et  des  gradués  choisis  au 
concours  dans  les  écoles  secondaires.  Les  Idven  A2 
et  4û  traitent  des  sacrilices  et  des  cérémonies  institués 
dans  les  écoles  pour  honorer  les  anciens  maîtres.  Le 
kiven  45  mentionne  les  visites  faites  par  Tcmpereur 
aux  écoles  de  ta  cour ,  et  les  repas  oflérts  à  cette  occa- 
flion  aux  vieillards  rAmis  dans  ces  écoles;  enfin  le 
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Afi*  traite  des  écoles  de  tous  1»  dteiri^,  wmiàsm-' 

ments  et  cantons  de  différents  ordres.  Ce  dernier  livre 
et  ifis  trois  çremi&a^  ami  fimji  que  j'Ai  ev^lorés  Ave^ 
te  pfais  d*aM«^oo ,  en  ne  négligeant  pA8  de  {Hurcoitrii* 
ies  autoes  qui  {Nréaepient  beaucoup  de  curieux  .et 
éds  notes  înMrasBanteB  de  Ha^oai^-Hn. 

J^ai  axissi  lu ,  la  plume  à  la  main ,  une  section  pré- 
oMente  du  mÉme  ouvrage  compresant  12  km»  (du 
n'  28  au  n'  39)  et  intitulée  :  Siouen-Km^  du  Choix  et 
de  la  préaratation  des  dficiera  du  gouvernanent.  Cette 
longue  section  est  divisée  en  deux  sous-sections  inti- 
tulées :  du  ChoiK  des  lettrés ,  ou  plutôt,  des  Gradués 
en  générai  (Sse) ,  et  du  Choix  des  officiers  de  radninisr 
tration  Bupàrieure  {/douait).  La  i'^  contient  huit  kiven 
et  la  ^  quatre.  On  noonnatt  parfakement  dans  ee^ 
deux  sou&H9ectk)ns  les  modes  divers  employés  par  les 
,  gouvemants  po«r  appeler  près  d'eux  des  bomcoes  de 
mérite  et  régler  le  choix  et  l'avancement  des  ofîîcier& 
de  rÊtat  Ce  simple  énoncé  montre  «Bses  Tislérêt 
qu'elles  devaient  m'offrir  pour  l'étude  d'une  partie 
irè&-importante  de  mon  sujet,  je  veux  dire  ravanoe- 
maû  par  les  conooarB  et  i'intaroduotion  {H-ogressiw 
des  lettrés  dans  l'administration. 

Le  second  recueil  que  j^ai  consulté,  (ait  partie  de  la 
collection  cédée  par  M.  Stanislas  Julien  à  la  Bibliothè- 
que Boyale  %  il  porte  te  nom  de  F^inbal  ou  mer  de  Jade, 
tètre  emphatique  destiné  à  rappeler  la  valeur  des  do^ 
omnents  opii  s'y  trouvent  réunis.  D'après  la  préface,  il 
paraît  avoir  été  commencé  à  la  fin  de  la  dynastie 
Soung,  au  Id"  siècle.  Sa  première  édition  oomplèie 
a  été  publiée  Tan  ISiO  de  notre  ère.  L* Yu-hai  est  une 
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compiiation  rédigée  sur  un  pian  analogue  à  celui  de 
Wen-hian-thoung-khao.  Conliiie  celui-d ,  die  est  di- 
visée en  grandes  sections,  consacrées  aux  diverses 
branches  de  ThisUHre  flociale,  religieuse  et  litténdre 
du  peuple  chinois  ;  on  y  a  classé  par  ordre  chronolo- 
gique, et  distribué  dans  des  articles  spédaux,  tous  les 
documents  historiques  qui  se  rapportent  à  chaque  sujet. 
J'ai  consulté  dans  V  Fu-Ziat  la  section  des  éedes  corn-- 
prenant  les  kiven  111  et  115  qui  traitent  spécialement 
des  écoles  et  collèges  {Hio-iUao)  «  et  le  kiven  ilâ,  qui 
mentionne  les  visites  impériales  aux  écoles,  ainsi  que 
les  honneurs  accordés  par  décision  supérieure  à  Gon- 
fudtis  et  à  ses  disciples.  J*ai  parcouru  aussi  les  kiven 
114  et  115,  qui  énumèrent  les  différents  modes  suivis 
pour  le  choix  des  officiers  depuis  les  temps  historiques. 

L'Yu-haï  et  le  Wen-hian-thoung-khao  sont  deux 
recueils  extrêmement  utiles  pour  toutes  les  recherches 
que  nous  pouvons  tenter  de  faire  sur  ThistcHie  de  la 
Chine  ;  ils  nous  épargnent  un  temps  considérable  en 
nous  offrant  tous  les  passages  que  nous  pouvons  vou» 
loir  explorer.  J'ajouterai  immédiatement  que,  sous  ce 
rapport,  FYu-haï  a  un  grand  avantage  sur  le  Wen- 
hian-thoung-khao,  parce  qu'elle  indique  toujours  le 
litre  des  ouvrages  dont  elle  tire  ses  extraits,  tandis  que 
cette  indication  a  généralement  été  négligée  par  Ma- 
touan-lin.  Avec  rYu-haî,  on  peut  toujours  remonter 
aux  textes  originaux  et  corriger  ou  compléter  la  citation 
donnée ,  tandis  que  cette  comparaison  est  souvent  im- 
possible, en  lisant  le  recueil  de  Ma-touan-lin.  Alors 
un  caractère  mal  transcrit  ou  supprimé  peut  empêcher 
d'obtenir  le  véritable  sens  de  la  phrase  citée ,  et  mal- 
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heureusement  ces  fautes  assez  nombreuses  4)nt  été  re* 
produites  dans  les  diverses  réimpressions  du  Wen- 

hian-thoung-khao ,  calquées  exactement  Tune  sur 
Tantre.  D*un  autre  côté,  Ma-touan-lin  paraît  avoir  plus 
de  critique  que  le  compilateur  de  TYu-haï  ;  il  a  géné- 
ralement  classé  ses  matériaux  d'une  manière  plus  judi-* 
cieuse,  dans  les  diverses  sections  de  son  immense 
recu^l ,  et  ses  remarques  sur  les  faits  qu'ii  rapporte 
portent  toutes  le  cachet  d'un  esprit  très-éclairé. 
L'étude  simultanée  de  ces  deux  collections  est  donc 
indispensable  pour  arriver  à  des  résultats  préeîs. 

L'Yu-haï  s'arrête,  comme  le  Wen-hian-thoung- 
Idiao ,  au  1&*  siècle  de  notre  ère ,  vers  la  fin  de  la 
dynastie  Soung  ;  mais  j'ai  pu  continuer  mes  investiga- 
tions dans  les  l^ps  plus  modernes,  en  consultant  te 
supplément  du  Wen-hian-thoung-khao ,  qui  continue 
cet  ouvrage  jusqu'au  milieu  du  17*  siède,  à  la  fin  de  la 
dynastie  Ming,  et  le  premier  supplément  composé  par 
Wang-ki,  qui  s'arrête  à  la  fin  du  16*  siècle.  Un  exem- 
plaire de  chacun  de  ces  ouvrages  existe  aujourd'hui  à 
Paris.  En  résumé,  en  m' aidant  simultanément  de  ces 
deux  riches  collections,  l'Yu-haî  et  le  Wen-hian-thoung- 
khao  complété  par  son  supplément,  je  puis  espérer 
d*avoir  eu  à  ma  disposition  la  plus  grande  masse  de 
documents  originaux  et  de  matériaux  qui  puisse  être 
mise  en  œuvre  pour  traiter  le  sujet  que  je  me  suis 
proposé.  Des  ouvrages  récents  me  fourniront  les  indi- 
cations nécessaires  pour  continuer  jusqu'à  nos  jours  le 
tableau  de  Torganisation  et  des  privilèges  de  Tinstruc- 
tion  dans  le  Céleste  Empire. 

Avant  de  commencer  mon  premier  mémoire ,  fondé 
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uniquement  sur  documents  antérieurs  au  3*  siècle 
40  iu>tr0  èiï9«  je  ne  mam  fuasez  remeraer  M*  Sia^ 

nislas  Julien  des  secours  empressés  qu'il  m'a  bien 
voulu"^- donner,  toutes  les  fois  que  j'ai  eu  recouj»  4 
lui  pour  résoudre  tes  difficultés  qui  ont  pu  m'arréter , 
e0  traduisant  les  e^^traits  détachés  dont  se  composent 
rYu-haî  et  le  Wen^hian-^thouDg^bao,  Ceux  qui  con- 
naissent la  concision  obscure  des  anciens  textes  chi- 
nois »  comprendront  aisément  que  j'ai  dû  awoir  souvent 
recpurs  à  cet  éminent  sinologue  pour  découvrir  le  sene 
d*expres8iofis  qui  embarrasseraient  même  des  Chinois» 

doues  d'une  instruction  ordinaire,  et  habitués  seule- 
ment aui^  formes  prolixes  du  style  moderne»  M.  Julie» 
a  mis  à  ma  disposition ,  avec  une  obligeance  inépui- 
sable, toutes  les  ressources  de  son  extrême  sagacité 
philologique ,  et  de  sa  riche  bibliothèque.  Je  me  fius 
un  devoir  de  lui  adresser  ici  un  faible  témoignage  de 
ma  vive  reconnaissance. 
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DK  L'INSïRLCTION  PCBLIgUK  KN  CHINE,  DEPUIS 
LBS  TEMPS  LES  PLUS  ANCIENS  JUSQU'AU  TEOISIÈME  SIÈCLE 

DIT  NOTBE  ÈBB. 


S  I«'  —  ÊTAnuMMim  n'wgmmm  tocs  u»  Ancim  Kmfoiboiui  Y  à» 

Et  CBOR. 


En  examinant  les  citations  rapportées  dans  le  Wen- 
hian-thoung^kbao  et  rYu-haï,  nou8  trouvons  en 
première  ligne  la  mention  d'anciens  établissements 
créés  60US  les  Empereurs  ïao  et  Cbun,  dont  les  règnes 
remontent  aux  24*  et  23*  siècles  avant  notre  ère. 
D'après  les  textes ,  ils  étaient  destinés  simultanément 
à  Pentretien  des  hommes  ftgés ,  et  à  Tinstmction  des 
jeunes  gens.  Les  citations  relatives  à  ces  établisse- 
ttents  sont  ^traites  de  trois  chapitres  du  livre  sacré 
Lhki ,  ou  mémoires  sur  les  rites.  On  lit  dans  le  cha- 
ptre  Wanff-ichi  ou  du  règlement  impérial ,  Y**  chapitre 
du  Li-ki ,  fol.  35  v.  de  l'édition  impériale  :  «  Yeou-Yu 
(l'Empereur  Ghun)  nourrissait  les  vieillards  de  l'État 
Koue-lao  (c'est-à-dire  les  vieux  officiers  ou  vieillards 
distingués  par  leurs  vertus)  dans  le  collège  supérieur 
Chanf/'isiang,  et  les  vieillards  du  peuple  Tchu-lao  (c'est- 
à-dire  les  hommes  très-àgés»  les  pères  et  grands-pères 


—  lî  - 

de  ceux  qui  étaient  morts  au  service)  dans  le  collée 

inférieur  Hia-tsianfj.  »  Je  suis  ici  le  commentaire  impé- 
rial pour  rinterprétation  de  ces  deux  expressions,  tes 
vieillards  de  l'État,  et  les  vieillards  du  peuple.  Selon 
ce  même  commentaire,  le  collège  supérieur  du  temps 
de  Chun  et  d'Yao,  était  le  même  établissement  que  Ton 
a  appelé,  depuis,  la  grande  école  ou  le  grand  collège, 
Thai'Hio;  il  était  placé  dans  la  banlieue  occidentale  de 
la  capitale.  JLe  collège  inférieur  était  la  petite  école 
Stao-Hto ,  placée  à  Torient  du  palais  de  TEmpereur. 

Le  deuxième  passage  est  extrait  du  chapitre  Wen- 
wang-chi'iseu  qui  décrit  les  rites  de  Téducation  du 
prince  héritier  de  l'empire,  d'après  les  pratiques  habi- 
tuelles du  sage  Wen-wang,  chef  de  TOuest  au  13'  siè- 
cle avant  notre  ère  (1),  et  père  de  Wou-wang,  fon- 
dateur de  la  dynastie  Tcheou.  On  lit  dans  ce  chapitre  : 
«  L'élude  de  récriture  ou  des  livres  avait  lieu  dans  le 
collège  supérieur  €hang-umug.  »  Le  commentaire  de 
rédition  impériale  affirme  que  cet  établissement  re- 
joaontait  au  temps  de  Chun ,  conformément  au  passage 
précédent  du  chapitre  Wang-tchi. 

Enfin ,  on  lit  dans  le  troisième  passage  :  «  Le  grenier 
à  riz  Mi-lin ,  du  Mtng^tang,  était  le  collège  Tsiang  de 
Chun.  »  Ce  passage  est  extrait  d'un  autre  chapitre 
du  Li-ki,.  intitulé  Ming^kmg^et^  d'après  le  nom  d'un 
temple  ou  bâtiment  sacré,  construit  dans  l'enceinte  du 
palais  impérial  des  Tcheou ,  et  consacré  à  des  c^é^ 


(1)  Voyex  le  Ghoii-kiiig ,  ciiap.  Si-pe-kan-lou.  Wett-wang  était  le  cbcf 
la  tritm  des  Tcheou;  il  ooaimandtit  dtn»  l'ouest  de  la  Chine,  landi»  <|ile 

tout  le  pays  compris  entre  le  coude  Inférieur  du  fleuve  Jaune  et  la  mejr 

Oriealale  était  encore  souoris  à  la  famille  de  Yn. 


Digitized  by  Google 


—  13  — 

mottes  portienHères  cfiie  l'empereor  aceompltsflaît  sa 

commencement  de  chaque  iune  (!)• 

Dq  rapprochement  de  ces  trois  passages  extraits  do  * 
Li-ki,  il  résulte  que  du  temps  de  Chun  etd' Yao,  il  y  avait 
près  da  palais  impérial  des  établissements  où  Ton  nour- 
rissait des  vieillards  des  classes  supérieures  et  infé- 
rieures, et  d'après  le  texte  du  deuxième  passage,  le 
premier  au  moins  de  ces  établissements  était  destiné  à 
rétude  des  liyres  ou  de  récriture.  Ma-touan-lin  et 
Tauteur  de  rYu-haï  rapportent  ces  mêmes  citations 
dans  leur  section  Thai-hio  de  la  grande  étude  ou  des 
établissements  dMnstruGtion  supérieure  annexés  au  pa- 
lais impérial  :  mais ,  pour  apprécier  exactement  la  va- 
leur historique  que  Ton  peut  attacher  à  chacune  de  ces 
citations  du  Li-ki ,  il  faut  se  rappeler  que  nous  n'avons 
pas  ce  recueil  des  rite^  anciens,  dans  son  état  primitif. 
Suivant  la  tradition,  il  fut  rédigé  par  le  prince  Tcheou- 
kong,  frère  de  Tempereur  Wou*wang,  ou  par  des  sa- 
vants attachés  à  la  cour  des  premiers  empereurs  Tcheou. 
On  rappelait  alors  le  Li-king,  Cette  antique  collection 
des  rites ,  revue  par  Confucius  et  mentionnée  fré- 
quemment par  Meng-tseu,  fut  brûlée  avec  les  autres 
livres  sacrés,  v^s  la  fin  du  8*  siècle  avant  notre  ère. 


(1)  On  peut  voir  le  plan  du  Ming-laug ,  dans  les  planches  jointes  aux 
éditions  impériales  du  Li-kl  et  du  Tcbeou-U ,  dans  le  Dictionnaire  ehi- 
noiê  anglaU  de  Horrison»  U  partie ,  p.  512,  et  à  la  fin  d'un  mé- 

moire sur  le  Zodiaqw  eirmlaire  de  Dendérak^  par  M.  J.-fi»  Biot,  Ira* 
primé  du»  le  U  XVI  de  la  II*  aérie  des  Mémoiru  de  VAeeOémie  dee 
iutcHfêkmM  et  bettee-leUree.  Un  appendtoe  Joint  à  ce  mémoire  présente 
la  deacHption  des  cérémonies  accompHis  par  l'empereur  dans  le  Ming- 
tang ,  aux  diverses  phases  de  l'année  solaire.  Cette  description  a  été  extraite 
par  M.  Stanislas  Julien  du  chapitre  Youe-|ing  du  Li-Ja. 
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sur  Tordre  du  tuMUX  empereur  ThttMiii4ioug«4L 

Près  de  cent  ans  après  œt  inc^die  oi&cieUeoaeixi  or« 
donné,  on  retrouva  des  fragments  du  Lî-ldng  ;  on  y  joi- 
gnit successivement  des  documents  de  dates  diverses , 
et  on  en  composa  le  Li-ki  que  nour  avons. 

Ce  recueil  ainsi  restitué  présente  dans  ses  nombreux 
chapitres  des  espèces  de  mémoires  sur  les  ancimnes 
traditions  religieuses  et  sociales ,  mélangés  à  des  con- 
versations sur  les  rites,  entre  Gonfucius  et  ses  disciples. 
Tel  qu'il  est ,  cet  ouvrage  est  admis  par  les  Chinois  au 
nombre  de  leurs  livres  sacrés ,  et  son  texte  fait  auto- 
rité dans  les  discussions  sur  la  morale  et  Pétiquelte, 
ainsi  que  dans  les  instructions  adressées  au  peuple 
parles  officiers  supérieurs  de  l'administration  (i).  Mais 
pour  la  recherche  spéciale  dont  je  m'occupe  en  ce  mo- 
ment, comme  les  citations  fournies  par  le  li-ld  se  rap- 
portent à  des  temps  antérieurs  de  plus  de  deux  mille 
ans  à  répoque  de  sa  restitution ,  on  peut  être  porté  à 
douter  de  leur  rigoureuse  exactitude,  lorsqu'il  n'y  a  pas 
de  te^te  intermédiaire  entre  les  deux  époques*  C^en« 
dant,  on  ne  doit  pas  non  plus  les  rejeter,  puisque  les 
rédacteurs  du  nouveau  Li-ki  ont  du  avoir  à  leur  dispo- 
sition des  traditions  anciennes ,  des  documents  origi  - 
nauxy  qu'ils  ont  sans  doute  fait  entrer  dans  leur  travail. 
C'est  pourq  uo  i  je  n'ai  pas  dû  me  dispenser  de  rapporter 
les  citations  précédentes,  en  les  présentant  comme  des 


(1)  Voyez  la  traducUoii  de  l'étlil  sacré  de  l'empereur  Kliang-lii  par  Miliie. 
Le  Ll-kl  est  cilé  dans  les  développements  joints  à  chafiiic  maxime  fk»  cet 
édit  put  l'empereur  Yong  ichlug,  flls  et  successeur  de  Khang-hi.  Ces  deux 
«mperettrsappirtlenneiitila  dynastie  Mamlchoui!  qui  a  soigneusement  adopt<^ 
tous  les  rites  de  la  cfHltsiiflon  chlnltllte. 
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sodvmim  dom  rMeb^Mloilé  eet  admise  parioas  les  ao^ 
teitiB  chinob,  depuis  le  2"  siècle  avant  notre  ère» 

su.-*-  £taujikib9k  ft'insTiBDGniMr  sont  us  Bu. 

Après  les  règnes  de  Yao  et  de  Chun ,  commence  la 
dynastie  de  la  famille  Hîa ,  dont  là  suprématie  dura , 
selon  la  computation  officielle ,  depuis  le  23^  jusqu'au 
18'  siècle  avant  notre  ère.  Après  elle»  la  famille  Ghang 
ou  Yn  fut  souveraine  pendant  un  espace  de  temps  h  peu 
près  égal,  jusqu'au  12^  siècle  avant  notre  ère,  époque  h 
laquelle  elle  fut  renversée  par  Wou-wang,  le  fondateur 
de  la  grande  dynastie  Tcheou.  Les  documents  les  plus 
positifs,  que  Ton  ait  sur  ces  premiers  temps  de  l'histoire 
chinoise,  sont  contenus  dans  les  trois  livres  sacrés  que 
nous  a  transmis  Gonfucius,  le  Chourkimi,  VY-k'mg  et  le 
On-king.  Malheureusement,  les  deux  premiers  ne  font 
aucune  niention  des  écoles  qui  ont  pu  exister  sous  les 
dynasties  Hia  et  Chang ,  et  même  ils  se  taisent  sur  les 
écoles  de  la  troisième  dynastie,  celle  des  Tcheou,  bien 
que,  sous  celleci,  F  agglomération  primitive  des  plan- 
teurs chinois  fût  devenue  un  grand  peuple,  et  formât  un 
véritable  empire.  Le  Ghi-king,  seul,  nous  oiTre,  dans  ses 
anciens  chants  nationaux,  les  noms  de  quelques  lieux 
spécialement  consacrés,  sous  la  dynastie  des  iTcheou,  à 
renseignement  des  jeunes  gens  ;  mais  les  souvenirs  re- 
cueillis dans  ce  livre  curieux,  dont  j'ai  présenté  ailleurs 
Vanalyse  complète  (1),  ne  remontent  pas,  sur  ce 


(1)  Recherches  sur  les  moeurs  des  anciens  Chinois,  t^'après  le  Ciii  king^ 
Journal  atiatique^  1843. 
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si^et,  au  4elà  de  oitte  irmièsm  dynastie.  Toutoféia, 
nous  trouvons  les  écoles  des  Hia  et  des  Chang  mention- 
nées dans  divers  passages  des  anciens  monuments  de 
la  littérature  chinoise  ;  je  vais  les  rapporter  par  onke , 
GD  les  classant  d'après  la  valeur  histori()ue  que  je  crois 
pouvoir  leur  assigner. 

Je  citerai  d'abord  le.  livre  du  célèbre  philosophe 
Meng-tseu,  qui  vivait  au  milieu  du  siècle  avant  notre 
ère.  On  y  trouve  un  passage  précis  sur  les  écoles  des 
anciennes  dynasties ,  oi^  sont  citées  celles  des  Hia  et 
des  Yn  (1).  Meng-tseu  s'adresse  au  prince  du  petit 
royaume  de  ieng  (2)  qui  le  consultait  sur  Tart  de  bien 
gouvmier,  et  lui  dit  :  «  Favorisez  la  création  d'établis- 
»  sements  Utiang^  siu^  hio  et  Itiao ,  pour  instruire  vos 
»  sujets.  Tisiany,  proprement  c'est  nourrir;  hiao,  c'est 
»  enseigner  ;  ,siu,  c'est  tirer  de  l'arc.  Les  établissements 
>  destinés  à  l'instruction  du  peuple  étaient  appelés  sous 
»la  dynastie  llia,  liiao,  lieux  où  Ton  enseignait;  sous 
»  la  dynastie  Yn^  siu^  lieux  oii  l'on  tirait  de  l'arc;  sous 
•  la  dynastie  Tcheou ,  tsiang ,  lieux  oii  Ton  nourrissait. 
9  Quant  aux  établissements /iio  ou  écoles  spéciales ,  ils 
»  ont  existé  sous  les  trois  dynasties.  Ces  quatre  sortes 
»  d'établisiements  servent  à  faire  connaître  aux  hommes 
»  leurs  devoirs  sociaux  (â).  » 

Le  conmien taire  explique  que  l'école  spéciale  hio 


(IJ  Meng-lseu ,  llv  I ,  cbap.  V,  art.  XIV. 

(2)  Le  pellt  royaume  deTeng  ou  Theng  comprenait  l'arrondissement  de 
la  ville  actuelle  de  Tlieng  dans  la  province  de  Lhdii-touug  ,  lai.  3d  '  15'  B, 
long.  115"*  k'  e. 

(3)  On  pourra  vérifier  ce  passage  Inporfaiit  dans  rexoellente  traduction 
du  l\m  de  Meng-tseu^  que  nous  a  donnée  ML  Stanislas  Julien,  llv.  I*%  p.  180. 
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était  un  établissement  d'ordre  supérieur,  placé  dans  la 
capitale  inq)ériale.  Nous  verrons  en  effet  plus  loin  que, 
sous  les  Tcheou ,  rinstruction  donnée  dans  cette  école 
était  réservée  aux  fils  du  souverain  et  des  grands  oili- 
ciers  de  la  cour.  Les  trois  autres  noms  désignent  des 
écoles  pour  les  enfants  du  peuple  voisin  de  la  capitale , 
ou  autrement  des  écoles  de  district.  Depuis  longtemps 
ils  ont  été  employés  en  Chine  dans  le  sens  de  collèges, 
écoles ,  gymnases  de  différents  ordres*  Ici ,  nous  exa- 
minerons seulement  le  sens  particulier  que  Meng-tseu 
donne  à  chacim  de  ces  trois  caractères.  Il  ii*y  a  rien  à 

dire  sur  le  premier,  expliqué  par  lieu  à^enselrjnement. 
Le  sens  de  itr  de  l  are ,  attribué  au  second ,  parait 
mmtr^  que ,  sous  la  dynastie  Yn ,  rexercice  de  l'arc 
formait  une  partie  importante  de  l'éducation  du  peuple. 
Enfin ,  le  troisième  caractère,  interprété  par  lieu  oh  Ton 
nourrissait ,  indique  que ,  dans  les  établissements  des 
Tcheou,  auxquels  il  se  rapporte,  on  nourrissait  aux 
.  frais  de  TÉtat  des  hommes  âgés.  Telle  est  Texplication 
du  commentaire  :  nous  verrons  plus  loin  que  ces  deux 
termes  stu,  isiang,  rappellent  deux  cérémonies  exécu- 
tées régulièrement  par  les  officiers  des  districts  et  can- 
tons dans  les  lieux  consacrés  à  renseignement  du 
peuple. 

Je  citerai  ensuite  un  ancien  calendrier  rural  appelé 

Hia  siao-tchimj ,  ou  petit  calendrier  des  Hia«  et  qu'une 
tradition ,  généralement  admise  en  Chine ,  reconnaît 
pour  avoir  été  réellement  usité  au  temps  de  cette  pre- 
mière dynastie.  Quoique  ce  document  ait  été  retrouvé 

seulement  au  second  siècle  de  notre  ère  dans  le  tom- 
beau de  Confucius,  les  données  astronomiques  qu'il 

s 
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fournit  montrent  qu'il  doit  certainetnent  se  rapporter 
à  une  époque  très-ancienne.  On  y  lit  :  Au  jour  Ting-àtii 
de  la  deuxième  lune  (vers  la  fin  de  mars) ,  on  exécute 
la  danse  wan;  on  entre  dans  l'école  (1).  Ce  passage  est 
eité  par  rYu-hal,  comme  indiquant  Tépoque  de  Tan* 
née  oii  s'ouvraient  les  écoles. 

Trois  chapitres  du  Li-ld  nous  fournissent  des  no-* 
tions  plus  étendues  sur  les  établissements  consacrés  à 
rinstniction  par  la  dynastie  Hia  :  mais  les  dénominar 
tions  qui  se  lisent  dans  ces  chapitres  diffèrent  de  celles 
que  rapporte  Meng-tseu. 

On  lit  dans  le  Y'  chapitre  du  Li-ki,  Wang-tcln  ou  du 
règlement  impérial ,  qui  passe  pour  avoir  été  rédigé 
sous  sa  forme  actuelle  au  oommencement  du  second 
siècle  avant  notre  ère  :  «  Les  princes  d'Hia  nourris* 
»  saient  les  vieillards  de  TÉtat  ou  anciens  officiers  de 
»  l'administration  supérieure  dans  le  collège  Siu  de 
»  l'orient,  et  les  vieillards  du  peuple  dans  le  collège  Siu 
»  de  roccideiit.  » 

On  lit  dans  le  X*  chapitre  Mmfj-uing  wëi ,  que  j'ai 


(1)  D'après  le  cMotneotaire  du  Hitt^fiao-tehinç  (eolleethin  iham/f- 
ihâing-king'kieii),  cette  école  est  la  grande  école  annexée  k  la  cour,  autre- 

mrnt  dite  cullége  oriental  Toung-tiu.  Le  caractère  ff^an^  Dictionnaire  de 
ilaaile,  9037,  signifie  proprement  lo.OOO.  D'après  le  comaientaire ,  il  est 
étonnant  de  trouver  ce  nom  appliqué  h  nno  danse  solennelle  sous  les  Hia, 
puisqu'il  passe  pour  destiné  à  rappeler  les  10,000  hommes  qui  vainquirent 
'  avec  Tching-tlîang,  chef  des  Cliang,  ou  encore  les  10,000  compagnons  de 
Wou-warig,  clief  dos  Trhcou.  Ces  inccrli Unies  du  commentateur  m'ont 
porté,  dans  une  traduction  précédente  de  ce  morceau,  à  croire  que  le  texte 
ne  parlait  pas  réellement  ici  d'une  danse ,  et  que  la  grande  école ,  placée 
dans  le  texte  après  la  mention  de  l'époque  des  mariages ,  indiquait  seule- 
MX  que  l'homme  entnét  dans  les  oeeupéthms  sérieuses.  Je  reconMis  que 
latraductloii  quêtai  faite  alors  { Journal aHoH^^  t.  X,  1840),  doit  être 
rectlUée. 
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déjà  dlé  :  «Le  collège  Siu  (du  temps  des  Tcheou) 
i  est  ie  coUégjS  Siu  des  priaces  d'Ilia.  »  Suivant  l'expli- 
cation du  commentaire  impérial ,  le  collée  Siu  de 
l'orient  était  placé  dans  la  capitale  à  Torient  du  palais 
impérial ,  et  le  collège  Siu  de  Poccident ,  était  dans  la 
banlieue  occidentale  delà  capitale.  Le  premier  était  la 
grande  école  ou  école  de  premier  ordre,  Thm^^^o  ;  le 
second  était  la  petite  école  ou  école  des  enfants,  Siao- 

D'après  le  chapitre  Wen-wamfchi^tseu ,  fol.  29  du 
IV  kiven,  édition  impériale,  les  élèves  du  collège  de 
forient  «  apprenaient  les  quatre  sortes  de  danses  qui 
devaient  être  exécutées  d£Uis  les  grandes  cérémonies. 
EUes  fioftt  appelées  danses  avec  le  bouclier,  avec  la 
lance ,  avec  la  flûte,  avec  la  plume  (1) ,  suivant  la  na- 
ture de  Tobjet  que  chaque  danseur  tenait  à  la  main.  • 

De  l'ensemble  de  ces  trois  passages  et  des  explica- 
tions du  commentaire  impérial ,  il  résulte  que  ces  col- 
lèges Siu  des  Hia  étaient  des  établissements  analogues 
aux  Hio  de  Meng-tseu,  écoles  spéciales  placées  dans 
la  capitale  ou  près  de  la  capitale ,  et  d*un  ordre  supé- 
rieur aux  écoles  du  peuple.  Ces  collèges  Siu  auraient 
alors  servi ,  comme  les  THang  de  Cfatun ,  4  recueillir 
les  hommes  âgés  et  à  donner  l'instruction  aux  jeunes 
gens.  Le  chapitre  IFiem^tc/û  du  Li-ki  présente,  fol.  30 
et  suivants  de  l'édit.  imp. ,  quelques  détails  sur  le  rite 
adopté  par  les  souverains  des  premières  dynasties, 


(1)  C'était  une  grande  plume  d  un  oîsoau  nommé  Ti^  Dictionnaire  de 
Basile ,  8251 ,  et  qui  parait  être  un  faisan  à  lungtie  quoue ,  Dictionnaire 
de  Morrimn,  partie  U,  1G178. 
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dans  les  visites  qu'ils  faisaient  à  ces  sortes  d'hospices, 
6t  dans  lea  repas  qu'ils  offraient  aux  vieillards.  Je  me 
dispenserai  de  rapporter  ces  détails  d'étiquette  qui 
consistent  principalement  dans  Tindication  de  la  cou- 
leur des  vêtements  de  Pempereur  et  du  nom  dcfnné  m 
repas  solennel  qu'il  présidait.  Ils  me  paraissent  étran- 
gers à  mon  sujet. 

S  m.     ÉTAunsaiiim  s'iinTBiicnoii  som  ut  vihastib  Yb  od  Charc 

Passons  à  la  dynastie  suivante ,  celte  des  Yn«  Le 
même  chapitre  Wan^tcki  du  Li  •  ki  rapporte  que  : 
«  Les  princes  de  cette  dynastie  nourrissaient  les  vieil- 
»  lards  de  l'État  {Koue-lao)  ou  vieux  officiers  de  Tad- 
»  ministration  dans  Tccole  ilio  de  droite,  et  les  vieil- 
li lards  du  peuple  (  Tchu  lao  )  dans  l'école  Hïo  de  gau- 
»  che.  »  Nous  voyons  revenir  ici  le  terme  Hio  comme 
dans  Meng-tseu,  et  le  commentaire  impérial  nous 
apprend  que  Técole  de  droite  était  Fécole  de  premier 
ordre  (  Tliaï-Hio)  placée  dans  la  banlieue  occidentale 
de  la  capitale ,  tandis  que  Técole  de  gauche ,  identique 
avec  l'école  du  second  ordre  {Siao-llio)^  était  à  l'o- 
rient du  palais  impérial,  disposition  inverse  de  celle 
que  les  Hia  avaient  adoptée.  On  lit  encore  dans  ce 
chapitre  Wang-iclû  :  «  à  soixante  ans,  les  vieillards 
»  étaient  nourris  dans  rétablissement  du  chef-lieu  de 
»  la  principauté  {Koue).  A  soixante-dix  ans  ils  étaient 
»  nourris  dans  les  écoles  spéciales  (Hlo).  »  Ces  Hio  ser- 
vaient d'ailleurs  à  l'enseignement  sous  la  dynastie  Yn, 
d'après  ce  que  nous  dit  Meng-tseu ,  dans  le  passage 
que  j'ai  cité  plus  haut.  1^'Yu-haï  (kiv.  CXI,  fol.  iv.). 
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ayoute  encore ,  comme  confirmation  du  même  fait,  un 
passage  extrait  du  Chemg'dèoU'Hi4chouen^  grand  corn- 
mentaire  du  Chou-king,  rédigé  par  Ma-young,  auteur 
du  commeDcement  de  notre  ère.  On  lit  dans  ce  com  • 
mentaire  :  «  A 15  ans,  on  entre  dans  l'école  du  second 
9  ordre  (  Sîao-Ato  )  ou  petite  école.  A 18  ws  on  œtre 
»  dans  la  grande  école  (Ta-ltio).  »  La  glose  du 
Chang^hourta-ichouen  fait  remonter  k  la  dynastie 
Yn  l*usage  énoncé  dans  ces  deux  lignes ,  et  identifie 
les  Siaa-hio  et  Ta-hio  qui  y  sont  nommés ,  avec  les 
écoles  spéciales  de  droite  et  de  gauche  que  j'ai  citées 
plus  haut ,  d'après  le  Li-kL 

Suivant  le  chapitre  Mmg-tang-wëi  du  Li-ki ,  ce  serait 
encore  à  la  dynastie  Yn  que  remonterait  l'usage  de 
placer  près  du  palais  impérial  un  pavillon  ou  bâtiment 
destiné  à  l'instruction  et  appelé  Kou-isoimg.  On  lit  dans 
ce  chapitre  :  «  Le  Kou-tsùung  désignait  Técole  spéciale 
»  de  la  dynastie  Yn.  Les  maîtres  de  la  musique,  les 
»  aveugles  y  étaient  honorés.  »  Dans  le  Chou-ldng  (1),  f 
dans  le  Chi-king  (2),  ce  mot,  les  aveugles  (3),  désigne 
généralement  les  musiciens ,  sans  doute  parce  que  les 
instruments  de  musique  étaient  habituellement  touchés 
par  des  vieillards  aveugles,  qui  ne  pouvaient  plus  rem- 
plir un  service  actif.  Km  signifie  aveugle.  Tsmng  si- 
gnifie honorer,  rendre  honneur.  Kou-Uomg  signifie 
donc  la  salle  où  Ton  rendait  honneur  aux  aveugles, 
c'est-à-dire,  aux  anciens  musiciens.  On  y  apprenait  la 


(1)  Chou-king^  chàp.  Vn-Tchiny. 

(2)  Chi  king^  part.  UI,  chap.  I,  ode  Y 111;  part.  IV,  cbap.  1 ,  art.  U, 
«de  V. 

Kou,  Dict.  de  Eas.,  6755. 
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musique  et  la  danse  comme  dans  le  collège  oriental  des 
Hia  (chapitre  Wen-ufamf'chîr'tgett). 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  sur  l'enseignement 
national,  au  temps  des  deux  premières  dynasties.  Cela 
ne  suffit  pas  sans  doute  pour  constater  les  détails  de  cet 
enseignement  ;  mais  c^est  assez  pour  montrer  que  les 
chefs  chinois  avaient  déjà  songé  à  l'établir. 

i 

&  IV.  —  ÉTASUfamm  o*Bimmai(ni.  soi»  u  wamaam  Tonoir. 

Au  42*  siècle  avant  notre  ère ,  commence  la  grande 

dynastie  desTcheou  qui  détrôna  la  famille  Yn,  et  dont 
les  règlements  sont  encore  aujourd'hui  la  base  de  l'or- 
ganisation de  la  société  chinoise.  Les  documents  rela- 
tifs aux  établissements  d'instruction  créés  par  cette 
dynastie,  deviennent  assez  nombreux  ,  et  de  nouveaux 
noms  viennent  s'ajouter  à  ceux  que  j'ai  déjà  rapportés. 
Sans  doute,  il  y  a  encore  ici  du  vague  et  de  robscurité 
dans  les  souvenirs  conservés  par  les  textes  chinois.  U 
faut  toujours  se  rappeler  la  date  de  la  rédaction  de 
ces  textes ,  pour  apprécier  rigoureusement  leur  valeur 
historique  ;  il  faut  se  prémunir  contre  l'excès  de  l'ad- 
miration professée  par  les  Chinois  pour  les  institu- 
tions de  leurs  ancêtres.  Mais  cette  exagération  des  an- 
ciennes vertus  se  retrouve  à  peu  près  dans  rhistoire 
de  tous  les  peuples,  et  pour  en  donner  un  seul  exem- 
pie ,  il  me  suffira  de  rappeler  la  sage  réserve  observée 
par  M.  Naudet ,  dans  son  mémoire  sur  l'instruction 
publique  chez  les  anciens  Romains  (1).  Nous  n'avons 


(1)  Mémoires  dê  Pjécadimis  dn  in$eriimon$  0t  6ell«f40lfr«ff  ,  II*  sé* 
rie,  t.  IX. 
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donc  ici  qu'à  prendre  leâ  précautions  ordinaire  à.  la 
critique  historique ,  et  notre  éducation  européenne  a 

même,  cet  avantage  de  nous  placer  complètement  en 
dehors  des  préjugés  chinois.  Occupons-nous  d'abord 
des  établissements  d'instruction  voisins  de  ia  capitale 
des  Toheou.  Nous  examinerons  «osuite  ce  que  cette 

dynastie  parait  avoir  fait  pour  Tinstruction  générale  di^ 
peuple. 

* 

Aar  l«  —  Écoles  aaneiées  à  la  capitale  des  Tcheou. 

Ainsi  que  je  l'ai  annoncé,  le  chapitre  du  Li-ki  inti- 
tulé Wen^ang^hi-'Ueu  décrit  Téducation  du  prince 
héréditaire  au  temps  des  ïcheou,  d'après  le  mode 
suivi  pour  Wen-UHmg  et  ses  successeurs,  dans  leur  jeu- 
nesse (1).  Ce  chapitre  ï7ientionne  quatre  établissements 
affectés  à  l'instruction  »  et  annexés  au  palais  impérial, 
savoir  :  le  collège  ou  gymnase  de  Forient,  Toung-siu^ 
placé  d'après  son  nom  à  T orient  du  palais,  l'école  su« 
périeure,  Omng^tsiangj  le  pavillon  ou  la  salle  d*hon* 
neur  des  aveugles,  Kou-^isoung ,  et  la  grande  école, 
Tddng'kiun.  11  faut  y  ajouter  Técole  de  la  banlieue  de 
la  capitale,  citée  dans  le  même  chapitre  Wen-wang-chi^ 
ueu.  Voici  les  principaux  passages  dans  lesquels  pa- 
raissent ces  différents  noms. 

c  Ceux  qui  instruisaient  le  prince  héritier  et  les 

»  gradués  littéraires  (  JUo-sse  qui  étudiaient  avec  lui) 
»  devaient  observer  les  saisons  de  l'année  (i2)«  Au 


(1)  On  se  rappellera  que  Wen-waug  était  le  chef  du  parti  qui  se  forma  dans 
Touest  de  la  Chiner  ei  que  ce  fut  son  ù\s  WoU'Wang  qui  porta  le  deruier  coup 
à  la  dynastie  Yn. 

(2)  ff''en-^ang^tii'tseu,éi]àt.  ioipériale  du  Li-ki,  kiv.  lV,fol.  29  et  sui¥. 
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•  printemps  et  en  été ,  ils  enseignaient  les  danses  avec 
»  la  plume  et  la  flûte  (1).  Ces  divers  enseignemmts 

»  avaient  lieu  dans  le  collège  ou  gymnase  de  Torient, 

«  Au  printemps,  on  récitait  des  airs,  en  été,  on  jouait 
»  des  instruments  à  corde.  L'intendant  de  la  musique 
>  donnait  cet  enseignement  dans  la  salle  d^bonneur 
»  des  aveugles,  Kou-tsoung;  en  autonme,  on  étudiait 
»  les  rites ,  sous  la  direction  dës  préposés  aux  rites  ; 
»  en  hiver,  on  lisait  les  livres  sous  la  direction  des 
»  •  préposés  à  Tétude  des  livres.  L'enseignement  des 
t  rites  avait  lieu  dans  la  salle  d'honneur  des  aveugles 
»  ou  musiciens»  Kou~têoung;  Tétude  des  livres  avait 
»  lieu  dans  le  collège  supérieur,  Chang-tsiang.  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  chapitre  du  Li-ki , 
Ming-tang-wei ,  attribue  à  la  dynastie  précédente,  celle 
des  Yn ,  la  première  création  de  la  salle  d'honneur  des 
aveugles,  Kou^uomgj  et  que,  d'après  le  chapitre 
Wang-ichi^  Tinstitution  du  collège  supérieur  Chmig- 
ukmg  remonte  à  Tempereur  Ghun,  qui  régnait  vers  le 
23  siècle  avant  notre  ère.  Le  commentaire  impérial 
répète  ici  la  mtoie  tradition. 

Le  KùUr49oung  est  cité  dans  la  grande  description 
des  oiiices  de  la  dynastie  ïcbeou,  intitulée  Tdieour 
kouan ,  offices  des  Tcheou ,  et  connue  généralement 
sous  le  nom  de  Tcheowli,  rites  des  Tcheou.  On  y  Ut,  à 
rarticle  du  grand  supérieur  de  la  musique ,  7W«e-yo, 
que  «  Ton  honore  les  anciens  musiciens  dans  le  Kou- 


(1)  J'ai  «Ut  plus  haut,  page  10 ,  (|ue  les  danseurs  tenaient  à  la  mtln 
UM  Oàte  el  une  grande  plume  d*aii  oiseau  Ti,  de  Teapèee  ûm  lUnn. 
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•  tsoung,  lequel  est  un  gymnase  où  l'on  enseigne  la 
»  mimique  (!)•  »  J'ai  indiqué  dans  un  mémoire  pré^ 
cèdent  (2)  la  valeur  des  souvenirs  consignés  dans  le 
Tclieourli  dont  j*ai  entrepris»  depuis  deux  ans,  une  ira* 
duction  complète.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  de 
nouveau  ici  l'autcMrité  de  cet  ouvrage ,  qui  offire  la  mine 
historique  la  plus  riche  pour  l'étude  des  anciennes  in- 
fitituiions  chinoises.  La  citation  qu'il  fait  du  Kou-isoung 
est  donc  d^une  grande  importance. 

Dans  le  gymnase  oriental  Toung-siu^  on  recevait  et 
on  nourrissait  des  vieillards  qui  y  discouraient  ensem- 
ble. Ceci  donnait  Heu  à  une  cérémonie  lors  de  la  créa- 
'  tion  du  gynmase,  comme  le  montrent  les  passages 
suivants  du  chapitre  Wen-wang-chi-tseu.  «  Le  sous- 

•  intendant  de  la  musique  enseignait  dans  le  gymnase 
»  oriental  (  Toung-siu  )  les  rites  observés  à  l'effet  de 
>  nourrir  les  vieillards  réunis  pour  discourir  ensem-* 
»  ble  )) ...  Et  plus  loin  «  Lorsque  l'on  établissait  le 
»  gynmase  impérial  »  on  faisait  des  offrandes  aux  an- 
»  ciens  sages ,  aux  anciens  maîtres*: 'Alors  on  exécu* 
»  tait  ua  concert  avec  des  instruments  de  musique*. 

»  et  en  même  temps  on  devait  nourrir  les  vieillards.  » 

On  répétait  cette  cérémonie  à  toutes  les  visites  que 
l'mpereur  faisait  au  gymnase  oriental  ;  on  distribuait 
des  aliments  aux  vieillards  réunis ,  et  on  exécutait  un 
concert^  comme  le  dit  un  autre  paragraphe  de  ce  même 
chapitre  Wen-wang-chi-lseu  (Li-^ki,  kiv.  IV,  fol.  42,  43, 


(1)  Tcheou-li,  kiv.  XVII ,  fol.  1 ,  édit.  Impériale. 

(2)  Mémoire  sur  la  constitution  politique  de  la  Chine ,  au  XU'  sièclr 
tvant  notre  ère ,  imprimé  dans  le  tome  il  des  mémoires  présentés  par  divers 
tttanis  étrangers  à  l'académie  des  inscriptions  et  belles  lettres. 
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édit,  impér.).  De  même ,  dans  le  5"  chapitre  du  règle- 
ment iai{)^ial  {Wang-uM) ,  fol.  â5,  v.,  on  lit  ;  «  Les 
»  hommes  de  la  race  Tcheou  nourrissaient  les  vidl« 
»  lards  de  TÉtat  Koue-lao  ou  vieux  ofliciers  de  l'admi- 
»  nistration  dans  le  Kiao  oriental ,  et  les  vieillards  du 
»  peuple  dans  le  collège  Tsiang  de  Chun.  Celui-ci  était 
»  dans  la  banlieue  occidentale  de  la  capitale.  •  Le  coa^ 
men taire  ajoute  :  «  Le  Kiao  oriental  était  dans  la  bs^n- 
»  lieue  orientale  de  la  capitale.  » 

Le  caractère  Kiao  (Dict.  de  Bas.,  8595),  a  divers 
sens,  entre  autres  celui  de  ferme,  durable,  et  de  réunion 
confuse.  On  ne  peut  donc  traduire  par  un  équivalent 
ce  nom  de  Kiao  orienlal.  Le  commentaire  impérial  du 
chapitre  Wang-tchi  identifie  ce  Kiao  oriental  ou  Tomgr 
kiao  avec  Técole  de  premier  ordre  [Thài-Hio)  et  dit 
qu'il  était  situé  à  forient  du  palais  impérial.  C'était 
donc  un  autre  nom  du  gymnase  de  l'orient  [Toung-siu). 
Suivant  ce  même  commentaire ,  le  collège  de  Chun  était 
récole  du  deuxième  ordre  (Stao-Zito).  Celle-ci  est  ap- 
pelée aussi  école  occidentale,  à  cause  de  sa  position 
par  rapport  au  palais. 

Les  mêmes  cérémonies  sont  citées  dans  deux  autres 
chapitres  du  Li-ki, intitulés  Td-y*  rites  des  sacrifices, 
et  Hio-ki ,  détails  historiques  sur  les  écoles  Hio.  Le  com- 
mentaire dit  que  ces  écoles  existaient  dans  la  capitale 
du  souverain  et  dans  celles  des  princes  feudalaires. 

«  Le  supérieur  de  la  musique ,  dit  le  chapitre  du  rà-* 
»  glement  impérial  Wang-tehi ,  honore  les  quatre  mé- 
»  thodes  sacrées  (  c'est-à-<dire  les  quatre  Uvres  sacrés, 
»  le  livre  par  excellence,  Chou4dng,  et  les  livres  des 
»  chants  versiiiés,  ClU-king^  des  rites,  Li-kiiig^  enfin 
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•  de  la  musique,  Yo-king).  Il  établit  les  quatre  instruc- 
»  tioiiB  ;  il  86  conforme  pour  la  nomination  des  officiers 
»  aux  principes  du  livre  des  chants  versifiés  (  Cfci  ),  du 
>  livre  par  excellence  (Chau) ,  des  livres  des  rites  et 
»  de  la  musique  des  anciens  souverains.  A.u  printemps 
»  et  à  Tautomae,  il  enseigne  les  rites  et  la  musique. 
»  En  hiver  el  en  été  il  enseigne  les  chants  versifiés  et 
»  Thistoire  (1).  »  Ce  passage  est  presque  identique 
avec  celui  que  j'ai  déjà  extrait  du  Wenrwattg-chUueu. 
Le  texte  du  chap.  Wang-tclii  ajoute  :  «  Le  prince  hé- 
t  ritier  et  les  autres  fils  du  souverain ,  les  fils  héritiers 
»  des  divers  princes  de  la  cour,  les  fils  héritiers  des 

•  ministres  King^  des  préfets  Ta-fou^  des  premiers 
»  préposés  Youen-sse,  les  hommes  choisis  pour  leur 
»  mérite  {Têm-siouen)  dans  le  royaume,  viennent  en* 

•  semble  vers  le  supérieur  de  la  musique ,  et  entrent 
»  &  récole  suivant  leui^  rang  d'âge  (2).  » 

Diaprés  cette  dernière  citation  et  une  autre  analogue 
du  chapitre  Tsi-y ,  les  fils  de  l'empereur  recevaient  la 
même  éducation  que  les  fils  des  grands  officiers  et  étaient 
mêlés  avec  eux  devant  le  maître.  Nous  avons  déjà  vu 
cette  éducation  ccmimune  mentionnée  dans  le  premier 
passage  que  j'ai  extrait  du  Wen-wang-chUtseu. 


(1)  Il  y  a  dans  le  texte  Chou^  Dict.  de  Basile,  4019,  livre  ou  écriture.  Ce 
caractère  opposé  à  Chi ,  vers  ou  chantâ  versifiés  ,  désigne  évideinnieiu ,  ici 
comme  pins  haut ,  leChou-king  ou  livre  par  excellence.  En  le  traduisant  par 
«  rhistoirr,  «  j'ai  rendu  son  sens  d'une  manière  peut-être  trop  génoi  ale  : 
mais  j'ai  voulu  éviter  de  répéter  encore  les  noms  des  quatre  livres  sacrés, 
sur  lesquels  l'enseignement  du  grand  collège  était  uniquement  fondé. 

(2)  Ûm  la  tradnctloii  de  ce  passage,  j'ai  mis  tousles  terbeaau  présent  de 
l'indicatif.  On  peut  tout  aussi  l>len  les  mettre  ft  rimparfalt,  puisqu'il  s*agii 
d'usages  du  teaps  des  Tcheoii  réunis  dans  le  X*  cliap.  ^ang-9ehi. 
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Tous  les  élèves  étaient  sous  Tinspection  directe  d'un 
officier  spécial,  nommé  Tchou-tseu^  et  attaché  au  dépar- 
tement du  commandant  des  chevaux ,  Sse-ma ,  ou  mi- 
nistre de  la  guerre.  Les  fonctions  de  cet  officier  sont 
décrites  à  sou  article  dans  le  TcheouAi  (1).  On  y  lit  : 
«  Le  Tchou-tseu  réunit  au  printemps,  dans  l'école, 
»  les  enfants  de  l'État  (  Koue-tseu) ,  c'est-à-dire  les  fils 
»  des  officiers  supérieurs  de  la  cour  et  les  fils  de  Tem- 
»  pereur.  En  automne ,  il  les  réunit  dans  la  salle  du 
»  tir  de^  Tare;  il  les  dirige  dans  leurs  études  et  dans 
»  les  cérémonies  ;  il  règle  leurs  places  dans  les  danses 
»  qu'ils  exécutent.  » 

Ce  Tchou-tseu  est  mentionné  de  même  dans  le  cha- 
pitre du  Li-ki ,  Wen-wany-chHseu.  On  y  lit  qu'il  en- 
seigne aux  alliés  du  prince  (compagnons  du  prince 
héréditaire)  l'affection  paternelle,  et  l'affection  filiale, 
l'amour  fraternel  de  l'aîné  pour  le  cadet  et  du  cadet, 
pour  Faîné.  Ce  Tcliou-iseu  était  donc  une  sorte  de  pré- 
cepteur chargé  de  guider  les  enfants  de  la  grande  école, 
ou  des  écoles  impériales. 

L'âge  auquel  les  élèves  étaient  admis  dans  ces  écoles, 
variait  suivant  le  rang  social  de  leurs  parents.  Ainsi , 
d'après  le  Pe-hou-Uioung ,  ouvrage  du  premier  siècle  de 
notre  ère ,  le  prince  héritier  entrait  à  huit  ans  dans  la 
petite  école  Siao-liio,  à  quinze  ans  dans  la  grande  école 
Tliaï'hh  ;  d'après  le  Chang-chùu-Ut'tdmien  de  lla-yong, 
ouvrage  de  la  même  époque,  les  lils  liéritiers  des 
grands  conseillers  impériaux,  Kmmg^  et  des  ministres. 


(1)  Tekêou-li y  ki^.  XXXI,  fol.  6,  7,  6,  édition  impériale. 
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Kmg^  les  premiers  fils  des  préfets,  Tar^au^  et  préposés 

de  première  classe ,  Oiamj-sse ,  entraient  dans  la  petite 
école  à  Tâge  de  treize  ans,  et  dans  la  grande  école  à 
celui  de  vingt  ans.  Ces  enfants  commençaient  donc  les 
deux  séries  . d'études  consacrées  à  un  âge  plus  avancé 
que  le  prince  héritier,  dont  Tintelligence  devait  dépas- 
ser celle  de  ses  futurs  sujets.  On  lit  encore  au  même 
article  de  \  Yvrhm  la  citation  suivante ,  extraite  d*un 
diapitre  du  Li-ki,  intitulé  iStn-tse^  règlement  de  Tin- 
térieur.  t  A  dix  ans,  Tenfant  ccmimence  les  occupations 
extérieures,  »  Cette  phrase  se  trouve  dans  la  dernière 
partie  du  Nék-t$e  qui  décrit  les  principales  circonstances 
de  r éducation  des  enfants  du  souverain  et  des  officiers 
supérieurs.  £Ue  se  rapporte  aux  enfants  maies,  qui  par- 
raifisent  donc  avoir  ^té  généralement  élevés  dans  Tin- 
târieur  de  la  famille  au  moins  jusqu'à  Tâge  de  (}ix  ans. 

Je  placerai  immédiatment  ici  la  traduction  de  tout 
le  passage  du  Nehtse^  qui  me  semble  très-curieux.  11 
cmnplétera  utilement  les  détails  que  je  viens  d'extraire 
des  autres  chapitres  du  Li-ki. 

<Â  six  ans,  on  enseigne  à  Tenfant  les  nombres 
»  (1,  10,  100, 1000,  10,000),  les  noms  des  côtés  du 
«monde  (T  Oient,  T  Occident,  le  Midi,  le  Nord). 
»  A  sept  ans ,  le  garçon  et  la  fille  ne  s'asseyent  pas  sur 
»  la  même  natte  ;  ils  ne  mangent  pas  ensemble.  A  huit 
»  ans ,  pour  entrer  et  sortir  à  la  porte  de  la  maison , 
•  pour  se  placer  sur  la  natte ,  boire  et  manger,  les 
9  enfants  doivent  suivre  (passer  après)  les  personnes 
»  plus  âgées.  On  commence  à  leur  apprendre  à  céder 
»  le  pas,  ou  à  avoir  de  la  déférence* 

»^  neuf  ans,  on  leur  apprend  à  distinguer  les  jours 
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n  (c'eat-à-dir6  le  premier  jdur  de  la  lune,  le  jour  de  la 

»  pleine  lune ,  et  les  noms  des  jours  dans  le  cycle  de 
»  soixante).  A  dix  ans ,  ils  sortent,  et  comidenoent  les 
»  occupations  extérieures  (  on  leur  apprend  la  règle  de 
9  Pécole).  Us  demeurent  un  certain  temps  à  l'extérieur 
»  de  la  maison.  Ils  étudient  l'écriture  et  le  calcul. 

»  Pour  leurs  vêtements ,  lis  n'ont  pas  de  caleçons  ou 
»  pantalons  en  soie  unie.  Pour  les  rites  (ou  usages  de 
»  l'école),  le  maître  commence,  et  les  enfants  suivent 
»  ses  mouvements.  Le  matin  et  le  soir,  ils  étudient  les 
)•  pratiques  de^  enfants  de  dix  ans.  Us  interrogent  ceux 
»  qui  sont  plus  âgés,  et  s'exercent  k  tracer  les  caractères 
»  sur  des  planchettes  de  bambou  )  et  à  prononcer. 

>  A  treize  ans ,  ils  étudient  la  musique  ;  ils  lisent  à 
»  haute  voix  les  chants  en  vers.  Us  dansent  la  danse 

•  Tcho.  Quand  ils  ont  quinze  ans  accomplis,  ils  dan- 
»  sent  la  danse  Siang  (1).  Us  apprennent  à  tirer  de 
»  l'arc ,  et  à  conduire  un  char. 

»  A  vingt  ans ,  le  jeune  honune  prend  le  bonnet  viril  \ 
«  il  commence  à  étudier  les  rites  (convenables  à  l'homme 
n  fait,  c'est-àHlire ,  les  cinq  rites  des  événements  heu- 
»  reux  ou  malheureux,  de  ranncc,  de  l'hospitalité  et 

•  du  mariage).  11  peut  prendre  deà  habillements  en 
«  peau ,  et  en  étoffe  de  soie  unie,  il  exécute  la  danse 
i>  ,Ta-hia  (  instituée  par  Yu).  Il  pratique  sincèrement 
»  la  piété  filiale  et  l'amour  fraternel  ;  il  étend  ses  oon- 
»  naissances,  mais  il  n'enseigne  pas  (parce  qu'il  craint 
»  que  ses  notions  ne  soient  pas  encore  assez  pures). 


(1)  On  enseignait  ces  deux  sortes  de  danse»;  aux  mfants,  pour  former 
leur  corps.  Voyes  le  Diciioonaire  de  Morrisoii ,  part.  1 ,  page  27b. 
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»  Il  se  renferme  en  lui-même,  et  ne  se  produit  pas 

>  au  dehors. 

»  A  trente  ans,  il  a  utie  époufle  ;  il  commenoe  à  ac- 
»  complir  les  devoirs  de  Tbomme  (il  reçoit  un  champ 
»  à  cultiror ,  et  s'acquitte  des  charges  envers  TÊtat). 

s  il  étend  ses  études,  mais  non  régulièrement  (  s'il  y  a 

•  on  sujet  qui  lui  plaise,  sàofs  il  Tétudie).  11  se  lie  avec 

>  des  amis  ;  il  compare  la  pureté  de  leurs  intentions. 

»  A  quarante  ans,  il  commence  à  entrer  dansles 
»  offices  publics  de  second  ordre  ;  conformément  à  la 
I  nature  des  aûaires,  il  émet  des  propositions,  il  pro-* 

•  duit  ses  observations  ;  si  les  ordres  (des  supérieurs) 
»  sont  conformes  à  la  bonne  règle ,  alors  il  remplit 
»  son  devoir  et  obéit;  s'ils  ne  le  sont  pas,  alors  il  se 
»  relire. 

>  A  cinquante  ans,  il  reçoit  les  insignes  supérieurs, 

»  il  devient  Ta-fou  (préfet),  et  entre  dans  les  affaires 
»  de  premier  ordre.  A  soixantenlix  ans,  il  quitte  les 
■  affaires. 

>  La  fille ,  à  l'âge  de  dix  ans,  ne  sort  plus  (  de  la 

•  maison;  dès  qu'elle  a  atteint  cet  âge,  elle  reste 
»  coDstànunent  dans  l'intérienr).  L'institutrice  (la 
»  femme  qui  montre  aux  jeunes  filles)  leur  apprend  à 

>  être  polies  et  décentes ,  à  écouter  et  obéir.  La  ûïle 
»  s^occupe  à  filer  le  chanvre  ;  elle  travaille  la  soie,  et 

•  en  tisse  diverses  sortes  d'étoffes.  Elle  apprend  à  faire 

>  les  ouvrages  des  femmes  pour  préparer  les  habilte- 

•  ments.  Elle  a  l'inspection  sur  les  sacrifices  (c'est*À- 

>  dire  les  repas)  ;  elle  apporte  le  vin,  les  sues  extraits, 
»  les  paniers  et  les  vases  en  terre,  les  plantes  macérées 
»  et  les  viandes  hachées»  Pour  les  cérémonies  des 
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»  rites,  elle  aide  à  placer  les  objet»  qui  sont  offerts. 

»  A  quinze  ans,  elle  prend  raiguille  de  tête  (si  elle 
»  est  fiancée)  ;  à  Viagt  ans,  elle  se  marie;  si  elle  perd 
»  son  père  ou  sa  mère  à  cet  âge ,  elle  se  marie  à 
»  vingtrtrois  ans.  Si  c'est  un  mariage  régulier,  elle 
»  devient  femme  légitime  ;  si  c'est  un  mariage  sans 
»  formalités ,  elle  devient  femme  du  deuxième  ordre,  i 

Latradubtion  que  je  viens  de  donner,  mius  montre 
bien  la  séparation  des  études  des  enfants  des  deux 
sexes:  depuis  Tâge  de  dix  ans.  Les  filles^  obligées  de 
rester  à  rintérieur  de  la  maison,  ne  s'occupent  que 
des  ouvrages  habituels  aux  femmes  ;  et  d'i4>rès  le  si* 
lence  du  texte  ,  elles  n'apprennent  ni  à  écrire  ni  à  cal- 
culer. En  effet,  ces  deux  genres  de  notions  ne  sont 
citées  que  pour  les  études  des  enfants  mâles ,  et  ne 
sont  données  à  ceux-ci  que  lorsqu'ils  ont  atteint  l'âge 
de  dix  ans. 

Après  les  deux  collèges  oriental  et  supérieur, 
TowÊg^sitt^  Oumg-tslang ,  et  le  gymnase  musical  Koi^ 
isouny ,  les  deux  autres  établissements  cités  par  le  cha* 
pitre  fVen'UHmg-clùr4$eu  comme  voisins  de  la  capitale, 
sont  récule  de  la  banlieue  et  le  rc/im//-/t/im,  littérale- 
ment école  du  periectionnement  et  de  l'égalisation» 
Voici  le  passage  où  se  lisent  ces  deux  dénomina- 
tions (1)  : 

«  Ceux  qui  choisissent  dans  l'école  de  la  banlieue , 

»  doivent  prendre  des  individus  sages  et  réunir  les 
»  hommes  de  talent.  Les  conditions  du  choix  sont  la 

»  vertu,  l'habileté  dans  les  affaires,  la  facilité  à  s'ex- 


a)  iU-A«,kiv.  IV,  fol  3). 
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t  primer  ;  ceux  qui  n'ont  que  des  talents  vulgaires 
»  doivent  tous  s'instruire  et  attendre  qu'on  les  cboi- 
»  sisse  ane  autre  fois.  On  fait  cependant  avancer  en 
>  rang  ceux  qui  possèdent  une  des  qualités  requises. 
»  On  appelle  ces  étudiants  ordinaires/  hommes  de 
»  récole  de  la  banlieue  ;  on  les  éloigne  de  la  grande 
»  école,  Tdmg^ldm ,  et  de  ceux  qui  ont  reçu  la  tasse 
»  avec  le  vin  des  mains  du  souverain.  » 

Des  détails  consignés  dans  ce  passage ,  il  résulte  : 
I*  que  l'école  de  la  banlieue  était  une  sorte  d'école  se- 
condaire, placée  près  de  la  capitale  et  ouverte  aux 
enfants  du  peuple  ;  ^  que  Ton  choisiBsait  les  élèves  les 
plus  distingués  de  cette  école  pour  les  faire  passer  dans 
i  étabiîBseinent  supérieur ,  Técole  de  perfectimnement 
et  d'égalisation ,  TcUing-kiun  ,  où  ils  recevaient  comme 
distinction  une  tasse  de  vin  des  mains  de  l'empereur. 
On  voit  donc  ici  l'indication  nette  de  la  promotion,  par 
«uonen,  d'une  école  inférieinre  à  une  école  supérieure, 
et  le  choix  des  candidats  paraît  s'étendre  à  tous  les 
iiommes  de  mérite ,  indépendamment  de  leur  nais- 
sance; G^est  ainsi  que ,  dans  un  passage  du  chapitre 
Wang-iclii ,  déjà  cité  page  27,  nous  avons  vu  les  indi- 
vidus choisis  pour  leur  mérite  dans  le  royaume  (r^im- 
siouen)  venir  prendre  part  aux  études  de  T  école  des- 
tinée à  l'éducation  des  enfants  du  souverain  et  des 
ofliciers  supérieurs.  Ici ,  le  texte  dit  positivement  que 
ceux  qui  ne  satisfont  pas  à  Texamen  de  promotion  de 
récole  de  la  banlieue  à  Técole  de  perfectionnement , 
doivent  tous  continuer  à  étudier,  et  attendre  qu'on 
les  soumette  à  un  nouvel  examen. 

Nous  trouverons  plus  tard  ce  même  système  d'exa- 
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'  mens  succefliifii  étabU  sous  tes  Han ,  avec  la  mtaie 

permission  de  se  représenter  de  nouveau  accordée  aux 
candidats  refuBés.  NatureUameni,  on  peut  crainike 
qu'il  n'y  ait  eu  ici  quelque  interpolation  dans  legi  cha* 
pitres  du  li-ki ,  auxquels  nons  avons  ^oaprunié  nos 
deux  citations ,  puisque  leur  rédaction  actuei le ,  telle 
qtt^elle  nous  a  été  transmise,  ne  remonte  qu'au  tempe 
des  Han.  Mais  nous  présenterons  plus  loin  d'autres  ci- 
tations d'uQ  grand  poids,  qui  s'accordent  avec  les 
précédeiites,  et  noœ  devons  dire  Imlnddiatement  que 
la  promotion  régulière  du  mérite ,  par  voie  d'examei&s» 
non-seulement  pour  l'admission  aux  écoles  supéneuree, 
mais  encore  pour  l'admission  aux  places  administra- 
tives, est  reconnue  par  tous  les  auteurs  chinoia  les 
plus  instruits,  comme  une  institution  de  la  dynastie 
Tcheou. 

L'école  de  la  banlieue,  citée  par  le  Wen^ang-ckh 
mu ,  semble  devoir  se  confondre  avec  le  collège  de 
Ghun  {Yurtriang)^  dws  lequel,  suivant  le  chapitre 
Wang-tchi,  les  Tcheou  nourrissaient  les  vieillards  du 
peuple  (voyes  page  36).  En  effet,  le  commentaire 
impérial  dit  que  ce  collège  était  la  petite  école,  placée 
dans  la  banlieue  occidentale  de  la  ciqHtale. 

L'établissement  supérieur  Tclnng-kiun  paraît  men- 
tionné dans  un  passage  du  Ïcbeou-U,  à  l'article  du 
grand  préposé  à  la  muËiqne  Ta^ise^o ,  où  on  lit  :  «lie 
»  grand  préposé  à  la  musique  est  chargé  du  règlement 
»  du  Tching-kim  (  perfectionnement  et  égalisation  )  « 
»  pour  diriger  les  études  du  royaume  établi,  et  unir 
9  entre  eux  les  fils  des  officiers  de  l'adminiataration ,  le» 
»  Koue-tseu,  fils  ou  enfants  de  l'état  (dénomination 
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»  qui  correspondrait  à  peu  près,  dans  nos  anciens 
i  tauM^QS,  à  délie  de  caifefsro^ati^r);  >û'est  à  laâuitede 
ce  passage  que  se  trouve  la  citation  de  la  salle  Kou- 
CMut^eondacréeàrétudede  la  musique,  citation  qiie  j'ai 
rapportée  plus  haut  (  page  24).  Le  texte  dit  ensuite  que  le 
préposé  à  la  musique  enseigne  aux  Koue-iseu  o^  cadets 
royaux ,  non-seuiemefitlesaeeordBde  la  musique,  mais 
aussi  la  variu,  là  bonne  prononciation,  la  danse.  11 
eftt  secondé  dans  cet  enseignement  par  ses  subordon- 
nés, et  il  n'est  plus  parlé  dans  le  texte  ni  du  Tching- 
Uam  ni  du  Ko9»^tmmg.  Le  Toheou-li  ne  s'explique 
donc  pas  nettement  sur  rétablissement  Tcliing-kinn , 
ei  encore  ici ,  notre  devoir  de  critique  consciencieux 
nous  oblige  à  rappeler  que  la  rédaction  que  nous  avons 
du  Tcheourli  n'a  été  publiée  qu'au  premier  siècle  de 
notre  ère,  bien  que  la  comparaison ,  faîte  continû- 
ment par  les  commentateurs  de  cette  époque ,  entre 
les  usages  rapportés  dans  le  texte  du  Tcteou-li  et  les 
usages  de  leur  temps,  niontre évidemment  que  le  texte 
principal  de  cet  ouvrage  remonte  à  la  dynastie  des 
Toheou. 

Le  i»Bniier  commentateur  du  chapitre  Wen^ang^ 

chi'iseu  est  bien  plus  hardi.  Il  fait  remonter  l'institu- 
tioi^  du  Tching-kim  aux  cinq  anciens  souverains  T? , 
dont  le  premter,  Hoang-ti ,  régnait  vers  lé  28*  siècle 
avant  Tère  chrétienne.  Yao  et  Ghun  sont  les  deux  der- 
niers Ti  :  conséquemment  le  TdUtfg-'kmn  pourrait 
avoir  existé  avant  les  écoles  de  ces  princes  que  j'ai 
mentionnées  au  ^  P  •  Hais  ceci  peut  au  plus  être  admis 
comme  une  simple  tradition.  Les  anciens  souverains 
Ti  étaient  des  chefs  de  pasteurs  qui  conduisaient  leurs 
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tribus  dans  la  vallée  inférieui'e  du  fleuve  Jaune,  et  chan- 
geaient fréquemment  de  résidence.  Ces  tribus  nomades 
commençaient  à  peine  alors  à  savoir  écrire  et  comp- 
ter. Il  semble  douteux  que  leurs  chefs  aient  créé  im- 
médiatement des  établissements  régulièrement  consa- 
crés à  perfectionner  les  connaissances  du  peuple* 

J'ai  dit  plus  haut  (page  28)  que  les  enfants  ou 
cadets  impériaux  Koue^ueu  étaient  dirigés  par  un 
officier,  nommé  Tehou-iseu.  D'autres  officiers,  cités 
dans  le  Tcheou-li,  section  Ti-kouan^  étaient  encore 
employés  pourtour  éducation.  Ceux-ci  dépendaient^ 
directeur  des  corvées  ou  contributions  Sse-tou,  Ainsi, 
le  Sse^hi  ou  grand  instructeur  enseigne  aux  Kaue'tseu 
t  les  trois  vertus,  les  trois  pratiques.  Il  réside  à  gauche 
»  de  la  porte  du  Tigre,  et  préside  à  la  salle  d'audience 
»  du  souverain.  »  Le  Vao-clii  ou  conservateur,  nommé 
immédiatement  après  le  S^e-chi ,  «  instruit  les  Koue" 
»  tseu  dans  la  bonne  voie,  leur  enseigne  les  six  devoirs, 
»  et  leur  enjoint  de  garder  les  petites  portes  latérales 
»  de  la  salle  d'audience*  Les  six  devoirs  sont  :  les  cinq 
»  sortes  de  rites,  les  cinq  sortes  de  musique,  les  cinq 
»  manières  de  tirer  de  Tare ,  les  cinq  manik^  de  con- 
»  duire  les  chevaux,  les  six  genres  d'écritures  et  les 
»  nieuf  opérations  du  calcul ,  kieau-so  (l).  »  Je  rappel- 
lerai que  le  nom  du  grand  instructeur  Sae-chii  est 
cité  par  le  Chou-kiug,  chap.  Kou-mingy  conjointe- 
ment avec  les  noms  des  divers  officiers  du  palais» 


(1)  On  trouvera  dans  ma  traduction  du  Tcbeou*!!  les  explieatioiw  déa 
cmanettlalaiin  sur  les  diflérentm  aortes  de  notkma  Ici  Indiquées  par  le 
teite.  KiêWh-êo  est  le  nom  d*un  ancien  ouvrage  de  mathématiques,  attri- 
M  à  Tehaon-konf.  9  fut  appelé  plus  tard  AU(m4€kang, 
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Le  mm  des  Koue-tseu  se  lit  aussi  en  tète  du  haMème 
morceau  du  preaiier  livre  des  Discours  administraU&, 
JCrae-i/u,  anei^  recueil  trà&*esiimé,,qui  fut  composé 
par  TsQ'kieou-ming,  disciple  de  Confucius.  Ce  morceau 
coimnenoe  aiuisi  :  €  L'emp^eur  Siouen^wang  (827*781 
•  avant  J.-C.  )  désira  connaître  ceux  des  koue-iseu  qui 
»  pourraient  instruire  et  diriger  des.  principautés  feu- 
n  dataires.  Touan-yn-tchong  répondit,  etc.  »  Il  ré- 
sulte de  ce  passage  que  Siouen-wang  avait  près  de  sa 
cour  des  écoles  spéciales  pour  former  iMnsImction  des 
enfiftnts  de  la  iamille  impériale  et  qu'il  choisiissait , 
parmi  eux ,  ceux  qui  pouvaient  être  dignes  d*étre  mis 
à  la  tête  de  principautés.  Cette  seule  citation  détachée 
a  mérité  à  Stouen-wang  la  réputation  de  zélé  promo- 
teur de  l'enseignement ,  et  les  empereurs  de  la  dynastie 
Soung,  au  onzfème  siècle  de  notre  ère,  ont  élevé  un 
temple  en  son  honneur ,  à  côté  de  celui  du  sage  Wen- 
waug,  rUlustre  père  ùa.  fondateur  de  la  dynastie 
Tcheou* 

Deux  odes  très-anciennesdurecueii  sacré  des  chants 
nationaux,  le  CU^inff,  mentionnent  un  lieu  d'instruc- 
tion appelé  Pi-yong^  littéralement  la  tablette  ronde  en- 
tourée deaiu  Ce  PiryaBs  était  annexé  au  palais  deach^ 
Tcheou,  lorsqu'ils  n'occupaient  que  TouesldelaChine, 
et  n'avaient  pas  encore  attaqué  la  capitale  des  ïn.  La 
première  de  ces  deux  odes,  appelée  Umf^ihfû  (d'a- 
près les  deux  caractères  qui  la  commencent,  Chi-king, 
liv.  III,  Gfa.  r%  ode  8),  est  faite  pour  célébrer  les  éta- 
blissements du  parc  de  Wen-wang»  On  y  lit  :  «  Comme 
Wen-wang  aimait  le  gymnase  Pi-yong  !  i>  La  seconde, 
l'ode  Wen-wang-yeoU'clùng f  hv.  III,  ch.  J,  ode  10, 
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composée  de  même  en  l'honneur  de  Wen-Wang  et  de 
am  fils  WoiHwaiig,  dit  :  t  Wou-'wa&g  aval!  dans  aa 
capitale  un  P^yong.  »  Cette  capitale  était  Hao4ing , 
à  peu  de  distance  de  la  ville  actuelle  de  Si-ngan-fou. 
—  D^liprès  le  Li<4hong  ou  Origine  des  Rites,  «  Le  Pl- 
n  ijong  était  circulaire  co.mme  la  tablette  ronde  Pi,  in- 
>  signe  de  l'empareur.  On  T^touitatt  d*eau, 
»  au  dedans  il  était  comme  un  bassin  renversé  ;  au 
9  dehors  il  était  comme  un  bassin  posé  à  terre.  »  Ce 
lieu  d'étude  me  paraît  donc  avoir  été  une  «NMrte  de 
champ  d'exercice,  entouré  d'un  canal ,  poUr  le  sépa^ 
rer  des  spectateurs. 

Sae-ma-thaien ,  le  célèbre  historien  du  1"  siècle 
ayant  notre  ère,  dit  dans  soti  livre  Foung-chen  (SS^^du 
Sse-ki)  :  «  A  Foung,  première  capitale  de  Wen-wang, 
»  à  Hao,  première  capitale  de  Woo-waag ,  il  y  avait 

»  le  Pi'tche,  c'est-à-dire  la  tablette  ronde  avec  un 
»  canal  ciix^ulaire*  >  Le  caractère  Tcke  a  ici  le  xnôme 
sens  que  le  caractère  Yong,  de  sorte  que  les  deUx 
expressions  Fi-tfoag ,  Pi-tcbe ,  sont  identiques.  Sse- 
ma-thsien  avait  voyagé ,  dans  les  diverses  provinces 
de  la  Chine,  pour  se  préparer  à  la  rédaction  de  ses 
ttéiminres  historiques»  Son  témoignage  est  donc  très- 
important.  Sur  une  carte  des  trois  districts  dépendants 
de  la  capitale  Tdumg^gim  ou  Sin^on^/w,  qui  fut  dres- 
sée au  temps  des  Han  occidentaux ,  le  Pi-yong  de 
Wen-wang  était  marqué  àO  li ,  ou  4  lieues  enviro^i 
an  N.-O.  de  Tehang-ngan  (i) ,  et  le  ccmmentaire 
So-yn  du  Sse-ki  dit  que  les  princes  de  Thsin  qui  oc- 


(I)  ywh^^  ki¥.  lU,  fol.  13,  ma. 
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cupèrent  ce  pays  depuis  le  8*  siècle  avant  notre  ère , 
«mieAt  itàbii  m  temple  ou  moBumâit  sur  remplace- 

lôent  des  anciens  Pi-yong  des  villes  de  Foung  et  de 
Uao. 

Ce  Pi-yong  était  dans  ia  banlieue  ooeidentale  de  la 
capitale  »  suivant  Topinion  des  anciens  lettrés  qui  xe* 
tiMmaissefti  enem  une  citation  de  oe  même  lieu  dura 
une  troisième  Qde  du  Ghi-king  (1) ,  cODunençant  par 
ees  tDcAs  :  «  Les  oiseaux  LùHrëi  tantiH  volent;  tànlAi 
s'abaissent  sur  le  lieu  entouré  d'eau  <tui  est  à  Tood- 
dent ,  St^lfoM^è  » 

Sous  la  dynastie  Tcheou,  le  nom  de  Pi-yong  était 
dpéeitiement  réservé  au  champ  d!exenoice  de  la  oapi^ 
taie  impériale.  Ceci  est  dit  expressément  dans  le 
chapitre  Wanff-Échi  du  Li-ki,  où  l'on  iil  :  c  PoUr  i!em^ 
*  pereur  on  dit  :  Pi-yong;  pour  les  princes  feudataires, 
OU  dit  :  Pùmn4sùÊèg.  »  Ce  second  nom ,  que  j'expliquch 
rftf  tout  à  l'heure ,  désignait  le  champ  d^ekerdoe  annexé 
à  la  capitale  de  chaque  prince  feudataire»  < 

L'Odie  Pmmrclw^  (Cbi-ldng,  part«  IV,  ciiap*  St, 
ode  S)  décrit  une  fête  militaire  dans  le  Pouan-kong  (2) 
fis  rùfmme  de  Lou  (S).  Le  prince  boit  le  vite  ssicré 
et  passe  ia  revue  de  son  armée.  Les  chefs  de^  compa- 


(1)  Ode  T€hin4ou^  part.  IV,  cbap.  I,  art  H,  ode  HI. 

(2)  Le  caractère  Kong,  Basile,  2128,  avait  autrefois  le  mon  général  de 

Ueu  habité.  On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  /VJorrison,  part  I.  t.  I à 
l'article  de  ce  caractère  :  u  Dans  les  anciens  temps,  le  terme  Kong  désl- 
»  gnait  en  général  les  habitations  des  hommes  des  classes  supérieures  ou  inf^- 
M  fleures.  Depuis  lesThsin  (250-208  avant  J.-C),  cette  dénomination  a  été 
»  spécialement  réservée  pour  le  palais  impérial.  » 

(3)  Le  royaume  de  Lou  comprenait  la  partie  méridionale  de  la  province 
de  Chan-toung,  Confucius  a  conservé  dans  le  Chl-king,  part.  IV,  le» 
chants  rituels  de  ce  Nftime    il  étall  aé» 
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gnies  lui  présentât  les  oreilles  des  enneims  vaineus  « 

et  le  sort  des  chefs  captifis  est  décidé  par  des  juges 
q[)éciaax.  Les  soidato  s'exercent  au  maniement  des 
armes.  Suivant  le  commentaire  de  cette  ode,  pour  faire 
le  Pl-yong,  on  creusait  un  canal  yong  en  ligne  circu- 
laire, et  à  l'intérieur  on  disposait  un  emplacemrat 
rond  çonune  une  tablette  Pi.  Des  quatre  côtés,  le  ter- 
rain était  égalisé.  Pouan  est  identique  avec  pmten, 
moitié  ;  kong  signifie  pavillon  ou  salle  consacrée ,  et  ce 
nom  de  deminsalle  s^explique  par  la  disposition  du 
canal  du  Pomn-kong  qui  n'entourait  que  le  côté  du 
midi ,  jusqu'à  la  ligne  du  milieu  allant  de  Torient  à 
l'occident.  La  description  de  l'ode  Potian-clioui  parait 
indiquer  que  ces  lieux  Pi-yong ,  Pouan -kong ,  étaient 
alors  des  champs  d'exercices  militaires,  comme  le 
champ  de  Mars  de  l'ancienne  Rome.  Ces  noms  ne  se 
trouvent  pas  mentionnés  sous  les  dynasties  antérieures 
aux  Xcheou.  Le  Pi-yong^  le  Pomn-kong  passent  donc 
pour  avoir  été  institués  par  eux ,  ainsi  que  l'indique  le 
passage  suivant  du  chapitre  du  Li-ki,  Ming-tang-weï. 

c  Le  Mi-lm  ou  le  grenier  à  riz  est  le  collège  établi 
»  par  Chun  ;  le  Siu  est  le  collège  des  Hia  ;  le  Kon- 
»  îêomg  est  celui  des  ¥n  ;  le  Pomtt4smg  est  l'école  des 
»  Tcheou.  » 

Le  Li'-çiwu ,  ouvrage  publié  en  1092  sous  les  Soung 
et  cité  par  Ma^touan-lin  (1) ,  résume  ainsi  ce  qu^Ton 
peut  savoir  des  écoles  supérieures  Hh ,  établies  par  les 
quatre  premières  dynasties  auprès  de  la  capitale  impé- 
riale. «  Sous  la  première  dynastie  de  Yao  etdeChuu ,  il 


(1)  ff^ûH'kian  thong'khao,  kiv.  XL,  fol.  1»  verao. 
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•  y  avait  les  deux  Tsiany  supérieur  et  inférieur.  Sous 

•  les  Hia ,  il  y  avait  les  deux  Sht  de  Torient  et  de  Toc- 

•  cideot.  Sous  les  Yu,  il  y  avait  les  deux  Hio  de  droite 
»  et  de  gauche.  Sous  les  Tcbeou,  il  y  eut  le  Kiao  orien* 
»  tal  et  le  Tsiang  de  Chun  (  Yu-isiang  ).  En  outre ,  on 
»  trouve  sous  cette  dynastie  les  noms  du  Pi-ymg  t  du 
»  Tvhing-ldun ,  du  Kou-tsong.  Ainsi  le  Tsiang  supé- 

•  rieur,  le  Siu  de  Torient,  le  Hio  de  droite,  le  Kiao 

•  oriental  étaient  proprement  la  grande  école  Ta-Hlo, 

•  consacrée  à  l'enseignement  supérieur.  C'était  dans 

>  cet  établissement  que  Ton  nourrissait  les  vieux  offi- 
»  ciers  de  radministration  (  Koue-lao).  Le  Tsiang  infé- 
»  rieur,  le  Siu  de  Toccident,  le  Hio  de  gauche,  le  Yw 

•  tsîangy  étaient  proprement  la  petite  école  Siao-Hw, 

>  consacrée  à  l'enseignement  inférieur.  C'était  dans 

>  cet  établissement  que  Ton  nourrissait  les  vieillards 
»  du  peuple  (  Tchu-lao).  Quand  le  Li-ki  dit  :  L'empe- 
»  FeurdisposelësquatreéoalesJTto,  ceci  se  rapporte  au 
»  règlement  des  Tcheou.  Le  Pi-yong  des  Tcheou  était 
»  identiqueavecleTdtiiijr-AttPt.  Leur  Kiao  oriental  était 
»  identique  avecle .S  m  oriental.  Leur  Kou-isong  était  le 
»  Hio  de  droite.  En  e£kt ,  chacun  de  ces.établissements 
»  changeait  de  nom  suivant  la  nature  de  l'instruction 
»  qui  y  était  donnée.  Le  premier  s'appelait  Pi-yong , 
»  parce  que  Ton  y  éclairait  les  hommes  par  les  règle- 

•  ments  administratifs,  et  qu'on  les  réunissait  par 
»  la  bonne  voie  (1);  il  s'appelait  aussi  Tching^m^ 


(1)  CaUe  explication  du  sens  dè  Texpression  Pi-yong  est  différente  de 
cellp  quf  j'ai  donnée  plus  haut,  d'après  le  coinmentnire  du  Chi~king.  Les 
deux  sons  Pi  et  Yong  «ont  représenta  par  des  caractères  différents  dans  les 
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»  pi^rce  que  Ton  y  perfeOiennait  ou  coitiplétait  ce  qiM 
»  nianquait  aili  hommes ,  et  que  V(m  égalitiail  m  eoim- 
»  pensait  ce  qui  était  en  eux  excessif  ou  défectueux.  Le 
»  second  établiBsement  s'appelait  Sitt  ;  pacce  que  Ton  y 

»  exerçait  les  hommes  au  tir  de  l'arc,  et  Kiao^  parce 
»  que  Ton  y  examinait  conmient  ils  pratiquaient  la 
»  vertUà  Le  troisième  s'appelait  Kou-tsong^  parce  qu'il 
»  était  consacré  atix  aucéiredde  la  mnsiqae  ou  anciens 
»  musiciens ,  et  Hio ,  de  droite ,  parce  qu'il  était  placé  à , 
»  droite»  L'ensemble  de  cea  trois  établissements  com- 
»  posait  alors  le  grand  collège  Ta-Hio.  Le  Tclimcj-khin 
»  était  au  milieu.  Le  Sm  oriental  était  à  sa  gauche ,  et 
»  le  Kùw49€mg  était  à  sa  droite.  Le  fit4riang  ou  ooK 
»  lége  de  Chun  était  dans  la  banlieue  occidentale  de 
»  la  capitale.  G^étaît  la  petite  école.  »  Nous  ajouterons 
que  le  Yu-tsiang  était  aussi  appelé  Mi-lin ,  grenier  K 
m  «  sous  les  Tcheou ,  parce  qu'il  servait  alors  à  con- 
server les  approvisionnements  de  grains  destinés  aux 
Sacrifices  (1)« 

Le  Li-chou  explique  donc  la  destination  des  quatre 
écoles  indiquées  par  le  chapitre  Mingr-kmg^el  du  Li-ki 
(voyez  page  40),  et  donne  leur  position  en  ne  faisant 
qu'un  même  établisseipent  du  Pi-yong  et  du  Tching- 
kiun.  D'autres  auteurs  pensent  queeesdeuKnomsdési^ 
gnaient  deux  établissements  différents.  Ainsi,  on  trouve 
dans  les  planches  explicatives  du  texte,  jointes  aux 
éditions  impériales  du  Li*ki  et  du  Tcheou-li,  une  figure 


deux  odes  du  Cbi-king ,  et  peuvent  ainsi  admettre  des  interprétations  diflé- 

renies. 

(1)  hhiun  chou-pi-khao  ,  kiv.  IV ,  arlicle  des  Hio-Hiao. 
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(|ui  représente  les  cinq  établissments  d'insti  uctioû , 
plaoM  près  du  palaiB  des  Tdieou.  Le  Pi  yong  est  au 
milieu;  le  Tching-kiun  est  au  midi;  le  Tsiang  supé- 
rieur ou  Tdang  de  Gbxm  au  nord  ;  à  Torient  est  le  Siu 
oriental  ;  à  roccident  est  la  salle  d'honneur  des  aveu- 
glcA  ou  mufiiciQaiB  (Kou^^makg).  Cea  planches  ont  été 
composées,  au  12'  siècle  de  notre  ère,  sous  la  direc- 
tion de  Tcfaou-hi ,  le  célèbre  commentateur  de  la  dy- 
nastieSoung.  D'après  le  passage  du  Chi-ldng  cité  plus 
haut ,  le  Pi-yong ,  ou  le  Pouan-^ong  qui  désignait  le 
flième  lieu  dans  les  principautés  feudataires,  palràtt 
avoir  servi  à  des  exercices  militaires ,  à  la  publication 
des  édita  Qt  peuUètre  à  des  conférences  morales.  D* au- 
près le  passage  du  Wen-wang-chi-tseu ,  leTching-kiuii 
parait  être  une  école  supérieure  de  perfectionnement. 
Plus  tard ,  le  nom  de  Pi-yong  fut  employé  pour  désigner 
une  véritable  écde  annexée  au  palais  impérial,  et  le 
nom  de  Tching-kiun  cessa  d'être  usité.  Je  crois  en 
avoff  atsea  ofit  sur  ces  dénominations,  et  il  me  ôem- 
blerait  peu  utile  de  reproduire  la  longue  discussion  que 
Ma4ouan«-lia  fait  à  leur  sujet  (1)« 

Abt.  2.  —  Écoles  des  districts  et  arroodissemeoU ,  lOits  les  Tctieou. 

■ 

Cherchons  maintenant,  sous  ia  même  dynastie 
Tcheou ,  les  anciens  documents  relatifs  aux  écoles  du 
peuple.  Le  livre  des  écoles  de  districts  et  d^arrondia- 
sements  dans  la  collection  de  Ma-toi^an-lin ,  et  l'article 
de  niéme  nom  daps  ï  Yu'Juâ ,  commencent  tous  deux 


(i>  $^en'kiaHthoHl/-kh€tOf  kiv.  XL,  fol.  1-3. 
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par  un  texte  très-explicite,  extrait  du  chapitre  Hio-ki 
ou  mémoire  sur  les  écoles  »  lequel  est  compris  dans  le 
sixième  kiven  du  livre  sacré  Li-ki.  Voici  la  traduction 
exacte  de  ce  texte  :  «  Quant  aux  établissements  d'in- 
»  stntction  e^stant  dans  Tantiquité ,  les  maisons 
»  (  aifectées  à  une  seule  famille)  avaient  des  salles  laté- 
»  raies ,  Cho  ;  les  cantons ,  Tang ,  avaient  des  écoles, 
»  Tsiung;  les  arrondissements,  Chu,  avaient  des  col- 
»  léges,  Su;  les  principautés,  Kùùe,  avaient  des  acadé- 
*  mies  ou  écoles  supérieures ,  Hio,  »  Suivant  le  com- 
mentaire, la  salle  latérale,  Cho,  existait  dans  toute 
section,  Liu,  laquelle  se  composait ,  d'après  le  système 
adopté  par  les  ïcheou  pour  la  division  du  peuple  »  de 
250  maisons  placées  des  deux  côtés  d'une  même  rue. 
A  l'entrée  de  la  rue,  était  une  porte,  et  aux  deux  côtés 
de  cette  porte,  se  trouvaient  les  salles,  Gbo,  où  le  peuple 
devait  recevoir  le  bon  enseignement,  le  matin  en  sor- 
tant pour  aller  travailler  aux  champs,  le  soir  en  ten-- 
trant.  2  Liu  comprenant  500  maisons  ou  feux ,  faisaient 
un  canton ,  Tang.  2,500  maisons  ou  5  Tang  faisaient  un 
TcheoiL  5  Tcheou  ou  12,500  feux  faisaient  un  district 
appelé  Hiang  ou  Som  suivant  son  éloignement  du  chef- 
lieu  du  royaume. 

Le  premier  commentateur  interprète  le  caractère 
Chu  du  texte  par  district ,  Sofii ;  le  second  explique  ce 
même  caractère  par  Tc/teou  de  2,500  feux.  Selon  l'une 
ou  Tautre  interprétation ,  un  collège ,  Siu ,  existait  par 
chaque  chei-lieu  de  12,500  ou  de  2,500  feux. 

Le  texte  du  chapitre  Hto-M  continue  ainsi  :  «  Chaque 
»  année,  on  entrait  dans  les  écoles  ou  lieux  d'étude. 
»  Pendant  le  cours  de  Tannée,,  c'est-à-dire  chaque 
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9  année,  on  eiAiiiinait  les  étudiants  sur  {^analyse  des 

»  livres  sacrés,  King^  et  sur  l'interprétation  de  leur 
»  sens^  A  la  troittème  année ,  on  les  examinait  sur  la 

»  manière  dont  ils  observ  aient  les  devoirs  obligatoires 
»  çt  sur  rexécuUon  musicale  en  concert.  A  iacinquiènie 
»  année,  on  examinait  ceux  qui  pouvaient  avoir  le  titre 
>  de  Po^Mi  9  qui  s'exercent  d'une  manière  générale  ou  - 
»  qui  étendent  leurs  exercices ,  et  de  Trin-sse ,  aimant  le 
»  maître.  A  la  septième  année ,  oa  examinait  ceux  qui 
»  pouvaient  avoir  le  titre  de  Ltmrlào^  méditants  ou  dis- 
»  cutants  sur  Tétude ,  et  de  Tsou-yeou ,  compagnons 
»  choisis.  Ces  qualités  ou  titres  formaient  la  petite  per- 
B  fection  Siao-tching,  A  la  neuvième  année ,  l'étudiant 
»  connaissait  les  différentes  sortes  de  sciences  et  les 
»  comprenait  parfaitement.  11  devenait  fort  et  ne  com- 
»  omettait  plus  d'erreur;  c'est  ce  que  l'on  appelait  la 
»  grande  perfection  Ta-tcMng,  » 

Ce  texte  peut  laisser  quelque  incertitude  pour  l'in- 
terprétation exacte  des  divers  titres  accordés  succes- 
sivement aux  étudiants;  mais,  en  ne  s'arretant  pas 
trop  sur  ces  difficultés  de  détail ,  il  présente  l'indication 
précise  d'une  organisation  générale  de  l'enseignement 
dans  les  anciens  temps;  et,  d'après  ce  que  nous  sau- 
vons de  l'histoire  des  premières  dynasties  chinoises,  il 
me  parait  ne  pouvoir  être  appliqué  avec  quelque  appa- 
rcnce  de  vérité,  qu'aux  temps  de  la  dynastie  Tcheou. 
Les  deux  premières  lignes  par  lesquelles  il  commence, 
et  que  j'ai  traduites  séparément ,  nous  montrent  tout 
l'empire  divisé  en  écoles  et  collèges  de  différents  or- 
dres :  ces  deux  mêmes  lignes  sont  répétées  dans 
tous  les  édits  relatifs  à  l'instruction  publique,  qui  ont 
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élipfomulgués  depuis  les  Han,  pour  rappelé  aù  pëupte 
Tadinirâble  organisation  de  l'enseignement  dans  Fan- 
taquité.  Ainsi,  au  iS*  rièote,  ^Hes  se  trbuveni  eneoré  en 
tête  de  l'amplification  et  de  la  paraphrase  annexées  à 
la  6*  maxime  de  Tédit  sacté  de  l'empereur  Khang-hi. 
La  suite  du  texte  mentionne  des  examens  faits  régu- 
lièrement :  l*"  tous  les  ans  sur  les  livreë  sacrés,  King  ; 
9°  tous  les  trois  ans ,  tous  les  cinq  ans,  tous  les  sept 
ans  sur  diverses  qualités  obligatoires.  Les  étudiants 
qui  possèdent  ces  qualités  obtiennent  des  brevets  de 
capacité ,  des  brevets  d'instituteurs ,  des  titres  de  sa- 
vtots  et  de  compagnons  du  prince  :  ils  ont  aïôrd  la 
petite  perfection.  £nûn ,  tous  les  neuf  ans ,  on  fait  le 
classement  de  ceux  qui  ont  le  suprême  mérite  où  la 
grande  perfection.  J*avoue  que  je  doute  ici  de  Texacti- 
tode  rigotlr^use  ded  souvenirs  réunis  dans  le  chapitre 
Hio-ki  par  les  savants  qui  l'ont  composé  sous  les  Han , 
à  une  époquè  voisine  du  commencement  de  l'ère  chré- 
tienne. Je  crains  que  ces  savants  n'aient  sensiblement 
einbelli  les  traditions  qu'ils  pouvaient  avoiir  svat  les  an- 
ciens temps  antérieurs  à  leur  époque  de  mille  ans  au 
moins»  de  sorte  que  le  système  régulier  d'examens 
qu'ils  décrivènt  pourrait  bien  n'avoir  réellement  existé 
que  sous  la  dynastie  Han. 

Cependant  on  doit  certainement  admettre ,  confor- 
mément à  l'indication  donnée  par  Meng-tseu,  qu'il  y 
âVttit  sous  lés  Tcheou  ùn  mode  quelconque  d'ensei- 
gnement établi  par  cantons  et  arrondissements  ;  c'est 
ce  que  montrent  les  passages  suivants  extraits  du 
Tcheou-li,  section  Ti-Aoïiaw  ou  du  ministère  de  la  terre: 

K  Le  Ta-sse-^tbii  ou  grand  dirècteuir  des  corvées  én- 
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9  aeigne  au  peuple  trois  objets ,  où  séries  d'objets 
9  mmààk  Tiiuipedioii  du  obef  de  dielriot  Ce  saut  tes 
»  six  vertus ,  les  six  actions  louables  »  enfin  les  six  sortes 
»  de  oomiaiiflaiioeB  ggodles;  qui  cottiflreangnt  te»  rites 
»  des  cérémonies ,  la  musique ,  le  tif  de  Tare,  la  con- 
»  duite  dès  ohara,  récrilcire  et  le  oaloal  (1).  v 

u  Le  chef  de  T arrondissement  Tc/ieoM,  à  la  première 
9  et  à  la  troisième  maison  de  Tannée»  réunit  le  peuple 
»  conformément  aux  rites,  et  tire  de  Tarcdaiis  le  gym- 
»  nase  Sîu  de  rarrondi8sement(i)).  » 

«  Le  chef  de  canton  Tàn^^  kHrsqtfil  y  a  dans  le 
>  royaume  des  cérémonies  officielles ,  telles  que  les 
•  pnères adressées  aoxeqpidttt  surnaturels  codes  saeri* 
»  fices  solennels,  réunit  le  peuple  du  canton  conformé- 
»  ment  aux  rites,  boit  le  vin  dans  le  gymnase  et  règle 
B  les  places  des  assistants  par  rc^ng  d'âge  (â).  >» 

Le  gynmase  public  est  désigné  ici  par  le  même  ca- 
ractère Sbi ,  pour  Tarrondissement  Tdieou  et  pour  le 
canton  Tang^  tandis  que  le  chapitre  Hio^i  donne  le 
nom  de  Stu  au  gymnase  d'arrondisseinent,  et  celui  de 
Tsiang  au  gymnase  de  canton.  La  cérémonie  du  tir  de 
Tare  était  uiie  des  solennités  de  Tanoien  temps,  ^t  se 
célébrait  à  des  époques  régulières.  Le  chef  d'arron- 
difiseav^t  éprouvait  le  mérite  des  individus  distingués 
en  leur  faisant  tirer  des  flèches  sur  im  but  préparé  dans 
le  gymnase.  Le  chef  de  canton  l  ong  paraît  n'avoir  pas 
eu  le  droit,  de  faire  cette  épreuve.  Il  réunissait  seule* 


(1)  Tcheou-li^  arlicle  Ta  sse-lou. 

(2)  Tcheou-li^  article  Tcheou-tchang. 

(3;  TfkêmhH ,  anicle  7\M|r-<»fttnjp^0nsè  rappellera  que  le  vin  TMiOM 
ém  Ckkiois  n'est  qu*une  liqueur  extraite  du  rli  par  la  fermenutlon. 
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ment  ses  administrés,  à  l'occasion  des  sacrifices  ofiEerU 
aux  esprits  dans  tous  les  cantons  du  royaume  ;  il  ouvrait 
alors  la  solennité ,  en  buvant  le  vin  sacré  et  faisant 
une  libation  à  la  terre  qui  donne  aux  hcmimes  leur 
nourriture  principale  (1).  La  cérémonie  du  tir  de 
l'arc  est  encore  mentionnée  dans  le  Tcheou-li,  à  l'ar- 
ticle du  préfet  du  district  Hiang-ta-fou.  Le  texte  ne 
dit  pas  le  lieu  où  cet  officier  remplissait  ce  devoir  de 
ses  fonctions  (2). 

On  ne  voit  nulle  part  que  des  maîtres  particuliers 
nommés  par  Tétat  fussent  attachés  à  ces  gymnases  5ttc, 
ou  aux  diverses  sortes  d'écoles  mentionnées  dans  le 
Hio-ld ,  comme  écoles  d'arrondissement  et  de  canton , 
au  lieu  que  nous  avons  vu  des  maîtres  spéciaux  chargés 
de  l'enseignement  dans  les  écoles  annexées  à  la  cour 
impériale.  D'après  la  première  citation  que  j*ai  extraite 
du  Tcheou-li,  le  grand  directeur  des  corvées,  ou  mi- 
nistre du  revenu ,  était  simultanément  chargé  de  Tin- 
struction  publique  dans  chaque  royaume.  Ma-touan-lin 
rapproche  cette  citation  desdeux  suivantes  relativesaux 
fonctions  des  chefs  d'arrondissement  et  de  canton ,  et 
des  passages  analogues  qui  se  lisent  aux  articles  du 
sse,  chef  de  commune,  et  du  Liu-siu,  chef  de  section.  H 
en  conclut  que,  sous  les  Tcbeou ,  le  chef  de  chaque  divi-* 
sion  territoriale  avait  la  surveillance  de  la  conduite  et 


(1 }  Voyez  Morrison,  V*  partie,  au  caractère  Kouan ,  explication  du  terme 
Tsi-tsieou^  62. 

(2)  Suivant  le  commentaire  placé  en  tête  du  ciiapitre  Uianq-pi ,  du 
Ll-iù,  les  tiommesdu  district  Uiang  se  réunissaient  à  ccrlaiucs  époques  , 
buvaient  le  vin  (  Pi'4sUou  )  et  tiraient  de  l*arc  (cA«  )  aver  leur  cM  De  là 

nom  abrégé  de  Bkin§'^  «  tir  de  l^irc  dam  la  diatrict,  donné  «  etlto 
cérémonie. 
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de  l'éduealtoii  de  ses  administrés ,  qu'il  était  chargé 

dans  les  limites  de  sa  juridiction ,  non-seulement  d'ad- 
miiiistrer  et  de  faire  observer  les  lois ,  mais  de  veiller 
aux  études  et  à  l'instruction  publique  (1).  En  effet,  à 
cette  époque  de  civilisation  naissante,  il  était  naturel 
que  rinstruction  et  l'administration  de  chaque  section 
du  peuple  fussent  diiigées  simultanément  par  un  seul 
dief.  Le  mode  d*action  de  ce  chef  sur  renseignement 
parait  avoir  principalement  consisté  dans  des  avertis- 
sements moraux ,  donnés  au  peuple ,  et  dans  le  droit 
de  choisir  les  individus  distingués  pour  les  présenter  ' 
aux  ofiiciers  supérieurs*  C*est  ce  que  montrent  les  pas- 
sages du  Tcbeou-li  relatifs  aux  officiers  Tang-tchîng  9 
T$fh9»e ,  Ltti-«iti.  Ils  seront  confirmés  par  d'autres 
passages  que  je  rapporterai  plus  loin ,  d'après  la  pre- 
mière partie  de  la  sectbn  du  choix  et  de  la  présenta- 
tion des  officiers  dans  le  Wen-hian-thoung-khao ,  et 
d'après  la  section  de  même  titre ,  dans  l' Yu-hai.  Ce-» 
pendant  ces  chefs  d^arrondissement  et  de  canton  de- 
vaient aussi,  comme  représentants  du  ministre  des 
codées  Sse-Um  dans  leur  juridiction ,  être  chargés  de  la 
surveillance  de  l'enseignement  littéraire  et  scientifique 
de  leurs  administrés,  de  l'enseignement  relatif  aux  six 
sortes  de  connaissances  usuelles ,  telles  qu'elles  sont 
dénies  à  l'article  du  Tansse-tou  (voyez  page  A6). 

Parmi  les  lieux  consacrés  à  l'enseignement  du 
peuple,  Ma4ouan<-lin  comprend  le  Pouan-iang  du 


(1)  SoiBiiuiire  de  la  sect.  V,  des  écoles  et  de  l'IitslruettoD  publique. 
Vtyyei  la  traduction  que  Rtaproth  a  donnée  de  tous  les  sommaires  de  Ma- 
touan-Hii,  Journal  otiofiftie,  H'  série,  u  X. 
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royaume,  de  Lau ,  déerit  daA»  la  ocjo  des  chant» 
de  ce  royaume ,  partie  dtt  QH-kinf.  Il  cite ,  comme 
autorité»  r opinion  d'un  ancien  auteur  du  temps  des 
Han  i  Hing-chi  de  Kiang-Iing ,  lequel  andyÉe  cette 
ode  et  dit  :  «  Â  la  troisième  strophe  (1)»  le  prince  boit 
»  le  via  sacré  et  réunit  ees  eubordoimés  au  êm  dd  la 
»  musique;  puis  à  partir  de  la  quatrième  strophe, 
»  commence  Texposé  complet  de  remieignemeût  qu'il 
»  communique  à  ses  sujets.  Ces  phrases  :.  Le  prince 
»  emdfns  et  nmn\feê$e  la  vertu  ;  le$  ioldaU  agnmdHêêeM 
»  leurs  sentiments  et  s  affermissent  dans  la  bonne  voie^ 

»  exposent  la  partie  fondamentale  de  renseignement» 
»  Ces  autres  phrases  :  Le  prince  est  juste  et  respect 
»  tueux;  il  est  pteuaa  envers  ses  ancêtres ,  jusqu'à  celles 
».  qui  décrivent  tes  é^aserdces  des  dwisimis  de  Formée  » 
»  le  jugement  des  prisonniers ,  et  plus  loin  la  perfection 
*  »  des  mouvements  des  chars  et  des  chevaux^  l'habileté  du 
»  maniement  des  armes ,  représentent  la  pratique  de 

»  renseignement  Ënfin  le  passage  où  il  est  dit  :  lie 

»  prince  ajoute  de  l  illustration  à  ses  brillants  ancêtres, 

»  celui  qui  montre  les  soldats  per/ectkmnam  leur  verte, 

»  et  celui  où  on  lit  ;  Les  étrangers  éloignés  viennent 
»  adopter  les  pratiques  du  royaume  de  Lou ,  indiquent  les 
»  bons  résultats  qui  dérivent  de  renseignement»  »  Les 
conséquence»  aiixsi  déduites  de  cette  analyse»  peuvent 
paraître  justes  à  un  Chinois,  admirateur  passionné 
des  anciens  livres  sacrés  de  son  pays  ;  mais  elles  sei'ont 
beaucoup  plus  douteuses  pour  un  Européen»  qui  ne 


(1)  Voyez  la  Uaduction  latine  du  Chi-king^  par  Lacharme,  p.  207^ 
édit.  Kohi. 
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vom  daas  celte  ode  do  Ghi«ldng  que  la  deseriplioA 

d'e&ercices  miiiuires  et  ia  revue  d'ime  armée  victo- 
rieuee,  et  il  en  comclura  que  Pouaa-kong  était  une 
sorte  de  champ  de  Mars  consacré  près  de  la  capitale 
da  royaume.  D'après  la  troiflième  strophe,  le  Privée 
commence  par  boire  le  vin  sacré  et  appelle  ses  subor- 
doonéa  au  son  de  la  musique.  Il  agit  ainsi  cooune  le 
dief  de  canton  Tang  dans  le  Tcheou-Ii  (i).  Mais  il 
n'y  a  rien  dans  le  texte  de  Tode  qui  me  paraisse  se 
nq^rtariun  enseignement  moral  ou  inteileetueU 
donné  au  peuple. 

GottuM  preuve  de  T^dstence  des  écoles  d'arrondis- 
sement et  de  canton  (Hiang-Umg  ) ,  sous  les  Tcheou , 
Ma-iomm^-lin  cite  (2)  le  passage  suiVaill  du  chapitre 
Wang^tchi  du  Li-^ki  :  «  L'Empereur  ordonne  aux  grands 
»  féudaiaires  d'enseigner.  On  étabhtles  écoles  Hio*  La 
»  petite  éeoleSM»  ffio  est  à  gauche,  aunndi  du  palais 
»  du  grand  feudataire.  .La  grande  école  Tlidi  Hio  est 
»  éiiis  la  banlieue,  hors  de  l'enceinte  de  la  ville.  L'é- 
»  taJblissement  impérial  se  nomme  Pt  yong  :  rétablis- 
»  aemmt  du  leudatake  se  noamie  PouagHcmig^  » 

Cette  citation  qui  se  rapporte  aux  écoles  supérieures 
BiOf  placées  près  des  capitales,  ne  donne  pas  préci- 
sément de  renseignements  sur  les  écoles  de  village  et 
de  canton.  Cependant  ce  passage  du  H^an^^dû  indique 
un  ensemble  d'efforts  faits  par  les  gouvernants  pour 
répandre  l'instruction  dans  tous  les  petits  états  feuda- 
taires,  dont  le  nombre,  évalué  à  70  après  l'élévation 


(1)  Voyc2  plus  haut,  page  /»7. 

(2)  H^m-hian-lhoung-khao  y  scct.  V,  kiv.  XLVI,  fol.  3,  v. 
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de  Wou*wang  par  le  Thomg-ldm^dumg^ou ,  est  pcMrté 

à  1800  dans  les  requêtes  oflicielles,  faites  du  temps  des 
Han  (1).  Ce  second  diiffre,  qui  ferait  descendre  les 
états  feudataires  aux  dimensions  de  simples  arrondis- 
sements, se  rapporte  probablement  à  la  seconde  pé^ 
riode  de  la  dynastie  Tchcou ,  à  Tépoque  de  l'héré- 
dité des  charges  et  de  leurs  apanages  qui  devinrent  de 
pèlîts  états. 

Observons  encore  que ,  d'après  le  passage  du  Wang- 
îchi ,  lestermesde  Pi-yong  et  de  Pmm4umg  désignaient 
remplacement  où  étaient  réunies  les  écoles  supérieures 
annexées  am  capitales  de  Tempereur  et  des  feuda- 
taires, ainsi  que  cela  eut  lieu  sous  les  Han  orientaux, 
et  ainsi  que  Hing-dii  veut  le  déduire  de  l'analyse  de 
Tode  Pomn-cliouu  Sans  revenir  sur  les  citations  au- 
thentiques, relatives  à  ces  noms ,  que  j*ai  rapportées 
plus  haut ,  je  me  contenterai  de  remarquer  que  la  ré- 
daction du  chapitre  Wang-idn ^idle  que  nous  Tavons, 
est  du  temps  des  Han  (2) ,  et  je  rappellerai  ;  d'autre 
part,  que  j'ai  déjà  cité,  d'après  le  chapitre  Wen-wang- 
chi-tseu  du  même  Li-ki ,  les  examens  subis  par  les 
élèves  dans  l'école  de  la.banlieue ,  pour  passeràrécole 
de  perfectionnement  Tching-kiun  de  la  capitale. 

Les  autres  citations  relatives  à  l'enseignement  du 
peuple  sous  les  Tcheou,  quePon  trouve  dans  Ha-touan* 


(1)  Par  exemple,  dans  la  requête  de  Kia-ckan,  citée  par  Ma-touan4in 
dans  ton  fommaire  de  Ift  seet  vni,  des  dépeiMM  dA  rélit. 

(2)  Dam  Tédltion  impériale  du  li-kl,  Il  est  dit,  en  tête  du  ehapitr» 
ifatil^M^  que  ce  diapitre  a  été  composé  entre  la  Sn  des  TImIii  et  le 
commencement  des  Han.  D'après  un  auteur  nommé  Lou-tehin,  Il  fut  cmn- 
posé  par  des  savants,  sur  l'ordre  de  Han-wen-ti;  qui  régna  de  l'an  179  à 
ran  156  avant  notre  ère. 
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lin,  kiv.  XLVl,etdaub  TYu-haïykiv.  111,  soutextraiies 
d'ouvrages  composés  au  temps  des  Han.  Biles  sont  en 
quelque  sorte  le  développement  du  passage  de  Meng- 
tseu  que  f  ai  cité  plus  haut.,  et  dans  lequel  ce  philo- 
sophe conseille  au  roi  de  Theng  de  rétablir  les  écoles 
des  quatre  espèces,  Tsîang.  Siu,  Hiao  et  Hio.  «  Les 
»  Tcheou,  dit  le  San-li-y-tsong,  adoptèrent  le  terme 
B  collège  Tsiang  de  la  dynastie  de  Chun ,  pour  désigner 
9  leurs  écolesdessix  districts Wiiiti^dediaqueroyamne. 
»  Par  le  terme  gynuase  Siu  de  la  dynastie  Uia ,  ils 
»  désignèrent  les  écoles  des  six  districts  SmA  anneiés 
»  à  r extérieur  de  chaque  royaume.  Us  se  servirent 
»  encore  de  ce  même  terme  pour  les  écolesr  de  canton 

»  Tang.  »  Le  commentaire  du  chap.  Wen-wamj-cliHseu 
du  Li-ki  dit  :  «  Sous  les  Tcheou ,  les  écoles  des  districts 
»  Hiang  étaient  des  collèges  appelés  Tsiang  ;  les  écoles 
»  des  arrondissements  Tcheou,  Sou! ,  et  autres  divi- 
»  sions  territoriales,  étaient  les  gymnases  Siu.  » 

Ma-touan-lin  paraît  aussi  porté  &  croire  que  les  noms 
affectés  aux  établissements  d^instruction  destinés  aux 
fils  du  souverain  et  des  grands  officiers ,  s'appliquaient 
également  à  ceux  qui  étaient  destinés  aux  enfants  du 
peuple.  En  effet  il  a  reproduit,  dans  son  livre  XLVI  des 
collèges  et  écoles  Hio-tnao  des  arl^ondissements  et  can* 
tons  Hiang-Tanrj ,  fol.  3  et  û,  la  citation  de  l'ode  du 
Ghi-king  qui  décrit  le  Pouan«-kong  du  royaume  de  Lou, 
et  celle  du  chapitre  Miny-tang-weî  du  Li-ki  qui  énu- 
mère  Torigine  des  diverses  dénominations  Tsiang^  5t«, 
Kou'tsong,  Ponan-komj.  On  peut  donc  tirer  ici  de  Ten- 
sembie  des  passages  cités  dans  ce  livre  de  lila-touan- 
lin ,  une  conclusion  analogue  à  celle  que  j'ai  présentée 


■ 


—  54  — 

plus  bwt,  d'après  le  LMAoit,  paur  las étebinswpwto 

voisins  de  capitale.  On  peut  penser  que,  daps  c}mfp& 
dîvîsioii  et  6ottfr<livi0ion  tenitoriaie,  le  même  lieu  ser* 
vait  tour  à  touf  pour  les  proclamations  et  les  cérémonies 
efficieUes,  pour  Tenaeignemeiit  sioral  et  iittéraire  du 
peuple ,  enfin  pour  les  exercices  corporels  et  militaires. 
Jusqu'à  l'époque  des  Hw  pcQideaiaux«  Mertouioi- 

lin  se  borne  à  transcrire ,  dans  son  kiv.  46 ,  les  cita- 
tions des  anciens  textes  qui  peuvent  se  rapporter  h 
Pancien  mode  d'enseignement  du  peuple.  Ses  pre^ 
mière^  observati(His(A'jaii  Bas»  ââ47  )  comn^encent  sur 
les  écoles  du  peuple  fondées  par  les  Hau.  Cependant 
j'extrairai  encore  de  son  livre  un  passage  pris  dans  le 
QÈattç^chou^arichoum  ou  grand  commentaire  du  Chou- 
long,  composé  par  Ma-yong,  savant  lettré  qui  vivait 
vers  le  commencement  de  notre  ère  (i)»  On  lit  dwss 
ee  passage  qui  dépeint  les  usages  des  anciens  temps: 
«  Les  officiers  du  rang  de  Ta-fou  (préfets),  à  70  aus, 
»  quittent  Fadministration.  Ils  vieillissent  dans  leurs 

»  arrondissements  et  viUagss^  Les  préfets  (  Ti^m} 
»  devfennent  instructem^s  du  premier  ordre  (  littérale* 
»  ment  inslxuçteurs  pères  ).  L^  préposés  de  second 
»  ordbre  (du  rang  de  Sfe)  deviennent  petite  instructw^ 
1»  (  Ce  sont  euxt  dit  une  note»  que  l'on  appelle  magis* 
»  trats  inférieurs  de  viHage,  li-tckuryn*^)  Quand  la 
•  charrue  a  été  ouse  à  couvert,  quand  les  nouvelle)^ 
»  récoltes  sont  rentrées  et  les  opérations  d^  l'année 
»  terminées,  les  individus  excédants  des  familles,  Yu- 


(1)  Métnoiret  det  miniannaim^U  IL,  page  M8,  article  das  connueii' 
mmê  du  dioinUagi, 
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»  useu,  c'est-àdire  tous  les  jeunes  gens  non  mariés, 

t  entrer  dans  la  petite  école.  Ils  y  voient  les  principes 
»  de  la  pettteiQodératiaDi;  ils  éU^àkai  ïm  (urincijmde 

•  la  petite  équité.  A  dix-huilana,  ils  commencent  à 
»  entrer  d^ns  la  grfuide  école»  Usy  voient  le»  priacipee 
a  <iel9i|^de  modération  4  ils  âwdi«Bi  les  primnpes 
»  de  la  grande  équité.  Au  aolstice  d'hiver»  on  quitte 

>  réçoie  pendent  qiiamnto*cinq  jouiti  :  on  prépeielee 
n  travaux  de  la  culture.  Lea  vieillards  supéri^rs» 

>  o'eaNiMlire  les  inetroctenrs  pères  ou  de  premier 

»  ordre,  dès  que  le  jour  est  levé,  s'asseyent  dans 
»  ealie  latérale  de  droite.  Les  vieiUs^  inférieure , 

»  c'est-à-dire  les  petits  instructeurs ,  s'asseyent  dans  la 

»  eaUe  letéraie  de  gaucbe.  (Cea  saUes  sont  les  salies 
»  eho^  citées  par  le  Hio-ki  et  placées  aux  extrémités  des 
»  rues  des  villages).  Puis  les  jeunes  gens  sortent  en* 
»  semble*  Toos  reviennent  ensniie  (desdiamps),  et  • 

•  le  soir  ils  écoutent  (comme  le  matin)  les  leçons  des 
»  nsiUaids*  » 

Ainsi,  d'après  Ma-yong,  les  anciens  officiers  de 
L'administration  devenaient  insbucteure  dans  tes  arr 
rondissements  et  cantons  où  ils  se  retiraient.  Us  se 
obargeaient  d'instniij;e  les  enfants  ou  les  jmmes  gens. 

Les  écoles  fermaient  pendant  la  saison  la  plus  dure  de 
Tannée,  après  le  solstice  d'biver,  cQoune  ceU a  lieu 
actuellement.  Les  enfants  et  les  jeunes  gens  allaient  à 
ré^oie»  le  matin  et  ie  soir,  £aiin  ils  étudiaient  à  la  petite 
éoole  depuis  TAge  de  quinze  ans,  et  àla  grande  école 
diâpuis  Tâge  de  dix*huit.  Ces  époques  d  âge  ne  goni 
pas  complètement  d'aceord  avec  celles  que  ce  même 
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Ma-yong  nous  a  données  plus  haut  (page  28),  pour 
rentrée  des  fils  des  officiers  supérieurs  aux  écoles  des 
deux  classes ,  savoir  treize  ans  pour  rentrée  à  la  petite 
école ,  et  vii^gt  ans  pour  rentrée  à  la  grande  école. 
Cette  différence  parait  tenir  &  ce  que  les  études  des  fils 
d'officiers  étaient  plus  complètes  et  plus  prolongées  que 
celles  des  enfants  du  peuple ,  auxquels  se  ra(q;KNrte  le 
second  passage  de  Ma-yong. 

Dans  ces  diverses  citations,  nous  ne  voyons  rien  qui 
se  rapporte  à  rinstruction  littéraire  des  filles ,  et  il  me 
semble  qu'on  ne  peut  s'en  étonner  »  diaprés  le  passage 
sur  l'éducation  des  filles  que  j'ai  extiait  du  Neï-tse  et 
que  j'ai  traduit  plus  haut,  page  &l  :  «  Depuis  Fàge  de 
»  dix  ans ,  dit  le  Nel-tse ,  les  filles  se  tiennent  à  la 
»  maison  ;  elles  sont  instruites  par  des  institutrices  aux 
»  travaux  des  f^nmes.  »  D*après  le  silence  du  texte , 
rétude  de  récriture  et  du  calcul  est  réservée  aux  gar- 
çons. On  lit  dans  une  ode  du  Gbi-king  (  partie  II , 
chap.  li ,  ode  5)  :  «  Qu'une  fille  apprenne  comment  se 
»  prépare  le  vin ,  comment  se  cuisent  les  aliments , 
»  voilà  ce  qu^elle  doit  savoir  ;  surtout  elle  doit  s^efforcer 
»  de  n'être  pas  à  charge  à  ses  parents.  »  Ces  deux 
passages  du  N^*tse  et  du  Gbi-Idng  me  semblent  sufin^ 
pour  démontrer  que  la  femme  chinoise  était  alors  dans 
une  position  inférieure  de  l'échelle  sociale ,  et  que  son 
instruction  littéraire  était  fort  négligée. 

Ma-touan-lin ,  dans  son  livre  XLVI  desécoles  de  dis- 
tricts et  arrondissements ,  cite  un  passage  assez  étendu 
de  rhistorien  Pan-kou ,  qui  écrivait  vers  la  seconde 
moitié  du  premier  siècle  de  notre  ère.  Pan-kon  décrit 
dans  ce  passage  les  usages  habituels  de  la  vie  du  peuple , 
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du  iempsdesTcheou»etdit ,  d'aprèsuneodeduGhi-king , 
que ,  chaque  jour ,  depuis  roaverttire  des  travaiik  du 
printemps,  tous  les  habitants  de  chaque  village ,  hom- 
ines  et  femmes ,  en  allant  aux  chainps  et  en  revenant , 
recevaient  renseignement  des  chefs  du  village  dans 
les  salles  latérales  eho  placées  à  Textrémité  des  rues. 
Cette  ode  prouve  ,  ce  qui  est  assez  naturel  d'ailleurs , 
que  la  réclusion  des  filles  àeipvâs  TAge  de  dix  ans ,  citée 
par  le  Neï-tse,  ne  doit  s'appliquer  qu'aux  filles  de  la 
classe  supérieure;  mais  le  texte  de  Pan-kou  ne  me 
semble  pas  clair,  quant  àlapart  d'enseignement  allouée  * 
aux  lilies.  Il  décrit  séparément  Téducation  des  enfants 
miles  dans  la  petite  et  la  grande  école ,  et  cette  partie 
de  son  texte ,  que  je  citerai  plus  loin ,  me  parait  seule 
pouvoir  donner  lien  à  des  conclusions  un  peu  sûres. 

$  V.  ^  GommuAnoii  m  «tet  svjct,  et  aitâiu  sur  t'mnmBwwT 

PUBLIC  ,    PENDANT   LA    SUPRÉMATIE   DE   LA  WfHimit  TWtOO^  J1ISQD*â  Là 
rUI  J>D  VU'  SIÈCLE  AVAAT  nOTBB  ÈBB. 

J'ai  donné  plus  haut  letexte  du  chapitre  ffio-Ai  du  Iâ4d 
relatif  au  mode  d'examen  adopté  sous  les  Tcheou ,  pour 
le  passage  d'une  école  inférieureàuneécole  supérieure. 
J'ai  cité  à  l'appui  les  textes  du  Tcheou-Ii ,  extraits  de 
f  article  du  grand  directeur  des  ccnrvées ,  et  de  ceux  des 
chefs  d'arrondissements  et  de  cantons.  J'ai  présenté 
mes  doutes  sur  la  confiance  absolue  que  Ton  peut  ac-' 
corder  au  texte  du  Hio-lci ,  et  sur  les  inductions  tirées 
des  passages  du  ïdieou-h  ;  enfin  j*ai  rappelé  de  même 
les  passages  des  chapitres4u  Li-ki ,  Wang-tchi  et  Wmf 
mng^cbi*Ueu,  où  il  est  parlé  du  choix  fait  dans  Técole 
de  la  banlieue  pour  aitrer  dans  le  Tchmg-hkm.  Hon 
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rok  à»  (Cjritique  fidèle  me  perm^  pas  cepeniUuit  de 
négliger  ^ntièrenent  les  autres  documents  que  peuvent 
offirir  les  ancieos  textes ,  relativemeiit  aux  promotioni 
par  examen,  souaU  dynastie Tcheou,  et  je ivais même 

devoir  les  discuter  pour  y  rechercher  la  valeur  assignée, 
dam  cea  premiers  temps  de  la  civilisatioa ,  aux  coarr 
naissances  littéraires  et  scientifiques.  Ces  docuraentà 
ont  i\é  réunis  par  Ma^-touan^^Un ,  dans  ses  livres  2S  (^t 
86  ^  font  partie  de  sa  section  Stourn-Afa^  du  choix 
et  de  la  présentation  des  officiers.  Nous  les  retrouvons 
de  même  dans  le  lâven  Hk  de  rïu-ha!,  prepoiôr  de 
la  section  de  même  nom  dans  ce  second  recueil.  J'ai 
à  pcdne  besoin  de  dire  de  noute&u ,  que  d'après  le  té* 
moigi^gemême  de  ces  auteurs,  il  n'existe,  dans  les 
livres  sacrés  ou  sutifes  textes  authentiques  «  auoun  do^ 

cument  sur  ce  sujet  qui  remonte  au  delà  de  la  dynas- 
tie Tcheou. 

En  premier  lieu ,  je  rappellerai  le  passage  que  j'ai 
déjà  extrait  de  l'article  du  grand  directeur  des  corvées 
Terêsentou  ou  ministre  du  revenu ,  section  TU4souan  du 
Ïcheou-Ii.  Il  y  est  dit  qi^e  ce  grand  oflicier  enseigne 
afl  peuple  les  trois  objets  aa  séries  d'objets  soumis  à 
rinspection  du  chef  du  district ,  savoir  :  Les  six  vertus , 
tes  six  aelions  louables  et  tes  sixocmnaissaiioes  osudks 
qui  comprennent,  la  musique ,  la  danse,  l'art  de  tirer 
de  l'are  et  dé  conduire  des  chara,  enfin  t'écriture  et  la 
calcul. 

Dans  la  section  précédente  ThUnr^amn^  kiv,  UIdu 
Tcheou^li,  le  grand  officier  nommé  Tsaï-fou,  aide^ 
administrateur,  inscrit  les  liommes  capables  et  distin- 
gués, pour  en  faire  son  rapport  au  souwoin. 
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De  ces  (teoK  citations ,  il  ré^idte  que  Ton  tenait  à  la 
cour  du  QWYjeriâa  un  registre  de»  hommes  de  mérite 
(de  Ron  royaume),  et  que,  parmi  lee  cooditionB  reqni* 

pour  être  ài&Uu&àù ,  on  comprenait  l'écriture  et  le 

>  déj$t  cité  les  articles  du  Tcheou  li  correspondants 
an  fonctions  du  Têo^iaê  /dbei  de  oommune,  Liu^^i 
chef  ou  adjudant  de  section ,  Tang-tching,  chef  de  can- 
ton ,  leaqueb  «ont  oominris  dans  le  département  du 
ministère  de  la  terre ,  Ti-komn.  On  y  voit  la  mention 
dse  instructions  données,  régulièrement  par  ces  Qâiciess 
à  leurs  subordonnés ,  vers  le  eomraencement  des  di-r 
verses  saisons  de  Tannée.  En  outre,  les  articles  de& 
préfets  de  districts  Hiang  et  Souf  notent  des  inspéo*» 
tions  pour  ie  choix  des  hommes  de  mérite ,  faites  tous^ 
les  trois  a» ,  comme  se  font  actuellement  dam  tonte 
la  Chine  les  examens  pour  le  deuxième  grade  littéraire. 

On  lit  à  l'article  du  Hiang^Uhfou  ou  préfet  de  district 
Hiang ,  voisin  de  la  capitale  :  •  Tous  les  trois  ans,  la 
9  grande  inspection  générale  a  lieu  ;<  on  eiramine  dans- 
i»  chaque  district  Hiang ^  comment  les  habitants  du  dfe- 
»  tnct  pratiquent  la  vertu  et  suivent  la  bonne  voie.  On 
»  honore  par  des  éloges  publics  ceux  qui  se  sont  dis- 
9  tingués  f  ceux  qui  sont  capables»  Les  vieillards  du 
»  dietrict  (1)  et  le  préfet  du  district  semettent  à  la  tét^ 
»  des  .officieigBfc.  Ils  reçoivent  ies  hommes  capables  en 


(1)  Ce  terme  paraît  désigner  ici  les  anciens  de  chaque  canton,  af)pelés  à 
diriger  les  tiabitants  de  leur  canton.  Nous  verrons  sous  les  Hao ,  un  terme 
analogue,  San-lao^  les  trois  fois  vieillards  ou  les  viellisrds  très-Agés,  dési^ 
gner  les  officiers  inférieurs,  élus  par  les  habitants  de  chaque  village,  et  cliar<^ 
fés  par  eux  de  les  adiÉMstrer* 
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»  pratiquant  le  rite  de  Thospitalité.  Le  jour  suivant, 
»  ils  présentent  à  Tempereur  la  liste  des  honunes  dis- 
»  tingués  et  capables.  » 

On  lit  à  i'articledu  Souï-to^ou, préfet  du  district  Souï, 
plus  éloigné  de  la  capitale  que  le  district  Hiang  : 
«  Tous  les  trois  ans ,  le  grand  contrôle  ou  examen  gé- 
»  néral  a  lieu.  Alors  leprtfet  du  district  se  met  à  la  téte 
»  des  officiers,  et  élève  les  sentiments  du  peuple  gros- 
»  sier.  11  met  en  évidence  ceux  qui  ont  du  mérite.  » 

Des  détails  très-circonstanciés  sur  la  promotion  et 
la  réception  des  oiliciers ,  au  temps  de  la  dynastie  des 
Tcheou,  se  trouvent  dans  le  chapitre  du  Li-ki ,  intitulé  : 
du  règlement  impérial  Wang-^iclU.  Je  vais  les  rappor- 
ter, en  rappelant  encore  que,  diaprés  les  documents 
les  plus  certains ,  ce  chapitre  a  été  rédigé  vers  le  cuni- 
mencement  du  second  siècle  avant  notre  ère. 

On  lit  dans  ce  chapitre  Wang-tchi  d)  :  «  Il  est  or- 
9  donné  aux  chefs  des  districts  (Hiang)  de  signaler  ou 
»  distinguer  les  Seoti-Me  ou  gradués  florissants  (ceux 
»  qui  s'élèvent  au-dessus  des  autres  et  sont  gradués 
»  dans  les  écoles  des  arrondissements).  Ils  les  adressent 
»  au  ministre  des  corvées,  Sse-tou  (  celui-ci  les  exa- 
»  mine  et  les  emploie  conrnie  officiers  des  districts  Hiang 
»  et  Soui).  Il  les  nomme  Siouen-sse  gradués  promus  ou 
»  choisis.  Le  &6-fati  distingue  ceux  qui  se  font  remar- 
»  quer  parmi  les  Siouen-sse ,  et  les  envoie  à  l'académie 
»  Hio  ou  école  supérieure  de  la  capitale  du  royaume. 
»  Il  les  appelle  Tsun-^sne  gradués  excellents  ou  de  nié* 
»  rite  supérieur.  Ceux  qui  sont  adressés  au  Sse-iou  sont 


(I)  Édition  loipéfiale.  M? . m,  fol.  H  vono  etMivMto. 
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9  exemptés  des  corvées  commandées  par  les  chefs  de 
9  districts.  Geox  qui  sont  envoyés  à  Técole  supérieure 
»  sont  exemptés  des  corvées  commandées  par  le  Sse- 
>  lo».  Ils  prennent  le  nom  de  TêotHsse^  gradués  per- 

•  fectionnés.  Les  préposés  de  la  musique  (  Yo-tching  ) 
»  honorent  les  quatre  sdenoes ,  étiJ^lissent  les  quatre 
»  sortes  d'instructions  et  se  conforment ,  pour  perfec- 
»  Uonner  ces  gradués  ^  aux  livres  des  vers ,  de  Tbis- 
»  toire ,  des  rites  et  de  la  musique  des  anciens  sou- 
»  verains.  Au  printemps  et  en  automne,  ils  leur 
»  enseignent  les  rites  et  la  musique.  En  hiver  et  en 
»  été,  ils  leur  enseignent  les  vers  et  l'histoire  (Oiok). 
»  Le  prince  héritier  du  trône ,  les  fils  du  souverain , 
»  les  fils  légitimes  des  princes,  des  King,  des  Ta- 

•  fou ,  des  premiers  &e ,  les  gradués  choisis  dans  le 
»  royaume ,  tous  se  perfectionnent  (  à  l'école  de  la 
»  capitale  )•  Le  grand  supérieur  de  la  musique  Ta- 
»  ife^yo  distingue  ceux  qui  se  font  remarquer  parmi 
»  les  gradués  perfectionnés.  11  les  désigne  dans  un 
»  rapport  au  souverain,  et  les  adresse  au  grand  général 
»  ou  commandai! t  des  chevaux  Ta-sse-ma ,  avec  le  nom 

•  de  Tnn-sse^  gradués  avancés  ou  présentés.  Le 
»  Sse-ma  classe  et  apprécie  les  mérites  administratifs. 
»  11  distingue  ceux  qui  se  font  remarquer  parmi  les 
»  Tsin-sse,  Il  les  désigne  dans  un  rapport  au  souverain 
»  etdétermine  leur  classement.  D'après  ce  classement, 
9  ils  entrait  dans  les  charges  de  radroinistration  su- 
»  périeure,  et  successivement  ils  obtiennent  des  ap- 
»  pomtenients  de  second  et  de  premier  ordre, 

Le  commentateur  Lieou-chi  dit  sur  ce  passage  : 
«  Autrefois  on  instruisait  les  hommes  du  peuple  dans 
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•  leB  écoles  de  disirictB  ou  d'arrondifleettents;  oa  in- 
»  «IniiBait  dansTécolede  laoapitalelesJTèti^tftf  (fils 

»  du  souverain  et  des  grands  officiers  ) ,  et  les  individus 
9  de  mérite^  choisis  parmi  les  bomnes  du  peuple*  Il  y 
»  avait  deux  modes  pour  leur  élévation  aux  charges  ad- 

•  ministratiT».  La  promotion  de  eem;  (pà  fie  faisaiént 
»  remarquer  dans  les  écoles  de  districts  ou  d'arrondis- 
*»  déments,  était  appelée  Siouen^ëée,  La  promotion  de 
»  ceux  qui  se  faisaient  remarquer  dans  l'école  de  la 
»  capitale  était  appelée  Tsin^Me.  Les  Siouen«^  deve- 

•  naientsitnpIementoiBders  des  district  AIcm^etSlMtt. 
j)  Leur  classement  dépendait  du  Sie-tou.  Les  TMn-sse 
»  étaieiit  néeessairem^t  admis  mt  ctiarged  de  la 
»  cour  :  mais  le  classement  de  leurs  appointements  dé- 
»  pendait  du  Ta*n(EHna.  » 

Pan-kou  qui  a  écrit,  de  Tan  58  à  l'an  76  de  notre 
ère ,  rhistdre  de  la  première  dynastie  Han ,  a  consi- 
gné dans  sa  section  des  Vivres  et  du  Commerce  (  Chl- 
ho^tetù  )  des  détails  sur  les  études  et  les  examens  au 
temps  dès  Tcheou ,  que  j*ai  déjà  mentionnés  et  que 
Ma-touan~lin  a  insérés  dans  son  livre  46  des  collèges  et 
ééolesd'arrondiasem^ts  et  de  cantons.  Je  vais  tradiyre 
entièrement  ce  passage  de  Pan-kou,  qui  s'accorde  avec 
eelui  que  je  viens  d'extraire  du  obapitre  fVmig-uM*  Une 
partie  des  détails  qu'il  contient  semble  se  rapporter 
plutôt  aux  usages  généraux  de  la  vie  du  peuple  des 
campagnes  qu'aux  études  littéraires  :  ifiaià  ces  d^ls 
me  paraissent  en  eux-mêmes  assez  curieux  pour  que 
je  ne  doive  pas  les  omettre.  «  Dans  le  Système  des  an<^ 
»  dens  souverains  »  dit  Pan-kou ,  cinq  familles  for- 

•  ntaient  un  Lht  m  voifiinage  ;  cinq  Lin  fomsient  un 
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•  TiUage  Li ;  quiAre  Lî  fofrouMitun  T»o  oucmoÉiaiie ; 

é  cinq  T«ii  formaient  un  Tang  ou  canton  ;  cinq  Tang 

•  formaient  un  rctew  ou  anrondiBBeilieiit  ;  cinq  Teheou 
»  formaient  un  district  Hiang^  lequel  comprenait 

•  13,500  feuxi  Le  chef  du  voiânage  Lin  était  un  pré* 
»  posé  Sse  de  ordre ,  et  à  partir  de  ce  degré  infé- 
9  rieur ,  les  grades  des  prépesés  s'élevaient  successi- 
»  vement  jusqu'au  chef  de  YHiang  qui  était  King  ou 

>  président  de  cour  administrative^  Par  cliacjpie  village 
9  Lî^  \\  Y  a-vait  une  école  Sm^  el  par  district  Hkmg, 
»  il  y  avait  un  collège  Tsiang»  Les  écoles  Siu  étaient 

•  instituées  pour  éolaircir  renseignement  (  donner  les 
»  premières  notions  de  l'enseignement);  les  collèges 
»  Têiang  étaient  institués  pour  mettre  les  rites 
»  en  pratique  et  comparer  le  changement  ou  per- 
»  fectionnement  du  peuple.  Au  printemps,  on  or^ 
9  donnait  au  peuple  de  se  rendre  emœkble  dans  la 
»  campagne»  En  hiver»  tous  ensemble  entraient  dans 

>  les  lieux  habités.  Les  chants  relatîft  à  ce  mouve» 

•  ment  de  la  population  disent  :  «  Aux  jours  de  la  (jua- 
»  trième  lune  { vers  avril  ) ,  on  m  met  à  fmmrage;' 
»  m  commence  lea  travaux.  Moi,  ma  femme  el  mes 
»  €i^btl«t  nous  pofUm  de  ta  namritnre  à  cem  qui 
■  travailienl  dans  le  champ  du  midi  ...  et  plus  Ibin.  A 
»  ia  dixième  kme  (  vers  octobre  ),  le  grillon  entre  $ûus 
•  nos  lits.  Allons^  ma  femme  et  mes  enfants^  dit  le  chef 
»  de  famille^  voici  le  changement  de  l'année;  il  faut  en- 

»  trer  dans  notre  mSMm  (!)•  En  suivant  cette  règle  de 


(1)  Ces  vers  sont  extraits  de  la  1^*  ode  des  chants  du  royaume  de  Pin 
(  CMrkhig ,  1"  paru ,  chap.  XV),  Celle  ode  décrii  les  travaux  de  l'agrlcal- 
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»  conduite,  on  se  conformait  aux  influences  des  prin- 
»  cipes  du  mouvement  et  du  repos  (aux  changements 
»  des  saisons  de  l'année);  on  éloignait  les  voleurs  et 
»  malfaiteurs  ;  on  s'accoutumait  aux  rites  et  aux  pra* 
•  tiques  décentes;  Au  printemps,  lorsque  Ton  devait 
»  faire  sortir  la  population,  dès  le  lever  du  soleil»  le 
»  chef  de  village  lA  s'asseyait  dans  la  salle  de  droite  ; 
»  le  chef  de  voisinage  ou  groupe  de  maisons  Lin  s'as- 
»  seyait  dans  la  salle  de  gauche  (1).  Ensemble  (tous 
»  les  habitants  du  village)  sortaient.  De  même,  ensuite 
9  ils  revenaient.  Le  soir ,  il  en  était  encore  de  même. 
»  Ceux  qui  entraient  (2)  devaient  fournir  le  bois  de 
»  chaufifage.  On  faisait  la  distinction  du  poids.  Les  vieil- 
li lards  et  hommes  à  cheveux  gris  ne  portaient  rien. 
»  En  hiver,  quand  la  population  était  entrée  dans  les 
»  habitations ,  les  femmes  de  la  même  ruelle  se  réu- 
n  nissaient  ensemble  et  s'occupaient  le  soir  du  tissage 
»  et  desautres  ouvrages  des  fémmes.  De  cette  manière 
»  une  lune  produisait  45  jours  (de  travail,  en  travail- 
»  lant  moitié  de  la  nuit).  Elles  se  réunissaient  ainsi  pour 
»  économiser  le  chauffage  et  l'éclairage  ;  semblable- 
»  mentales  habiles  et  les  ignorants  s^exerçaient  et  s'ha- 
»  bituaient.  Parmi  les  hommes  et  les  femmes,  s'il  y  en 
»  avait  qui  n^eussent  point  leur  dû  (ce  qu'ils  devaient 
»  avoir  dans  leur  condition  ) ,  ils  se  réunissaient  en- 


lure  ,  aux  diverses  époques  de  Tanoée ,  et  d'aprèi  ce  que  dit  Pan-kou ,  ses 
strophes  se  chantaient  dans  les  cauipagnes. 

(1)  Ce  sont  les  deux  salles  placées  aux  extrémités  de  la  grande  rue  de  cha- 
que village,  qui  sont  meotiounées  au  chapitre  Uio  ki  du  Li-ki. 

(2)  ProteMement,  cmn  qui  Mtrileiit  diM  ta  mtoiMi  iIb  dniqiM  iiK 
Ndlle. 
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•  sendC^le  et  chantaient.  Gbacun  disait  son  infortune 

»  (  le  malheur  qui  lui  était  arrivé ,  et  ces  complaintes 
»  étaient  recueillies  par  des  officiers  spéciaux  ).  Dans 

»  ces  lunes  \  probablement  les  lunes  d'hiver  )  les  jeunes 
»  gens  hors  d'âge  de  contribuables  (  Fii  Ueu  ) ,  se  te- 
»  naient  aussi  dans  la  maison  de  Técolé  Si».  A  huit 
B  ans»  on  entrait  dans  les  petites  écoles  ou  écoles  des 
»  enfants  {Sm^^Hîo)  ,  on  y  Radiait  les  principes  de 
»  récriture  des  cinq  régions  et  du  calcul  de$  six  kia  (I  ). 
»  On  commençait  à  connaître  les  pratiques  de  la  mai- 
>  son  et  de  la  famille ,  de  la  jeunesse  et  de  Tâge  mur. 
»  A  15  ans ,  on  entrait  dans  les  grandes  écoles  ou 
^  écoles  des  adultes  Ta-liio  ;  on  y  étudiait  les  rites  et 
»  la  musique  des  anciens  sages,  et  on  y  apprenait  les 
»  rites  relatifs  aux  rangs  respectifs  de  Tempereur,  du 
»  prince  et  du  sujet.  Ceux  qui  se  distinguaient,  pas- 

•  Baient  au  district ,  c*est-à-dire  aux  collèges  des  dis- 
»  tncts;  ils  étudiaient  dans  les  établissements  . T^ion^ 
»  et  Siif  (il  semble  qu'il  ne  devrait  y  avoir  ici  que  Tsiang; 
»  ou  bien  le  nom  de  Siu ,  y  appliquait  aussi  au  collège 


(1)  Le  conmentatrar  Scu-Hn  dit  :  «  fl  s^iglt  Ici  des  écritures  différentes 
»  desdnq  régions  (i*est,  l'ouest,  le  nord,  le  sud  et  \e.  cciuredu  niuixle  ), 
•  oOmne «bUiellemeat  les  archivistes  Impériaux  (Pi-chou)  étudient  l'écri- 
n  ture  des  royaumes  extérieurs.  »»  Le  commentateur  Tchin-tsien  dit  :  «  Ils 
n  distinguent  les  noms  des  cinq  régions  ainsi  que  leurs  écritures  et  leurs 
»»  notions  scif»ntifiquo:s.  »  Probablement  ces  écritures  que  l'on  ciisoigne  aux 
enfants  de  8  ans,  désignent  slnipleint-nlles  diverses  sortes  de  caractères,  alors 
usités  en  Chine.  Les  commentateurs  ne  donnent  ici  aucun  éclaircisseuienlsur 
les  six  A/a.  Kia  est  le  premier  caractère  qui  entre  dans  les  combinaisons  du 
cycle  sexagénaire ,  employé  eu  Ciiine ,  depuis  l'autiquUé ,  pour  la  notation 
des  jours.  Les  six  Ato  désignent  doue  Ici,  en  général,  les  notions  élémen- 
ulras  du  calendrier.  Voyes  ranide  desfto  Ate,  dans  le  Sia<hhMUin4fmt 
kiv  I,  loi.  83*  Ce  vocabulaire  des  expressions  numériques  est  Inséré  dans 
l'appendice  de  rFu-Aal.  Voyez  aussi  plus  liaut,  page  30,  ce  que  dit  le  cli. 
JVH^tê  du  Li'ici,  'sur  l'éducation  des  enfants. 
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»  dtt  difefcrict).  Ceux  qui  se  distmgiiaient  dans  les  éta* 

»  blissements  Tsiang  et  Siu^  passaient  à  la  capitale, 
»  C'esMnlire  aux  établissements  àe  la  capitale»  Ils 

»  étudiaient  dans  Tacadcmie  inférieure  ,  Chao-Hio, 
9  Chaque  année,  les  grands  feudaiaires  ou  cheis  de 
»  royaumes ,  présentaient  à  Teropereur  oeux  qui  se 
»  distinguaient  dans  Tacadémie  inférieure,  Oiao-Hio. 
»  Les  présentés  étudiaient  alcnrs  dans  {^académie  supé^ 
»  rieure,  Thài-nh.  Ils  recevaient  le  titre  de  Tsao-sse, 
»  gradués  perfectionnés  ou  constitués.  Ils  accomplis** 
»  saient  des  exercices  de  même  nature.  S'ils  étaient 
»  égaux  en  mérite ,  alors  on  les  classait  par  le  tir  de 
»  Tare;  ensuite  on  les  investissait  de  charges  adminis- 
»  tratives.  A  la  première  lune  du  printemps,  lorsque 
»  les  agglomérations  d*homme8  (  les  habitants  des  vil- 
»  lages)  allaient  se  séparer ,  l'ofiicier  voyageur  (Hing- 
»  jin ,  cité  dans  le  Tcheou-li  )  parcourait  les  chemins 
»  en  agitant  sa  clochette  à  battant  de  bois;  il  recueil- 
»  lait  les  chants  de  complainte  et  tes  présentait  au  con- 
»  seiller  supérieur,  Thdi-chu  Celui-ci  examinait  et  no- 
>  tait  ces  chants  pour  les  faire  entendre  au  souverain» 
»  C'est  pourquoi  Ton  disait:  le  souverain ,  bans  remuer 
»  de  sa  place,  connaît  tout  Tempire.  » 

Pan-kou  mentionne  donc ,  dans  des  termes  analo- 
gues à  ceux  du  chapitre  Wang-ictà^  Tordre  adopté 
anciennement  pour  passer  des  écoles  d*arrondk»e- 
ment  à  Técole  de  la  capitale.  Il  nous  dit  que  les  élèves 
de  la  grande  école ,  Tmo  sse ,  accomplissent  des  exer^ 
ciccs  de  môme  nature ,  et  que  s'ils  sont  égaux  en  mé- 
rite ,  ils  sont  classés  par  le  tir  de  Tare,  pour  être  inves* 
tis  de  charges  administratives^.  Ceci  peut  expliquer 
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psuMlie  comment,  dans  le  «hapiire  f^mg'4ch^,  ]e 

Tans^ma,  ^  compiaiulant  des  chev^  pu  ministre  de 
la  guerre ,  se  trouve  chargé  du  classement  des  gradués 

<)e  récolede  la  capitale,  sur  la  présent^ion  du  chef  de 
cette  école.  Le  tir  de  Tare  était  réfUBuve  habituelle  à 
laquelle  les  anciens  chefs  chinois  soumettaient  leurs 
oificiers,  comme  on  en  voit  la  trace  dans  plu&ieurs 
odes  du  Chi-king.  Cet  usage  remonte  naturelleiqent 
ancifias  temp^  où  la  première  qi^alii^  était  Vapti- 
tade  au  maniement  des  arme& 

La  présentation  de^  officiers  à  Tempereur  et  ré- 
preuve  du  tir  de  Tare  se  trouvent  encore  cités  dans 
ua  autre  chapitre  du  Li-ki ,  intitulé  Qie-y  ou  rites  du 
tàt  de  Tare  (!)•  Il  y  est  dit  ;  <  Autre(Qia,  diaprés  le  rè- 
»  glement  de  Tempereur ,  les  grands  dignitaires  feu- 

<  dataires,  JUeoUf  offraient  à  reo^pereur,  chaque  wnée, 
»  (  e^est-à-dire  offraient  leurs  comptes  de  gestion ,  sui- 
f  vant  le  commentaire  )  et  lui  pr^ntaient  (  tous  les 

•  troia  aas,  suivant  le  commentaire  )  les  graduée  Sse 
9  de  leurs  royaumes.  L'empereur  les  examinait  dao^ 

•  la  aalle  (1^9)  du  tir  de  rare.  Autrefois^  Tempe- 

•  reur  choisissait  les  dignitaires  HeoUy  Kbig^  Ta-fau^ 

•  (2) ,  d'ajNrès  Tépreuve  du  tir  de  Tare  •  Le  com- 


(1)  IJ-ki ,  X'  kiv. ,  édil.  im|>ériale.  —  Ku  haï ,  klv  114,  fol.  3  et  /j,  verso. 

(2)  Ce  caractère  ««6,  Dict.  de  Basile,  17 est  le  même  que  j'ai  traduit  par 
gradués  dans  les  exprebSions  Siouen-sse^  T$a»~êH^  T»in  m#.  Icitit  désigne 
4ka  ottekvsde  la  haute  adniiilstraitea ,  iMlMeian  aui  TaF-fmtt  dif  liés  an 
ftralaoïdici  on  daisea.  Le  TchaoïHlet  le  Une  de  Meng-tseu  qom  prteea- 
trafc  riodicatlon  rigallère  des  trais  ordreade  ub  on  préposèi.  Il  Mt  pro- 
liable  que  leurs  offices  éulent  erdioalreinent  rempUs  par  les  padNéa  Têo/O- 
êê9s  Tain-sie.  Pan-kou  dit  dans  sa  section  des  vivres  et  du  commerce  :  «  La 
»  population  des  anciens  temps  était  divisée  en  quatre  classes  :  les  gradués 
M  jtff,  les  rulUvateurs,  les  artisans  et  les  marchand».  Ceux  qid étudiaient 
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meiîtaire  ajoute  que  ,  d'après  une  ancienne  tradition  , 
les  royaumes  de  premier  ordre  présentaient  trois  élus  ; 
les  royaumes  de  deuxième  ordre ,  deux ,  les  royaume» 
de  troisième  un  élu  seulement.  Il  dit  aussi  que  pour  le 
choix  des  individus  promus  ou  gradués  (  Sitnten-sse  )  » 
on  examinait  d'abord  la  manière  dont  ils  pratiquaient 
la  vertu ,  et  ensuite^  on  statuait  définitivement  sur  leur 
rang ,  d'après  le  tir  de  Tare. 

Uneordonnance,  rendue  par  l'empereur  Hanrwou-ti, 
la  première  année  Youen-so  (128  avant  J.-C.)  et  citée 
dans  rhistoire  des  Han  occidentaux  {Han^i)^  rappelle 
la  présentation  des  individus  distingués  au  souvmûn , 
conmie  une  institution  des  anciens  temps.  On  y  lit  : 
«  Dans  l'ancien  usage ,  les  individus  promus  en  grade 
»  recevaient  les  hautes  faveurs  du  souverain.  Les  olR- 
•  ciers  nous  ont  présenté  une  requête  où  il  est  dit  :  Au- 
»  trefois  les  grands  dignitaires  princiers  ou  feudataii'es 
»  Heou  présentaient  à  Tempereur  les  officiers  secon* 
»  dairess5r.  Celui  qui  n'était  venu  qu'une  fois  (n'avait 
»  obtenu  qu'une  présentation)  était  appelé  Haa-te^  ai- 
'  »  mant  la  vartu.  Celui  qui  avait  deux  présentations  était 
»  appelé  Hien-hien^  deux  fois  sgae;  celui  qui  en  avait 
»  trois ,  était  appelé  Yeaurkonr/,  qui  a  des  màites.  » 

Suivant  un  commentateur  du  Chi-king,  l'ode  Tsing- 
ttàng-che  ngo^  oii  Ton  félicite  des  hôtes  distingués,  se 


w  pour  rempNr  les  charge»  admialstrttlves ,  étaient  appelés  tse.  Ceux  qui 
»  ouvnleMt  la  terre  et  récoltaient  les  grains  «  étalent  appelés  ciriUvaiaurs. 
t»  Cetni  qui  fMsaleift  les  ouvrages  d'art  et  confeetkmnileiit  les-idstruments 
»  on  uatenailefl,  élaieni  appelés  artisans.  Ceux  qui  eemmuiilqaaieat  les  va* 
9  leurs  «t  tnnspsriaieiK  les  dénrées,  étalent  appelés  marchands,  m  C  est  le 
Méniti  caractère  «as,  qui  dd^igne  actueltemeot  en  Chine  la  elaase  d'Iudividui 
gradués  qne  nous  appâtons  les  lettrés. 
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rapporte  à  ces  présentations^  solennelles,  et  les  liôtes 
dstÎBgués  de  Pode,  sont  les  gradués  des  quatre  or- 
dres, Sieouy  Siouen,  Tsm  ^  Tsin^  indiqués  pai*  ie 
diapiiie  Wang-tchi  du  li-ki. 

Enfin ,  comme  dernière  citation ,  je  rapporterai  un 
pmagetiré  de  roiivrage  intitulé  Kcue^yu ,  ou  discours 
administratifs,  collection  qui  a  été  faite  par  Tso-kieou- 
miiig ,  historien  public  contemporain  de  Gonfucius,  et 
qui  embrasse  les  époques  principales  de  la  dynastie 
des  Tcheou ,  jusqu'à  la  lin  du  sixième  siècle  avant  notre 
ère.  La  section  de  cet  ouvrage ,  intitulée  :  discours  du 
royaume  de  Thsi  (  Thsi-yu) ,  présente  l'extrait  suivant 
éxk  règiement  établi  par  Houan-koung ,  célèbre  roi  du 
pays  de  Thsi ,  qui  vivait  au  milieu  du  septième  siècle 
avant  J.-G.  «  Au  premier  jour  de  la  première  lune,  le 
i  préposé  supérieur  du  district  Htamj  accomplit  denou- 
»  veau  ses  devoirsenversle  prince.  Le  piînce  rintenroge 
»  en  personne  et  lui  dit  :  Dans  votre  district,  il  doit  y 

•  avoir  des  hommes  tranquilles  et  aimant  Tétude»  pieux 

•  enversIeursparentSfhumainsetfidèles.  Paitesprendre 

•  des  informations  à  cet  égards  dans  tous  les  villages 

•  de  votre  district;  sMI  y  a  de  tels  hommes,  faites  un 

•  rapport  sur  eux.  Le  prince  dit  encore:  Il  doit  y  avoii" 

■  des  hommes  qui  par  la  force  de  leurs  poings ,  par  la 
»  vigueur  de  leurs  jambes,  se  mettent  en  dehors  de  la 

■  multitude  ;  s'il  y  en  a,  il  £uit  les  signaler.  En  vertu 
t  de  cette  injonction ,  le  chef  de  Tan  ondissement 
.»  (Tcbeou-ichang)  cultive  la  pratique  de  la  vertu,  et 

•  présente  au  prince  les  hommes  de  mérite.  Hooan- 
»  kong  les  examine  lui-même  et  leur  ordonnede  servir 

•  dans  Tadministration.  Il  enjoint  aux  officiers  supé^ 
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>  rieu»  d'écrire  par  année  les  taits  et  gestes  de  ietu» 
»  oiBdetB  et  de  kri  f»ire  Qti  rapport  snr  em.  Les  ofll- 

»  ciers  supérieurs  choi^ssent  ceux  de  leurs  officiers  qui 
»  se  sont  distingués  et  les  èmploiènt  enoore  sou  lenfs 
»  ordres  ;  puis  ils  les  désignent  au  prince.  Celui-ci  fait 

•  venir  ces  officiers  désignés  et  i^entretieml  avec  emu  ii 
»  examine  et  compare  les  garanties  qu'ils  offrent.  Il 

*  interroge  les  hommes  de  leur  district ,  pour  tfcptorar 

>  leur  capacité,  et  s'ils  satisfont  à  ces  épreuves,  ils 
»  sont  élevés  au  rang  d'assistants  ou  de  siqppléants 

des  mimstres  supérieurs  :  o'eet  ce  (}u*on  appelle  les 
»  trois  promotions  successives.  »  D'après  le  commeor 
taire ,  œs  trois  promotions  ou  choik  sont  représentés 
ici  :  1**  par  la  présentation  f^te  par  le  chef  d'arrondis- 
sement; 2*  par  le  choix  &it  par  les  officiers  sapàieors; 
â*"  par  la  comparaison  et  l'examen  que  fait  en  dernier 
Meu  le  prince  pour  attacher  à  sa  pmonne  les  individus 
signalés  à  son  attention. 

L'institution  de  ces  trois  présentations  au  chef  du 
royaimie  de  Thsi  indique,  dans  ce  pays,  un  retour  évi- 
dent aux  principes  de  centralisation  établis  par  les 
premiers  souverains  Tcheou.  Houan-kong  auquel  le 
Thsi-yu  attribue  cette  institution ,  fut  le  chef  de  la 
confédération  des  princes  du  Nord  et  de  l'Orient»  etses 
règlements  étaient  encore  renommés  dans  la  Chine 
orientale ,  trois  sièeles  après  lui ,  à  l'époque  de  Uen^ 
tseu.  Ce  philosophe  cite  textuellement  les  quinze  articles 
de  la  constitution  générale  établie  par  Houw-kong 
dans  tous  les  royaumes  confédérés  (1) ,  et  en  faft  Té- 


{%}  Mfi^lWif ,  Ur,  U ,  chap.  VI,  art.  XXVI. 
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hofn^     IcMcô  wAme  du  pdisaga  (Ipi  Ttoi-yu  ne  .pfirle 

pas  cF écoles  régulières.  Elle  recommande  seulement 
de  cbeiiGbdr  lo»  hoiame»  ayaolt  c&^iwm  qwU^  etf 
entre  autres,  Tamour  de  Tétude.  Aux  T  et  8*  articles  du 
fèglementgéoérai  de  Houaor^kottg  >  câté  Meng-^ta^^ 
du  lU: t  M  ffwiof»  fef  viMards ,  protège  leê  orphettn$$  4 
(^deiuLariicles  me  paraissent  indiquer  des  établi^^ 
eeHNBtsde  »coiiib  pour  reDumllir  las  vi^lards  ûifinn^ 
etlesorpheli&ft,  suivant  rancien  rite  dont  le  souvenir 
mus  a  été  couatorvé^  maia  il  n'y  a  ^  eocorerien  qui  fiîi 
trait  àun  enseigneuien t  réguBer,  On  lit  aux  4%  5» et  6*  ar- 
4iideadelaméiQe^06titiitioaddHouan-kûiig  s  «  Nomme 

»  aux  charges,  conformément  au  mérite.  Nourris  les 
k  hommea  capables»  Mets  eu  évidence  les  hommes  ver- 
«  tueotk  »  Ces  expressione  me  paraiedeot  aaeefe  bi^ 
«orrespondre  aux  trois  choix  ou  préseutatious  du 
Tbsi-yu. 

DYNASTIE  HAM,  TBBS  LA  Flfl  DU  HP  SitCLB  AVAHT  MOTBK  ÈIS.  —  ÉPOQim 

6b  Gomracn».  —  RteKB  m  Tii9m-Gn*H0AMi. 

m 

Après  répoque  d^Houaa  kong,  il  y  aune  grande 
laoMQe  dans,  rhistoire  de  reuseignexuent.  X*e  Wen-lUau- 
êlioHng-khao  et  Y  Yu-hai  ne  citent,  dans  leurs  sections  des 
écoles  et  deti  prestations,  aucun  dociuaent  qui  appar- 
tienne quatre  siècles  compris  entre  le  règne  de 
Houan-kong  et  Tavénement  de  la  dynastie  Han ,  vers 
lafindtt  ^*  siècle  avant  notre  ère.  Les  détails  sur  les 

écoles  anciennes,  réunis  par  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sous  les  Han«  tels  que  Ma-yongi  Pan4cou,  se  rap- 
portent en  général  à  l'organisation  établie  par  les 


1 
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Tcbeoo,  et  ce8  auteurs  se  taisent  môiae  sur  les 

mentsd'Houan-kong  que  nous  a  conservés  Meng-tseu, 
Dans  cette  longue  période  qui  peut  être  comparée , 
jusqu'à  un  certain  point,  à  noire  moyen-âge,  des 
guerres  continuelles  divisent  les  petits  royaumesentre 
eux  ;  la  suzeraineté  de  la  famille  Tcheou  est  purement 
nominale ,  et  les  institutions  des  fondateurs  de  cette  dy- 
nastie s'effacent  rapidement ,  au  miKeo  de  Tinsubor- 
dination  générale.  L'enseignement  supérieur  et  infé^  • 
rieur  qnMls  avaient  établi  est  abandonné ,  et  les  princes 
ne  s'occupent  plus  de  l'éducation  nationale.  Telle  est 
la  conséquence  naturelle  qd  découle  des  observations 
adressées  par  Meng-tseu»  livre  I ,  cbap.  1 ,  art.  13 ,  et 
Uv.  I ,  chap.  5 ,  art  1& ,  aux  princes  de  son  époque  (  le 
quatrième  siècle  avant  notre  ère  )•  Cependant  il  n'en 
résulte  point  quMI  n'y  avait  plus  même  lUors  d'éooles 
élémentaires  pour  l'enseignement  du  peuple.  Le  con- 
traire est  prouvé  par  les  passages  suivants  des  biogra- 
phies de  Confucius  et  de  Meng-tseu  :  mais  ces  écoles 
étaient  indépendantes  de  la  surveillance  du  gouver- 
nement. 

Divers  auteurs  chinois  qui  ont  écrit  la  vie  de  Confu- 
cius, s'accordent  à  dire  que,  dans  son  enfance,  il  se 
distinguait  entre  ses  condisciples  et  qu'il  étudia  dans 
les  écoles  jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans ,  époque  à  la- 
quelle il  fut  nommé  à  une  place  secondaire  dans  Tad* 
ministration.  Confucius  était  du  royaume  de  Lou,  voisin 
de  celui  de  Thsi  où  régna  Houan-kong.  Il  naquit  l'an 
551  avant  J.-C. ,  cent  ans  environ  après  ce  prince. 

Le  successeur  et  l'émule  de  Confucius ,  Meng-tseu» 
naquit  l'an  405  avant  J.-C. ,  dans  la  ville  de  Tseou,. 


Digitized  by  Google 


—  73  — 

peu  éloigiiée  de  la  ùnmtàère  du  royaume  de  Thsi.  La 

tradition  rapporte  que  la  mère  de  Meng-tseu  changea 
de  Ic^pament  pour  ae  rapprocher  d'une  école  oh  elié  pût 
envoyer  son  enfant  qui  prenait  de  mauvaises  habitudes. 
Ce  ùà%  est  cité  dans  la  viede  Meng-tseu  et  dans  VhiB& 
toire  des  femmes  célèbres. 

Du  temps  de  ces  deux  philosopheB ,  il  y  avait  donc 
des  écoles  élémentaires  dans  les  royaumes  de  la  Chine 
orientale  :  mais  il  semble  que  ces  écoles  étaient  des 
entreprises  particulières,  comme  le  sont  les  écoles élé- 
inentaires  de  la  Chine  actueUe(l).  En  effet,  on  ne  vent 
point  qu'elles  fussent  subventionnées  ou  surveillées  par 
l'administration  publique,  et  ainsi,  en  admettant  avec 
le  Li-ki  et  les  auteurs  qui  ont  écrit  sous  les  Han  ,  que  , 
sous  les  premiers  empereurs  Tcheou ,  les  anciens  de 
chaque  village  ou  de  chaque  rue  étaient  chargés  de 
rinstrucUon  du  peuple  dans  les  salles  Choj  cet  usage 
paraît  n'avoir  plus  eiisté  du  temps  de  Gonfucius  et  de 
Meog-tseu.  11  est  certain  que  les  gouvernants  de  cette 
époque  avaient  négligé  le  maintien  des  collèges  Tinang^ 
Siu  j  précédemment  établis  dans  les  chefs-lieux  d'ar- 
rondisBment&'et  de  cantons;  car  cet  abandon  excite 
les  réclamations  de  Meng-tseu  qui  demande,  livre  1, 
cbap.  1 ,  art.  13,  que  Ton  surveille  l'éducation  dans 
les  collèges  Tsianfj,  Siu,  etliv.  i,  ch.  5,  art.  ik ,  que 
ron  rétablisse  les  anciens  collèges  Hiao ,  Tsiang ,  Srâ , 
et  les  collèges  d'enseignement  supérieur  Uio,  attachés 
à  la  résidence  des  chefs.  Meng-tseu  me  parait  ici  s'oc- 
cuper plus  de  renseignement  de  la  morale  et  des  rites 


(1)  Voyez  Particte  hio  dans  le  dicUonnairc  de  Uorrison ,  partie  1 ,  p. 
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consacrés  que  de  renseignement  de»  piBniièr»nolJOii$ 

littéraires.  Tel  est  également  le  but  de  Tseng-tseu , 
le  disciple  de  Gonfucius ,  dans  son  2Vt-Mo  cm  tmilé 
delà  grande  étude,  où  il  développe  les  maximes  de  son 
ffiollire.  Ck>nfi)rménient  à  son  titre  mànos,  ce  es*- 
pose  les  principes  de  l'enseignement  supérieur ,  poli- 
tique et  moral ,  destiné  aux  fibdesroi»  et  des  grands 
officiers.  J'ajouterai  que,  depuis  l'époque  de  Houan- 
kong  et  de  Kouan-tchoog ,  son  ministre ,  le  myauma 
de  Tlisi  et  le  royaume  voisin  de  Lou  conservèrent  le 
souvenir  des  anciennes  institutiood  de  la  dynastie 
Tchcou ,  mieux  que  les  royaumes  du  Nord  et  de  l'Ouest, 
tels  que  ceux  de  Yen ,  de  Tcbao,  de  Uan,  etde  Tfaain  » 
où  prédominait  l'esprit  guerrier,  entretenu  par  la 
crainte  des  Tartares  nmiades  qui  y  faisaient  dea  in- 
cursions fréquentes.  Le  royaume  de  Thsou,  situé  au 
sud ,  vers  le  Kiang ,  était  composé  en  partie  de  peuples 
À  demi-^barbares ,  et  les  mœurs  sauvages  se  maintliimit 
longtemps  aussi  dans  les  royaumes  de  Ou  et  de  Youe , 
Uroitropbes  des  pépies  chasseurs  et  ts^oués  du  Fo- 
kien  (1). 

L'époque  de  tranÉttion  à  laquelle  nous  semmee  ar- 
rivés fut  signalée  par  la  naissance  de  deux  grandes 
écoles  philosophiques,  celte  de  Lao-tseu  et  celle  de 
kong*tseu  que  nous  connaissons  sous  le  nom  latinisé 
de  Gonfucius.  Lao-tseu  naquit  dans  la  province  de  Ho- 
nan.  Ses  disciples  prirent  pour  centre  de  leurs  médita- 
tions la  montagne  Thalnchan ,  située  dans  le  royaume 
de  Thsi ,  et  dont  les  habitants  avaient  conservé  reii- 


i  1)  S$04ti ,  histoire  du  royaume  de  Ou ,  kN»  XXXI. 
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école  se  développa  dans  le  royaume  deLou ,  patrie  de 
QoBfiietas  »  el  toutes  deux ,  dès  leur  origitlb ,  comptèrent 
parmi  leurs  adeptes  des  écrivains  de  premier  ordre.  II 
n'entre  point  dans  mon  sujet  de  chercha  ft  analyseur 
ici  la  doctrine  obscure  de  Lao-tseu ,  qui  fonde  princi- 
palemeni  Tobservation  du  Tùo  ou  de  la  Voie  parfaite 
sur  rinaclion  individuelle  et  Tisolement  des  autres 
hotaimeB.  Plus  tard,  et  vraisemblablement  pour  agir 
avec  plus  d'efficacité  sur  Tesprit  grossier  du  peuple , 
iM  disciples  du  Tao,  ou  Tao  sse ,  joignirentàces  prin^ 
cipes  abstraits  des  pratiques  de  magie  et  de  divination , 
et  ils  jouent  ainsi,  dans  Thistoire  chinoise,  le  rôle  de 
véritables  empiriques ,  faisant  métier  de  vanter  auprès 
des  grands  et  des  souverains  le  secret  d'un  breuvage 
merreilleux  qui  doit  donner  l'immortalité.  A  l'aide  de 
ce  prétendu  secret ,  ils  ont  été  en  grande  faveur  auprès 
de^litsieurd  empereurs  ehinoiB  :  dès  le  troisième  siècle 
avant  notre  ère ,  ils  s'emparèrent  ainsi  de  Tesprit  super-- 
slitieux  du  grand  conquérant  Thsin-Mchi-^hoang  ;  maiis, 
d'après  l'histoire  oificielle,  ils  ne  paraissent  pas  avoir 
été  revêtus ,  comme  corporation ,  d^un  caractère  légal 
et  politique  dans  la  société  chinoise.  Au  moins  faut<»il 
reculer  Tépoque  de  leur  grande  influence ,  comme  cor- 
poration, jusqu'à  la  dynastie  ïhang,  au  septième  ou 
au  huitième  siècle  de  notre  ère ,  et  en  résumé,  je  ne  puis, 
malgré  le  mérite  incontestable  de  plusieurs  écrivains 
Tao-sse ,  inscrire  immédiatement  ici  Técole  du  Tao , 
comme  ayant  eu  une  action  durablesur  Tinstruction  mo- 
rale, politique  ou  littéraire ,  du  peuple  chinois.  Il  en  est 
tout  autrement  deFécole  de  Confucius,  Celle-ci  a  exercé 
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une  iulluence  immense  sur  les  Chinois ,  en  leur  ensei- 
gnant sunultenément  les  vertus  de  la  vie  privée  et  de 
la  vie  publique,  conformément  à  Texempie  de. son 
maître ,  qui ,  ne  dédaignant  pas  de  faire  servûr  à  Toti- 

lité  publique  les  hautes  facultés  de  son  intelligence , 
dévoua  unegrande partie  de  savieàdesfonetionsadmi* 
nistratives.  Elle  a  réussi  à  convaincre  les  gouvernants 
chinois  que  les  livres  de  son  fondateur  renfimnent  les 
principes  immuables  des.  connaissances  utiles  à  tous  les 
hommes  et  spécialement  à  ceux  qui  doivent  exercer 
des  fonctions  publiques.  Elle  les  a  fait  adopter  comme 
bases  invariables  des  examens  réguliers ,  institués ,  à 
riniitation  des  règlements  de  la  dynastie  Tcheou,  pour 
constater  le  mérite  des  candidats  aux  emplois  civile, 
et  elle  a  ainsi  formé  dans  Torganisation  politique  de  la 
Chine  une  corporation  puissante  dont  Thistoire  se  lie 
intimement,  non- seulement  à  l'histoire  de  l'enseigne- 
ment public  en  Chine,  mais  encore  à rhistoire  de  toutes 
les  révolutions  politiques  qui  ont  agité  ce  vaste  pays. 
Un  nouvel  élément  va  donc  se  placer  dans  notre  cadre, 
et,  avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  nous  arrêter 
un  instant  pour  exposer  brièvement  ce  que  fit  Confu- 
ciuset  donner  une  idée  générale  de  ses  ouvrages  qui 
sont  devenus  le  prenûer  code  moral  et  politique  des 
Chinois,  en  même  temps  que  le  modèle  le  plus  parfait 
à  leurs  yeux  du  style  grave  et  sérieux  (1). 


(1)  Je  ne  chercherai  point  à  analyser  ici  en  détail  la  vie  et  la  doctrine  de 
Confiirius  Lus  instructions  qu'il  a  données  à  ses  disciples,  ont  été  réunies 
dans  (les  traités  particuliers,  le  Tchong-yong ,  le  Lun-yUf  le  Ta-hiOy 
le  hia  yu»  Kllcs  se  composent  en  gént^ral  de  préceptes  moraux,  joinls  à 
rci»eignemcot  det»  pratiques  d'un  cérémonial  uiinuileux  ,  et  fondés  sur  le 
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Gonfucius  s'est  présenté  à  ses  contemporains  comme 
le:rtnovatoar  des  aneiennes  mstitutioDS  «  établies  ou 
consolidées  par  les  premiers  empereurs  de  la  grande 
dynastie  Tcheou  dans  toute  retendue  de  la  confédérar 
tion  dont  ils  étaient  le  centre ,  et  tombées  progressive- 
ment en  désuétude  par  la  faiblesse  des  souverains  et 
rinsubordinatiun  des  petits  chefs  feudataires.  il 
passa  un  .temps  considérable  à  réunir  et  à  étudier- tous 
les  documents  authentiques  qui  pouvaient  contenir 
quelques  traces  de  ces  anciens  usages,  et  résolut  de  les 
mettre  en  ordre  dans  des  collections  spéciales,  pour  en 
perpétuer  lamànoire.  G'e^tiûnsi  qu'il  composa^ suc- 
cessivement le  Chi'king ,  le  Cliou-king ,  V  Y-king ,  et  le 
Li-king^  quatre  recueils  qui,  sous  la  dénomination 
générale  de  K?»^ ,  ont  été  depuis  universellement  vé» 
nérés  et  adoptés  comme  classiques  dans  tout  Tempire.  ' 
Le  Ghi-king  est  un  recueil  de  pièces  de  vors  chantées 


respect  des  anciens  usages.  Ceux  qui  voudront  des  renseignements  complets 
à  cet  égard,  pourront  consulter  les  traductions  de  ces  ouvrages  faites  par 
pliHtettrt  ÉiissioDualres  ou  savants  Européens,  et  la  vie  de  Conlîicius  par 
AfliTot,  I.  xn  des  Mémoires  des  miêdoimpirês,  lorsque  ee  phllosoplie 
parle  de  la  divinité  «  il  se  sert  du  caractère  thien  qal  signifie  proprement  le 
cidt  flMiftott  ne  doit  pas  loférir  de  cette  expression  générale  qaTIl  nVivalt 
qii*ane  croyanoeasses  imparfaite  dans  un  être  suprême.  Bn  cflfet,  plusieurs 
odes  anciennes  do  Ctil-lcing ,  recueil  fait  par  Gonfucius  lui-même ,  indiquent 
d'une  manière  irrécusable  la  croyance  à  un  être  suprême,  le  Cku^Êgii  ou 
souverain  seigneur.  Ce  Chang-ti  surveille  les  actions  des  princes ,  et  les 
punit  ouïes  récompense.  Il  est  prt'senté  comme  supérieur  aux  Chin , 
génies  habitant  les  airs,  qui  surveillent  les  actions  des  hommes.  I/Empercur, 
le  souverain  terrestre,  avait  seul  le  droit  de  sacrifier  au  Chang-ti.  -  Voyez 
mes  recherches  sur  le»  mceurs  des  anciens  Chinois ,  Journal  asiatique , 
année  18â3.  En  se  servant  de  l'expression  générale^  ihicti  ou  cii  l ,  dans  ses 
réponses  à  ses  disciples, ou  dans  ses  écrits  moraux,  Gonfucius  me  paraît  avoir 
respecté  le  terme  spécial ,  consacré  pour  les  prières  de  l'Empereur.  Kn  ceci, 
comoie  dans  toutes  ses  paroles,  dans  tonles  ses  actions,  il  s*est  conformé 
aux  anciens  usages  dont  il  était  le  aélé  conservateur.  _ 
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p^roû  1q  peuple,  et  coinposée» pow  poindre  eûn  bon- 
heur ou  ea  ipi^itre  à.  diveraea  époques ,  pour  célébrer 
les  vertue  ou  ^^ritîquer  lee  «MSMite  cte  filtiaieiiiB  eouvo- 

rains  (1),  Le  Chou-king  contient  les  souvenirs  bieUK 
riques  ^  règlements  ioetituée  par  les  aouveraîDs  des 

quatre  premières  dynasties,  et  des  entretiens  de  ces 
prinoea  avec  leurs  graads  piliciera  sur  Tart  de  gom- 
vmm.  LT-JdDg,eu  livTfides  changements,  présente 
les  différentes  combinaisons  des  huit  trigcammes  attrif- 
buéa  au  demi-fabuleux  Fou«lii ,  avee  des  esplioations 
du  sens  symbolique  de  ces  combinaisons  »  faites  par 
Went^wang,  Tcheou«<kong ,  et  Confiidus  hû^^m^nMi 
Enfin  le  livre  des  rites ,  Li-king ,  offrait ,  ainsi  que  son 
noaii  rindique,  la  oeUection  dea  moîens  rites  consacrés 
pour  les  principaux  actes  de  la  vie  publique  et  privée. 
Ce  dernier  ouvrage,  compris,  avec  le  Chi-king  el  te 
Chou-king,  dans  Tincendie  des  anciens  livres  ordonné, 
au  siècle  avant  notre  ère,  par  Thsin-chi-hoang ,  ne 
fut  restitué  quMmparfaitement ,  plus  de  100  ans  après 
cette  destruction  violente.  Le  résultat  de  ce  nouveau 
travail  fut  appelé  Li^ki ,  mémoires  sur  les  rites,  et , 
comme  je  Tai  déjà  dit,  on  y  remarque  des  interpola- 
tions qui  laissent  beaucoup  à  regretter.  Le  style  de  ces 
diverses  compositions  est  d'une  concision  désespérante. 
11  offre  à  peine  la  trace  de  formes  graramatioales,  et 
prouve  par  son  imperfection  mêrne  la  haute  antiquité 


(1)  C'est  à  ces  pièces  de  v«rt  ou  chants  populaires  que  Pan-kou  fiii  atlu- 
skiO  4iDs  le  passage  que  j'ai  rapporté  pius  haut ,  page  66,  «fr  11  dit  qoe  te 
ftuHiroteurs  ■Mlheureux  se  rénnteaieot  pour  cbanter  iam  plaliiius.  Las 
oAcian  Uénf^-^infdlMm  des  looraëes  pour  recueillir  cndnolSf  te  n«- 
talani  et  te  présentaient  au  sourerain,  pour  quUl  s*écialrât  sur  la  situatloo 
réelle  de  son  peuple. 
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stant  que  les  Chinois  eux-mêmes  ne  pourment  par- 
wnir  à  ootoprendie  œs  iMimges  qu'il  leur  a  lafsBôa» 
aajis  le  secours  des  nombreux  commentaires  qui  ont  été 
lédîgés,  depuis  1800  ans,  pour  éelairoir  le  texte  phrase 
par  phrase  et  mot  par  mot.  Ces  commentaires  précieux 
«n  offimit  li^  tradttotioii  perpétuelle  dans  un  langagi^ 
plus  facile. 

Cqpfoeiua  »  lui-même ,  sentit  qof^  lea  leçons  morales 

renfermées  dans  ces  textes  si  concis,  si  obscurs,  ne 
pourraient  agir  eûlcacement  sur  l'esprit  de  ses  contem- 
porains, et  il  se  décida  à  composer  deux  ouvrages  plus 
accessibles  au  vulgaire.  L*e  premier  est  le  Ukiù^ing  » 
ou  livre  de  la  piété  filiale ,  qui  ta*a}te  des  devoirs  hein^ 
tuela  des  hommes  dans  leur  vîe  pid>lique  et  privée.  Le 
second  est  le  Tekuphthi4eùtt  ou  Kvre  duprinterops  et  de 
Tautomne,  c'estrà-dire  des  années  entières,  lequel  est 
une  ehroniqoe  très-abrégée  desévénements  du  royaume 
deLûUt  patrie  de  Confucius.  Dansce  dernier  ouvrage. 
Je  grand  moraliste  se  proposa  d^exposer  les  malheurs 
survenus  aux  divers  princes  chinois,  depuis  qu'ils 
avaientabandonné  les  sainesdootrines,  afin  de  corriger 
ses  compatriotes  par  ces  terribles  exemples.  «  Je  n'ai 
»  écrit  dans  ce  livre  que  ce  que  je  sais,  disait  il  à  sea 
»  disciples,  et  j'y  ai  marqué  ce  que  je  désapprouve 
»  dans  Tempire.  »  Les  préceptes  du  Hiao-king  sont 
faciles  à  comprendre,  et  ce  livre  passe  en  Chine  pour 
tout  à  fait  élémentaire  ;  mais  il  est  très-diffietie ,  pour 
nous  autres  Européens,  de  concevoir  l'influence  morale 
que  la  lecture  du  Tchun-^thsieou  peut  exercer  sur  Tes- 
prit  des  Chinois.  Il  ne  nous  présente  qu  une  énuméra- 
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commentaires ,  faits  postérieurement  sur  cette  chro- 
nique» nous  sont  indispensables  pour  pénétrer»  dans 
chaque  passage ,  la  pensée  secrète  de  Confucius.  Les 
Chinois»  il  est  vrai  »  paraissent  avoir  mcnns  besoin  que 
nous  de  ces  commentaires  pour  découvrir  les  leçons  mo- 
ralasi,  renfermées dansleTchun-thsieou,  puisque,  dès 
les  premiers  siècles  après  Confucius,  la  lecture  attentive 
de  ce  livre  suffisait  pour  ramener  à  la  vertu  un  grand 
nombre  d'esprits  égarés. 

Naturellement  nous  devons  nous  étonner  encore  plus 
de  la  haute  importance  attachée  par  les  Chinms  à 
rétude  des  premiers  ouvrages  de  Confucius  que  j'ai 
cités,  et  qui,  sous  la  dénomination  de  King^  ont  été 
adoptés  depuis  longtemps  par  les  gouvernants  chinois 
comme  des  livres  saorés,  renfermant  Tensemble  de 
l'enseignement  moral  et  politique,  le  plus  pur  et  le  plus 
parfait.  A  Taide  des  commentaires  qui  les  éclairent» 
nous  concevons  que  le  Chou-king  et  le  Chi-king  offrent 
aux  Chinois  des  sujets  utiles  de  réflexion  et  des  règles 
de  conduite  publique  et  privée  ;  mais  il  nous  semblera 
toujours  surprenant  quUls  voient  dans  ces  livres  »  sou- 
vent très-obscurs,  le  type  idéal  de  la  perfection  morale, 
et  qu'ils  concentrent  dans  cette  lecture  tout  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  de  facultés  intellectuelles.  Leur  admi- 
ration constante  pour  l'Y-king»  ce  recueil  d'axiomes 
mystérieux  et  presque  inintelligibles ,  fondés  sur  les 
combinaisons  des  trigrammes  de  Fou-hi  »  nous  offre 
un  bien  autre  sujet  d'étonnement.  Confucius  est  resté 
des  mois  entiers  absorbé  dans  la  méditation  d'un  seul 
de  ces  trigrammes  »  et  leur  étude  approfondie  passe 
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encore  généralement ,  aux  yeux  des  Chinois ,  pour 
Tefiort  le  plus  sublime  de  rmielligence  humaine.  Ce- 
pendant ^  il  nous  est  très-difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impossible ,  d'y  trouver  un  sens  direct  et.certain.  £nfm 
la  eollection  de  Mémoires  sur  les  rites,  qui  existe  sous 
le  nom  de  Li-ki  et  remplace  le  Li-king  brûlé  de  Con- 
foetus,  est  faite  sans  ordre,  sans  méthode,  et  contient 
principalement ,  au  milieu  de  documents  très-curieux 
flor  les  mcBlirs  anciennes ,  des  détails' relatifs  au  céré- 
monial de  la  vie  publique  et  privée  des  Cliinois  qui  nous 
semblent  très-singuliers  et  presque  puérils*  Cependant 
il  est  constant  que  la  Chine  entière  se  conforme  scru- 
puleusement à  l'observation  de  ces  pratiques  minu- 
tieuses ,  consacrées  par  la  vénération  des  générations 
Boccessives. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  triomphe  de  l'école  de 
Confucius  se  soit  accomph  sans  opposition ,  sans  diffi- 
culté. Nous  verrons,  au  contraire,  le  développement 
de  son  influence  longtemps  gêné  ou  même  combattu 
avec  force  par  des  adversaires  puissants  à  la  cour 
impériale.  Ainsi,  dès  la  fm  du  siècle  avant  notre  ère , 
le  ministre  Li-sse  condamna  l'attachement  exclusif  de 
la  nouvelle  corporation  aux  principes  consignés  dans 
les  ouvrages  de  son  maître ,  comme  un  obstacle  à  Ta- 
mélioration  de  l'ordre  social ,  et  détermina  l'empereur 
Thsin-chi-hoang  à  ordonner  IMncendie  des  anciens 
livres.  Les  représentationsde  Li-sse  ont  été  renouvelées 
à  diverses  époques*  Des  auteurs  graves ,  tels  que  Ha- 
touan-Un  au  ik"  siècle  de  notre  ère,  ont  dit  ouvertement 
qu'il  n'était  pas  très-convenable  d'apprécier  le  mérite 
des  candidats  aux  emplois  administratifs ,  uniquement 
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d*aprèsteurhabilelé  à  composer  en  iFevs  on' en  prose,  et 

que  les  examens  des  officiers  devraient  être  dirigés  sur 
d'Autres  études  que  leé  étude»  purement  littéraires  {!)* 
Mais  l'école  de  Confucius,  ou  la  corporation  lettrés 
dérivée  de  cette  école  »  a  vaincu  tous  les  obstacles.  £lle 
afoontraitit  tous  les  aspirants  auxtsharges  et  offices  ét 
l'administjration  civile  à  passer  d'abord  par  Tétudedes 
King  ;  elle  a  ainsi  enchaîné  respritcfainoisdans  le  res- 
pect des  anciens  usages  et  lui  a  inculqué  une  opposi- 
tion presque  invincible  pour  toute  modificaiiott  cpn 
pourrait  leur  être  apportée.  Au  1 4'  siècle  de  notre  ère, 
Ma-touan^ ,  tout  en  reconnaissant  les  défauts  de  la 
forme  des  examens  pour  les  emplois  administratifs, 
déclare  qu'il  n'est  plus  possible  4e  changer  les  règles 
établies ,  puisquMI  n*y  aurait  plus  alors  de  marche  fiie 
dans  les  examens  et  qu'on  ne  pourrait  plus  arrêter  les 
amlHlMMis  (2). 

'  L'étude  des  diverses  phases  de  l'histoire  de  l'ensei- 
gnement en  Chine  nous  ofirira  plus  dune  oocasira  de 
revenir  sur  ce  sujet  et  d'observer  l'influence  exercée  par 
réeole  de  Gonfncins  sur  l'esprit  des  masses.  Alors  npm 
verrons  en  même  temps  la  cause  qui  a  engagé  les  gou- 
vernants chinois  à  favoriser  le  dévelq>pement  de  cette 
influence ,  et  à  se  lier  intimement  avec  la  corporation 
des  lettrés.  £n  efiet  les  chefs  de  Tadmimstration  chir 
noise  se  sont  toujours  montrée  trop  habiles  et  trop  soi^ 
gneuxdeleurs  intérêts  pour  quel'on  puisse  croire  qu'ils 


(1)  Ma-touan-lin  ^  sommaire  de  la  section  IX  dM  IVen-hian-thoung" 
khao ,  (]f  !''  xamcii  et  <\r  la  présentation  des  officiers  du  gouvernement. 
(3)  ff^ Bn-hian-thoung-kkao  «  passage  cité  dans  la  note  précédente. 
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sesoient  soumis,  par  pure  admiration^  aux  préceptes  de 
QoofîiGius,  et  qu'iite  aient  ainsi  adopté  avec  enthou- 
ttasne  ses  ouvrages  «omme  le  type  pariaii  des  pre- 
opières  conaaissancesgénéralea,  nécessaires  à  tous  eaux  • 
qm  devaieiifc  être  Mipkyyés  sous  leurs  ordres.  Les  do- 
cuments que  l'histoire  nous  fournit  sur  les  institutions 
4fdi  la  dynastie  Toheou  nous  montrent  que  oelle^i  avait 
iM^M  pour  le  choix  de  ses  officiers  un  mode  d'examen 
phi»,  large  »  fondéi  princâpataneot  m  Tapprédation  de 
la  moralité  des  individus  par  les  préposés  à  chacpie 
subdivision  du  peuple  administré.  Ën  admettant  la  par- 
USUb  anthenticilé  de  ces  documents,  les  bases  posées 
{Nur  la  législation  des  Tcbeou  étaient  un  peu  vagues 
dans  Tapplication ,  et  les  choix  devaient  donner  lieu  à 
bien  des  abus  »  de  la  part  dés  préposés,  dès  qu'ils  n'é- 
tajent  plus  soumis  à  une  surveillance  active  de  Tauto- 
ïité  supérieure.  Ce  fut  ainsi  que  l'hérédité  des  charges 
administratives  devint  un  usage  général  dans  tous  les 
royaumes  secondaires  ,  durant  les  derniers  siècles  de 
k^4écadence  des  Tcheou.  Les  empereurs  chinois  des 
premiers  siècles  avant  notre  ère ,  étaient  mal  aflermis 
'  sur  leur  trâne  :  ils  devaient  perpétuellement  lutter 
oestre  les  exigences  dés  alliés  de  leur  propre  fa- 
mille» qu'ils  avaient  investis  de  principautés  feuda^ 
takes  et  qui  rédamaient  ineedsamriient  pour  leurs 
fils  les  hautes  charges  de  Padministration.  Us  ont  trouvé 
dan$  les  livres  de  Gonfudus  rexattation  du  i^ncipe  le 
plus  important  pour  eux,  celui  de  la  centralisation  de 
Tautorité  entre  les  mains  du  souverain ,  principe  tota- 
lement  méconnu  par  les  rois  indépendants,  à  l'époque 
oh  parut  le  grand  moraliste,  et  que  ses  disciples  procla- 


Digitized  by  Go  ^v,.^ 


—  84  - 

mèrent  cànstamment  au  milieu  de  ranarehie  ;  ils  y  ont 
trouvé  la  condamnation  de  l'hérédité  des  charges  ad- 
ministratives, et  le  principe  de  Tappel  fait  an  mérite 

pour  le  choix  des  officiers.  Ils  ont  eu  ainsi  dans  les  let- 
trés adhérents  &  ta  nouvelle  école ,  des  auxiliaires  très- 
utiles  pour  lutter  contre  rambition  des  familles  puis- 
santes et  ressaisir  peu  à  peu  toute  Tautorité*  Ils  ont 
été  portés  naturellement  à  favoriser  Tinfluence  des 
lettrés,  et  à  se  laisser  guider  par  eux  pour  le  règlement 
des  conditions  qui  pouvaient  leur  fournir  de  bons  offi- 
ciers et  les  délivrer  des  inconvénients  bien  connus  de 
rhérédité  des  charges.  Je  fais  seulement  pressentir  ces 
résultats  pour  ne  pas  anticiper  sur  Tordre  historique 
des  faits. 

Après  la  mort  de  Confucius ,  ses  disciples  se  sépa- 
rèrent et  propagèrent  sa  doctrine  dans  les  (jfivears 
royaumes.  On  compte  généralement,  entre  ces  dis- 
ciples, soixante-douze  d'un  mérite  supâieur,  qui  ont 
été  plus  tard  honorés  sous  le  nom  des  soixante-douze 
Tseu.  «  Painii  eux ,  dit  Sse-noa-than ,  père  du  célèbre 
»  historien  du  temps  des  Han,  Sse-ma-thsien(l),  ceux 
»  qui  eurent  un  grand  mérite,  devinrent  conseillers  su- 
»  périeurs  (Sse-fou) ,  ou  ministres  (King^shng).  Ceux 
»  de  moindre  mérite  se  consacrèrent  à  instruire  les 
B  officiers  secondaires, Tif/o«,  préfets,  etSte,  préposés 
%  inférieurs.  Quelques-uns  se  tinrent  dans  la  retraite. 
»  Ainsi  Tseu-lou  se  fixa  dans  le  pays  de  Weï ,  Tseu- 


(1)  ^f0-JH«  ktv.  CXXI,  préface  de  la  section  Jau'iin'Uhouen,  Dans  ce 
|NM»aae,  Sse-na-tliaB  compte  seiitement  soiiaiite  dlx  prioclpau  disciples  de 
Gtmruclus  ;  mais  le  nombra  de  solianleKlouse  est  dans  toutes  les  fies  de 
Confucius.  Voyes  Duhalde,  t.  U,  p.  843,  édit.  In-Tot. 
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»  tchang  dans  le  pays  de  Tchin ,  Tseu-yii  dans  ie  pays 
«  de  Tbsou.  Taeu-bia  alla  dans  le  pays  du  fleuve  occi- 
»  dental  (le  Chen-si).  Tseu-kong  mourut  dans  le  pays 
9  de  Thfii.  Tien-tse-fa»g ,  Touan-kan-mo  et  d'autres 
»  s'instroisirent  à  Técole  de  Tseu-hia.  Ito  devinrent 
n  précepteurs  de  princes.  »  En  effet ,  les  deux  derniers 
lettrés  que  je  viens  de  nommer ,  obtinrent  la  faveur  de 
Wen-kong,  prince  de  Weï.  L'histoire  officielle  rap- 
porte que  Tan  kOS  avant  Jésus-Christ,  Wen-kong 
offrit  la  place  de  premier  ministre  à  son  ancien  gou- 
verneur Touan-kanHDo ,  et  permit  à  son  ancien  pré>  . 
capteur,  Tien-tse-fang,  de  ne  pas  répondre  au  salut 
de  son  fils,  prince  héritier  du  royaume.  Mais  les  autres 
princes,  occupés  à  s'agrandir  aux  dépens  de  leurs 
voisins ,  prêtaient  peu  d'attention  à  des  philosophes 
qui  leur  recommandaient  le  rétablissement  des  anciens 
usages  et  la  soumission  à  un  seul  chef,  dépositaire  du 
pouvoir  souverain. 

Au  milieu  du  4''  siècle  avant  notre  ère ,  fleurit  Meng- 
tseu,  disciple  de  TseuHSse ,  petit-fils  de  Gonfucius ,  et  le 
plus  célèbre  successeur  de  ce  grand  homme.  Dans  les 
années  ââ8  et  suivantes,  il  visita  div^s  rois  de  la  Chine 
orientale.  Au  nom  de  Gonfucius,  son  maître,  il  les  rap- 
pela fortement  aux  anciens  usages  des  Tclieou ,  et  leur 
reprocha  de  s^abandenner  k  des  considérations  mes- 
quines d'intérêt  matériel  qui  ne  pouvaient  les  conduire 
qu'à  opprimer  leurs  sujets  et  à  affaiblir  leur  propre 
royaume.  Meng-tseu  ne  réussit  guère  auprès  de  ces 
princes ,  bien  ipi'il  reçut  de  l'un  d'eux  le  titre  de  mi- 
nistre, king  :  mais  il  trouvait  des  auditeurs  attentifs, 
parmi  les  lionmies  du  peuple  rainé  par  les  guerres  in- 
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toetiiias  et  âOQffirwi  du  déadirdye  génémLOii  YotiAosai 

dans  le  livre  où  les  disciples  de  Meng-tseu  ont  recueilli 
ae9:  legoBs^iqiie,  d«'iK>A  temps,  diyes)  .réf9nBaiti»r» 
s'étaient  élevés  dans  la  Chine  orientale;  mais  ils  n'êu^ 
teai  4$a'uii  »uccè&  viager,  tandis  que  réeole  de  Goofu* 
dus  et  de-Mén^^seu  XMHitinua  d^augniteter  lenombre 
de  ses  prosélyte»,  surtout  dans  1^  pays  dei  ThsiM  ite 
Leii,  foy^  prineipri  de  la- saine  doctrine.  L*abj9W 
avaut  J.-C. ,  un  lettré  de  cette  école ,  t  au-tbsao ,  se  dis^ 
tingua  par  son  éloquence  à  -  la  cour  du  prince  de  TM»; 
Méconnu  et  maltraité  par  ce  prince  ,  il  se  réfugia  chez 
sotirival,  leprincede.Tb8in,Tcbap«6iang,  qui,  suivant 
l'histoire  officielle,  mit  un  genou  en  terre  devant  lui  et 
en  fit  .8081  conseiller  intime.  L'an  2â8  >  un  autre  prinoe 
du  nord,  celui  de  Tchao,  accueillit  les  consuls  dtr 
lettré  Mao*sotti,  et  le  prince  de  Weî  rendit  des  bon» 
neurs  publies  au  sage  Heou-eeng.  Lei^  roi»  commoaM 
çaient  donc  à  rechercher  Tappui  du  savoir  des  leiUsâ^ 
Voilà  sans  doute  bien  peu  de  docoAients  pour  i(6n* 
stater  les  progrès  de  l'école  de  Confucius,  pendant  les 
deux  siècles  et  demi  qm  suivirent  la  mort  é^rtit'fptêasA 
homme.  Malgré  le  demi-silence  de  l'histoire ,  nous 
trouvons  cette  école  déjà  puiàsanle  et  oœisidérée  parÉû 
le  peuple,  au  milieu  du  troisièmesiècle  avant  notre  ère, 
lorsque  le  fameux  Tbsin-chi-'hoang ,  prince  4le  Tbsin  ^ 
petit-fils  de  Tchao-siang,  acheva  la  conquête'  des  six 
royaumes  qui  occupaient  avec  le  «en  l'étendue  deFan*' 
sien  empire  des  Tcheou,  et  réunit  toute  la  Ghiiie  en 
une  seule  monarchie  absolue.  On  ne  peut  méconnaître 
qiie  ce  prince  «ut  de  grandes  vues  politiques;'  il  fit 
ouvrir  de  larges  routes  qui,  partant  de  sa  capitale  ,  se 
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firpikQagQivim4  juma'au  ceiUre  desdi  verses  praviac^cW 
wa^pirp  ;  il  permit  aux  hcxnmes  du  peuple  d'acquérir 
de^^prwdét^  {OQpitère^^  4U  Uead'^  simples^ ten«ii-. 
clmd^.feiiidataired6t  officiers  de  la  couronne ,  âuivabt 
1q  jsyst^i^aiadiDj^^  Sirou  eo  juge  par. 

le  silence  des  lu^toriena  chinois  v  il  seoiblerait  av(»r 
I^Ugé  compI^taQieAt  rinatraction  de  se»  ^t^ets»  Ceptsi^ 
dutoisiûtqneliii-pou^i^efqoiflut&on  prelaieriiiiiriflM 
j«(9au'à  Tau  3âô.  avant  J*-Q.»  âtde  grandes  dépense)^ 
pour  rechercbep  les  docuiMnis  itncienss;  en  coAiposâi 
m  recueil  célèbre),  aonnu  sous  le  nom  deXii^-cAiric/um- 
thmeùmi  'Ou  Tahim-thsieéU'  de  lin.  Plus  fard,  sdus  le 
Daêiae. empereur  ,  on  découvrit  Tartde  confectionner  le 
papier  avec  Técorde  amollie  du  bambou  et  du- mûrier , 
puis  Tart  non  moins  précieux  .de  tracer  sur  cette  sur- 
fiaoelisseides  caractères  écrits  avec  un  pinceau  trempé 
daqs  un  liquide  coloré.  Ces  deux  inventions  attribuées 
&  un  général  de  Thsûi-chi-iioang  i  ntfnmé  lioung-tien;^; 
tirait  abandonner  les  planchettes  de  bambou  sur  le^' 
^Hefljitsqu*aloiB  oa  traçaitpéniblemeilt  lescaractères 
avec  une  pointe  métallique.  El  les  eurentdesconséquen  ces 
immeaBea  potur  faoiliter  la  ciommubicatioh  dés  idées  iet 
propager  l'instruction  générale.  Une  autre  innovatioii 
ftièsrimpartaDte  eut  lieu  sous  le  règne  du  ^quérant. 
On  introduisit  dans  l'écriture  un  système  de  caractères 
bien  plus  facile  à  tracer  que  les  anciens ,  et  ce  chamgop- 
menjt  que  la  toute-puissance  de  Thsin-chi-hoang  était 


■ 

là 

crit,  par  lui,  comme  une  loi  uniforme  pour  tout  rem- 
pire  ,  dans  un  décret  rendu  sur  le  rapport  de  son  mi^ 

nistre  Li-sse.  Cette  mesure  seule  éti^it  un  véritable 
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progrès  pour  le  développement  de  rinstruction ,  et  die 

semblerait  avoir  du  assurer  une  grande  place  dans 
Thistoire  littéraire  de  la  Chine  au  prince  qui  l  a  ordon- 
née. Hais  deux  taches  ont  Umi  irrévocablement  sa 
mémoire  dans  les  annales  officielles  :  d'abord  sa  fai-' 
blesse  pour  les  sectateurs  du  Tao  qui  lui  promirent  le 
secret  de  rimmortalilé,  et  qu'il  écouta  comme  Alexandre 
écoutait  les  devins  cbaldéens  ;  puis  son  aversion  mar^ 
quée  pour  l'école  deConfucius  et  pour  les  lettrés  qui 
formaient  déjà  une  corporation  nombreuse ,  maîtresse 
de  l'enseignement  supérieur.  Le  génie  dominateur  du 
grand  guerrier  refusait  de  plier  devant  les  représen- 
tations des  lettrés  qui  le  rappelaient  sans  cesse  à  Yoh^ 
servation  des  anciens  usages.  11  voulait  que  la  civilisa- 
tion chinoise  datât  de  son  règne.  Le  ministre  Li-sse 
partageait  toutes  les  idées  de  rénovation  conçues  par 
son  maître,  et,  Tan  21&  avant  J.-G. ,  il  rengagea  par 
un  rapport  mémorable  à  faire  brûler  les  anciens  livres, 
tels  que  le  Gbi-king,  le  Ghou-king,  le  Li-king,  pour 
anéantir  complètement  le  souvenir  de  ces  anciennes 
institutions  et  forcer  au  silence  leurs  fatigants  admi-- 
rateurs.  L*édit  rendu  conformément  aux  conclusions 
de  Li-sse  infligea  aux  contrevenants  des  peines  très- 
graves.  Selon  le  récit  de  Sse-ma-thrien  (1),  Tem- 
pereur  condamna  à  la  marque  et  aux  travaux  de 
la  grande  muraille,  non-seulen^ent  ceux  qui  recè- 
leraient les  livres  proscrits,  mais  encore  les  pré- 
fets et  officiers  des  arrondissements  qui  ne  dénonce- 
raient pas  les  recéleurs.  Cette  destruction  des  anciens 


(1)  Sse-ki  y  kiv.  VI,  34*  année  de  Thsin-cbi-hoang. 


monuments  littéraires  a  justement  excité  l'indignation 
de  tous  les  savants  chinois  des  temps  postérieurs ,  et 
ils  ont  flétri  à  jamais  la  mémoire  du  conquérant  et  de 
son  oiinistre  :  mais  les  effets  de  Tédit  rendu  par  ce 
prince ,  peut-être  autant  diaprés  ses  propres  inspira^ 
tiens  que  par  Tavis  de  son  conseiller  »  durent  être  bien 
plus  sensibles  à  la  classe  savante  qu*au  peuple,  et  rien 
ne  prouve  que  renseignement  national ,  proprement 
dit,  ait  été  totalement  détruit  sous  Thsin-chi-hoang. ' 

•  S  nous  parcourons  le  rapport  fait  par  Li-sse  contre 
les  anciens  livres  et  les  lettrés  (1) ,  nous  y  voyons  ce 
ministre  reprocher  à  ceux  qui  tiennent  des  écoles  parti- 
culières SU-Uio  de  s'accorder  pour  enseigner  à  leurs 
élèves  des  choses  contraires  aux  règlements  actuefs 
de  Thsin-chi-hoang ,  en  s'appuyant  sur  les  anciens 
livres,  tandis  que  les  règlements  cités  par  ces  livres 
ne  peuvent  convenir  qu'aux  temps  pour  lesquels  ils 
ont  été  faits.  «  S'ils  apprennent ,  dît-il ,  qu'un  édit  a 
»  été  publié ,  aussitôt  chacun  d'eux  le  critique  dans  son 
»  écote.  A  l'intérieur  de  la  maison  leurs  sentiments 
»  sont  coupables,  A  Textérieur,  ils  manifestent  dans 
»  les  rues  des  bl&mes  inconvenants,  i  Les  écoles  par- 
ticulières sont  citées  textuellement  dans  ce  passage ,  et 
le  nom  même  de  Seng ,  lettrés ,  par  lequel  Li-sse  dé- 
signe plusieurs  fois  les  individus  incriminés,  montre 
qu'il  veut  réformer  la  mauvaise  direction  de  l'ensei- 
gnement, et  non  supprimer  l'enseignement  lui-même. 
11  demande  que  l'on  brûle  les  exemplaires  du  Chi- 


li) Li^Be  iM  nomme  d'abord  Tthjou  leUfés  stupidis.  KnsuUe  il  les  dé' 
BigDe  par  le  nom  général  de  Seng  leitrés  ou  étudiants. 
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Iffiig,  4^  Ghou-king»  e(  clés  Uviw  4ei  4i9j(»)jpMm 

faits  par  différents  auteurs.  Il  demande  que  Ton 
proscrive  ea  |;énéral  ,toua  les  r^çueib^^  b^i;iqi^e&},  ^ 
Vexcepiion  de  rhistoire  de  la  famille  de  Tbisui.  U 
ajojuite  qu'on  ne  Imiiera^pas..  le§  hi^tajurp»  (  pu 
livres  )  qui  sont  confiés  aux  Fthsie-kcmn  ou  officic^ra 
PQrMse,{^),  Ce  nom  que  Ton  peiijt  traduire  par  offîcjifjr 
de  sfivoir  générajl ,  désignait ,  80U8<  le^  9an  «  un  corps 
d'oiUciers  supérieurs  de  la  littérature  attachés  à  la 
cour*  On  lit  dans  le  règlement  des  o^iaiim  supérieurs 
de  la  cour  des  Ilan  occidentaux  :  «  Les  Po-sse  sont 
»  des  officiers  créés  par^  les  Tljisin.  Ils  çQiinaissent  pMf«- 
»  faitement  les  documents  anciens  et  modernes  (2).,» 
Quelques  lignes  avajit  le  rapport  de  Ià-&sq  ,  Sse^ma- 
thsien  cite  une  obs^ation  faite  à  Tempereur  Thsin* 
chinboang,  par  un  de  ces  Po-^se  nommé  Cbun-yu-youp;» 
et  du  pays  de  Thsi.  Le  vieillard  Fou-cheng  qui  cacha 
dans  sa  maison  un  exemplair^  du  Chou-king,  et  qui 
le  représenta  sous  les  premiers  Han ,  était  aussi  un 
Po-sse.  On  ne  voit  pas  dans  l'histoire  que  ce  corps 
d'officiers  littéraires  ait  été  détruit  par  Thsin-cbi- 
hoang ,  et  d'après  le  passage  que  je  viens  de  citer,  on 
conserva  même,  après  son  édit,  les  exemplaires  des 
anciens  livres  confiés  aux  soins  des  Po-sse  dans  la  bi- 
bliothèque impériale. 

En  outre  9  Li-^sse  excepte  de  Tarrét  de  destruc- 
tion les  recueils  de  remèdes  et  de  plantes  médicales; 
les  livres  des  sorte  et  de  la  divinaticm  par  les  Koua 


(1)  Dictionnaire  de  Basile,  1012,  1759. 

(3;  ff^en-hianHhoung^khaOf  kiv.  XL,  foU  18,  r. 
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de  4ir4kig,  enAn  les  irtîMe  d'agrieaitiii^.  On  «lai 

que  les  livres  de  la  secte  du  Tao  fu^nt  exemptés 
de  la  ^xmdamiiiafoA.  iU*  ftéenl^  p^MbMSiiesùi  ceUi^ 
pris  parmi  les  livres  de  la  science  divinatoire;  à 
cattâe  de  l^Mimei  particulière  <|iie  Thsini^i^hcAiig 
avait  pour  les  Tao-sse,  comme  habil<es  dans  ta  con- 
nâteanei»  dé  PaMnir.  EseAn  lAr^ee  dit:  Quàntwi 
»  édits  et  règlements  actuels,  les  officiers  de  l'adml- 
M  oietratioji  seront  chargés  de  les  eiq[>liquer  à  ceu!& 
»  qui  voudront  leé  élodlér.  »  Ainsi,  il  détend  Mx 
ietirés  de  (tiscuter  le  mérite  de  ces  édits  dans  leurs 
éeolies ,  et-ic^est  seudmieiit  celte  discussion  àburivë 
qu'il  veut  détruire ,  en  leur  ôtant  les  anciens  livres  qui 
ietnr  Houniissént  dcfs  termee  de  comparaidoni.' 

t  Thsin-clii-hoang,  ditMa-touan-lin,  kivXL,  fol.  18, 
»  ri ,  conserva  les  livreiiconiié&à  la  diredion^des  Pù-êse^ 
»  kouan  :  ainsi  il  autorisa  encore  ces  officiers  à  présidèr 
»  à  r.étudedes  livres  sacrés  Km0.  11  est  dit  ;  dans  lacita^ 
»  tioiKhi  règlema^it  des  Hah ,  que  les  Po-sse  connais- 
*  sent  par&itement  les  choses  anciennes  et  modernes. 
9  lyapvès  cela ,  il  devait  y  avoir  nécesBàirémei^t  d*ttile 
»  part  des  maîtres  qui  instruisaient,  et  de  T  autre  des 
»  âèves  qui  traimtneUaient  Tenseigneméni  Donc  leiM 
»  disciples  étaient  très-nombreux  (1).  Thsin-chi-hoang* 
»  conserva  oes  officiers  ;  noaisil  haïssait  fortemcWt  leurs' 
»  disciples ,  et  constamment  il  faisait  des  édits  pour  lës 
»  eh&tier  et  les  détruire.  »  L'arrêt  définit^  qu'il  lân^i 


(1)  Je  traduis  «xactemnit  le  ttite.  V^ÊÊpetfteàon  doa  feme*  tie  ralMn" 
neoMot  quMI  pr^MCe  est  nalbciirMiMRDl  aitB  frtqiMDie  dam  let  ou^ 
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contre  fétude  de  rhistoire  et  des  ouvrages  de  Oonfo*^ 
cius  fut  exécuté  avec  rigueur  et  excita  des  troubles» 
Deux  des  principaux  officim  de  la  cour  prirent  la  fuite, 
et  publièrent  des  satires  contre  l'empereur.  Les  lettrés 
dédamèrent  ouvertranent  contre  le  gouvernement 
L'empereur  s'irrita  de  cette  résistance ,  et  fit  mourir , 
dans  sa  capitale,  quatre  oent  soixante  lettrés  con- 
vaincus de  contravention  aux  termes  de  Tédit  Son 
fils  ainé.  Fou-sou,  lui  adressa  des  représentations 
inutiles,  il  fut  disgracié  et  envoyé  à  l'armée  du  nord. 

Thsin-chi-hoauR  mourut  deux  ans  après  (  Tan  311 
avant  J.-C.  ),  et  il  est  constant  qu'au  milieu  des  trou- 
bles et  des  guerres  qui  suivirent  sa  mort,  l'ensa- 
.  gnement  public  dut  être  entièrement  désorganisé,  • 
comme  le  reste  de  l'administration  civile»  Le  plus 
puissant  des  quatre  ou  cinq  chefs  de  partis  qui  se  dis- 
putaient la  souveraineté  de  la  Chine,  Uiang-yu  avait 
montré  de  bonne  heure  une  aversion  marquée  pour 
les  études  littéraires  (1).  Ce  che£  s'empara  de  la  capi- 
tale Hien-yang ,  et  brûla  le  palais  des  Thsin.  Dans  cet 
incendie  périrent  les  derniers  exemplaires  des  anciens 
livres  que  Tarrêt  de  condamnation  avait  épargnés  et  qui 
subsistaient  encore  dans  la  bibliothèque  impériale  (2). 
Pendant  les  six  années  que  dura  la  lutte  entre  les 
partis  jusqu'à  la  formation  de  k  ligue  qui  eut  pour  . 
chef  un  soUat  de  fortune ,  nommé  Lieou^pang ,  et  qui 
renversa  Uiang-yu,  la  Chine  fut  dans  l'anarchie  la 


(1)  «j^fa-*l,  kiv.  VU,  Mian^^ywpûtM ,  fol.  1. 

(a)  Ced  «tl  mmiilleiiMiit  «Ut  dans  une  noie  Jointe  an  rapport  de  U-ase, 
|)ar  les  édlteurt  dn  rM-40M^Aoiiii|F-4ien,  Sâ'  année  dn  rtgne  de  TkskH 
cM  lioang 
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ph»  complète.  Les  historiens  chinais  ont  donc  raison 
de  dire  que  les  études  littéraires  furent  totalement 
abandonnées  et  dénuées  de  protection  «  depuis  la  fin 
de  Thsin-chi-hoang ,  jusqu'à  l'avènement  de  la  dy- 
nastie Han  qui  fat  fondée  par  Lieoo-pang ,  Tan  SOft 
avant  J.  -C. 

$  vn.  —  Bwmttmnanr  moMmL  son  u  Pini|taB  anuan*  Hâv . 

D'après  les  documents  authentiques  fournis  par 
rhistoire  surTorganisation  sociale  de  la  Chine  ancienne, 
nous  avons  reconnu  que,  dans  l'esprit  des  chefs  des 
premières  dynasties,  l'instruction  morale  du  peuple 
était  intimement  liée  avec  son  instruction  littéraire  et 
scientifique ,  en  bornant  l'application  de  ce  dernier  mot 
aux  notions  élémentaires  de  la  musique,  du  calcul  et  du 
calendrier.  Fidèles  à  ce  principe,  les  disciples  de  Con- 
fuciusont  toujours  regardé  Tétude  des  préceptes  moraux 
réunis  par  leur  maître  dans  les  livres  King^  comme  la 
base  indispensable  de  tout  enseignement  adressé  aux 
hommes.  Nous  avons  vu  que ,  dèb  l'époque  de  Thsin- 
chi-hoang ,  ils  avaient  rallié  à  leurs  idées  la  plus  grande 
partie  des  Chinois ,  de  sorte  qu'ils  passaient  générale- 
ment pour  les  dépositaires  privilégiés  des  notions  scien- 
tifiques  et  littéraires.  Leur  corporation,  déjà  puissante, 
fut  rudement  frappée  par  Tarrêt  qui  proscrivait  leurs 
livres  ;  mais  la  persécution  cessa  contre  eux ,  à  la  mort 
du  conquérant  Ils  plièrent  la  tête  pendant  les  orages 
politiques  qui  désolèrent  la  Chine ,  et ,  dès  que  le  réta- 
blissement de  la  paix  fit  sentir  le  besoin  de  la  réorga- 
nisation de  renseignement,  ils  se  trouvèrent  immédia- 
tement en  position  de  réclamer  la  révocation  de  Tédit 
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de  ïlnifmthi-baaag.  lie  fondateoit  de  la  iMurelle  dy- 
nastie avait  été  forcé  de  concéder  des  principautés  am, 
éblsto  de  partp  qui  Taimrat  seeondé*  Son  iHeoemM^ 
m^acé  par  Tiii^ubordination  de  ces  princesfeudatair^ 
Acouta  favorablement  lea  ieiti^  dont  les  iNrkieipM>ie 
liaient  avec  la  centralisation  du  pouvoir.  Il  révoqua 
rédit  de  proscription  et  les  rendit  de  nouveau  maîtres 
de  renseignementpublic.  L'histoire  officielle ,  que  nous 
ayons  sous  les  yeux,  a  été  rédigée  par  des  lettrés  de 
l'école  de  Confucius.  Elle  ne  fait  ainsi  aucune  distinc- 
tion entf  e  la  réorganisation  de  l'enaeignenient  littéraire 
et  le  rétablissement  des  livres  King  conupe  bases  de  cet 
enseignement  Elle  indique  à  peine  quelques  autm 
ouvrages  qui  ont  pu  entrer,  sous  lesHan,  dans  le  cadre 
de  l'instruction  élémentaire.  Elle  cite  les  noms  deif 
collèges  ou  écoles  supérieures,  fondés  près  la  cour,  sur 
lemodèledes  anciens  £fto;  mais  on  doitregrett^  qu'elle 

ne  nous  donne  que  des  détails  incomplets  sur  l'organi- 
sation de  ces  établissements.  Toutefois  e^e  nou^  pr^ 
sente  des  documents  assez  précis  sur  la  multiplication 
des  écoles  et  collèges  dans  les  districts  de  Tempire, 
sur  la  création  des  concours  par  examen ,  et  sur  leur 
application  au  choix  des  cs^pacités  pour  les  charges  de 
radministration  publique.  C'est  donc  sous  les  Han  que 
nous  trouvons  l'origine  du  système  qui  a  donn^  défini- 
tivement une  si  haute  prépondérance  à  la  classe  lettrée 
dan$  l'organisation  politique  de  la  Chine ,  et  qui  s'e^ 
transmis  jusqu'à  nos  jours,  au  travers  des  changementi 
de  dynasties.  Je  vais  essayer  de  tracer  le  tableau  du 
commencement  de  cette  grande  révolution  sociale,  à 
peine  indiqué  dans  Thistoii  e  générale  de  la  Chine  par 
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MaiHft/  6iij'o80'è^rer'qoe>t6  Mijat  ^partBte  anMft  im- 
portant aux  lecteurs  européens ,  pour  qu'ils  ne  soient 
ptmifap  MbuMâ^par  larfoittte  aride  des  textes  qœ  je 

serai  obligé  de  leur  présenter.  -  

•'j  Le  foudateer  de  la  dynaslie  Han ,  connu  dans  les 
AMids  historiées  soud  le  nom  posthume  de  Kao-tsou 
ou  gr€LQd  ancêtre,  était  un  prince  brave  et  généreux , 
ttials  peft  Iéttr&  Htfêr  son  avénleti&eiil ,  11  fot  èbligé  iîé  * 
concéder  des  principautés  considérables  aux  chefs  se*- 
eoittlatres  qaà  l'avaient  nommé  ^perem*,  ét  qui 
lièrent  avec  lui  par  un  système  fédératif ,  analogue  à 
oUoicpie,  860 aM Auparavant,  Wioit^wang,  leprèm^ 
empereur  de  la  dynastie  Tcheou ,  avait  établi ,  entre  lui 
et  ses  grands  jfaflsaïu.  Il  ramiMia  le  petq[>)é  à  la  ciihure 
éip terres;  mais  il  s'occupa  peu  de  son  instruction  ét 
confia  À  des  militaires  la  plupart  des  charges  admini&- 
tmiiii^es.  Ces  ebelx  méboAténtèrent  les  leitréè  qui  âe^ 
plaigniffent  publiquement  de  la  disgrâce  où  les  laissait 
te  aottte^l  empëmur,  en  formant  soii  administration» 
L'an  196  avant  J.-C. ,  Kao-tsou,  pour  les  apaiser,  or- 
donnai par  m  édit  spécial,  éxsK  princes  feudataires 
et  grands  officiers  de  la  couronne  de  rechercher  dans 
tonales  districts  et  d'envoyer  àla  cour  les  hommes  sa^ 
vants  qui  pourraient  donner  des  conseils  utiles.  La 
même  année,  le  lettré  Lou-kia  demanda  la  révocation 

rëdit  de  Tbsin-cbi^iôang  eont^  la  lecture  dés  livres 
sacrés  ;  mais  Kao^tscHi  n'accéda  pas  immédiatement  à 
eetee  requâte.  Il  réfiondit  qu'il  n'était  paà  convaincu  de 
l'utilité  de  ces  livres,  et  chargea  Lou-kia  de  composer, 
tMnsr  l'éiclaker  dans  sa  conduite ,  des  discours  nloraui 

politiques  qui  furent  appelés  Sin-yu^  les  nouveaux 
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discours*  L'an  195,  l'empenw  visita  le  toinbeattde 

Confucius  dans  le  pays  de  Lou  ;  ce  voyage  fut  un  acte 
de  pure  politique.  Kao-tsou,  peu  affermi  sur  le  trAoe, 
dierchait  à  ménager  les  divers  partis  qui  l'entou- 
raient. U  flattait  les  lettrés  en  honorant  leur  maître. 

Son  successeur,  Hoeï-ti,  consentit,  Tan  191  avant 
J.-C.,  à  révoquer  les  défenses  promulguée^  contre  les 
livres  sacrés,  et  les  lettrés  commencèrent  à  rentrer  en 
faveur  à  la  cour  impériale.  Wen^-ti,  qui  régna  de 
Tan  179  à  Tan  156 ,  enjoignit  à  ses  officiers,  par  plu- 
sieurs édits  succes»fg,  de  lui  adresser  les  hommes  dis- 
tingués qui  pourraient  l'éclairer  de  leurs  avis,  et  annula 
le^  dispositions  du  décret  par  lequel  Thsin-clû-boang 
avait  défendu  de  critiquer  les  actes  du  gouvernement. 
Il  rendit  ainsi  aux  lettrés  le  droit  de  discussion  que 
Li-6se  leur  avait  fait  Ater.  Wen-ti  et  son  fils  King-ti 
qui  régna  de  Tan  156  à  Tan  l/iâ,  s'occupèrent  du  ré* 
tablissement  des  rites  anciens  ;  mais  le  règne  de  ce 
dernier  fut  troublé  par  la  révolte  de  plusieurs  princes 
feudataires.  La  guerre  déchira  encore  Tintérieur  de  la 
Chine,  et  la  réorganisation  régulière  de  l'enseignement 
ne  date  que  du  règne  de  Wou-ti  qui  succéda  à  King-ti. 
Conformément  au  respect  invariable  des  Chinois  pour 
tout  ce  qui  se  rattache  à  la  personne  de  l'empereur  «  les 
historiens  citent  d'abord  les  étabUssements  de  haut  en- 
seignement ,  annexés  à  la  cour  impériale  pour  l'éduca- 
tion des  (ils  du  souverain  et  des  grands  officiers ,  ainsi 
que  pour  compléter  l'instruction  des  gradués  appelés 
des  diversespartiesde  l'empire.  Ils  s'occupent  en  second 
lieu  des  écoles  où  collées  destinés  à  renseignement 
populaire  dans  les  arrondissements  et  canlons.  Je 
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suivrai  iajuÉme  marche  pour  coordonner  les  détails  que 
je  vais  réunir,  en  ayant  soin  de  noter,  à  mesure  qu'ils 
se  présenteront,  les  divers  faits  qui  peuvent  nous  dé- 
vmler  les  véritables  causes  de  Pinfluence  des  lettrés 
sur  l'espritdes  souverains  et  de  leur  admission  progrès-  , 
sive  dans  toutes  les  branches  de  Tadministration  civile» 

Art.  1.  —  Établissemeots  (rinstruction  supérieure,  aiucbésà  la  cour 

et  à  la  capitale. 

Le  £ait  le  plus  important  que  nous  trouvons  à  ce  sujet 

dans  rhistoire  des  premiers  Han ,  est  la  création  d'un 
Tkm4ào^  ou  grand  collège,  destiné  à  l'enseignement 
supérieur  dès  rites ,  conformément  au  double  sens  de 
l'expression  Tluii-iiio  qui  signifie  àla  fois  grande  école  et 
grande  étude  (1  ).Ge  collège  fut  élevé  près  de  la  capitale 
Tc}iang-ngan ,  l'an  124  avant  J.-G.  (5"  annéç  youen^ 
9o)n  Sa  création  est  rappelée  dans  une  ordonnance 
rendue  par  l'empereur  Siouen-li,  à  la  date  de  l'an  72 
avant  J.»CL  On  lit  :  «  Hiao-wou-4i  (2)  établit  la  grande 
»  école  Tliài-liio  ;  il  organisa  les  sacrifices  célébrés 
»  dans  la  banlieuede  la  capitale.  »  D'après  un  passage 
d'une  des  biographies  particulières ,  annexées  aux  An- 
nales officielles  des  premiers  Uan ,  l'établissement  de 


(1)  Le  caractère  7%aS,  Dict.  de  Basile,  1700,  signifie  très-grand,  sapé* 
Hear.  Noua avoo»  vu  plus  haut,  iMge  SI,  le  non  de  TV-A^o,  on  grande 

école,  appliqué  aux  écoles  des  adultes ,  par  opposition  à  «S'tao-Aio,  la  petite 
école,  ou  l'école  des  enfants.  Les  deux  caractères  Ta  et  Th(ii  s'écrivent 
souvent  dans  les  textes  l'un  pour  l'autre.  Le  nom  de  a t-Ato  désigne  ici 
un  collège  supérieur  à  tous  les  autres ,  une  sorte  d'académie. 

(2)  Hiao ,  le  saint  ou  le  vénért\  est  un  titre  commun  à  tous  les  enipe* 
reurs  de  la  première  dynastie  Han.  Celte  dynastie  est  appelée  aussi  dynastie 
des  Uan  occidentaux,  parce  que  ces  empereurs  résidaient  k  Tcbang-ngan , 
acUiellement  Si-ngan-fou  ,  dans  la  Chine  occidentale. 
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ce  grand  collège  &  ïcb&ng-ngan  remontemi  même  à 
la  seconde  année  du  règne  de  Tempereur  Wen-ti  (178 

avant  J.-C).  On  lit  dans  cette  biographie  (celle  de 
Kia-chan)  que ,  dans  la  seconde  année  du  règne  de 
Wen-ti,  le  grand  ministre  Qumg-diou  établit  la  salle 
lumineuse  iHtit^r-loii;,  disposa  le  grand  collège  TheaMo, 
et  mit  en  pratique  les  règlements  des  anciens  souve- 
rains. J*ai  déjà  parlé  plus  haut  de  la  salle  lumineuse , 
Minfji'tanf/ ,  institution  de  la  dynastie  Tcheou.  La  des- 
cription des  trois  districts  du  royaume  impérial , 
faurhoami'tou ,  rédigée  sous  la  première  dynastie  Han, 
plaçait  le  grand  collège  Thairhio  à  7  it  (  environ  trois 
quarts  de  lieue) ,  au  noiti-ouesl  de  Tchang-ngan ,  et 
lui  joignait  un  magasin  ou  dépôt  avec  une  place  pu- 
blique ou  un  marché  dn  «  comme  il  y  en  avait  un  près 
du  palais  de  Tempereur,  ainsi  que  près  des  résidences 
de  tous  les  grands  dignitaires  apanagés  (1).  Gesdivcra 
documents  constatent  Texistence  du  grand  collège 
Thai'Uo  près  de  la  capitale ,  au  moins  depuis  Tépoque 
de  l'empereur  Wou-ti. 

Suivant  les  documents  les  plus  authentiques ,  con-- 
signés  dans  Thistoîre  officielle  (Pen-ki)  des  Han ,  la 
première  proposition  de  ce  grand  collège  Tluù^kio  re- 
monte h  Tan  l&O  avant  J.-G.  Elle  est  attribuée  au 
lettré  Tong-tchong-cho  de  Kouang-tchouen  (  aujour* 
d'hui  King- tcheou,  déparlement  de  Ho*kien-foii), 
L'empereur  Wou-ti  ayant  demandé  qu'on  Téclairâtsur 
la  manière  de  bien  gouverner,  Tong-tchongH^ho  lui 


fl)  Le  Tcheoii-Ii  indiquo,  kiv.  VH,  fol  3. ,  que  lorsque  l'on  établissait 
une  capitale,  l'emplacemeni  du  marché  était  inauguré  par  l'Impératrice. 
L'Empereur  déteriuiiiait  le  lieu  où  l'ou  élevait  le  palais  impérial. 
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adrioâsa  deux  discourfi.  ûao»  Vm ,  il  s'étendit  jur  i'imr* 
portance  des  maximes  «ôntraues  dans  les  livres  de 

Confjyuuuô,  ei  sur  la  vertu  des  anciens  souverains. 
Dans  Tautro ,  il  paria  de  lanécessiié  d'annexer  à  la  oour 
impériale  un  grand  collège ,  J/iaï-/ao ,  aiiii  de  fournir 
retnpire  de  bons  raattres^  capables  d'instruire  le  peuple 
et  de  le  former  à  la  vertu.  «  Pour  entretenir  Tadmi- 
»  iiislratiûn  civile  de  bons  officiers,  ii  n'y  a  rien,  diUii, 
»  de  préférable  au  grand  collège.  C'est  la  porte  des 
»  officiers  éclairés;  c'est  Torigioe  du  perfectionnement 
»  de  r instruction.  Des  ordonnances  ont  été  rendues 
»  pour  recbercher,  dans  les  royaumes  de  Tempire,  les 

•  hommes  de  mérite  et  savants,  At«»-/iaii9,  fVen4ào* 
»  Mai3  on  répond  que  sur  la  population  entière  d'un 
«  royaume ,  on  ne  peut  trouver  des  individus  oon- 
1»  formes  aux  termes  des  ordonnances.  Ainsi  la  bonne 

•  direction,  donnée  par  le  souverain,  se  trouve  dé- 

•  truite.  Je  demande  que  Ton  élève  un  grand  collège, 
»  que  Ton  y  nemme  des  maîtres  éclairés  pour  entre- 
j»  tenir  le  corps  des  ofiiciers  de  Tempirc,  que  Ton 
9  examine  et  interroge  fréquemment,  pour  perfec^ 
»  tionner  leur  habileté.  Alors  on  pourra  obtenir  des 
»  hommes  instruits  et  capables  (1).  t  Tong«*tchong^cho 
veut  que  Ton  place  dans  les  diarges  de  Tadminirtration 
des  hommes  de  mérite,  formés  à  ce  collège  supérieur, 
aa  lieu  d^aocerder  ces  charges  aux  iils  des  grands  offi* 
ciers  qui  n'étaient  recommandables  que  par  les  ri- 
chesses et  tout  au  plus  par  les  services  de  leurs  pères. 
Il  soutient  que  le  mérite  des  pères  ne  doit  pas  être  un 


(1)  ff^en-hian-thong-khao ,  kiv.  XL  ,  fol.  13,  v. 
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titre  pour  arriver  aux  emplois  supérieurs,  et  demande 

que  l'on  n'y  puisse  parvenir  que  par  degrés  (1). 

Le  langage  de  ce  lettré  est  identique  avec  celui  que 
1^  philosophe  Meng-tseu  tenait,  200  ans  auparavant, 
au  prince  de  Theng  qui  réclamait  ses  conseils  (3). 
Meng-tseu  s'élevait  avec  force  contre  l'hérédité  des 
offices ,  et  déclarait  que  c'était  la  cause  principale  de 
la  désorganisation  du  gouvernement  dans  les  divers 
royaumes  de  son  temps.  Trois  siècles  avant  Meng- 
tseu,  Houan-kong ,  prince  de  Thsi ,  avait  interdit  cette 
hérédité  des  charges  par  un  article  spécial  du  règle- 
ment qu'il  donna  aux  princes  ses  confédérés  (3),  et  en 
cela  il  n'avait  fait  que  suivre  le  principe  établi  par 
Wou-wang,  le  fondateur  de  la  dynavStie  Tcheou,  dans 
sa  proclamation  avant  la  bataille  décisive  de  Mou-ye(&). 
Au  temps  des  Ilan ,  la  transmission  des  charges  par 
hérédité  n'était  plus  une  coutume  régulière,  une  sorte 
de  droit  féodal,  comme  à  la  fin  des  Tcheou.  Thsin-chi- 
hoang  avait  détruit  ce  droit  en  nivelant  tout  autour  de 
lui.  Mais  les  empereurs  Han ,  beaucoup  moins  forts 
que  le  conquérant,  toléraient  des  abus  qu'ils  n'osaient 
•empêcher ,  et  Tong-tcbong-cho  donnait  à  Wou-ti  un 
conseil  utile  ,  en  l'engageant  à  établir  une  pépinière 
de  bons  officiers  que  leur  mérite  seul  appellerait  aux 
charges  de  Tadministration. 

Cependant  seize  ans  s'écoulèrent  entre  le  discours 
de  Tong-tchong-cho  et  l'ordonnance  impériale  qui 

(1)  Voyez  Duhalde,  extraits  du  recueil  impérial  desédlls  etdisconi» 
sur  l'adininistration ,  tome  U,  p.  iUkO,  édiL  Jn-fol. 

(2)  Meng-Ueu^  kïv.  1*',  cliap.  V,  art  13. 
(a)  Mmg^Êm ,  Idv.  II,  chap.  Vt,  art.  36« 
(t)  Okotf-Mn^,  cliap.  Mou~ehL 
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institua ,  conformément  à  sa  demande ,  un  grand  col- 
lège Tha!-hio  près  de  la  cour.  Wou-ti  hésita  /  comme 
ses  prédécesseurs,  avant  d'accorder  sa  confiance  aux 
lettrés.  Depuis  la  révocation  de  Tédit  contre  la  lecture 
des  Kîng  ou  livres  sacrés  de  Confucius,  leur  texte  n'a- 
vait  pas  encore  été  mis  en  ordre  par  la  comparaison 
des  exemplaires  ou  fragments  qu^on  pouvait  en  re- 
trouver. Les  premiers  empereurs  Uan  craignaient  sans 
doute  que  la  lecture  de  ces  monuments  de  Tancienne 
histoire  ne  réveillât  des  idées  contraires  à  Tordre  éta- 
bli dans  la  société  de  leur  temps ,  en  rappelant  aux 
descendants  des  anciens  princes  qu'ils  pouvaient  ré- 
clamer des  apanages  feudataires ,  en  faisant  redouter 
aux  hommes  du  peuple  qu'on  ne  leur  enlevât  les  terres 
dont  ils  étaient  devenus  propriétaires,  au  lieu  d'en  être 
simples  tenanciers  (1).  Ce  fut  seulement  77  ans  après 
la  condamnation  des  livres  anciens  que  Wou-ti  nomma 
une  commission  spéciale  de  Po-sse  (officiers  de  savoir 
général) ,  pour  la  restitution  des  cinq  King.  Cette  coirv- 
mission  fut  instituée  la  5*  année  Ai6ii-i(otien(1â6avant 
J.-C).  Trois  ans  après  (l'an  133) ,  Wou-ti  écouta  fa- 
vorablement Li-tchao-kien  de  lasecte  du  Tao  qui  vint 
lui  promettre  le  fameux  secret  de  rimmortalitc.  11  ac- 
cueillit de  même  d'autres  imposteurs  (  c'est  le  nom  que 
leur  donne  fliistoire  ),  venus  des  royaumes  de  Thsi  et 
d'Yen.  Un  Tao-sse  ou  ^ctateur  du  Tao  lui  adressa  un 
mémoire  sur  la  grande  unité,  Tha1-ff^  qui  gouvernait 
'  l'univers.  Wou-ti  éleva  un  temple  au  Thàhy^  malgré  la 


(1)  Voyez  à  ce  sujet  co  que  j'ai  dil ,  page  87,  et  mon  Mémoire  sur  la  roti- 
«lition  de  la  propriéui  territoriale  en  China  ^  Journal  asiaUquOt  sept.  iSas. 
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vive  opposition  des  lettrés.  11  parait  n'avoir  pas  fait 
alors  d'autre  concession  aux  lettrés  que  la  création  de 
la  commission  des  King. 

L*an  ISO  avant  les  travaux  de  cette  commis- 
sion commencèrent  à  donner  des  résultats  positifs,  et 
à  ranimer  le  goût  des  lettres.  Lieou-'te ,  prince  de  Ho- 
kien ,  se  distingua  par  son  zèle  pour  rechercher  les 
copies  égarées  des  anciens  livres.  lieou-ngan ,  prince 
de  Hoaï-nan ,  avait  plus  de  goût  pour  la  littérature 
moins  sévère  ;  il  recueillit  beaucoup  de  traditions  mê- 
lées de  fables.  Cependant  le  peuple  souffrait  toujours, 
et  se  plaignait  de  la  mauvaise  gestion  de  Tadministra- 
tion  intérieure.  L'an  128,  l'empereur,  par  un  nouvel 
édit ,  fit  un  appel  aux  hommes  instruits  et  sages  qui 
pourraient  Téclairer  de  leurs  conseils.  Plusieurs  lettrés 
lui  présentèrent  des  mémoires  »  où  ils  signalèrent  la 
nécessité  de  choisir  des  officiers  capables  et  vigilants. 
L'un  d'eux,  nommé  Tchu-fou-yen  (1),  fit  une  recom- 
mandation semblable,  et  affirma  que  la  plupart  des 
désordres  de  l'administration  provenaient  de  la  trop 
grande  puissance  des  princes  de  la  famille  impériale. 
Ce  lettré  conféra  secrètement  avec  Temperevir»  et  lui 
représenta  cpiechacun.de  ces  princes  possédait  un  apa- 
nage de  plus  de  1000  li ,  tandis  que,  autrefois,  les 
princes  de  la  famille  impériale  n^avaient  pas  plus  de 
100  U(2).  Ils  devenaient  ainsi  aussi  puissants  queTem- 
»»*^— ^  I II '  I   I        II   ■  ■  1 1  I  

(1)  Il  était  de  Lin-tsn  du  pays  de  Thsi.  1)  avait  étu(li<^  TY-kinf;,  le 
Trhun-ihsieou  cl  les  entretiens  faniiriers  (  A  ta-|/i«)  deConlucius.— Voyezle 
Sse  ki,  kiv.  CXII,  fol.  5.  édit.  in-8". 

(2)  Plusieurs  princes  de  la  famille  injpi  riale  posso.iaicnt  alors  de  véri 
tables  royaumes.  Ainsi  le  prince  du  pays  de  Hoai-nan  ou  du  sud  du  Hoai 
poss<Jdaii  imc  grande  partie  de  la  province  actuelle  de  Kiang-nan. 

r 
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pereui*  et  méprisaient  sa  suprématie.  Il  conseilla  de  ne 
pas  détruire  ces  apana^s  par  un  coup  d*état,  mais  de 
les  affaiblir  insensiblement,  en  dérogeant  à  la  coutume 
qui  voulait  que  Tapanage.  de  chaque  prinee  passât  à 
son  fils  ainé.  Wou-ti  adopta  cet  avis  et  ordonna  que 
désormais  le  fils  aîné  de  chaque  prince  n^aurait  que  la 
moitié  de  la  succession  de  son  père,  l'autre  moitié  de- 
vant être  divisée  entre  ses  autres  fils.  Il  commençait  à 
comprendre  que  les  conseils  des  lettrés  pouvaient  lui 
être  utiles  pour  centraliser  Tautorité  et  la  défendre 
contre  les  empiétements  des  familles  apanagées. 

Quatre  ans  plus  tard.  Tan  124  avant  J.^.,  fut 
rendue  rordonnance  qui  créa  legrand  collège,  Tliài-liioy 
fondé  sur  l'enseignement  des  livresde  Gonfucius,  con- 
formément à  la  requête  précédente  de  Tong-tchong- 
cho»  Des  détails  assez  étendus  sur  cette  création  nous 
sont  offerts  par  Sse-ma-thsien ,  dans  son  kiven  CXXI , 
m  tête  de  la  section  des  biographies  des  lettrés  Jow- 
IhHchouen.  II  y  donne  le  texte  de  Tordonnance  de  rem- 
pereur  Wou-ti  et  de  la  requête  présentée  à  ce  sujet 
par  Kong-sun-faong,  préfetdes  études.  Kong-sun-hong, 
originaire  de  la  ville  de  Pi ,  du  district  de  ïse4diouen 
(Qum'imng) ,  s^était  mal  conduit  dans  sa  jeunesse  et 
avait  été  destitué  d'une  place  secondaire  (1).  A  Tâge 
de  &0  ans ,  il  revint  à  la  saine  morale ,  en  étudiant  le 
Tchun*th&ieou ,  et,  à  l'avènement  de  Wou-ti,  lorsque 
ce  prince  convoqua.  Tan  l&O  avant  J.-C,  tous  le& 
hommes  instruits  et  capablesde  son  empire,  Kong-sun- 
bong  fut  choisi  comme  Hienrliangy  sage  et  capable;  il 


(I)  ifM-fti ,  kl? .  CXU. 
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devint  alors  Po-sse  ou  officier  de  savoir  général. 
L'aD  1S8  (5'  année  Youen'hmong)^  une  nouvelle  or- 
donnance ayant  enjoint  de  rechercher  les  ffen-liio , 
hommes  instruits,  il  fut  de  nouveau  délégué  par  le 
district  de  Tse-tchouen.  La  5^  année  Youenr^  (  t2& 
avant  J.-C),  il  prit  part  à  la  délibération  desP(Hfse  du 
imnistère  des  rites,  et  présenta  leur  requête.  Gesofficiers 
rappelèrent  à  Tempereur  le  nom  et  le  but  des  établisse- 
ments d'instruction,  fondés  par  les  anciennes  dynasties 
pour  encourager  les  hommes  vertueux  et  punir  les 
méchants»  Ils  proposèrent  de  créer  sur  ce  modèle, 
près  de  la  cour  un  Thin-hio  dirigé  par  des  otTiciers  Po- 
êse-kouan ,  et  comprenant  50  places  d'élèves  titulaires 
Ti-iseu.  Ceux-ci  durent  être  âgés  de  18  ans  au  moins 
et  furent  choisis  parle  ministre  des  rites,  Thm-ichang^ 
sur  deux  listes.  Tune  dressée  directement  par  lui-même 
d'après  son  propre  examen ,  Tautre  dressée  par  les  of- 
ficiers supérieurs  des  districts  et  arrondissements  de 
Tempire.  Après  un  an  ,  tous  les  élèves  nommés  durent 
subir  des  examens  et  être  classés  dans  divers  offices  de 
r administration  supérieure.   «  Avant  ceci,  dit  Ma- 
il touan-Un  (1),  parmi  les  Po-sse,  chacun  mstruisait, 
»  d*après  les  King,  les  disciples  qui  suivaient  Ses  leçons  ; 
9  mais  on  n'examinait  pas  la  manière  dont  ils  prati- 
»  quaient  renseignement»  La  5*  année  Fotienrso,  on 
»  commença  à  nommer  des  élèves  titulaires  attachés  à 
»  Tadministration  supérieure.  C'est  cette  nomination 
»  d'élèves  titulaires  qui  constitua  le  grand  collège,  ou  la  > 
»  grande  école  de  WoU'-ti.  »  Cette  école  fut  donc  une 


(t)  if^en-hian-thong^o y  kiv.  XL»  loi.  la,  v. 
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pépinière  d'élèves  oûiciers,  nommés  d'après  leur  mérite 
et  avancés  régulièrement  par  voie  d'examen ,  suivant  la 
première  proposition  de  Tong-tchong-cho.  Cette  insti- 
tution opposa  un  obstacle  aux  intrigues  des  familles 
puissantes  qui  obtinrent  plus  difficilement  rinlroduc-  , 
tion  directe  de  leurs  enfants  mâles  dans  les  charges  ad- 
ministratives ;  sauf  la  nature  des  études,  elle  a  beau- 
coup d*analogie  avec  les  écoles  d'instruction  générale 
que  nos  gouvernements  modernes  de  l'Europe  ont  ou- 
v^tes  pour  former  les  ofliciers  destinés  à  divers  ser-^ 
vices  de  leui'  administration ,  et  où  Ton  n'entre  que  par 
la  voie  des  examens  publics  (1  \ 

L'empereur  s'exprime  ainsi  dans  l'édit  que  nous  a 
conservé  Sse-ma*thsien,  Sse-iln,kiv.  GXXI:  *  J'ai  s^pris 
»  qu  on  dirige  le  peuple  par  les  rites;  qu'on  le  forme 

•  par  la  musique  ;  que  les  cérémonies  nuptiales  mani- 
9  Testent  les  grands  rapports  des  uiiions.  Aujourcrhui , 
»  les  rites  sont  abandonnés;  la  musique  est  tombée. 
»  fen  suis  très-affligé.  Donc  j'ai  soigneusement  invité 

•  tes  lettrés,  qui  possèdent  la  science  du  gouvernement 

•  etdes  connaissances  étendues ,  à  se  rendre  tous  à  la 
»  cour.  Qu'ils  ordonnent  aux  oiliciers  du  ministère  des 
»  rites  d'encourager  les  études...  Le  Thaï-tchang  se 
»  concertera  avec  lesélèves  titulaires^Ti-t^u  desPa-sse^ 


(1)  Dau!>  ct  ue  même  année  de  la  période  Vouen-so  ^  Lieou-iigan  ,  jiiincc 
de  Hoal-nan,  ou  Hoai-nan-wan(j,  rOmùl  1,000  lettrés,  et  voulut  se  servir  de 
leurs  talents  pour  s'élever  au-dessus  du  rang  de  prince.  11  les  engagea  à  se 
Kigucr  avec  lui  contre  le  lettré  Ki-ngan  qui  iluniinait  à  la  cour.  Le  letlré 
Lei-pc  répondit  par  un  refus  à  ses  propositions  el  alla  le  dénoncer  à  la 
cour.  A  celle  nouvelle,  le  prince  se  donna  la  mort.  Il  est  connu  sous  le  nom 
de  HoalHian  tseu,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  d'aprèsiesciuels  il  parait 
avoir  Indiné  vers  les  idées  des  Tao-sse. 


y  ,1^^^  uy  Google 


»  et  élèvera  le  changement  en  instruction  des  bourgs  et 
»  villages ,  pour  étendre ,  développer  lœ  talents  sopé* 
))  rieurs.  »  Cette  dernière  phrase  qui  renferme  la  vo- 
lonté définitive  de  Tempereur  est  très^eu  claire  et  £ût 
imparfaitement  comprendre  l'ordre  donné  au  ministre 
des  rites  ;  mais  heureusement  le  texte  de  Tédit  est  ac- 
compagné du  rapport  fait  par  le  Thai-tchang  et  les 
Po-sse ,  qui  fut  approuvé  par  Tempereur  et  publié  par 
Kong-sun-hong ,  à  la  suite  de  Tédit.  Après  des  consi- 
dérations sur  les  écoles  des  anciens  temps  et ,  en  gé- 
lierai,  sur  la  nécessité  d'encourager  les  études  et  de 
régulariser  les  rites  dans  Tempire»  pour  assurer  le 
bien-être  universel ,  la  commission  dit  :  €  Chez  les 
»  anciens ,  si  le  gouvernement  et  renseignement  n V 
»  valent  pas  été  simultanément  propagés,  ils  n'auraient 
»  pas  disposé  ou  régularisé  leurs  rites*  iSous  proposons 
»  actuellement  d'élever  (un  collège  d'instruction  supé- 
»  rieure)  en  s'appuyant  sur  les  établissements  déjà 
»  existants  où  les  Po-sse  instruisent  des  disciples  et  en 
»  admettant  ces  disciples;  de  faire  dei3  oûices  de  Po^e 
•  ou  des  P{h9se^&mn  ;  de  nommer  des  élèves  titulaires 
»  Ti-^ueu^  au  nombre  de  ôû.  Leurs  persomaes  seront 
»  exemptées  (des  charges  des  corvéables  ).  Le  TAm^ 
»  ichang^  ou  ministre  des  rites,  choisira  des  indi- 
»  vidus  âgés  au  moins  de  (lix-huit  ans.  Ceux  qui 
»  seront  complètement  réguliers  dans  leur  tenue 
»  extérieure,  suppléeront  les  vacances  des  élèves  titu- 
»  laires  (^Ti-i$eu)  des  Po-sse.  Dans  les arrondisse- 
»  ments  de  divers  ordres  des  royaumes  et  districts ,  si 
»  l'on  entend  parler  de  personnes  qui  aiment  la  grande 
«  étude  (des  rites),  qui  respectent  leurs  supérieurs ,  qui 
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»  honorent  l'enseignement  du  gouvernement,  qui 
»  criï^fisent  régutièrement  aux  (chefs  des)  (bourgs  et 
•  villages,  qui,  dans  leur  vie  intérieure  et  extérieure , 
»  âe  montrent  pleins  de  raison ,  il  sera  ordonné  aux 
»  officiers  de  diverses  classes  de  les  réunir  à  la  rési- 
»  dence  d'un  oflici^  supérieur  aux  appointements  de 
»  2,000  décuples  boisseaux  (de  grains)  (1).  Gelui-Kii 
»  examinera  soigneusement  ceux  qui  seront  capables. 
»  On  devraen  faire  le  compte  total  ;  ils  se  rendront  près 
»  du  r/iait-te/îa«y  et  pourront  recevoir  les  leçons  comme 
»  élèves  titulaires  Th-tseu.  » 

Une  note  dit  :  «  Ceux-ci  étaient  choisis  par  les  offi- 
»  ciers'  des  districts  et  royaumes.  Leurs  diverses  qua- 
»  lités,  en  commençant  par  l'amour  des  belles  études, 
»  étaient  examinées  soigneusement.  Mais  pour  les  élèves 
»  titulaires  Ti-tseu  du  ThaiHcham/,  on  prenait  sculc- 
»  ment  ceux  qui  étaient  complètement  réguliers  dans 
n  leur  tenue  extérieure:  car  le  Tkai-tchanq .èXBXà  un 
»  officier  placé  près  de  l'empereur,  cette  charge  était 
»  toujours  confiée  à  un  savant  respectable ,  et  on  ne 
»  pouvait  poser  des  règles  pour  fixer  ses  choix.  » 

Suivant  une  note  précédente ,  les  TUseu  choisis  pai*! 


(1)  Les  appointements  des  odiciersdes  Han  étaient  ainsi  toujours  évalués 
en  nombres  da  Chi^  ou  décuples  boisseaux.  Ce  mot  désigne  une  mesure  de 
grains  pesani  120  Kin.  Sous  les  Haii  ,  k-  Chi  de  grain  coûtait  en  moyenne 

5 

30  Ttien  ou  pièces  de  cuivre,  dont  chacune  pesait  —  de  Kin  ;  ce  qui  équi. 
▼alMlt  alors  à  3,S8  grammes  de  cuivre.  Le  Chi  de  ^los  coûtait  donc  en- 
viron 07  grammes  de  cuivre,  et  Ton  avait  1  de  grain  pour     de  cuivre 

monnayé.  En  générai,  les  documents  cités  par  Ma-touau-lin ,  kiv.  Vill, 
prouvent  que  la  quantité  de  cuivre  monnayé  »en  circulation  sous  les  Han 
était  trés-peo  oonsMéraUe.  Voyea  mon  MémoirB  sur  U  êyttème  inoné- 
tair9  499  CMnoUi  Journal  asiatique  ^  1837,  page  A65i. 
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le  Thaï-tchang  étaient  des  individus  irréprochables  et 
pris  seulement  dans  rintérieur  du  royaume  impérial 
(Kouan-tchong).  On  se  conformait  ainsi  aux  termes  de 
Tordonnance  qui  dit  :  «  Ils  élèveront  le  changement 
»  en  instruction  des  bourgs  et  villages.  » 

Le  texte  de  la  délibération  continue  ainsi  :  «  Après 
»  un  an ,  tous  les  élèves  (admis  par  l'un  ou  Tautre  mode) 
»  seront  immédiatement  examinés  (comparativement 
»  et  de  la  même  manière).  Ceux  qui  pourront  connaître 
«parfaitement  une  science  (F)  (1)  au  moins,  sup- 
»  pléeront  les  vacances  des  fVen-hio-ichamj-kou  (savants 
»  dans  les  études  sérieuses ,  s'occupant  des  cérémonies 
»  anciennes  )  (2).  Ceux  qui  seront  de  premier  mérite, 

*  pourront  devenir  Lang-tchong  :  le  Thal-tchang  les 
»  présentera  sur  une  liste  à  l'empereur  (parce  que  les 
B  Lang-tchong  étant  des  officiers  de  garde  près  de 
»  l'empereur,  leurs  noms  étaient  placés  sur  une  liste 
»  pour  attendre  son  ciioix).  Ceux  dont  les  talents  seront 
»  de  degrés  divers ,  on  communiquera  leurs  noms  à 
»  Tempereur  (  qui  ne  les  choisira  que  par  extraordi- 

•  naîre).  Ceux  qui  ne  satisferont  pas  aux  études,  qui 
»  auront  une  capacité  inférieure  et  ne  pourront  pas 
»  connaître  parfaitement  une  science,  on  les  renverra 
»  immédiatement.  iNous  proposons  que  Ton  punisse 


(1)  Basile,  9278.— Je  traduis  ce  caractère  par  le  terme  général  de  science, 
Lo-y ,  les  six  arts  libéraux  désignent  la  musique,  l'arithmétique,  récri- 
ture, le  cérémonial ,  l'art  de  tirer  de  l'arc  el  Tari  de  conduire  le»  ctors. 

Le  môme  caractère  dési<;ne  aussi  les  livres  sacrés,  Kiog.  ^ 

(2)  Ainsi,  dit  une  note,  Tchao-siu  devint  Tchang-kou  du  Thaî-tchang, 
par  son  mérite  dans  les  études  .savantes  (  VV»  n-hio),.  Le  caractère 
désigne  proprement  les  compositions  liltéraires:  mais  il  a  ici  un  sens  plus 
étendu  :  il  indique  en  «général  l'étutit:  des  livres  sacrés,  des  livres  histori- 
ques, ce  que  l'on  peut  appeler  les  belles  éludes,  ou  les  éludes  savantes. 
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>  les  actes  répréhensibies ,  tels  que  les  choix  erronés  ' 
»  du  Thaï-tchang ,  renseignement  vicieux  desPo-sse , 

»  et  les  excès  des  oiiiciers ,  dans  la  perception  illégale 
»  de  l'impôt.  » 

Après  quelques  phrases  sur  le  bon  effet  de  Tinstitu- 
iion  ainsi  proposée ,  le  texte  dit  :  «  Quant  au  rëgle- 
»  ment  des  Tchany-kou  des  rites ,  on  déterminera  par 
»  les  études  savantes  et  les  formes  des  rites ,  Tavan* 
»  cernent  «  la  destitution  ou  le  non-avancement  des 
»  officiers  de  Tadministration  supérieure.  Nous  propo- 
»  sons  que,  dans  le  classement,  les  appointements  (des 
»  Tcbang-kou)  soient  de  200  décuples  boisseaux  (de 
»  grains)  au  moins  ;  avec  les  olliciers  ordinaires  (U) 
»  qui  auront  un  appointerhent  de  100  décuples  bois- 
»  seaux  et  posséderont  parfaitement  une  science  (  1  )  au 
»  moins,  ils  suppléeront  les  vacances  des  charges  d'an- 

>  naliste  de  l'intérieur,  de  droite  et  de  gauche,  de  Ta- 
»  hmg'tsO'Sfe,  annalistes  assistants  et  voyageurs,chargés 
»  de  parcourir  le  domaine  impérial.  (  I^es  autres)  ayant 
9  on  appointement  équivalant  à  100  décuples  boisseaux 

•  et  au-dessous ,  suppléeront  les  places  de  gouverneur 
»  (  Ta-Hiheau)  et  de  Tso-sse  de  province  ou  de  gruid 
»  district,  kiun.  Pour  chaque  grand  district,  il  y  aura 

•  deux  individus  de  ce  titre,  et  pour  les  districts  des 
»>  frontières,  un  seul.  Premièrement  on  choisira  les 
9  olliciers  qui  auront  mérité  beaucoup  d'éloges  ;  s*ils 
»  ne  suflisenl  pas,  on  choisira  des  Tclumg-kou  qui 
»  rempliront  les  places  vacantes  de  2000  décuples  bois- 
»  seaux  (c'csL-à- dire  les  places  d'annalistes  de  droite  et 
»  de  gauche  et  de  Ta-hing-tso-sse).  Les  fFen-hia-ichang- 
»  A'oiiremplirontles places vacantesd'olhciersdes grands 
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»  di^icts  (c'estrikdûrede  gouv^rnaur  Ja^diaoïi,  et  de 
»  Têù-we;  une  note  rappelle  que  \e%Wm4^h^tdmng^^m 
9  soot  dmm  pa«rmi  les  élèves  titulaires  Tinseu  des 
>  Po-sse ,  qui  ont  acquis  le  troisième  degré  d*înstnM> 
»  tioa;  les  Tclmng-kou  sont  au-dessus  d'eux)*  Us  pour- 
»  voiront  ainsi  aux  titres  des  ofBees.  Noos  proposons  de 
»  publier  Tédit  constataut  les  mérites  (  coaume  Ton  fait 
«dans  les  promotions  actuelles).  Que  cet  édit  soit 
»  eoiuoia  les  ordonnances  ordinaires.  L'empereur  ap-* 
»  prouva*  Depuiscette  époque ,  ajoute Sse-mii-tha4i(l)  » 
n  p^rmi  les  grands  conseillers  »  les  ministres /d^^, 
»  les  préfets  torfm  et  les  préposés  ue^il  y  eut  égale* 
»  ment  beaucoup  de  gradués  dans  les  études  savantes 
»  (WenMo)  (2).  » 

Les  termes  de  cette  requête  approuvés  par  Wou-ti 
présentent  des  difiicultés  qui  arrêtent  les  mtâques 
chinois  eui^-mêmes.  «  Dans  cet  article  du  livre  des 
»  Han ,  dit  un  auteur  cité  par  Ma^ouan^Un  »  sous  le 
»  nom  de  Sien-kong  (â) ,  on  trouve  des  élèves  titulaires 
9  Ti'Ueu  des  Po^^sse  qui  connaissent  parfaitement  une 
»  science  au  moins  et  sont  admis  à  remplir  les  vacances 


(1)  Je  rappelle  que  Sse-ma-Uian  est  le  père  de  l'historien  Sse-ma-thsien. 
CeloiHCt  le  désigne  per  tetllrede  TVkaï-Me^on^,  dnns  son  grand  ouvnge. 
Le  fragment  que  J*ai  cit0  est  attril>ué ,  dans  ce  recnei),  au  TMkw-iton^- 

(2)  Dans  l'expression  composée  ff^en-hio-sie ,  je  traduis  ici  par  Gradué* 
le  caractère  $9é^  Baaile  *  17jf0<i  ^v^  désigne  dans  le  premier  membre  de 
phrase  les  préposés  inférieurs  aux  Ta- fou.  De  4l0nillfeux  pASSages  du 
Tcheou-li ,  <lu  Li-ki ,  du  livre  de  Meng-tscu  nous  montrent  que  cesM«ou 

•  préposés  éiai^ni  divisés  en  trois  (  lasses.  Le  caractère  ste  est  d'un  sens  «i 
général  qu'il  s'appliciuo.  mOnie  aux  soldats.  Dans  le  langage  ordinaire,  de- 
puis 4e  tem|>s<ies  Han,  le»  sse  ^  pris  collectivement,  désignent  la  grand»' 
classe  de  Chinois  instruits  dan$  les  éçoies,  que  nous  connaissons  en  Ewvope 
sous  le  nom  de  lettrés. 

(3)  tVm'hian'thonQ'khao y  kjv.  XL,  fol.  17,  v. 
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»cla&  ^/^etHèio-tchaii^^u'^  d'm  £^utre  côté,  on  y 
»  teouve  des  offiders  infârieurB(Li)  aux  appointements 
m  de  100  décuples  boisseaux ,  qui.  conuaisseot  parfaite- 
»  tement  une  sèimce  au  motus  et  «ont  aptes  à  suppléer 
»  leâ  vacauces  des  J^o-^.  Je  pense  quUls'agitde  deux 
•  sortes  diffîrentes  d*ofBcier&  LeThoung-kien  de  Wen* 
»  koug  en  fait  deux  articles.  Les  mémoires  sur  les 
»  grandes  oérémcmîes  de  Tboung'^pien  ne  sont  pas 
»  clairs  à  cet  égard.  »  Cet  autour  ajoute  :  «  Wou-ti 
9  honora  les  lettrés,  encouragea  les  études  :  en  cela, 
»  il  aimait  seulement  la  renommée.  Dans  ce  tçmps, 
»  la  difiusion  des  savants  lettrés  dans  les  arrandis<- 
«sements  et  districts  était  très -restreinte.  C'est 
»  pourquoi  Kong-sun^hong  proposa  de  les  choisir  et 
n  de  les  employer  comme  préposés  des  études.  Mais 
»  il  est  dit  encore  ^ii'îis  rempliront  le9  plàcesdeT^o^sse 
9  et  d  officier  $  allaché^  awc  dUlricU^  que  ion  pourvoira 
»  pœr  leur  tnoyem  aux  tUre$  des  offices.  Ceci  peut  faire 
»  connaître  la  légèreté  (ou  le  peu  de  consistance)  de  Tin- 
»  tentionderempereur  (en  faveur  des  études).  •  Ainsi 
suivant  Sien-^ong  ,VJou-ii  soignait  seulement  sa  répu- 
tation populaire ,  en  protégeant  les  belles  études.  Il  me 
semble,  d'après  le  texte  même  cité  par  cet  auteur, 
que  Wou-ti  avait  aussi  un  but  politique,  et  qu'en 
adoptant  les  propositions  de  ses  conseillers ,  il  cher- 
chait à  se  créer  de  bons  officiers ,  bien  plus  qu'à  favo- 
riser le  développement  de  Tinstruction  dans  rem- 
pire  (1). 


(1  )  iMa-touan-lia  observe  aussi  qu'il  y  a  contradiction  entre  les  deux 
parties  de  la  requête.  «  En  effet,   dit-il,  tout  ce  qui  se  iii  depuis,  —  le 
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Le  nombre  des  élèves  titulaires  Ti-tseu  du  grand 
collège  rh^îo  fut  porté  à  100  sous  Temperrar 
Tchao-ti,  qui  régna  de  l'an  86  à  Tan  lli  avec  J.-CL ,  et 
à  300  vers  la  fin  du  règne  de  Siouen-ii ,  (^est4-dire , 

vers  Tan 50,  L'an  i8  avant  J.-C.,  période  Hoang-loung 
deuxième  année,  Tempereur  Youen^i  ajouta  encore 
douze  places  dans  le  grand  collège.  Youen-ti  aimait  les 
lettrés*  Il  accorda  exemption  (de  taxe)  à  tous  ceux  qui 
pouvaient  posséder  la  connaissance  d'un  livre  sacré 
king»  Après  quelques  années,  conune  le  iiombre  (des 
instituteurs  sortis  du  grand  collège)  ne  suffisait  pas  aux 
besoins,  il  plaça  (  dans  le  grand  collège)  1000  titulaires 
Youen.  Dans  les  principautés  et  districts ,  il  nomma 
dGsTso-aac  aux  appointements  de  100  décuples  bois- 
seaux, et  diargés  d'expliquer- les  cinq  kimj.  On  voit 
que  le  développement  de  l'instruction  fondée  sur  les 

* 

King  fut  favorisé  ouvertement  par  les  succeseemrs  de 

Wou-ti.  Vers  la  fin  du  règne  de  Tching-ti  (8-6  avant 


»  Tbal-tebâiig  choisira  des  individus  de  18  ans  au  plus-,  —  jusqu'à  nous 

»  proposons  de  punfr  les  acit^s  rcpréhen&ibles,  —  se  rapporte  aux  individus 
»  qui,  sans  privik'^i^o  de  naissance  ou  do  fortune,  reçoivent  les  leçons  au 
»  grand  collt^ge  et  arrivent  i\  posséder  parfaitement  une  des  sciences  re- 
•>  quises.  Ce  qui  se  lit  ensuite  depuis  -  les  appointements  de  leur  grade 
»  eront  équivalents  à  200  doubles  boisseaux  (  de  grains  ,  jusqu'à  :  —  Ils 
»  suppléeront  les  places  d'altacliés  aux  districts,  rempliront  les  titres  des 
»  offices,  -  indique  aussi  ceux  qui ,  ayant  um  charge,  reçoivaat  un  tMw 
»  spécial  et  arrivent  à  posséder  une  des  sciences  requises.  Or,  d*après  les 
»  termes  de  la  requête,  ceux  de  la  première  classe  (simples  individus,  sans 
»  naissance)  peuvent  devenir  Lang^tehong  ;  alors  leur  rang  dans  l'ordre 
»  des  charges  allait  en  croissant,  puisque  le  grade  de  Lang^hong  eor~ 
n  respondait  à  un  appointement  de  900  décuples  lioisseaux.  Ceax  de  la 
»  svconde  classe  qui  avaient  exercé  une  charge  et  possédaient  une  science 
n  pouvaient  seulement  être  historiens  de  l'intéritur ,  administrateurs  Ta- 
»»  cheou  ou  l'sn-sse  :  alors  leur  rang  allait  an  contraire  en  décroissant , 
»  puisque  les  appctintements  des  Tso-sse  étaient  au  plus  équivalents  à  200 
»  décuples  boisseaux  :  celle  division  ne  peut  être  éclaircie.  » 
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J."G.),  quelqneB  penonnes  dirent  que  Kong48ea 

(Confucius),  quoiqu'il  fût  pauvre,  nourrissait  près  de  lui 
âOOO  dkcipieB  9  et  que  les  élèves  iatulaireB  Ti-tseu  du 
grand  collège  impérial  étaient  comparativement  peu 
nomteeux.  Sur  cette  observatkni ,  le  ncmibre  des  Tî-tseu 

fut  élevé  à  3000.  Dans  les  années  suivantes,  on  renou- 


que  cette  augmentation  excessive  des  Ti^tseu  n*eat  pas 
de  suite.  Les  textes  qui  fournissent  ces  données  histo- 
riques sont  extraits,  parBfa-touan-lin,  des  biographies 

de  divers  lettrés,  annexées  à  l'histoire  de  la  première 
dynastie  Han. 

Le  même  auteur  cite  une  ordonnance  de  la 
deuxième  année  Yaug-m  (2&avant  J.«C.),  qui  est  re- 
lative au  grand  collège  Tlmi  Ino,  On  y  lit  :  «  Autrefois^ 
on  a  institué  le  grand  collège.  C'était  pour  transmettre 
les  devoirs  sacrés  des  anciens  souverains ,  répandre 
Tamélioration  morale  et  intellectuelle  dans  Tempire. 
Les  offices  des  savants  se  sont  répandus  jusqu^aux 
quatre  mers  (aux  extrémités  de  Tempire).  11  convient 
que  tous  s'édairent  sur  les  choses  anciennes  et  mo« 
dernes,  qu'ils  étudient  les  choses  anciennes  et  con- 
naissent les  nouvelles,  qu'ils  s'initient  aox  prindp 
de  l'administration.  C'est  pourquoi  on  les  appelle  sa- 
vantade  connaissaïKcea  gén^ayi^.  (  l^orm)»  Si" ils  ne  le 

sont  pas,  alors  ceux  qui  étudient  ne  se  conforment 
pas  à  la  règle,  lia  sont  méprisés  de  ceux  qui  sont  au- 
dessous  d'eux.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  Ton  met  en 
honneur  la  voie  et  la  vertu.  Quand  les  artisans 
veulent  fiûre  un  bon  ouvrage,  ils  doivent  d'abord 
aiguiser  leurs  instruments.  11  faut  faire  de  même.  Les 
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»  assisiaots  ei  annalistes  impériaux  (Uitnjf-mit^-^'Me} 
»  adhessmml  Ibb  (candidats)  otix  ofidim  flapérievr» 
»  jouissant  de  3000  décuples  b<»sseaux.  Geux^  en» 
»  mineront  ctxnparalîveBienft  tenx  qoi  pourront  im» 
»  plir  ta  charge  de  Po-sse.  S'ils  ont  réeUemeat  di 
>  mérite^  ils  ponmmi  Ctre  ehoieis.  » 
I  Dans  cette  ordonnance  de  Tching-ti ,  (e  titre  de 
!  Pô^s$e  y  <^cier  ou  savant  de  oonnaissaiiees  générahs, 
'  se  trouve  expliqué,  comme  dans  le  tablera  des  oiBdevs 
siq>érieurs  des  Uan  ocddentaux,  cité  par  Ma-4oQan«Un» 
kiv.  AO ,  M.  48  v.  Ces  officiers  A>ifmt  eoonaltre  à 
fond  {Thouny  ).  les  choses  anciennes  et  modernes.  L*£ah 
perenrles  signale  comme  les  maîtres  du  savonr  néees- 
saire  pour  bien  gouverner,  et  recommande  d'être 
attratif  à  les  bien  choisir^  On  voit  que  lesletUrés  avaient 
gagné  beaucoup  d'influence  m  TesiH^it  des  souverains 
depuis  Wou-ii. 

On  lit  encore  dans  les  annales  des  premiers  Ilan  : 
t  L'empereur  Mgsûi-ii  (6-1  avant  J.-G.  )  en  nonunant 
»  les  élèves  titulaires  Ti-ueu  des  Pa^gse ,  leur  aiscMda 
»  trois  ans  de  congé ,  pour  porter  le  deuil  à  la  mortde 
»  leurs  parents.  »  La  cessation  de  toute  oceopatiSB 
extérieune  pendant  la  durée  du  deuil  avait  été  spécia- 
lem^t  reecnamiandée  par  Gonfudus.  llais>  soas  les 
premiers  empereurs  de  la  dynastie  Han ,  les  officiers 
de  radministration  sopérieuie  n^avaient  pas  eu  la  par* 
mission  de  se  conformer  à  ce  rite.  Plus  tard,  ils  furent 
autorisés  à  quitter  l'exercice  de  leurs  fonctions  pendant 
tout  le  temps  du  deuil  de  leurs  parents.  L'histoire  note 
avec  reconnaissance  queles  Ti-ueu  attachés  aux  officiers 
Bup&ienm  toent  alors  admis  à  jouir  du  même  droit» 
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A  répoque  Ues  exameni»  potti*  obtenir  les  grades 
d*tffioief8^  qu68iiiMi8  auxquelles  devaietti  répondre 
les  élèves  Ti-^eu  étaient  divisées  en  deux  séries  1  et 
a*  S,  aek»  tair  difibiiilé ,  ei  écnb»  sur  deux  aorles 
de  planchettes  de  dimension  diliérente  (2  pieds  et  1 
pied,  simant  Tfiaj-yoAg,  eîté  par  le  diddomiake de 
Khang-hi,  au  caractère  Tlise),  Ces  planchettes  étaient 
laogéâs  ies  uoes  près  des  autres,  et  les  concurrente 
tkaieni  deailèelmaiir  elles,  jusqu'à  ce «qu^ilSfeii  eussent 
iOHdié  uae.  Aiors  ils  recevaient  ies  questions  écrites  sur 
celteffauMhetle,  et  devaieittlea  expliquer,  poormentcer 
leur  degré  de  capacité.  On  appelait  cela,  tirer  sur  ta 
jdmtekeOÊ^  €ht-iime*  Cette  manière  singulière  dedofflMr 
les  questious  aux  candidaJts  fut  adoptée  pour  que 
emiHsi  ne  eoMossent  pas  d^avance  ces  questions  et  ne 
pussent  se  faire  aider  dans  leurs  compositions.  «  C'é- 
»  tait,  dit  Mar-touau-iiû.,  Idv.  XL,  fol.  18  v.,  une 
»  idée  analogue  à  oelle  qui  fit  plus  tard  couvrir  de 
»  colle  ies  noms  des  concurrents ,  pour  empêcher 
i  les  Teeonmiandations  «t  les  intrigues.  »  L^expres- 
âon  caractéristii|ue  C/i^-^/}«6,  tirer  sur  la  planchette  ^ 
•se  lit  dans  li^  biographies  de  plusieors  lettrés  du 
temps  des  Uan.  L'explication  que  j'en  ai  donnée 
traduite  du  commentaire  de  Ghi-kou,  cité  par 
Ma-tottan-lin  ainsi  que  par  rYu-haï,  kiv.  CXIV, 
foliOv. 

Les  questions  de  la  série  n"  i  étaient  les  plus  diffi- 
ciles. Les  concurrente  qui  touchaient  les  plandbeltes 
de  œtte  série  et  en  expliquaient  «onvenaUeroent  les 
questions 9  recevaient  le  titre  de  Lo/^^.  Ainsi,  on  lit 
dans  la  biographie  de  Siao^wang ,  citée  par  T Yu- 
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haï  (1)  :  a  Ayant  obtenu  la  série  n^l  (  Kia*ko) ,  en  tirant 
»  sur  la  planchette,  Che^Uue^  il  devint  Lanr/.  »  Cestà 
ce  passage  qu'est  joint  le  commentaire  de  Chi-kou  qui 
explique  la  loeution  CheHbse.  Geox  qui  touchaient  les 
planchettes  de  la  série  2  et  expliquaient  les  questions 
moins  difficiles  de  cette  série  »  étaient  déclarés  Tchan^ 
kon  du  prince  héritier ,  Tliai-lseu-tchang-kou.  L'Yu-haï 
lûte,. d'après  diverses  biographies,  ËuUkouan,  qui  de- 
vint Tchang-kou  en  tirant  sur  la  planchette;  Ma- 
koung ,  Ti-fang-tsin ,  Ho-wou ,  Wang-kia,  qui ,  tous , 
obtinrent  la  série  n*  1  en  tirant  sur  la  planchette ,  et 
furent  nommés  Lang;  Fang-foung,  qui  obtint  la  se- 
conde série  (  F-fto),  en  tirant  sur  la  planchette ,  et 
devint  Tchang-kou  du  prince  héritier;  enfin  Tchao- 
^-tchin  qui  devint  officier  Lang^  comme  ayant  le 
n"  l{Ki(t-lio),  pour  rexplication  des  livres  sacrés  A'/;/r/. 
Lorsque  les  candidats  ne  satisfaisaient  pas  aux  questions 
qm  leurétaientattxibuées parle  tir  derare,  ils  pouvaient 
concourir  encore  et  obtenir  le  grade  inférieui*  de  Tcluuig- 
kau  du  Tluâ-ichmg.  Ainsi  on  lit  dans  la  biographie  de 
Tsiang-heng  :  «  En  tirant  sur  la  planchette,  il  eut  la 
»  série  tL*  1 ,  mais  ses  répcmses  n'étant  pas  conformes 
»  au  règlement ,  il  passa  à  un  ^utre  grade  et  devint 
9  Tchang-kou  du  Thaî-tchang.  »  D'après  mie  note, 
jointe  à  ci'  passage  par  rYu-haï ,  ee  titre  était  de  troi- 
sième ordre  (Ping-ko).  Dans  la  requête  des  PoHSse, 
sous  Wou-ti ,  que  j'ai  traduite  plus  haut ,  le  premier 
titre  accordé  au  concours  sur  les  king  est  celui  de  Long' 
tchmg;  il  a  ici  pour  correspondant  celui  de  Long  ; 


il}  Fu^eX,  kiv*  CXIV,  fol.  10,  v. 
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et  Um  deu2L  dé&igiieot  des  officiers  attachés  à  ia  per-- 
sonne  du  souverain  (1).  Au-dessous  sont  les  titres  de 
7dHi^ijHUm  des  rites  et  de  MW/oo-idiaMi^ikoii,  qui  ont 
pour  correspondants,  dans  les  citations  de  rYu-lial  ^ 
ceux  de  Tclianykou  du  prince  béiitier  et  de  Tchang^kou 
4u  Tkâ-ictèang^  le  ministre  des  rites  (2).  11  est  asses 
simple  que  les  dénominations  des  grades  accordés  aient 
subi  quelque  mataiion ,  depuis  la  création  du  Thaorhw^ 
Un  passage  que  nous  trouvons  ensuite  dans  la  bio- 
gn^^hie  des  lettrés  (Joii-/îii*iûhoiian*  (S),  nous  fournit 
les  nombres  d'individus  élevés  annuellement  à  ces  divers 
grades,  du  temps  de  rempereur  Ping-ti  (  i-6  de  notre 
ère  )  :  «  A  cette  époque ,  chaque  année ,  on  choisissait 
>  les  n''''  1  (Kiorko  )  au  nombre  de  UO  individus,  et  on 
»  les  nommait  officiers  I .mg^tchomj  (&).  Les  n*^2 

•  (  Y'ko  ) ,  au  nombre  de  20  ,  étaient  nommés  hommes 

•  delà  ouûson  du  prince  béritiear,  Thm-tsea-cke^in  (5). 


(1)  Dict.  de  Baifle,.llS19.  Suivant  Horrisoii ,  au  caractère  Ktman ,  u"  d& 
derezU^U  du  Che-kouan-pou,  le  caractère  Lnpg  riésignait  autr  fois  un 
NviiloR  Thing,  où  réiidiit  un  oikier.  Les  indhrldua  élevés  aux  charges 
supérieures  de  la  cour ,  comme  scrrélaires  ei  sur-in:endanis  des  dépar- 
tements, élnicnt  appelés  Lang-knunrt  ,  ofliciers  de  pavillon.  I<e  nom  de 
Kang-trhong,  littéralement  dans  le  pavillon ,  indique  un  administrateur 
supérieur,  selon  le  sens  actuel  de  Sse.  Dict.  de  Basile,  1129. 

(2)  Thdi-tr.hang  désigne  proprement  le  ^rand  étendard  impérial ,  sur 
iequel  on  peignait  le  soleil  et  la  lune.  Sous  les  Thsin<,  le  uiinislre  des  rites 
s^ppelait  Fonff4ehang ,  lève  -  étendard*  D  fut  appelé  THaV-feAan^, 
tnusles  Km.  Un  conraiéiiiateurelté  par  Hai-UMiaii-llii,  Uf.  LV,  article  du 
Theet4Bkangt  dit  gue  lorsque  rBmpereur  célébrait  une  cérémonie  soten- 
nelle,  on  levak  l'étendard  Impérial,  an  moment  où  41  se  metutt  en  marche. 
l6  chef  des  officiers  des  rites  se  tenait  auprès.  De  Ift  lui  vint  le  nom  de  i^ong- 
êehang  et  ensuite  ilc  77mï  tchang. 

(3)  Kti-Aoï,  kiv.  CXIV,  fol.  11,  r.  H^enrhiaf^ong-khao ^  Itiv.  XL, 
Col.  21 ,  r. 

ih)  Din.  (\v  Basile  ,  11219,  26. 

(5)  Basile,  1701»,  2059,8710,  IH.  iW  nom  parall  identique  avec  celui  Uft 
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9  Les  n***  i  (  IHn^4io) ,  au  nombre  de  kO,  étaient  re- 

»  connus  fVen  -  Mo  -  tchang  -  koiu  Ce  fut  l'empereur 
i  Wott-ti  qui  institua  le  classement  du  mérite  par  le  tir 
'«  SOT  la  planchette.  »  Il  n'y  a  ici  que  cent  places  données  ' 
annuellement,  tancBs  que  nouS' avons  vu  pilus  haut  Cfde 
depuis  Youen-ti ,  le  nombre  des  élèvçs  du  Tlmi-lùo 
était  an  moins  de  313.  Le  générali  Wang'-^mang  gooK 
verna  pendant  la  minorité  de  Ping-ti,  D'après  une 
citation  jotiite  par  Ma^tonan-lii»  au  passage  précédent, 
il  admit  au  grand  collège  les  fils  des  préposés  de  pre- 
mier ordre  (  Yûrnn-^e) ,  pour  recevoir  le  titred'élèrres , 
mais  sans  avoir  droit  à  une  charge  dans  le  ministère 
desrîtes.  Jusque-là,  ies&ls  d'offidera  supérieurs  avaient 
reçu  le  titre  de  f  ang^  sans  subir  aucun  examen.  Wang- 
mang  voulut  qu'ils  le  méritassent  par  leura  études» 

L'Yu-haï  cite  encore  sous  lapremière dynastie  Han , 
et  place  près  de  la  capitale  impériale  Tchaag-ngan , 
des  établissements  affectésà l'enseignement  des  notions 
consacrées.  Ils  étaient  désignés  par  lesnorasdePi-j/on^, 
la  tablette  ronde  entourée  d'un  canal,  deMînr/-ian(/,  la 
salle  lumineuse ,  et  de  Ling^ttun  ;  la  tour  des  esprits 
célestes,  à  l'imitation  des  constructions  semblables  qui 
entouraient  le  palais  des  empereurs  ïcheou  (!)•  Le 
premier  MbKf-iami  des  Han  paraît  être  du  temps  de 
Wen^ti ,  d'après  la  citation  que  j'ai  rapportée  plus 
haut,  page  98.  Un  second  Ming-ianq  et  un  K^yonff 
furent  faits  sous  Ngaï-ti ,  dans  les  six  dernières  années 


•  Tehani/'kou  du  prince  hOriUer,  cité  plus  haul  «  page  116.  tb  Cjfte-jftn  est 
mentionné  dans  le  Trheoii-li ,  section  Ti-knuan ,  khr.  XVI. 
(1)  rwhm^  kiv.  Ht.  foi.  3d* 
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avant  notre  ère«  h^  Mmg-tany  était  alors,  comme  sous, 
lesTcbeou,  un  temple  composéde^  plusieim  saHosoM- 
saer^.  aox  cérémonies  que  l'empereur  accomplissait 
au  eonMMneemeni  de  choque  huie.  Le  Pi-yony  des  prck 
aûers  Uan  parait  avoir  été  un  lieu  destiné  à  diverses 
8«te9d*eiMMgii6Bieiit,  La  Tour  des  esprits  », comparée 
par  les  historiens  des  Han  à  celle  de  Wen-wang ,  et  à 
csilequaTclieou^-luMig'  avait  élevée  àLo*yaDg,était  éT>* 
(lemnient  l'observatoire  impérial  où  résidaient  lesastro- 
kigueaattacbés  la  cour.  Le  commentaire  du  Livre  des  ' 
Eaux  (  Oioui-kbuf  )  détermine  les  places  respectives  du 
P^fongi,  du  Mmjftang  et  du  Lingthai^  près  de  Tchang» 
ogan.  La  tour  des  esprits ,  fAng-diai ,  fut  bâtie  sous 
Piiig-4i»  en  verti»  d'une  ordonuaace  de  Tan.  5  de  notre 
ère,  peu  avant  que  le  général  Wang-mang  usurpât  le 
pou¥oii  souverain.  D'après  ladescription  géographique 
de»  trois  districts  du  royaume  impérial  des  premiers 
Haa  (  Sm-fou-hoang-tou  ) ,  le  Pi-yong  était  7  U  au 
N.-O.  de  Tchang-ngan ,  à  peu  près  comme  le  Pi-yong 
des  Tcheou  était  placé  par  rapport  à  leur  capitale. 
Selon  ie  commentaire  de  Ghbuï-king ,  il  était  au  midi 
du  Minff  long  et  contenait  neuf  grandes  salles  eu  pa- 
villons ifcon^,  cl  douzemaisons  séparée» pour  logemetut, 
cheJe  présume  quece  Ph^g  remplaçait  aloarsrancien 
collège  q[)éeiakment  aflbcté,  sous  lesTcfaeou^  à  Tédu- 
cation  des  fils  deFempereur  et  des  grands  officiers(/ro»é;- 
t9eu  y.  Peut-être  aussi  le  Ming  tang  était^l  le  colt^ 
destiné  à  TexpUcatian  des  rites  sacrés  pour  les  grandes 
cérémonies  ;  mais  on  ne  trouve  aucune  indication  pré- 
cise sur  la  nature  de  ces  deux  sortes  d'établissements 
de  la  première  dynastie  Han.  La  tour  des  (  sprits  était 
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située  .1800  piedç  au  nord  du  Mi^g-umg.  Celui-ci 
était  près  de  la  capitale ,  à  Test  de  la  rivière  W& 
L'ensemble  de  ces  trois  établissements  fut  appelé 
yong-kong ,  les  trois  pavillons  réunis  :  ce  nom  se  lit 
dans  la  biographie  de  Hien  ,  prince  de  Ho-kien ,  sous 
Wou-ti  (1).  Un  ministre  du  temps  des  Thang,  nommé 
Koueï-tsoug-cho,  dit  dans  un  discours  cité  par  TYu- 
haï  :  «  L'empereur  Wou-ti»  de  la  dynastie  Han^  établit 
»  le  Ming-tang,  le  Pi-yong  et  la  Tour  des  esprits,  Ling- 
»  tiiaû  11  leur  donna  le  nom  honorifique  des  trois  pa« 
»  villonsréunis,  San-yong-kong,  »  D'après  ces  passages, 
Tempereur  Wou-ti ,  des  Han ,  semblerait  le  premier 
fondateur  de  ces  trois  établissements;  mais  les  noms 
du  Pi-yong ,  du  Ling-thaï,  ne  paraissent  dans  les  textes 
que  vers  Tère  chrétienne ,  à  la  fin  de  la  dynastie  des 
Han  occidentaux.  Les  documents  sont  donc  insullisantô 
pour  détmniner  la  date  positive  de  leur  {u^emière 
création. 

Abt.  2,  —  Écoles  de  districts  et  d'arrondlssenienl». 

DansTarticle  précédent ,  nous  avons  vu  Pétude  des 

livres  de  Gonfucius  se  propager  rapidement  dans  l'em- 
pire à  la  suite  de  Fordonnance  de  Wou-^ti  qui  étaUHle 
grand  collège,  l'an  124,  et  le  remplit  d'élèves,  destinés 
à  devenir  oificiers  des  cérémonies  àlacour,  ou  instruc- 
teurs dans  les  districts.  L'auteur  de  lapremière  propo- 
sition du  grand  collège,  Tong-tchong-cho,  passe  donc 


(I)  Sse-ki,  k'iv.  LIX.  Osl  lo  même,  prince  qui  h  élc  appelé  Lieou-tc  , 
page  m. 
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pour  avoir  donoé  la  première  impulsion  au  rétablisse- 
me&tdeBétiideBeavantes.  Mats,  entre  Tépoqueciisapro- 
pofiitioB  fut  faite ,  et  celle  où  elle  fut  réalisée ,  Thistoire 
noQB  présente  un  auti^cél^re  personnage ,  Wen^ng , 
gouverneur  du  pays  de  Chou ,  qui ,  par  ses  propres 
moyens,  cnrganisa  dans  sa  province  un  système  régulier 
de  collèges  et  écoles  avec  concours  et  examens ,  et  mé- 
rita de  voir  son  emnpie  suivi  par  son  souverain.  Ce 
furent  en  effet  les  bons  résultats  obtenus  par  Wcn-ong 
qui  paraissent  avoir  déterminé  Wou-ti ,  Tan  124  »  à  se 
foire  soumettre  un  projet  par  Kong-sun-hong  et  les 
Po-sse  de  la  cour ,  bien  que  la  requête  de  ceux-ci  ne 
parle  pas  de  ce  gouverneur.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
la  biographie  de  Wen-ong  (1)  :  «  A  la  fin  du  règne 
»  de  King-ti  (  de  Tan  1&9  à  fan  IkO  de  notre  ère), 
»  Wen-ong  fut  nommé  gouverneur  de  la  province  de 
»  Ghpu  (partie  occidentale  du  Sse-^Tchouen  actuel).  Il 
»  se  conduisit  avec  humanité.  Il  s'était  perfectionné 
»  en  B'instruisant.  11  vit  que  le  pays  de  Chou  était  dans 
»  une  situation  dégradée ,  qu'il  y  existait  des  usages 
»  vicieux,  empruntés  aux  étrangers  du  midi  (Mim),  et 
»  de  r ouest  (F).  Il  résolut  de  le  releva  et  de  Tamé- 
>  iiorer.  11  choisit ,  parmi  les  officiers  secondaires  des 
»  divisiens  territoriales  du  premier  et  du  deuxième 
»  ordre  (kiun^  hien)^  dix  officiers  qui  avaient  du  ta- 
»  lent  pomr  instruire  et  expliqua ,  tels  que  Tchang-cho 
»  et  autres.  Il  les  encouragea  et  les  perfectionna  lui- 


1  î  (À'ilc  biograpliic  cl  les  suivaiilos  que  je  cilerai  dans  cet  arliclr  ,  font 
parlie  des  biographins  jointes  à  l'histoire  ûcs  Han  occidentaux  ou  premiers 
Han.  On  lit  dans  le  cuninienccinent  de  la  biographie  de  Wen-ong,  qu'il  s'é- 
tait appliqué  à  l'étude  du  Tchun-thsieou  de  Goufuclu&. 
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»  même;  il  les  envoya. à  la  cour  pour  y  recevoir  lea 
»  leçons*  des  Po^^ae  (  dBdens  aopérieiirs  de  lalittéra^ 

»  ture  attachés  à  la  cour  impériale).  Quelques-UD&étu- 
»  dièrentlestcÛBettosiègtementeimpériaQx^Wei-^^ 
»  réduisit  ses  dépenses,  et  avec  les  économies  qu'il  fil 
»  aiffid  8W  le» aliwsatioiift  de  sackarg»,  ilacholaéeB 
»  armes  y  de  la  toile  et  autres  objets  du  pays  de  Chou  : 
»  il  dNO'gea  le»  élèves  envoyé»  des  différents  districts 
»  de  remettre  ces  objets  en  présent  aux  Po-ssc  qui  de- 
1»  vaienifes  instruire.  Après  quelques  aAuées,  les»  élèves 
«  eiivayéskrevinfentarvecimeinstructbniparfiyte; 
»  onglespritpoui  aides^illesdassapar  ordre  de  mérite 
»  et  les  nomma  c^oiers  de  Padmitiirtration  siq^érieure. 
»  11  y  en  eut  qui  devinrent  administrateurs  de  (^stricts 
«  (Kiunh-chemi),  et  inspecteurs  généraux  (Tkêe^ise}. 
*  E» outre,  il  établit  un  hètel  des  études(/y/o4o2£m/)  , 
»  au  milieu  de  la  place  puMiqoe  de  Tctiing4ou  (eapi- 
»  taie  du  pays  de  Chou).  Cet  hôtel  fut  la  maison  où 
»  togèarentlescffiders  des  éludes,  li  appela  ieeiil»(des 
»  bonnes  familles)  des  arrondissements  inférieurs  pour 
»  ea  faire  des  élèves*  titulakes  (  Ji^mrEi)  de  rbôiet  des 
«  éUidea  Gemc  <}id  fuv^t  harBr  de  ligne  par  teurs  pro^ 
»  grès  y  furent  destinés  à  compléter  (entrer  dans)  le 
»  corp&  des  ofiBciers  de»  divisions  territoriales  de  pre- 
»  mier  et  deuxième  ordre  {Kim,  hien).  Ceux  de  mérite 
»  seeoDdaire  lireni  décoiés  du  titre  de  éfia^cîu^^ 
»  c'est-àr  dire  distingués  par  la  piété  filiale  et  Tamour 
I»  fraternel ,  par  les  travaux  qui  exigent  de  la  force  et 
»>  par  l'agriculture  (1).  Habituellement,  Wen-ong 


(1)  Les  in^ilvuiu^.  noiiiiiic  Hiao-ti-U-lien  étaicnl  exemptes  des  charge» 
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»  choisit  des  jeun«s  geirs  (  Thouiiff-tseu)  de  l'*hôtel  des 
»  étades,  et  les  délégua  pour  recevoir  les  aflaires 
9  comme  Piei^tso  (l}.  Chaque  fois  q«MI  fiorlait  (de  sa 
>  résidence)  et  quil  entrait  dans  un  chef-lieu  d'arron-* 
»  dtesemefirt ,  il  augmentait  le  nombre  des  élndiants  de 
»  rhôtel  des  études.  Ceux  qui  avairat  une  bonne  con- 
»  ^taHeeke}^)iqndentb{enl6sfivrasaGrésXfii9,éMe 
»  féonis  aux  délégués  et  transmettaient  les  règles  pra- 
»  Hqaeê  de  renseignement  Quand  Wen-ong  entrait 
»  dans  un  district  ou  canton  de  sa  province ,  ou  quand 
9  iteii8ortait/kfB<^iersel  lepeupleleToyaient'etle 
»  glorifiaient.  Quelques  années  s' étant  écoulées ,  tous 
»  fw  jeunes  gens  à  Fenvi  vouhireni  être  élèves  de 
»  rhôtel  des  études.  Quelques-uns  qui  étaient  richeb 
»  «Mirent  jusqu'à  donner  de  Targent  pour  obtenir  d'y 
»  entrer.  11  s'opéra  ainsi  un  grand  changement.  Les 
»  individus  du  pays  de  Chou ,  qui  étudièrent  à  la  capi» 
»  taie  impériale,  furent  comparés  pour  leur  intelli- 
9  genc0  aux  étudiants  venus  dès  pay!^  de  Thsii  et  de 
*  Lou  (  dans  lesquels  les  études  littéraires  s'étaient  le 
»  mieiixsoiitraiiee  depuis  Confocias  et  Men94seu). 
»  Sous  le  règne  de  Han-wou-ti ,  il  fut  ordonné  que 
»  dans  tontes  le&  prindpaiités  et  tous  les  grand» 


ordinaires  des  coiUribuables.Cc  titre  doit  piBut-étre  se  décomposer  en  deux: 
car  on  trouve  aépkrénrant,  dans  plusieim  biographies,  la  désignation  de 
Miao-U  et  eelie  de  LMmi»  U  avait  été.  créé  l'an  191  avant  J.*€.  (  k*  de 
liotf-ti  )  iMNir  eocourager  les  bonnes  mœurs.  On  diotalesalt  ainsi  dans 
ciMque  cauteii  nn  nombre  limité  d*iiid!vidus  cliargé  de  la  police  dn  lieu.  Je 
mcBtlonnerai  plus  loin  le»  divers  édita  des  empereurs  Ifoii  concernant  h* 

{%)  Les  PHn~t$o  ou  siégeant  pour  la  commodité  «  futilité,  étalent,  d*a^ 
près  vue  noie  »  des  assistants  eluirgés  d'examiner  préatablement  les  alMres,. 
sans  peuvoir  statuer  définitivement. 
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»  districts  de  Tempire ,  on  établirait  dss  hôtels  pour  les 

»  études  et  examens  {  //io-liiao-kouan).  L'origine  de 
»  cetteinstitutioo  générale  date  de  Wen-oog.  Jusqu'aux 
»  temps  actuels,  les  habitants  des  pays  de  Pa  et  de 

•  Chou  (qui  forment  le  Sse-tcbouen  des  cartes  mo- 
»  dmies)  chérissent  la  révolution  opérée  par  Wen«ye- 

wen-ong.  »  Le  commentateur  Chi-kou  (du  temps 
des  Thang)  ajoute  :  «  La  salle  des  études  {tiw-timg) 
»  de  Wen-ong  existe  encore  actuellement  dans  Ten- 
»  ceinte  de  la  vilte  de  Y-tcbeou  (c'était  le  nom  de 
»  Tchiug-lou-fou,  sous  la  dynastie  Thang  ).  »  Suivant 
rhistoire  de  cette .  ville,  la  salle  des  études  était  ornée 
des  portraits  des  anciens  savants  et  des  anciens  sages. 
On  y  avait  placé,  pour  Tinstruction  des  élèves,  les  in- 
struments consacrés  aux  rites  et  les  tablettes  en  pierre 
précieuse  que  devaient  porter  ceux  qui  se  présentaient 
à  l'audience  impériale. 

La  mémoire  de  Wen-ong  et  Theureuse  influence  de 
rexemple  donné  par  cet  administrateur  sont  célébrés 
dans  d'autres  documents  historiques.  Ainsi  on  lit  dans  | 
les  annales  des  Thang ,  à  Tarticle  de  la  description  de 
récolc  de  Wen-ong  à  Y-tcheou  :  «  Thsin-mi  dit  :  Wen- 
»  ong  envoya  Sse-ma-siang-jou  dans  la  Chine  orien- 

•  taJe*  11  y  reçut  les  sept  livres  sacrés  King(l),  revint 


(1)  Ce  nom  des  Sept  King  ou  des  sept  livres  sacrés  désigne,  dans  le  foea* 
tmlalre  des  expresatona  iMimérhiucs ,  Sioo^hio  kan4ou^  les  ouvrages  sai- 
▼aiUs  :  le  Y-kiiig«  le  Chou  king,  le  Cbl-king ,  le Tchun-ttnleou  ei  les irols 
i^<ott  livres  des  rites,  qui  sont  le  Y-ll ,  le  Tcheou-li,  le  Li-kl.  Les  quatre  pre- 
miers ouvragessoDtdeConfoclus.Leittrois  autres  n*ont  eu  leur  forme  actuelle 
que  sous  les  Han  orientaux,  au  premier  siècle  après  notre  ère  .Mais  une  partie 
•des  matériaux  ,  dont  ils  se  composent  ,  parait  avoir  été  rassemblée  dans  la 
seconde  moitié  du  deuxième  siècle  avant  notre  ère,  par  Uicn,  priiu:e de 
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les  ofliciers  et  le  4>euple.  »  On  lit  dans 
rhi8ioire.de8  Han  par  Pan-kou,  aection  de  la  description 
de  la  terre  (  Ti-U-ichi)  ;  «  Sous  les  règnes  de  King-ti 
»  et  de  Wou^i ,  WenM)ng  enragna  au  peaplea  les  mé- 
»  thodes  régulières  poui'  lire  et  pour  écrire.  Ainsi  que 
>  SBeHmarsiang-jou ,  il  se  di^ingua  par  son  élocution 
»  ou  par  sa  facilité  à  s'exprimer.  Leur  mémoire  est 
»  respectée  dans  les  bourgs  et  les  villages.  La  belle  lit- 
»  térature  se  répandit  ainsi  dans  le  monde  chinois 
»  {Tlmen4Aji).  Wen^ng  fat  le  premier  qui  établit  cet 
»  enseignement  (sous  une  forme  régulière).  Sse-ma- 
»  6iaiig-}ou  en  fut  le  mettre  ou  le  professeur.  »  Au 
18'  siècle,  Tamplification  de  la  sixième  maxime  de 
rtmpereur  Khang-hi  rappelle  enocNre  les  heureux  ef* 
forts  du  gouverneur  VVen-ong  pour  ranimer  les  études 
littéraires  dans  le  pays  de  Chou  (1). 

Ma-touan-lin  explique  ainsi  dans  son  kiven  XLVl, 
fol.  6,  V.  (2),  le  changement  introduit  par  Wen-ong 


Ho-kien  ,  qui  faisait  collection  de  vieux  documents.  Sse-ma-siang-jou  ,  con- 
temporain de  ce  prince,  put  donc  en  avoir  connaissance.  On  sait  aussi 
qu'avant  celte  épo'|ue,  un  lettré  «  nommé  kao-tang-seng ,  avait  composé  la 
première  rédaction  du  Y-ll.  Voyes  le  Khiun-^um-pfMao^  V  ktveo,  fol.  30 

(1)  Voyes  la  traduction  de  TÉdit  sacré  de  rempereur  Ktiang-bi,  par  Hllne, 
page  11  â.  Sse-mà-thslen  a  Inséré  dans  son  recueil ,  Uv.  CXVn ,  «ne  notice 
tiès-longue  sur  la  vie  de  Sse-ma-siaug-Jou,  \\  était  né  dans  la  capitale  même 
du  pays  de  Chou.  l\  aima  la  lecture  et  récriture  dés  sa  Jeunesse;  il  étudia 
des  livres  dilQclIes ,  et  obtint  par  sa  rlcliesse  le  Utre  de  Lang,  Du  temps 
de  King-ti,  Il  servit  dans  l'armée  comme  offider  supérieur.  Il  fut  en  relation 
avec  Hian-wan^i;  de  Liang,  et  les  savants  du  pays  de  Thsi.  Il  se  dérégla  en- 
suite dans  sa  conduite  et  s'abandonna  s<^s  p;is'>ions.  Sa  vie  nN  st  donc  pas 
exempte  de  blâme-  La  mission  que  lui  donna  Wcn-ong  n'est  pas  indi(|uée 
en  termes  exprès  dans  cette  notice.  Elle  se  rapporterait  à  la  jeunesse  de 
Sse-ma-siang-jou ,  d'après  le  commentaire  So-yn  qui  cite  en  note  le  passage 
deThsin-nii  que  j'ai  traduit. 

{2)  Ce  kiven  XLIV  contient ,  comme  je  i'ui  déjà  dit,  les  documents 
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pour  le  choix  des  professeurs  chargés  de  l^enseigne- 
méfit  :  «  SouB  le  règne  de  WoiMii ,  on  oonHnença 
»  à  créer  des  Po-sse-hio-kouan  ou  des  hôtels  réguliers 
»  des  étodOB  dirigés  pur  1»  Po-««e  :  on  institua  des 
»  "dignitaires  Ti-tseu  ou  élèves  titulaires.  Avant  cette 
»  époque ,  iiexisiaitd^àdes  oflideFS  Po-Maqiiiwiûeni 
»  sons  MX  des  ^élèves  ;  maïs ,  en  général ,  tous ,  à  la 
»  cour ,  instruisaient  leurs  disciples  à  leur  gré  ;  et 
»  eevx^si  vensienft  Kbrement  et  de  lear  propre  mowe- 
»  nient  recevoir  les  leçons.  Â  la  cour  impériale,  m  n'a- 
»  ¥ftit  pasénooreessayé  le  système  de  ravancemmiaii 

*  choix  (  A  îm)  ;  dans  les  principautés  et  districts,  on 
»  n^aTAftpasenoore  introduil  le  règtement  des  présen- 
»  tations  successives  (Tsien-song) .  Or,  à  l'époque  de 
»  Wen-ong ,  le  pays  de  Chou  élait  tout  à  fait  d^énéré 
»  et  abruti.  Les  bonnes  doctrines  et  l'enseignement 
»  des  lettrés  des  pays  de  Thsi  et  de  Lou  ne  s'y  étaient 

pas  répandus.  En  conséquence,  Wen-ong  envoya 
<»  des  hommes  de  son  gouvernement  perfectionner 
»  leurs  études.  Il  dut  faire  des  présents  aux  PoHSse  (de 
I»  la  cour),  et  il  les  chargea  d'instruire  (ses  envoyés). 
»  LorsqueWou-ii  eut  encouragé  rétablissement  des  col- 
»  léges  et  écoles  ou  lieux  d'instruction  (Hio-tûao)  dans 
»  Fempire,  il  fut  ordonné  que  les  oiSciers  des  divi- 
»  sions  territoriales  de  toute  nature  examineraient 
>  soignrasement  ceux  qm  seraient  capables,  qu^on 

»  réunirait  et  compterait  les  élus,  qu'ils  seraient  adres- 

•  sés  au  Tliaï'ickang  et  recevraient  ses  leçons  en  qua- 


ancieas,  relatlfo  aux  collèges  de  royaumes  et  princliMiatés,  districts  et  cas- 
cous  (  àmn-ktmB'himn g  ta  ng  tcM-hio), 


—  l«7  — 

»  lité  de  Ti-istu  (1).  Alors  tous  les  districts  de  premiei* 
»  dt  4kMiKièiw»  ordre  eurent  des  tidilaiiieB  de  ce  nom, 

»  pour  se  conforraer  à  rordonnaaîce,  et  ce  fut  par  Tin- 
B  aUMitioa  de»  ÏM^eu,  ou  élèves  iitahôres  des  Pégase, 
»  que  fou  ooaomença  à  propager  dans  ies  principautés 
'  etâiMUia^  ieféodéfi  <Aoii«->^iii)  le  eyslème  officiel 
»  dtt»  «bNs  «elt  p0éMOtoiiQii8  (au  conoeurs)  (.SîMeti- 

Le  .eyetème  dea  ocmcours  étobiis  dans  loiii  rerapiit», 

pour  répandre  la  connaissance  des  livres  sacrés  parmi 
le  peuple  et  r^ier  rinstruetion  des  officiers  adtaiis^aux 
emplois  du  gouvernement ,  date  donc  des  Han  occi- 
dentaux qui  saiviirent  r^i^emple  donné  par  le  gouver- 
neur du  pays  de  Chou ,  et  rorigine  de  cette  inrtitution, 
qui  forme  la  base  du  renouvelleynaieQt  de  tous  les  em-- 
ployés  de  radjxiinistration  chiaoise»  remonte  au  milieu 
du  second  siècle  avant  notre  ère. 

A  la  suitede  Tobservation  précédente,  BiarAoaan4in 
GÎtie  deux  ordonnances  rendues  par  deux  des  succea- 
mxok  de  Wour4i  pour  propager  rinstructioa.  Par  Tuie 
que  j'ai  déjà  citée  dans  l'article  P'^de  ce  paragraphe, 
Youen-ti  noouna  dans  les  principautés  et  grands  dis- 
tricts des  Têù-s$e ,  recevant  un  traitement  de  4<00  dé- 
ciq;»leç  boisseaux  (de  gram)  et  chargés  de  re«iseigne^ 
ment  des  cinq  King.  L'autre  ordonnance  est  de  la 
troisième  année  Youen-chi  (3  de  notre  ère),  et  fut  ren- 
due pendant  kt  minorité  de  Ping-tL  On  ddt  donc  en 
attribuer  la  promulgation  au  général  Wang-mang  qui 


(1)  Ce  sont  les  termes  de  la  délibération  des  Po-sse  approuvée  par  l'em- 
pereur Wou-ti. 
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gouvernait  alors  comme  premier  ministre  et  qui  usurpa 
le  trône  bientôt  après.  Par  cette  ordonnance,  des  hôtels 
des  études  {  //io-kouan)  {\xrenl  établis  dans  les  chefs- 
lieux  de  royaumes  et  grands  districts  Kim,  sous  le 
nom  de  f/io,  collèges  ou  écoles ,  dans  les  chefs-lieux 
de  districts  secondaires  appelés  Y  et  des  royaumes 
reudataires,  sous  le  nom  de  Hiao,  lieux  d'examens.  A 
chacun  de  ces  établissements ,  on  nomma  un  profes- 
seur des  King  (  Kimj-sse  ).  Les  écoles  des  arrondisse- 
ments /Jiang  furent  appelées  Trnng^  et  celles  de  leurs 
subdivisions  furent  appelées  Siu.  «  A  chacune  de  ces 
1  deux  espèces  d'écoles ,  fut  attaché  un  maître  ou  pro- 
•  fesseur  du  livre  sacré  de  la  piété  filiale  (  //iao-kimf, 
»  petit  traité  élémentaire  desbonnes  pratiques  de  la  vie 
»  usuelle,  composé  par  Confucius  et  revu  par  Thseng- 
»  tseu,  son  disciple).  »  Cette  ordonnance  nous  montre 
.  la  gradation  de  renseigneraient ,  depuis  les  écoles  infé- 
rieures jusqu'aux  écoles  supérieures.  On  voit  également 

que  renseignement  était  alors  fondé  uniquement  sur  les 

ouvrages  de  Confucius,  ce  qui  n'est  pas  aussi  nette- 
ment indiqué  dans  la  requête  qui  engagea  Wou-ti  à 
fonder  le  grand  collège.  Ainsi  l'enseignement  devait 
avoir  un  but  à  la  fois  moral  et  littéraire,  conformément 
aux  principes  proclamés  par  les  lettrés  et  attribués  par 
les  ouvrages  de  leur  maître  aux  vertueux  princes  des 
anciennes  races  impériales. 

L'état  florissant  des  études,  sous  les  Han  occiden- 
taux, est  décrit  dans  le  passage  suivant  d'un  auteur, 
que  Ma-touan-lin  appelle  Sien-kong  :  «  Sous  les  Han 
»  occidentaux  ,  dit  cet  auteur ,  les  Po-sse  dépendaient 
»  du  Thm-îchang ,  comme  le  collège  Tching'kim ,  sous 
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»  les  Tcheou ,  dépendait  du  ministre  des  choses  sacrées 
»  (Tsong  pe).  Dans  les  provinces  Tchemt^  il  y  avait  des 
»  Po'SSBy  ou  officiers  de  savoir  général.  Dans  les  dis- 
»  4ricts  Kim ,  il  y  avait  des  Wm-Uo ,  savants  dans 
M  les  belles  études.  Des  maîtres  des  cinq  livres  sacrés, 
»  des  préiK>sés  aux  hôtels  scientifiques  ou  littéraires 
»  étaient  répandus  dans  les  royaumes  et  districts.  C'é- 
»  tait  la  xn^e  pensée  qui  avait  créé  {sous  les  Tcheou) 
>  les  éooles  Ttking  des  eantons  Tang ,  ,Ie8  collèges  Sîti 
»  des  arrondissements  Souï.  Les  indivkius  qui  étu- 
»  diaîent  dans  les  collèges  inférieurs  et  les  écoles  de 
j)  bourgs  et  de  villages,  ne  pouvaient  s'élever  jusqu'au. 
»  grand  collège  (de  la  capitale) ,  s'il  y  avait  deux  fautes 
»  constatées  dans  leur  conduite.»  Ce  passage  est  cité 
dans  le  kiven  XL  de  Ma-touan-lin,  à  la  suite  de  Tordon- 
nancedeTching-ti  qui  porta  momentanéfnent  à  3,000 
le  nombre  des  Ts^imm  du  grand  collège  de  la  cour« 
Les  biographies ,  jointes  aux  annales  des  Han  occi- 
dentaux ,  nous  offrent  dans  la  section  Jou-lin-ichouen 
les  noms  de  plosieiirs  lettrés  qui  se  distinguèrent  sous 
cette  dynastie  par  leurs  efforts  pour  populariser  Tin- 
struction  savante*  On  trouvera  dans  la  note  placée  au 
bas  de  cette  page  (i)  la  liste  de  tous  ceux  que  cite  T  Yu- 


(1)  Panni  ces  lettrés ,  Je  rappellerai  le  nom  de  Toiig-lcluiiiB<lio  de 
K«uang«tciioiieo(aetiielleiiieiit  KIng-tchcou,  département  de  Ho-k^en-fou), 
célèbre  par  sa  requête  à  Wou-ti ,  pour  la  formation  du  grand  collège  de 
Tchang-ngan  Je  citerai  ensuite,  sous  le  règne  d.^  Trhao-ti  (86-74  avant 
J.-C.  )i  Han-yen-cheou  du  pays  de  ^  en  (nord  du  Pe-tchi-li),  —  sous 
Siouen-ti  (73-48) ,  Tchao-kouang  han;  —  sous  Youen  ti  (48-32),  Wang- 
islun  de  Kao  yang  (Pe-tclii-ll),qul  propagea  renseignement  dans  la  période 
Tsou-youen  (48-43),  Wang-tchang  de  Kiu-ping,  district  de  Thaï-chan 
(Chan-ioung),  Tchou-ko-foung  de  (Lang-)ye;  —  aous  Tcbing-U  (32-12 
avant  J  C.)  *  Uo-woii  du  pays  de  Chou  (Sse-tcboueii  occidental),  Tchang  yu 
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hah  Je  me  bornerai  à  présenter  ici  quekfues  extraits 
desbiûgraphiesdecedpramoteursdeséiudes  liitératm: 

«  Han-yen-cheou  fut  gouverneur  de  Yng-tchouen 
»  (actuellement  Yng4cheott  du  Kiang-nan).  U  inâtrui- 
»  sit  le  peuple  dans  les  rites  et  ThiimiUéé.  Il  fit  des 
»  règlements  pour  les  élèves  des  hôtels  des  études 
»  litténdres,  ou  belles  études  { ff^erhkMnoê^tùmt^ 
»  Ensuite  Han-yen-cheou  passa  au  gouvernement  du 
»  Toung-kiun(districtdeToaDg^td>ang-fou,etpaitiedu 
Chan-toung).  Pour  choisir  des  officiers,  il  mettait  au 
»  premier  rang  les  rites  etpiiilic[uesrégul 
»  les  anciennes  méthodes  d'enseignement  et  de  ré- 
«  forme..  Ildi8p08aetdirigealesbôtelsdesétude6(e'est* 
»  à-dire ,  suivant  le  commentateur  Chi-kou ,  les  établis- 
»  semeDtsd'easeignementdesecond  ordre,  triimg^êiu). 
»  Il  institua  la  cérémonie  dans  laquelle  les  habitants 
»  des  arrondissements  Uiang  se  réunissent  pour  le  tir 
»  de  Tare  au  printemps  et  en  automne.  Il  prépara  les 
»  instruments  des  cérémonies,  tels  que  les  cloches, 
»  tamboars,  flûtes,  instruments  à  cordes.  Il  fit  fleurir 
»  les  pratiques  du  cérémonial. 

»  Ho-*wou  fui  Thge-^»  (inspecteur  général)  du 
*  Yang-tcheou  (Kiang-nan).  Dans  les  occupations  de 
»  sa  gestion,  il  mettait  en  première  ligne  la  surveillance 
»  des  hôtels  des  études.  Lui-même,  il  voyait  les  étu- 
»  diants  ;  il  examinait  leur  manière  de  lire  ;  il  prenait 
»  des  informationssur  leur  bonne  ou  mauvaise  conduit^.. 


de  Tchi  (Thai-yiMMo  du  Honao),  Hei-fo  de  KleoiFklaog,  —  enfin  TMouei^ 
poii-ye  du  district  de  Po-hat  (Chan-toimg),  %iMmutr^ ,  Kpuaog-lMif , 
Tchlng-teent. 
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»  Wang-^tBkin  fut  occupé ,  comme  instructeur  eU  ^ 

»  dans  les  hôtels  des  bel  les  études  de  district  JïiMw. 

»  Tbsiouen*poih-ye,  Tchang-yu,  MeUo,  Kaî-kouftn- 
»  yao,  furent  décorés  du  titre  de  savants  dans  les  belles 
t  études  (ff^en^^)  de  district  Kiun* 

»  Tchou-ko-foung ,  par  Texplication  parfaite  des 
i  Kilig  (MUig-king) ,  fut  nonmié  savant  dans  les  belles 
»  études  {PVenr-hïo)  de  district.  »  C'est  ce  lettré  qui 
devint  ie  conseilier  de  l'empereur  Wou-ti ,  vers  Tan 
130  avant  Jésus-Christ. 

•  Tchiiig-tsong  fut  préposé  aux  écoles,  aux  hôtels 
s  des  belles  études  {ff^en-liio)  de  district. 

»  KoQMig-heng  mit  en  ordre  et  restaura  Técole  lit^- 
»  téraire  de  Ping-youen  (district  de  ïhsi-n an-fou).  » 

D'après  le  passage  de  Sien-^kong  (1) ,  les  IF^ti-^jo 
cités  dans  ces  biographies,  étaient  chargés  de  ladii  ec- 
fcioD  de  Tense^nement  dans  les  districts,  Khm^  dont 
rétendue  correspondait  à  peu  près  à  celle  des  dépar- 
tements actuels  Foti.  LesTchemtf  comme  le  Yang-tcheou 
dans  lequel  Ho-wou  fut  Thse-ssc,  étaient  les  provinces 
de  TemiHre  sous  les  premiers  Uan  (2).  Suivant  Sien- 
kong,  la  direction  de  renseignement  des  Tcheou  était 
confiée  à  des  Po-sse,  sortis  vraisemblablement  du  grand 
collège  impérial.  Le  titre  de  Thsc-sse,  que  nous  avons 
déjàvUf  dans  la  biographiede  Wen^ng,  joint  à  celui  de 
Kiuri'clieoH ,  administrateur  de  district,  peut  se  traduire 
littéralement  par  annaliste  explorateur.  Ce  titre  dési- 


(1)  Voye£  liage  119. 

(2)  Ceci  peul  se  vérifier  aisément ,  en  consultant  un  petit  allas  des  divi- 
sions anciennes  et  medetnes  ée  la  Cliiiie,  qui  eiiate  au  dépôt  dfa  caries 
de  la  Bibi.  Royale. 
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gnait  proprement  des  inspecteurs  généraux  institués 
par  Tempereur  Wen-ti,  Tan  160  avant  J,-G.,  pour 
inspecter  et  réformer  les  Yu-ssey  annalistes  ou  écrï- 
vainê  mpériaiÊXf  qui  s'écartaient  de  leur  devoir  (i). 
Ces  Yu-ssc  étaient  répandus  dans  l'empire ,  et  char- 
gés de  correspondre  directement  avec  l'empereur 
pour  l'informer  de  tout  ce  qui  se  passait.  Ainsi  Thsin- 
cbi-hoang  chargea  les  Yu^se  de  faire  une  enquête 
sur  les  lettrés  qui  résistaient  à  son  ordonnance  contre 
.  les  livres  anciens  (2).  Ils  semblent  identiques  avec 
les  Ching^sîang-ijU'Sse  qui ,  dans  Tordonnance  de 
Vcbing-ti,  2'  année  Yang-so  (voyez  pagell/i),  doivent 
adresser  les  candidats  littéraires  aux  officiers  supérieurs 
ctiargés  de  les  examiner  (â).  D'après  ce  que  nous  li- 
sons dans  les  biographies  de  Wen-ong  et  de  Ho-wou, 
les  TItse-sse  de  cette  époque  étaient  des  gouverneurs 
de  provincesou  districts ,  et  se  trouvaient  ainsi  chargés 
de  l'inspection  supérieure  de  renseignement  donné  au 
peuple.  Vraisemblablement,  ilsavaient  sous  leursordres 
les  Wen  hiOf  et  devaient  veiller  à  ce  que  les  maîtres, 
cAi,  des  écoles  ne  s*écartassent  pas  des  principes  adoptés 
dans  les  édits  des  souverains  (Ix). 

Ces  Thsesêe  faisaient  partie  du  corps  des  Po-ne, 
au  moins  du  temps  de  Tching-ti  (32-8  avant  J.-C.)  ; 
en  effet,  on  Ut  dans  la  biographie  de  Koung-kouang 


(1)  Dictionnaire  (le  Morrison,  tome  1,  extrait  du  Che-kouan-pou  ^ 
n*»  53  el  125  ,  au  caractère  Kouan, 

(2)  ff'^en-hian-thong-khao ,  kiv.  XL,  fol.  18  r. 

(3)  fTen-hian-thong  khao^  klv.  XL,  fol.  21  r.  * 

Une  note  fklacée  sur  la  carte  des  Han  ocddenteui,  dans  l'atlas  que  j'ai 
cilé  A  la  page  précédente,  dit  que  celte  dymtle  dltisa  la  CIdne  en  tri!» 
TVAeotf ,  A  chacun  desquels  fut  attaché  un  TTbfé^te. 
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qui  vivait  sous  ce  prince ,  que  les  Po-sse  étaient  alors 

divisés  en  trois  séries  de  titulaires  nommés  par  voie 
d*examen.  Lapremière  série  comprenait  les  Omng-chou, 
directeurs  des  écritures  sortant  du  palais,  ou  ministres 
d'État;  la  seconde  comprenait  les T/i^e-m,  ou  inspec- 
teurs généraux  des  provinces;  enfin,  dans  la  troisième, 
se  trouvaient  tous  les  Po-sse  qui  n'exerçaient  pas  de 
charges  administratives  dans  le  royaume  impérial. 
Avec  le  temps,  ceux-ci  ol>tenaient  les  ofiices  supérieurs 
des  royaumes  feudataires.  Koung-kouang ,  ayant  ob- 
tenu le  premier  rang  au  concours,  fut  déclaré  ministre 
Chang-chmt.  Gepassage  est  rapproché  dans  rYu-haî(kiv. 
CXIV,  fol.  27}  de  Tordonnance  rendue  par  ïcbing-ti 
Fan  25avant  J.-G.  ,pour  enjoindre  une  grande  attention 
dans  le  choix  desPo-^^,  Les  Tlise-sse^  attachés  aux  pro- 
vinces impériales ,  me  paraissent  donc  compris  sous  le 
nom  général  de  Po-^e^  dans  le  passage  où  Sien-kong 
dit  :  «  Dans  les  provinces ,  il  y  a  des  Pa-sêe.  »  On  peut 
encore  traduire  :«  Par  province,  il  y  a  un  Po-s^e»  » 

Les  Tio^sse ,  nommés  par  Tordonnance  d*  Youen-ti 
(Voyez  page  112) ,  étaient  pareillement  des  oi&ciers 
chargés  de  renseignement  des  cinq  King  dans  les  dis- 
tricts etroyaumes.  Nous  avons  vu  déjà  cetitrede  Tso-sse 
dans  la  requête  adressée  à  Wou-ti«  Il  peut  se  traduire 
par  annaliste-assistant.  L'ordonnance  d' Youen-ti  alloue 
aux  r<o-Maunappointementde  100  décuples  boisseaux 
(de  grains) ,  et  Ma-touan-lin  dit  dans  sa  note  sui'  la  re- 
quête à  Wour-ti,  que  le  maximum  de  Tappointenkent 
accordé  à  ce  titre  ne  dépassait  pas  200  décuples  bois- 
seaux. Ces  Tso-sse  paraissent  donc  avoir  occupé  un 
rang  secondaire  dans  Tordre  des  préposés  de  Tensei- 
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gnenieii  t  :  vraisemblabieiixept  ils  di^vaieni^tre  iûféneur& 
sm  Tfm-m  (i.)  Je  m       faire  un  classement  plus 

précis  de  ces  divers  titres  et  des  fonctions  qui  leip^ 
étaient  attocb4e^.  Le»        qui  les  citant  manqmtA 

des  explications  nécessaires  pour  que  Ton  puisse  an^yer 

Abt.  3.  —  Appendice  à  raitide  précédent. 

Les  documents  abondent  dans  les  textes  historiques 
pour  suivre  le  développement  de  rînstnietiiQn  pu- 
blique et  constater  les  encouragements  accordés  aux 
lettrés  distingués  sous  la  première  dynastie  Han. 
Mais  ces  documents  se  composent  principalement  de 
dénominations  attachées  à  des  charges ,  ou  de  qualifia 
cations  pupement  honorifiques  accordées  à  certaines 
classes  d'individus  par  des  ordonnances  impériales.  11 
faut  faire  un  choix  dans  la  masse  de  ces  noms  et  qua- 
lifications et  tacher  d'expliquer  leur  sens  propre.  C'est  . 
ce  que  je  vais  tenter ,  en  me  guidant  toujours  sur  les 
divers  articles  de  rYu-ha!  et  du  savant  recueil  de  Ma- 
touan-lin. 

J'ai  déjà  mentionné  les  ordonnances  rendues  par  les 
premiersempereurs  deladynastieHan  pourappeler  au- 
près d'eux  et  mettre  en  évidence  ceux  de  leurs  sujets  qui 
pouvaientavoir  quelque  mérite,  et  spécialement  quelque 
mérite  littéraire ,  toujours  intimement  lié  dans  Pesprii 
des  Chinois  au  mérite  de  moralité  et  de  vertu  privée. 
Noos  avonf  vu  le  lettré  Tong-4;chong-cho  proposer,  Tan 


(I)  Le  titre  de  Tso-sse  ne  se  trouve  point  Uans  le  Che  kouan-poui 
voyez  Munison  ,  part.  I ,  au  caractère  Kouan. 
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IftOavant  J.-G. ,  rétablissement  du  grand  collège  m 

deracadéraie  Thaï-hio^  pour  remédier  à  rinsuifisance  de 
cedappeisirréguiiers  des  souverains.  Après  la  création 
défiiiitivedu  grand  collège  J/ioï-Aio  l'an  124,  on  trouve 
encore  une  série  d'ordonnances  impériales,  enjoignant 
aux  officiers  supérieurs  de  rechercher  les  hommes  dis- 
tingués et  bons  (BRen^iang) ,  en  général  les  hommes 
de  mérite,  ayant  la  science  du  gouvernement  {fang- 
tehing) ,  pouvant  adresser  des  rq)réâentâtions,  savants 
dans  les  belles  études ,  wenrhio. 

Voici  le  tableau  de  toutes  les  ordonnances  de  ce 
genre  promulguées  sous  la  première  dynastie  Han. 

196  avanl  J.-C.  onzième  auuée  deKao-tsou,  ordonnance  pour  rechercher 
.  et  envQver  à  la  cour  les  hommes  distingués  qui  peuvtnt 
éclairer  l'empereur. 

178  .  Sous  Wen-ti après  «ne  écUpee  4e  soMl  »  édit  pour  In- 

diquer des  hommes  do  mérite ,  ayam^  la  aclaiçe  du  gou- 
woemeut,  et  capables  de  faire  des  repr^ntatlons. 

110  Sous  WoiHI. — OrdoonaïKie  réglant  les  appoinlomeiiU  des 

awMUsies  Impériaux  (  JVm«)  et  des  jbommes  leboisis 
pour  leur  mérite.' 
Sous  Wou-li.  —  Ordonnance  enjoignant  de  rechercher  les 
honmies  de  mérite;  on recem  les  rapports;  on  exami- 
nera les  informations. 

16  9ops  Tchtotl.  ^  Ordwimnoe  pour  <l|^oialr  des  tij^mes  de 

mérite  et  interroger  le  peuple  sur  ses'souffiranqes. 

83  Sous  Tchao4l.    Ordonnance  pour  choisir  dans  chaque 

gmd  district  un  sai«nt  de  premier  nrdre  dans  les 
bettes  études. 

•81'   ^  SousTehMi*tl.—Ordonnaneefendttedaaela  même  intention. 

T8  «  Smis  8hMpaii4i.     OcdoQUIilce  jMudiie  i^pirès*  un  ^rm^ble- 

ment  de  terre  «  pour  choisir  dans  chaque  profince  ou 
grand  district  de  l'IMérfeur  un  homme  diatiogué  par  les 
heiiee  éludes.  / 

70  Sous  Siouen-tl.  -  Autre  ordonnance  rendue  de  même  après 

un  tremblement  de  Icrré  pourdeluander  des  officiers  lia- 
biles  sur  les  livres  sacrés,  King^  et  pour  choisir  dans 
chaque  grand  district ,  A'iMn,unhommcdcmérilc(//<VM- 
<fiifi^),  un  individu  ayant  la  science  du  geaveraeiDeiit. 
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57   «IV.      C.    Sous  Siouen-th  Ordonnance  analogue* 

47  Sous  Youen  ti. —  Ordonnance  après  un  trciiiblemenl  de 

terre,  enjoignant  aux  Yu-sse  et  autres  ofliciers  d'encou- 
rager les  hommes  de  mérite  {Uien-liang) ,  de  recber'- 
cher  les  capacités  florissantes  [Meou-tsai). 

Nous  retrouverons  plus  loia  ce  «teraler  terme,  et 

j'en  indiquerai  l'origine. 

42  bous  Youen-ii.  —  Ordonnance,  après  une  t'clipse  de  so- 

leil ,  pour  clioisir  dans  les  divers  arrondissements  des 
Aieou-tsat^  des  Hien-liang^  des  hommes  à  discours 
réguliers ,  Tching-youe. 

M  Sous  Tclving-ti.  —  Ordonnance  i^emblabie,  après  une 

éclipse  de  soleil  et  un  tremblement  de  terre. 

30  . 

29  I  Sons  Tcbiog-U.  —  Ordoonances  stoiblables 

25  * 

12  Ordonnance ,  après  une  éclipse  de  soleil ,  pour  rechercher 

les  hommes  ayant  la  science  du  gouvernement ,  et  pou- 
vant faire  des  représeiiiaiions.  Elle  est  adressée  aux  offi- 
ciers supérieurs ,  Kong ,  Khig ,  Ta-fou ,  et  am  Po-sse. 

0  Sous  Ngal-tl.  —  Ordonnance  pour  rechercher  les  hommes 

pieux  à  discours  réguliers. 
3"  Sous  Ngal-ti.  —  Ordonnance ,  après  une  éclipse  de  soleti , 

«igoignant  à  tous  les  officiers  supéfiiM  de  dMlflr,  eha- 
CDU  dam  leur  dlfisloD,  un  homme  de  nérite  (Hien- 
Uani),  vfUA  la  acience  du  gouvcrnenwiit  et  pouvant 


t  de  Sooa  Ping-tl.  — OfdoonaDee  aenblaUe,  après  ane  édipse 

deaoleiU 

Je  ne  donnerai  pas  la  traduction  du  texte  de  ces 
ordonnances  dont  on  peut  Kre  des  extraits  dans  te 
tome  II  de  Duhaide.  Presque  toutes  sont  rendues  après 
des  éclipses  de  soleit  on  des  tremblements  de  terre» 
L'empereur  effrayé  déplore  sa  négligence  ou  celle  deô 
princes  fendataires  qui  ne  le  secimdent  pas  de  leurs 
conseils ,  et  demande  que  Ton  recherche  et  mette  en 
évidence  des  hommes  de  mérite  (  Kenrliang  ) ,  pour 
qu  ils  i  aident  à  apaiser  la  colère  du  ciel.  J'ai  dit  plus 
hant  que  les  premiers  Han  me  semblent  avoir  été  di- 
rigés dans  cette  recherche  des  hommes  de  mérite  par 
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rembarras  oùles  plaçaient  Tinsubordination  des  princes 
feodataires  et  les  exigences  des  familles  riches  :  mais 
la  crainte  du  courroux  céleste ,  manifestée  dans  ces 
ordonsances  »  n'était  certainement  pas  une  feinte.  Les 
Chinois  sont  généralement  superstitieux ,  et  depuis  une 
haute  antiquité  »  ils  ont  considéré  tous  tes  phénomènes 
extraordinaires  observés  dans  le  ciel  comme  Tindice 
de  malheurs  imminents.  Les  désastres ,  fréquemment 
occasionnés  dans  leur  pays  par  les  treihblements  de 
terre ,  devaient  naturellement  aussi  effrayer  Timagina- 
tion  des  popidalions  et  des  gouvernants. 

Ma-touan-lin  nous  présente  dans  son  kiven  XXXUl , 
fol.  9,  les  noms  de  dhcrsept  Hien-Hang  ou  WenrUo 
choisis  sous  les.  premiers  Han.  Plusieurs ,  tels  que 
Tong-tchong-cho,  Koung-sun-hong,  Youen-kouavaient 

été  Po-sse  ,  avant  d'être  délégués  Hien-liang  (1).  Les 
Hienriiany  présentaient  une  réponse  écrite  (  Tse)  aux 
questions  que  leur  adressait  l'empereur.  Celui-ci  les 
examinait  lui-même  et  appréciait  leur  mérite.  «  Cet 
»  usage  eut  lieu ,  ditHa-touan-lin ,  kiv.  XXXIII ,  fol.  8 
«  verso,  depuis  la  réponse  adressée  par  Tchao-tso  à 
>  rempmur  Wen-ti.  Tous  les  HieffBang-fang^ehing 
»  présentèrent  des  réponses  écrites  aux  empereurs.  » 

•Après ces  dénominations,  on  trouve  cellesdeffiao-ii, 
honomes  remarquables  par  la  piété  filiale  et  Famour 
fralmiel,  et  de  Lienrii,  ofilders  intègres,  qui  se  con- 
fondent dans  le  nom  abrégé  de //iao-Ziew  (kiv.  XXXIV 
du  Wen-hUm-'iliaimg-khao  ).  Un  édit  de  la  12"  année  de 


(1)  Voyez  les  biographies  Uc  ces  iclti  Câ ,  dans  l'appendice  aux  annales  des 
premiers  Ban,  7ou-(iiMdlouen. 
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l'empereur  Wea-ti  (i^  iivwt  J*-*C«}  accorde  des 
rouleaux  de  soie  en  gratification  aux  Hiao-lien.  Un 
autre  éditde  Wou-ti,  première  année  Youenrkammg^ 
13&  ayant  J.*-€. ,  enjoint  auK  officiers  dMndiquer  dans 
ct^q^e  province  de  Tempire  un  officier  ialégre,  dis- 
tingué par  la  piété  filiale  et  Tamour  fratmiel ,  flioo^ 
Um-lU.  Le  même  ordre  est  répété  d&m  ua  tfoiâiènie 
éditdorw  128  avant  J.-C. ,  première  année  Yaimrso. 
Ala-tou^Uriin  fait  à  ce  sujet  l'observ9.tion  3uivante  : 
«  Du4;emps  des  Han ,  il  fut  ordonné  de  rechercher  et 
n  de  choisir  les  hommes  de  mérite  dans  k&  districts  et 
»  principaatés.  Les  Hienr^liang-fang-tMig  et  lesHiao- 
»  lien  formèrent  deux  catégories  simultanément  éta- 
»  Mies. ,  Pour  la  {H^emiére  ,  on  compte  iOO  individus 
)»  choisie  sous  Wen-ti,  et  autant  sous  Wou-ti.  En  outre, 
»  il  y  eut  1,000  individus  auxquels  les  ministres  ven- 
»  dirent  le  droit  de  s'approdier  du  char  impérial. 
»  Quant  k  ia  recherche  des  Hkuhlien,  Tédit  de  WeQ*ti 
)»  anuonce  que  dans  des  arrondissements  de  10,000 
»  feux,  on  ne  trouve  popit  d'individu  qui  remplisse  les 
»  conditions  des  ordonnances  pour  l'examen  et  la  re- 
»  commandation  des  hpnunes  vertueux.  De  même, 
»  Wou-ti,  dans  son  second  édit  de  la  première  année 
»  youen-'io^seplaintdeceque^daasd^districtsentîers, 
j»  on  ne  présente  pas  un  seul  homme  qui  satisfasse  aux 
»  indications  de  son  premier  édit.  Ainsi,  pour  les  Uien- 
»  liang,  un  petit  iiunibre  d'individus,  par  leur  habileté 
i  dansrartd'écrireetleursavoirdanslesbelles  études, 
»  méritaient  d'être  choisis  :  mais  quant  aux  Hiao-licn, 
»  on  ne  trouvait  pas  d'individu  parfaitement  régulier  : 
»  car  on  ne  tolérait  pas  de  chuix  ciionc.  »  Dcuxcdits 
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postérieure  de»  WJ^^     »tymi  4«**C.  et  1''  de  notre 

ère  1  ecominandçnt  encore  la  recherche  des  ofliciers  in- 
lifi$Hi*     titre  d^  aim-Uen.  fui.  usité  soue  te& 

dynasties  qui  succédèrent  à  celle  des  Han.  D'après  le 

CfeHw,iWi"P9if;aitépftr  Morri^u  (i) ,  il  était  aceardé  à 

des  individus  recommandés  par  le  peuple  pour  servir 

\^àmm\x9imk      choim  par  leurs  voisins  du 

même  village  ou  canton  Li.  Ce  titre  correspondit  alors 
ici^^  Kiur^in^  «econd  degré  de  rcunlre  littéraire 
daps  le  système  actuel. 

J|)iverses  urdonnan<3es  lurent  émises,  aouslaméme 
première  dynastie  Han ,  pour  la  recherche  ou  Texa- 
men  des  talents^orî^aaiiis  (  MeaiMm) ,  parmi.les  ofii- 
ciers  et  le  peuple.  Celles-ci  sont  des  années  106,  65 , 
47, 43 ,  35  avant  Le  texte  de  la  première,  ren- 
dre par  l'empereur  Weu-ti ,  la  6*  annéë  Youen-fong , 
()it  :  c  Dans  les  provinces  Tcheou  et  les  districts  Kim , 

>  on  exsuiEiinera  les  offieiers  et  le  peuple.  On  re^ar- 
»  chera  s'il  y  a  des  hommes  qui  se  soient  distingués 
»  par  leurs  talents  (MeotHEMn),  lesquels  puissent  deve- 
»  air  ministres  ou  officiers  supérieurs  Tsimg'Siany 

>  de  Tadministration.  »  L'origine  de  œs  enquêtes  du 
mérite  supérieur  est  généralement  rapportée  à  Tong- 
tchong-cho ,  qui  dit  dans  sa  célèbre  réponse  h  Tempe- 
reur  Wou-ti,  Tan  l&O  avant  J.-C,  :  «  Établissez  des 

>  collèges  de  premier  et  de  second  ordre  (  Hb^hkuy 
»  koumi).  Dans  chaque  province  ou  district  de  premier 
»  ordre  (Tclwou^m),  choisissez  des  Meou-tsai^  talents 

>  florissants ,  des  Hiao-lien^  hommes  pieux  et  inlcgrcâ*  » 


(1)  Dictionnaire  de  Morrison,  part.  1 ,  u""  142  Ue  rarticlc  Kouan* 
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Ma*-touan-lin  a  compris  les  MeaurUai  dans  son  ktven 

XXmil  des  Hiao'lien»  VYu-liaï  distingue  en  deux  ar- 
ticles las  ordonnances  relatives  à  Ton  ou  à  Tautre  de 
ces  titres.  Us  paraissent  avoir  été  alors  purement  hono- 
rifiques et  destinés  à  constater  l'aptitude  à  reiiq>lir  les 
charges  supérieures  de  l'administration.  D'après  les 
termes  de  la  répcmse  de  Tong-tchongHiilio ,  on  ne  de* 
vait  pas  être  déclaré  Meou-tsai  ou  Hiaa-Uen ,  sans  des 
connaissances  littéraires  étendues  :  les  ordonnances 
qui  prescrivent  leur  recherche  parlent  en  termes  géné- 
raux de  la  capacité  et  de  l'intégrité  parfaite  qui  doivent 
être  reconnue  dans  les  individus  choisis.  L'an  85  avant 
J.-CL  (2*  année  Clii^yauen),  Temp^ur  TcAoo-iî  attacha 
des  Meou  uai  (1)  au  palais  des  ancêtres  de  sa  famille. 

Au  conmiencement  de  son  kiven  XXXV,  intitulé 
Thoung-ko^  classement  des  jeunes  gens,  et  qui  traite 
de  la  petite  école  ou  petite  étude  (  Stao-/tto) ,  Msrtouan- 
lin  cite  un  document  du  commencement  de  la  dynastie 
tlan ,  où  il  est  dit  :  «  Le  grand  annaliste  (  Thcà-^é) 
»  examine  les  jeunes  gens  de  l'école.  Ceux  qui  peuvent 
»  lire  ou  écrire  au  moins  9,000  caractères ,  sont  re- 
»  connus  capables  d'être  annalistes  ou  secrétaires  (2). 
»  U  examine  encore  les  jeunes  gens  sur  les  six  es- 
»  sences  (3).  Ceux  qui  sont  reconnus  les  meilleurs  à 
i  l'examen ,  peuvent  devenir  Oiang^howifu-sse^  et  être 
»  chargés  de  rédiger  les  édits.  Lorsque  des  hommes  du 


il)  Le  nom  de  Siêtnhtsai',  qui  désigne  aciueUcment  le  premier  degré 
llilérairc,  a  le  même  sera  littéral  que  celui  de  MeotHêt^^  qui  s'appliquait 
sous  les  Han  aux  capacités  supérieures. 

(2)  Ss'^ ,  Dict.  de  Bas.  1123. 

(3)  Ti.  Dict.  de  Bas  12051. 
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>  peuple  présentent  une  pétition  à  l'empereur ,  si  elle 
»  contient  des  caractères  défectueux,  ils  les  redierchent 
0  et  les  signalent  (pour  qu'on  rejette  la  pétition).  »  Le 
titre  de  Cbanff-clmu,  directeur  des  écritures,  commença 
sous  les  Thsin ,  au  3*  siècle  avant  notre  ère  (!}.  Le 
Gtoi^-dlum  était  un  secrétaire  d'état,  dirigeant  toutes  les 
écritures  sortant  du  palais  impérial.  Les  Yu-sse  de  pre- 
aiier  ordre  lui  étaient  attachés*  Gomme  je  Tai  dit  en 
pariantdes  Thse-sse  (2) ,  un  certain  nombrede  ces  Ywsse  ^ 
étaient  répandus  dans  Tempire  et  correspondaient  avec 
la  cour.  Ceux-ci  étaient  probablement  les  Sse  ou  anna- 
listes  ordinaires,  qui  pouvaient  lire  ou  écrire  9,000  ca- 
ractères. La  citation  de  Ma-touan-lin  se  rapporte  évi- 
demment à  une  école  placée  prèsde  la  cour,  et  destinée  à 
former  desannalistes  ou  écrivainsimpériaux.  Cette  école 
paraît  tout  à  fait  différente  du  Thai-hio,  où  Ton  arrivait 
par  voie  deconcours,  etdoit  avoir  précédécette  seconde 

institution,  qui  est  de  Tannée  12/i  avant  J.-C.  Les  six 
essences ,  sur  lesquelles  le  grand  annaliste  examine 
les  élèves  de  Técole,  correspondent  vraisemblable- 
ment aux  six  sciences  (â)  enseignées  dans  le  £otie- 
ueu'4ih  des  Tcbeou.  Ma-touan-lin  ne  donne  aucune 
explication  sur  cette  citation  ,  qu'il  rapporte  dans  un 
la»en  àiSbnssA  de  celui  où  il  traite  du  Thaî-hio  desHan. 
Je  rappellerai  seulement  ici  que  nous  avons  vu  de  même 
(pi^  12d)  le  gouverneur  Wen-ong  choisir  des  jeunes 
gens  (  Thoung-lseu  )  de  ses  écoles ,  pour  les  attacher 


(1)  Morrison  ,  pari.  I,  au  caractère  Kouan  •  n*  27. 

(2)  Voyez  page  131. 

(3)  r,  Dieu  Ue  Bas.  0278. 
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oMiiae  secrétaires  ou  auditeurs  aux  chargea  adminte- 

tratives. 

La  même  dynastie  des  premiers  Han  nous  offre  une 

série  d'ordonnances  rendues  à  diverses  époques,  pour 
rechercher  dans  chaque  dislrict  et  gratifier  ou  exemp- 
ter des  charges  publiques  les  Hiao-ti-li-tien ,  honimes 
distinguée  par  la  piété  filiale  et  Tamour  fraternel ,  par 
leur  activité  dans  T accomplissement  des  services  dus  à 
^  rÉtat  et  par  leur  habileté  en  agriculture.  Kôus  avôns 
déjà  vu  dans  l'extrait  de  la  biographie  du  gouverneur 
WeuHHig  lamention  de  ce  titre,  accordé  à  des  individus 
de  mérite  secondaire  dans  les  examens.  Les  ordon- 
nances impériales,  relatives  aux  Hkuy^tirdi'iien ^  sont 
datées  des  années  203,  191,  168,  1 40,  128,  122, 
67,66,65,  61,05,  36,  a2,  âO,  21^  8,6 

avant  J.-C,  On  en  compte  en  tout  dix-neuf,  rapportées 
dans  le  kiven  GXIV  deFFi^/ial,  fol.  11-1&*  Plusieurs 
recommandent  aussi  les  San-lao  ou  vieillards  très-âgés 
à  l'attention  des  oûiciers  supérieurs.  D'après  les  annales 
des  Han  et  le  Che-komn-pou  (1) ,  les  San-lao  étaient  des 
mi^istrats  d'arrondissement  oudecanton,  Hiangy  ayant 
pour  mission  d'instruine  le  peuple,  et  choisis  parmi  les 
anciens  de  chaque  canton.  Leur  institution  date  des 
Thsin ,  et  les  premîm  emp^eursHan,  Héef^ti ,  Wenhtî 
leur  adjoignirent  les  Hiao-ti-liHien  qui  furent  chargés 
d'eneourager  les  v^tus  domestiques ,  ragrieuHiire,  et 
Tactivité  pour  les  services  dus  à  l'état.  A  ce  temps  re- 
monte Tusage  de  décerner  aux  hommes  vertueux  des 
tablettes  honorifiques,  destinéesà  êtreplacées  au-dessus 


(l;  DicL  de  Morriaon»        I,  article  Kovan^  n*  145» 
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de  kporiede  leurs  maisons.  D'après  ce  que  nous  avons 
vu  dans  la  biographie  de  Wen-ong,  les  connaissances 
littéraires  n'étaient  pas  négligées  dans  le  choix  de  ces 
Hlao-tà-li-tien^  et  c*est  la  raison  qui  m'aengagé  à  mention- 
ner ici  les  éditsquirecommandentcetteclassed'oiliciers. 

L*«iDpereur  Woci-ti  fit  smA  reehereher  et  gratifier 
les  savants  isolés  ou  non  attachés  à  T  administration, 
lVHhbt;«  SooB  les  Han  de  la  seconde  dynastie ,  des 
gratifications  semblables  furent  accordées  à  d'autres 
inâîvîdiiB  lUHmnés  dans  les  ordonnances  YeoiHao, 
ayant  la  bonne  voie ,  et  Tchirhiao^  excellents  en  piété« 
^  (hi  autre  titre  général  était  celui  de  Ming-king ,  qui 
signifie  littéralement  :  homme  comprenant  clairement 
les  livres  sacrés  King.  Il  fut  donné  à  un  grand  nombre 
de  savants,  qui  parvinrent,  par  leur  connaissance 
approfondie  des  King ,  au  grade  de  Pb-^^^,  ou,  en 
général,  à  être  officier  supérieur  de  l'administration  , 
Kmoi.  On  trouve  dans  F  Fti^,  kiv.  GXI¥,  foK 
plusieurs  extraits  des  biographies  qui  mentionnent  ce& 
diverses  dénominations. 

S  vin.  —  BntusiiEaiiT  iiutioiii&  mos  la  bsodhbe  m  amis  Har. 

Le  général  Wang-mang ,  ministre  du  dernier  em- 
pereur de  la  première  dynastie  Han,  empoisonna  ce 
priuçeencore mineur,  wii  à  sa  place  un  ea£ant  dedeux 
ans,  puis  déposa  cet  enfant  et  se  fit  proclamer  empereur 
luiHuême ,  Tan  9  de  notre  ère.  Les  lettrés  s'éloignèrent 
de  la  cour  et  refusèrent  leur  appui  à  Tusurpateur. 
Celui-<:i,  fier  de  ses  succès  contre  les  Tartares,  gou- 
verna en  despote.  Il  diminua  d'un  degré  le  rang  des 
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princes  feudataires,  conlisqua  les  quatre  cinquièmes 
des  propriétés  des  officiers  des  Han ,  voulut  Mer  au 
peuple  le  droit  de  propriété  foncière  qu'il  avait  reçu 
de  Thsin-chi-hoang  »  et  altéra  les  monnaies.  Suivant 
l'histoire  officielle  Thoung-kien^védàgée  au  onzième  siècle 
par  Sse-ma--kouang,  Wang-mang,  sur  le  trône  «  fut  un 
tyran  brutal  et  finit  par  se  plonger  dans  la  débauche. 
Dès  la  6*  année  de  son  usurpation ,  des  insun^tkms 
s'élevèrent  contre  lui.  Des  brigands  appelés  les  Sowrdfe 
rouges  dévastèrent  la  Chine  orientale.  L'an  22deJ.-C, 
un  parti  considérable  se  forma  dans  le  Ho-nan ,  sous 
la  conduite  de  trois  frères,  descendants  de  rempereur 
Han-king-ti.  Le  plus  jeune,  Lieou-sieou,  s' était  adonné 
à  l'étude  du  Ghou-king.  Il  avait  (xnnpoié  son  mâniim 
sur  les  préceptes  de  ce  livre.  Cefut  àlui  que  se  rallièrent 
les  lettrés.  Un  autre  descendantdesHan,  nommé  Lieou* 
hiouen,  fut  d'abord  choisi  pour  chef  de  la  ligue  contre 
Wang-mang,  et  après  que  le  tyran  eut  été  massacré 
dans  sijn  palais(l),  il  fut  reconnu  empereur.  Mais  si  le 
peuple  était  pour  lui,  les  lettrés  étaient  pour  Lieou- 
sieou.  Le  lettré  Teng-yu,  de  Nan-yang,  vint  aider 
celui-ci  de  ses  conseils  ;  il  lui  dit  que  lui  seul  était  ca- 
pable  de  gouverner  Tempire  par  sa  conduite  semblable 
à  celle  deK.ao-tsou,  le  fondateur  de  la  première  dynas- 
tie Han.  Un  autre  lettré,  nonrmié  Fong-y,  blâma  la 
négligence  de  Lieou-hiouen ,  qui  laissait  le  peuple  dans 


'î)  L'histoire  rapporte  que  le  palais  impérial  fut  brfilé  à  cette  époque 
par  les  insurgés.  Cet  incendie  dut  détruire  ,  au  moins  en  partie  ,  les  ar- 
chives de  la  couronne  et  les  exemplaires  des  aocieni  livres ,  réunis  par  les 
empereurs  ttui.  ^  Voyez  rbistotre  générale  de  la  Chine  par  Mailla,  t.  III, 
p.  36f ,  et  les  Mémoires  des  Missionnaires ,  1. 1 ,  p.  39. 
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la  misère.  Lieou-sieou ,  qui  éUii  déjà  grand  général  de 

Fempire ,  écouta  les  conseils  des  lettrés ,  et  accepta 
l'empire  qu'ils  lui  offraient  Lieou-hiouen  voulut  résis- 
ter, et  envoya  des  troupes  contre  le  lettré  Teng-yu, 
devenu  lieutenant  de  Lieou-sieou  :  mais  il  fut  chassé 
de  la  capitale,  Tchang-ngan,  par  une  incursion  des 
Sourcils  rouges 9  fuyant  devant  son  concurrent,  et 
celui-ci  se  fit  aisément  reconnaître  empereur,  à  sa 
place ,  par  l'armée  et  le  peuple.  11  prit  le  nom  de 
Kouang-wou-ti ,  fixa  sa  résidence  près  du  fleuve  Jaune, 
à  Lo-yang,  la  seconde  capitale  de  l'ancienne  dynastie 
Tcheou,  et  fonda  la  dynastie  des  secondsHan,  nommés 
aussi  Han  orientaux,  d'après  la  position  de  leur  capitale. 

Le  nouvel  empereur,  nourri  dès  sa  jeunesse  de  la 
lecture  des  livres  de  Confucius  et  élevé  sur  le  trône  par 
rinfluence  des  lettrés,  devait  se  montrer  favorable  à  la 
propagation  de  l'enseignement  basé  sur  leurs  prin- 
cipes. En  effet,  il  éleva  bientôt  autour  desa  capitale  des 
établissements  destinés  au  haut  enseignement  et  ana- 
logues à  ceux  que  les  empereurs  de  la  première  dynas- 
tie Han  avaient  fondés  près  de  Tchang-ngan.  En  mtoie 
temps,  il  encouragea  la  création  dans  tout  Tempire 
des  écoles  et  collèges  pour  renseignement  secondaire 
Ses  successeurs  suivirent  son  exemple.  Je  vais  présen- 
ter rhistoire  de  ces  diverses  créations,  en  conservant 
le  même  ordre  que  j'ai  adopté  dans  le  paragraphe 
précédent. 

■ 

AsT.  1.  —  Êtablissenents  de  haut  enseignement. 

Le  premier  et  le  plus  impèrtant  dè  ces  établisse- 
ments fut  le  grand  collège  Thaï-hio  que  Kouang-wou 
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fonda  ia  5*  année  Kien-wou  (  29  de  J.-C.  ) ,  et  qui  can- 
teiiatt  une  salle  detfi  ex{)Ii€iation8  {Kiantj^-iang).  L'hien 

toire  de  Lo^^yang  dit  :  «  Le  grand  collège  était  en  dehors 
»  de  la  porta  Khal-yang  de  la  ville  de  Lo  y  ng.  Il 
»  était  éloigné  de  huit  li  (  un  peu  plus  de  trois  quart*- 
»  de  lieue)  du  palais  impérial.  La  salie  des  explications 
»  (  Kiang-iamj  )  était  longue  de  10  pieds  et  large  de  30 
»  pieds.  A  la  10*  lune  de  la  5*  année  Kienrwou^  ren^pe-- 
»  reur  visita  le  grand  collège  ;  il  accorda  des  gratifica- 
»  tionsaux  élèves  des  Po^ue  (Pa-sse-Hirtêeu)*  •  La  salle 
»  des  explications ,  mentionnée  dansce  passage ,  ^vait 
être,  d'après  ses  dimensions,  une  chambre  destinée 
bxlX  examens  et  interrogations.  On  lit  dans  la  section 
des  biographies  des  lettrés  de  la  2*^  dynastie  Han ,  Jou-Un- 
tcboum  :  «  Kouang*wou ,  dès  soin  avènement  «  fit  recber^ 
»  cher  les  hommes  instruits  et  justes.  Des  quatre  parties 
»  de  rempire«  les  savants  lettrés  se  réonirentà  la  cour  ^ 
»  comme  des  nuées.  Alors  on  créa  quatorze  charges  de 
»  Po-sse  des  cinq  livres  sacrés  /iUiijjf  »  et  ces  charges  fu* 
»  rent  d*abord  réservées  aux  familles  des  anciens  sa^ 
»  vaats  qui  étaient  voués  à  Tétude  de  Tun  de  ces  cinq 
»  livres.  Ainsi ,  on  déclara  que  les  premiers  titulaires 
»  seraient  pour  F  Y-king ,  Tchi-tcheou ,  Meng-hi,  Liang- 
»  kieou,  King-fang;  pour  leGbou-ldngt  Ngeou-yangt 
»  les  deux  Hia-heou ,  l'aîné  et  le  jeune  ;  pour  le  Chi- 
«  king,  des  individus  de  la  famille  Han  »  et  de  deux 
»  autres  des  pays  deThsiet  de  Luu  ;  pour  le  Li-ki ,  les  i 
j»  deux  Taî ,  Toncle  et  le  neveu  (1)  ;  pour  le  Tcbun- 


fl)  Le  premier  s'appelait  Tal-te,  el  ie  second  s'appelait  Tai-ching.  CesoDt 
eux  qui  ont  fait  les  deux  j^reinièrcs  rédactions  fhi  Li-kl.  Les  autres  savants, 
ici  nomiDés ,  ont  Yécu  entre  te  2«  et  le  1*'  siècle  avant  notre  ère. 


Digitized  by  Google 


-  147  — 


1  thsieou,  Yng-poung-tsou  et  Yen-ngan-lo.  »  Il  y  eut 
aifisi  quatorze  prûfasaeur^  diatiacts,  ^t^obé^  i^u  gWKi 
collégeet  dirigés  par  le  Tkahtclmng  ou  mini^tredes rites. 

Som  les  prçmi^Q  Um^  les  Pqt-s^^  i»ltocl)é$  4  h 
cour;  étaient  masmés  seulement  sur  lem*  réputation 
fide&tifique;  ou,  au  plus,  Tempereur  les  interrogeait  $ur 
de9  questions  politiques  (1).  C^est  ainsi  que  Kong- 
suû-Jjoag  et  autres  furent  nommés  Po-sse.  Le  choi^c^e 
ces  grande  c^ok^rs  Utfaéritir^  n'étiât  pas  réglé  par  an 
ej^eo  préalable  sur  le^  King.  Pendit  le  règne  dç 
Icnuuig^wou,  un  ofi^cier  supérieur  de  la  cour,  nommé 
Tchu-feoUjejcposa  dans  une  requête  spéciale  les  incon vé- 
oientsde  ee  mode  irrégulier  qui  «iviuit  fait  souventcboisir 
des  individus  non  capables.  D'après  cette  requête ,  il  fut 
étftbli  que  le  Th^idmg ,  chaque  fois  qu'il  oboisirait  un 
Pû-sse,  présenterait  un  rapport  sur  sa  capacité.  L'his- 
<0ireziieiiti(mne  lesnomsde  quatre  lettrés  ainti  examinés 

par  le  Thaï-tchang  dans  1*  période  fUen-taou  (  25-5Ç) , 
aviat  d'être  élevés  au  grade  de  Po-sse^  Vw  d'ew , 
lang-jin ,  ne  put  entrer  en  fonctions,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  cinquante  ans;  car  le  règlement  desUan  vou- 
lait que  les  Po-sse  eussent  au  moins  cet  âge.  «  Depuis 

>  ravénement  de  lLouang<-wou,  dit  Hla^touan^fi  {%) ,  * 
»  on  examina  régulièrement  les  aspirants  au  titre  de 

>  Po-sae  »  avant  de  les  employer.  £n  effet  »  comme  on 
»  voulait  que  les  Po-sse  fussent  les  maîtres  et  Texemple 
'  des  hommes  de  Tempire»  on  ne  permit  pas  qu*on 
•  lesadmit  sans  un  examen  préalable  sur  leur  capacité.  » 


(1)  ITiM-aiàfi-fftoim^aaa,  fciv.  XL,  fol  34  v. 
(I)  ffm-Man-Aoung-khaoy  klv.  XL ,  fol.  25  v. 


Liyitized  by  Google 


—  14$  — 

Le  rapport  ou  mémoire ,  fait  pour  la  présentation  de 
chaque  Po-sse ,  était  ainsi  conçu  :  «  Le  candidat  s'est 
t  conduit  avec  amour  et  respect  envers  ses  parents 
*  vivants;  et  à  leur  mort,  if  a  porté  leur  deuil,  conformé- 
»  ment  aux  rites.  H  comprend  parfaitement  leY-Idng, 
r  le  Chou-king,  le  Uiao-king,  le  Lun*yu.  11  a  embrassé 
9  dans  leur  ensemble  les  livres  historiques.  Il  a  pénétré 
»  ce  qui  est  caché;  il  a  éclairai  les  obscurités.  Demeurant 
9  dans  la  retraite ,  il  à  aimé  la  bonne  voie.  Il  n^a  pas 
»  cherché  la  renommée  et  le  bruit.  Il  n*a  sur  son  corps 
1  ni  plaie  provenant  d^une  incision  métallique,  ni 
»  maladie  incurable.  11  est  de  Tune  des  â6  (provinces 
»  de  Tempire)  (1).  II  n'a  pas  fréquenté  les  mauvaisea 
»  gens:  il  est  en  relation  avec  des  hommes  honorables, 
n  tels  que  des  princes  et  grands  dignitaires.  Faites-lui 
»  la  faveur  de  reconnaître  que  sa  conduite  est  conforme 
»  aux  quatre  séries  de  mérite  {iserkho)^  et  qu'il  peut 
»  être  Po-sse,  pour  les  livres  sacrés  King.  Ufa  tel ,  ofB- 
»  cier  supérieur ,  de  tel  rang ,  qui  soumet  ce  rapport 
»  au  souverain ,  se  portegarant  de  l  individu qu'il  pré- 
»  sente.  » 

Ce  document  nous  indique  qu'il  y  avait  alors  quatre 
*  séries  de  mérite  pour  le  choix  des  ofTiciers.  Le  règle* 
ment  des  ofliciers  supérieurs  (Kouan)  des  Han,  cité  par 
le  commentaire  de  Thistoire  de  l'empereur  Uorti,  nous 


(1)  Ces  trenie-six  provinces,  établies  par  les  Thsin,  embrassaient  tovie 
la  Cbine  anciennemeot  civilisée,  depuis  le  41*  parallèle  Jusqu'aux  rooott 

Nan-Ung.  Ce  fut  seulement  sous  les  Han  que  le  pays  situé  au  sud  de  cette 
cbalne  fut  définitivement  ceoquis  et  soumis  aux  institutions  chinoises.  On 
voit  par  les  termes  du  rapport  que  les  aspirants  au  grade  supérieur  de  la  lit' 
t^raturo ,  celui  de  Pousse,  ne  pouvaient  ^Ire  originaires  de  ce  pays^  encore 
imparfaitement  civilisé. 
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apprend  comment  ces  quatre  séries  étaient  établies.  On 
lit  cbns  ce  règlement  (1)  :  c  La  8*  année  de  la  période 
»  Kienrtsou  (83  de  J.-C,  )»  une  ordonnance  établit  les 
»  quatre  séries  des  officiers  choisis  c(»fnparativeinent. 
»  La  première  comprenait  les  hommes  qui  excellaient 
»  dans  la  {mtique  de  la  vertu,  qui  étaient  purs  et  sans 
»  tache  dans  leur  moralité.  La  deuxiènoe  comprenait 
»  les  hommes  qui  avaient  acquis  par  leurs  études  de 
)»  vastes  connaissances  et  étaient  réguliers  dans  leur 

*  conduite.  Par  TinteUigence  des  King  «  ils  obtenaient 
I»  la  charge  de  La  troisième  série  renfermait  ceux 
»  quis'étaientexercés  à  la  connaissance  desrèglements 
»  administratifs ,  qui  étaient  capables  d'éclaircir  les 
«  doutes  et  pouvaient  recevoir  et  examiner  les  placets 

>  offerts  à  l'empereur.  Par  leur  talent  littéraire ,  ilsob- 

>  tenaient  la  charge  d'annalistes  ou  écrivains  impé* 
»  riaux  Yu-nse.  Dans  la  Quatrième  série  étaient  ceux 
%  qui  étaient  fermes  et  résolus ,  qui  avaient  des  idées 

>  politiques ,  qui  ne  se  trompaient  pas  dans  les  affaires 
t  diûiciles ,  et  étaient  assez  éclairés  pour  prendre  une 

•  prompte  décision.  Par  leurs  talents,  ils  étaient  char- 
»  gés  des  fonctions  de  pr^osés  des  arrondissements 
»  (  Hïen  ling)  des  trois  districts  du  royaume  impérial.  » 

Selon  le  Thoung-tien,  rédigé  par  fhou-yeou,  au- 
teur du  temps  des  Thang,  Tinstitution  de  ces  quatre  . 
séries  de  mérite  remonterait  à  la  première  année  Youenr 
kouang  (  184  avant  i.-C  et  elle  aurait  été  faite  par 
rempereur  Ilan-wou-ti ,  sur  la  proposition  du  fameux 
ToDg-tcbong-chOt  le  promoteur  du  Thm-hio  des  pre-  • 


(t )  ru4^ï ,  Uv.  CXIV,  fol.  30  r. 
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niiers  Han.  Cest cette  date  qu'adopte  Ma-touaû4in(l). 
Suivant  le  texte  de  l'ordonnance  de  Wou4it  ciiée  par 
le  Tlidut)g4ieii  :  «  On  phoidiBB«t  «nuiueUeiDent  ub 
»  homme ,  par  royaume  ou  grand  district  (  Kiun ,  Kaue) 
>  â(3  980>000  ifidividus  au  moins,  deux  hmnnies  par 
.  »  district  semblable  de  /iOO,000  individus  au  moins, 
»  troisfaonmespar  dtstriètdéCOOvOOO  ;  qaaJùté  bomines 
»  par  district  de  800^000  ;  cinq  hommes  par  district 
»  lin  iiiiUioâ  ;  hmnines  par 
»  Quant  aux  districts  dont  la  population  ne  s'élevait 
»  pas  au  dnffre  inférieur  de  200^000  incUvidus,  ou 
»  choisissait  un  homme  tous  les  deux  ans ,  et  dans  ceux 
»  qui  n'avaient  pas  100,000  habitants ,  on  choisissait 
»  un  homme  toius  les  trois  ans  seulement.  »  Ces  dmx 
étaient  limités  par  les  conditions  des  quatre  séries  de 
mérite  ifue  le  Thoang<-tien  mentionne  dans  les  jnAiÉles 
termes  que  le  règlement  des  officiers  supérieurs  des 
Han.  Mais  Tun  et  Taulre  document  ne  stipulent  pas 
explicitement  que  les  aspirants  au  grade  de  Po-sse 
seront  soumis  &  on  examen  préalable  sur  leurs  études, 
et  de  là  provinrent  des  abus  que  les  ministres  de 
Kouang-^vvou  cherchër^t  à  corriger  par  le  modèle  de  , 
présentation  que  je  viens  de  citer. 

J'ajouterai  encore  ici  un  troisième  document,  que 
l'auteur  de  T  Yu^hal  a  extrait  4e  la  section  des  oiBciers 
su][)érieurs ,  dans  les  annales  des  Han  (2)  :  c'est  une  or- 
donnante rendue  pour  ces  mèinès  quatre  séries  de  i 
mérite,  sous  le  fondateur  de  la  seconde  dynastie. 


(t)  fVen-kian-ihouHg4Uiao^  kiv.  XXVIU,  fol.  8  r. 
(2)  rttA«f,Uv.CXIV,foI.  30  V» 
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12*  année  Kien-wou  (36  de  J*-CL).  Cette  ordonnance 
cite  i'aaden  règlaenfint  dfisiiaii ,  d'a|»ài  lequel  leaéli» 
de  la  première  série  sont  appelés  à  remplir  les  charges 
do  préaidanls  de  la  obambre  <iu  midi;  ceux  da  la 
deuxième  sont  appelés  à  la  chambre  des  délibérations  ; 
msi  de  la  inwèaie  sont  diargée  des  quatre  eepèoee  de 
placets  et  des  huit  sortes  de  requêtes  ;  enfin  ceux  de  la 
quatrième  sont  chargés  de  etataerMir  la  percq^MÂon  de» 
impôts.  Ce  troisième  document  nous  montre  donc  que 
kft  élus  de  k  première  ràôe  occiqpajm 
portantes  près  de  Fempereur ,  tandis  que  les  deux  pre^ 
foierâ  doeumeiite  ae  a'expliqueAt  pae  aettement  àieur 
i^ard.  Les  fonctions  des  élus  des  troisième  et  quatrième 
aériQeee.correiqpoAdeat  bbeo  dMd  le$  trei^  i^xj^es.  Suii- 
DMrt  te  dernier,  les  élus  de  la  seconde  série  sont  atta- 
dhéftà  uoie  ohambr/e  des  déUbécaiÛ9B^»  au  Ue«  C#re 
«mplement  déelarés  Pc^ese  psu^rîalielligence  des  King, 
cûouue  dasts  les  d^  aiitres  pa?éeédemiïtea(  eité».  jQette 
dKreiiee  d^énoncé  deit  yraseiej^ablefoeiit  s'espH- 
fier,  ea  ooosidérant  que  •  sous  le&.Uaa^  le»  Po^se 
de  la  cour  étefleni  admis  au  délibéntëMe  da  <^binet 
in^érial,  pour  aider  l'empereur  par  leur  con«ai9seiice 
des  principes  des  Kiiig ,  derews  Ift  ifj^  du  ^oumi^^e- 
foent* 

Cette  expUcatiotn  que  je  iiaearde  s^aceotrdfmit  tûen 
avec  la  conduite  de  Fempereur  Kouangrwou.  «Dès  que 
»  eeprinee  eutaeeisré  la  pa« de  Tempire,  dit ThieUiire 

»  officielle,  il  montra  un  grand  zèle  pour  que  ses  sujets 
»  s'appliquassent  à  Tétude  des  King  et  des  prin* 

•  cipes  de  bon  gouvernement  renfermés  dans  ces 

•  ouvrages»  »  La  iV  année  KUnrwou  (43  de  noire 
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ère)  (1) ,  il  fit  une  visite  solennelle  au  grand  collège, 
réanit  les  Po-eee  et  examina  avec  eux  des  points 
difficiles  des  King.  11  choisit,  pour  précepteur  du 
prince  (léritier ,  Hoan-yong  qui  avait  été  supérieur  aux 
autres  lettrés  dans  ces  discussions.  Le  jeune  prince, 
devenu  empereur  sous  le  nom  de  Ming-ti ,  tânoigna 
une  grande  déférence  pour  Hoan-yong,  et  continua 
d'encourager  les  études  savantes. 

L'histoire  a  conservé  religieusement  le  souvenir  des 
visites  faites  au  grand  collège  TluMiio  par  divers  em- 
pereurs de  la  seconde  dynastie  Han ,  et  des  gratifica- 
tions qu'ils  accordèrent  à  ses  élèves.  Ainsi  on  lit  dans 
rYu-*haf ,  Itiv.  CXI ,  fol.  30  v.  :  t  La  9*  année  Youen-ho 
»  (85  de  J.-C.) ,  Tempereur  Tchang-*ti  gratiiia  les 
»  élèves  des  Pthêse  ou  Pthsse^tlrtseu  qui  étaient  dans  le 
»  grand  collège,  de  trois  pièces  de  toile  (Pw)  par  in- 
1  dividu  (2).  Il  ordonna  que  dans  chaque  dirtrict  des 

divers  gouvernements  de  Tempire ,  on  ferait  un  choix 
»  des  personnes  qui  comprendraient  parfaitement  les 
•  King  {Chang-ming-king).  Le  nombre  des  élus  dut  être 
»  au  plus  de  cinq  sur  cent  mille  individus ,  et  au  moins 
»  de  trois ,  dans  les  districts  où  la  population  serait 
»  inférieoreàcediiSredeeentmille.  » 

«  La  12'  année  Yùung-youen  ^  3*  lune,  jour  Jin-lseu 
»  (lan  100 de J. -G.,  le  96 août),  Temperear  Ho-ti 
»  gratifia  de  trois  pièces  de  toile  (  Pou)  les  Po  sse-ii-Ueu 
»  attachés  au  grand  collège.  La  Sr  aimée  Yên^mm^f 


(1)  frm-hAMrthomtgMaOf  U^*  XL,  foU  29  v. 

(2)  Pim^jin-êan-pi,  Ces  gratifications  sont  rapporiéea  par  les  annales 
officielles  sans  expileailon ,  et  Je  ne  pu»  que  tradfrtrs  le  texte. 
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»  S' lune ,  jour  Wm-siu  (  Tan  126,  27  mars),  Tempe- 
»  iwNgan-Ufiftcr^àKoutig-tBeaetàsessoixaiite- 
»  douze  disciples  (T^etc) ,  à  Khioue-li.  Le  jour  Jin-siu 

>  (SO  avril  ),  en  revenant ,  il  viaila  le  graqd.colliége 
»  Thai'hio.  » 

Lal"*  année  Tthmg'^en  (Fan  56  de  i*^)^  Tempa- 

reur  Kouang-wou  établit  près  de  Lo-yang  une  tour  des 
Ecrits  {iAng-tkai)  et  un  Pi<<yoDg,  à  rûnilation  de 
ceux  qui  étaient  près  de  Tchang-rngan.  Eo  même 
temps,  il  fit  ooostruire  un  palais  ou  une  rtonUm  de 
bâtiments  sous  le  nom  de  Ming-iang  ^  salle  lumineuse. 
D'après  \à  Gommentaire  joint  au  texte  historique,  ce 
nouveau  MingHang  était  éloigné  de  300  pou  (1800 
pieds)  du  Pi-yong.  Ces  deux  établissements,  con|oin- 
tement  avec  le  grand  collège  ou  l'académie  Tim-hlo , 
forent  désignés  par  le  nom  colleetif  de  Smt'}fom^46mng^ 
les  trois  pavillons  ou  établissements  réunis.  On  se  rap- 
peilttra  que  nous  avons  ,  déjà  vu  ce  môme  nom  sous  la 
première  dynastie  Han.  En  l'an  59  de  notre  ère ,  le 
successeur  de  Kouang*wou,Ming-*ti,  vint  en  personne 
inaugurer  lePi-yong  et  célébra  la  cérémonie  du  grand 
tir  de  Tare,  suivant  le  rite  consacré  par  les  empereurs 
Tcheou.  On  lit  dans  la  préface  de  la  section  des  biogra- 
phies des  lettrés ,  jointe  aux  annales  des  seconds  Usm  : 
«  Kouang-wou  commença  la  construction  des  trois 

>  pavillons  réunis  (San-yong^mg).  Ming-ti,  à  son 
»  avènement,  pratiqua  en  personne  les  rites  des  trois 
»  pavillons  réunis.  L'empereur  prit  le  bonnet  sacré  et 
»  le  vêtement  décoré  dy  soleil  et  de  la  lune.  Ils^aasit 
»  dans  le  Ming-tang  et  y  donna  audience  aux  princes. 
»  Il  monta  au  Ling-thaï,  pour  observer  tes  pronostics 
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»  des  nuages.  Il  releva  ses  manches  et  découpa  (la 
»  ctuûr  des  victinies)  au  haut  duPi-yong.  il  oâc^ un 
ê  repas  aux  vieillards  décorés  du  nom  de  San4ao, 
»  trè&-àgéft,  Ou-ke^tg^  irè&-ûxpéniB6Dié3.  Quand  la 
»  cérémonie  du  tir  de  l'are  et  celle  du  featin  furent 
«  teraùaées,  l'empereur  a'aaait  couveuaUement  et 
»  diseiita  \vMnèmé.  Les  lettrée  prirent  les  King  et 
»  proposèrent  en  sa  présence  des  questions  dilficile& 
»  One  ftmie  d'sflMersetde  magislrats  en  plaee  eoliNK 
»  raienlla porte,  voyaient  et  écoutaient  (ladiacuasion). 
»  On  leacomptait  par  iO.CNM)  et  100,000.  > 

Ma*touan-*lin  examine  (  kiv.  XL  «  £ûL  26  r.  4  -ftO  v. } 
la-  tBdsertatîon  faite  mt  le  9Bnéf<tmg  par  Tsai-yettg, 
auteur  du  milieu  du  second  siècle  de  notre  ère ,  et 
cberehe  si  le  Miog-tang,  lePi^yong  et  le Tbai-hîo fo* 
maient  réellement,  sous  les  seconds  Uan,  tidséta- 
UiflBraieDts  distÎBcte.  MartottSA-Iia  et  les  prinofiaiix 
auteurs  chinois  admettent,  comme  nous  l'avons  d^à 
vu ,  que ,  sous  les  Tcheou  «el  les  dynsetiespiéGédentes, 
les  noms  de  Miny-iang^  liiai-tdù,  Thaï-miao^  Pi-yong^ 
Htuà^àê ,  peui^ent  n'avoir  désigné  qu'tun  seul  et  noièiBe 
iieiu,  oUavaient  lieu  toutes  les  solennités,  telles  que  Fau- 
dienoe  impénaie^  lessaïaâAôes,  renaeigneaientdoûoé 
au  peuple,  le  repaa^oflërt  aux  vieillards  et  le  grand  tir 
de  TaPC»  D'après  la  diseartation  'de  Tsaï^yong^  il  en 
était  autrement  sous  les  Han  orientaux.  Le  Mii^-tang 
4taiit  spécialement  «destiné  aux  léceptions  6DlenneUe& 
Dans  le  Pi-yong ,  l'empereur  célébrait  la  cérémonie 
Al  repas  ofiert  aux  Tieittarâs^^t  oeUe  du  ^nuBd  tir  de 
TaDC»  C'était  un  emplacement  entouré  d'un  canal  cir- 
tnilake.  Le  Thaï4)io  était  affecté  aux  leçons  des  JRs-w 
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li'lêeéu  €eUe  division  s'accorde  jusqu'à  un  certain  point 
avec  let  détails  de  la  visite  faite  par  Vtaxfmm  aux 

trois  établissements  réunis  (  San-yong-kong  )  :  mais  on 

petit  aussi  dire  quelePi-yong,  JeMiBg^taagelleThaî- 

hio,  n'étant  pas  très-éloignés  l'un  de  F  autre,  pouvaient 
alternativement  swvir  h  la  célébration  des  xpàoates  sch- 

lennités. 

J'^outerai  encore  ici  le  nom  du  pavillon  des  éludes 

ou  école  desenfants  roy  aux,  KoMe-i6x^u-/iio ,  qui  se  trouve 
indiqué  pM*  deux  citations  raf^ortées  dans  TYu-^baî^kiv. 
CXI ,  fol.  40  r.  et43  v.  L'histoire  intitulée  Chu-tching-ki 
meationne  le  Koue^tse^Hûodxi  temps  desseoonds  Han, 
el  le  place  à  200  pou  (  environ  1200  pieds)  du  grand 
collège  Thai^  hio.  On  Ut  aussi  dans  le  livre  sacré  des 
Eaux  (  ChaixNcing  )  :  «  En  allant  à  rerient  (  la  rivière 

>  Lo)  passe  au  nord  des  King  gravés  sur  pierre  du 

>  grandcollége  Thm-hio  et  de  Fécole  des  entants  royaux 
•  {Koèie^eu-bio)  •  »  On  ne  trouve  rien  de  plus  sur  cetéte* 
MÎBsenilnfit  renouvelé  de  Tanciei  Kme^Uew4ih  des 
Xoheou,  et  destiné  évidemment  conune  celui-ci  à  Tédu- 
eation  des  fils  du  souvm^n  et  des  grands  officietisalta-^ 
diés  à  la  cour.  11  était  peu  distant  du  grand  ooliége 
ninrhh  t  et  pouvait  être  compris  avec  lui  dans  le 
groupe  des  trois  pavillons  réunis  San-yong-kong^  Les 
Kin  g  gravés  sur  pierre  que  cite  le  Ghouî-king ,  ne  furent 
exécutés  que  Tan  175,  par  ordre  de  l'empereur  Ling-ti, 
Nous  en  parlerons  plus  loin. 

Ma-touan-lin  a  placé  dans  sa  section  du  haut  en- 
seignement ,  Thahhioj  et  je  dois  cooséquemment  noter 
dans  cet  article,  une  école  spéciale  établie  par  Ming- 
ti,  Tan  66  de  J.-C,  pour  l'instruction  des  fils  des 
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alliés  de  la  famille  impériale.  Cette  école  fut  appelée 
école  des  petits  dignitaires  des  quatre  familles ,  parce 
que  les  familles  alliées  de  la  couronne,  qui  y  furent  ad- 
mises, étaient  distinguées  en  quatre  branches,  nom- 
mées Fan,  Kouo,  F/î ,  Ma,  On  lit  dans  Thistoire  de 
rempereyr  Ming4i  :  t  La  neuvi^e  année  Ymmg^ng 
»  (l'an  66  de  J.-C.) ,  on  ouvrit  une  école  ou  un  collège 
»  (Hkhlàtio)  (1)  pour  les  petits  dignitaires  des  quatre 
»  familles.  On  attacha  à  cette  école  des  professeurs  des 
»  cinq  livres  sacrés,  King.  •  Le  commentaire  dit  : 
«  Dans  ht  période  Yonny-pmcf  (58-76) ,  on  honora  les 
•  études  et  les  lettrés.  Le  prince  héritier  de  la  cou- 
»  ronne ,  les  Als  des  princes  feudataires,  les  fils  des  oB^ 
»  ciers  de  mérite ,  reçurent  tous  renseignement  des 
>  King.  En  outre ,  pour  les  flis  des  quatre  familles  des 
»  parents  extérieurs  (  des  parents  de  la  couronne) , 
»  Fm,  Kouo,  Yn ,  Ma,  on  établit  une  école  (ffio-cfte). 
»  On  donna  aux  membres  de  ces  quatre  familles  le 
I*  titre  de  petit  dignitaire ,  Heou ,  parce  quMIs  n'avaient 
»  pas  le  rau^  d'Heou  avec  apanage.  »  Cette  école  est 
dtée  dans  diverses  biographies ,  dont  je  donnerai  des 
extraits  en  note,  et  Tune  d'elles  la  place  dans  la  partie 
méridionale  du  palais  impérial  (Nm-koung)  (2).  Les 
élèves  les  plus  distingués  devenaient  officiers  du  titre 


(1)  Le  terme  collectif  j£fio-Miio  signifie  Indlfféranmient  uoe  école  on  des 
écoles.  Voyei  Morrison ,  t.  U,  au  caractère  Bio  %  Gdnsalver ,  aux  caractères  . 
JSffoet  ttiao.  D'après  la  dtatlon  de  la  vie  de  Tcbang-pon  ri^portée  dans 
la  noie  suivante ,  il  me  parait  désigner  Ici  une  seule  école. 

(3)  Eatraits  des  biographies  Jointes  aux  annales  des  seconds  Haa. 

La  neuvième  année  Toung^^if  (66  de  J.-G.),  Ming-tl  ouvrit  dans  le 
pavillon  méridlooal  une  école  spéciale  pour  les  petits  digoitairps  des  quatre 
familles ,  et  nomma  des  professeurs  des  cinq  King,  atucliés  à  cet  élaMIsae- 
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de  Lang.  La  section  des  biographies  des  lettrés  (Joti- 
Bn4dujuen)  mentioniie  Técole  des  quatre  familles,  et 
ajoute  que  Ming-li  iil  aussi  une  école  spéciale  pour  les 
officiers  secondaires  (Sse)  de  son  palais*  On  leur  en- 
seignait par  chapitre  et  article,  le  plus  élémentaire  des 
livres  de  Gonfucius,  le  Hiao-king.  Les  chefs  des  Uiong- 
noo  (1)  envoyèrent  leurs  fils  à  cette  école,  qui  paraît 
avoir  été  d'ordre  secondaire  pour  renseignement. 

Cinquante-six  ans  plus  tard  (Tan  120  de  J.-C.), 
rimpératrice  Teng*beou ,  qui  gouvernait  pendant  la 
minorité  de  son  fils  Ngan-ti ,  fit  venir  à  la  cour  qua- 
rante enfants  des  frères  du  dernier  empereur  Ho-ti , 
ftgés  au  moins  de  cinq  ans,  et  trente  enfants  des 
proches  parents  de  sa  famille.  Ces  enfants  étaient  des 
deux  sexes  (iVm-fitti).  L'impératrice  créa  pour  eux 
une  ^le  particulière»  dans  laquelle  on  leur  enseigna  - 
les  King.  On  les  y  conduisait  le  matin  et  le  soir,  et 
elle-même  assistait  aux  leçons.  L'ordonnance  qui 
fofide  cette  école  purement  élémentaire»  rappelle  la 


mrnt.  Tchan^-pou  y  enseigna  le  Choit-king.  Plusieurs  fois,  il  tliscula  sur  les 
king  (It'vant  l'empereur,  el  obllnt  ainsi  le  titre  de  Lang. 

A  la  mort  de  Kiang,  prince  de  Tnung-ha'i ,  il  fut  ordonné  que  les  petits 
dignitaires  des  quatre  familles  alliées  de  la  couronne  se  réuniraient  tous  à  la 
capitale. 

Teng-yu  f  jeune  encore  «  aimait  beaucoup  les  livres.  Dans  !a  période 
Voung  ping  (58-76) ,  on  en  fit  un  petit  dignitaire. 

Biographie  lie  Teng-yeiu  —  Au  oomieiieonieot  de  la  période  Foun^- 
ping  (58  de  noire  ère) ,  Il  se  réunit  i  la  cour,  avec  Mel  yu ,  petit  digniulre 
dee  quatre  familles  alliées  de  la  couronne. 

KIn ,  fUs  de  Ma-pang ,  Ait  petit  dignitaire*  B  devint  Chi-lang  de  la  porte 
Impériale. 

(1)  Les  Hlong-nou  étaient  des  peuples  de  race  turque  qui  liabiulent  au 
aord  de  la  Chine.  Ils  se  firent  longtemps  redouter  des  CIdnpIa  par  leur» 
iDvasions.  Us  furent  soumis  ou  dispersés  sous  le  règne  de  Hlng^ti ,  de 
l*an  73èl*an76de  J.-G. 
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création  précédente  de  Técole  dm  petits  dignitaires 
des  quatre  familles.  C'e^t  le  ^ul  document  de  rhi&- 
tmre  <te»  Han ,  où  il  aoit  parlé  de  réducation  des 
ûUed.  Celles  qui  venaient  &  l'école  fondée  par  ïeng- 
heou,  étaient  protiabiement  séparées  des  garçons  ^  à 
Tâge  de  dix  ans,  suivant  la  règle  du  Neï-tse  (l). 

Le  nom  de  Técole  des  qnMre  ftkiniUes  reparaît  dans 
une  ordonnance  de  Tan  146,  que  je  citerai  plus  loin, 
et  deux  ans  après,  l'an  itô  (deuxième  année  Kiên- 
ho) ,  l' histoire  rapporte  que  l'empereur  Houan-ti  ac- 
corda des  rouleaux  d*étoffes  de  soie  aux  petits  digni- 
taires des  quatre  familles. 

liOS  faite  suivants ,  cités  par  Ma^touauhlin  à  l'article 
du  TbaMno  des  Han  oritttaux ,  se  rapportent  à  This^ 
tûire  de  ce  collège  supérieur  ou  des  autres  établiase*- 
ments  consacrés  à  l'instruction  des  personnes  attachées 
à  la  oour. 

«  Tchang-ti,  dans  la  période  Kien-tsou  (76-84), 
faisait  de  grandes  réunions  des  lettrés  à  la  salle  du 

Tigre  Blanc  {Pe-twu-hounn)  (^2).  Pendant  des  mois 
entiers ,  on  examinait  en  quoi  ils  s'accordaient  ou  dif- 
féraient (sur  le  texte  des  livres  sacrés).  L'empereur  lui- 
même  assistait  à  la  conférence  et  établissait  le  règle- 
ment (Tordre  de  la  discussion),  suivant  l'ancien 
mode  du  lieu  dit  Oii-khiu  (canal  de  pierre)  (â)»  où 
son  prédécesseur,  Siouen-ti ,  venait  faire  des  conft- 


(1)  Voyez  plus  haut,  pages  28  et  suivantes. 

(2)  ff^(m4iia»-4hong-khao ,  kiv.  XL,  Toi.  31  v.et  suivant. 

(3)  Ce  nom  détignatt  une  bibliothèque  du  palais  impérial.  Voyeiic  l^én- 
htanrthong-khûo ^  klv.  XL,  fol.  96t.  Oc  l'appela  aussi  Chl-Uhi (maison 
de  pierre).  Voyez  Aforrison,  au  caractère  Kùuant  n*53,  article  Ftt-if#- 
tehong-ehing 
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rcoce^  aembiabtop  L'explicaiioii  du  règieuieni  était 
bile  par  an  officier  supérieur  de  la  cour.  L'empereur 
ordoona  en  outre  que  des  lettrés  de  premier  mérite 
|»endraieiit  et  exaœineraieiit  le  Chou4diigt  leChi^king 

revu  par  Mao,  tous  deux  écrits  en  style  ancien,  le 
Tehun-tbsieoadeKou-liaiig  et  celui  de  Taa*ldeau»miiig., 
Sans  que  Ton  installât  de  préposé  officiel  d'école ,  les 
Mirés  qui  furent  reconnus  les  plus  distingués  (dans  la 
discussion)  furent  nommés  officiers  des  explications 
{KUmg^dMg}^  et  attachés  Tempereur*  Telles  furant 
les  mesures  que  prit  Tchang^ti  pour  réunir  les  hommes 
de  mérite  et  conserver  dans  tout  leur  développement 
les  diverses  classes  des  études  savantes  que  Kouang- 
wou  avait  établies  sous  la  direction  de  quatorze  Po-sse.  » 
D*après  un  passage  extrait  de  Fauteur  nommé  Sien-* 
kong ,  ces  conférences  étaient  instituées  pour  compa- 
rer les  diverses  copies  manuscrites  des  King,  et  fixer 
définitivement  le  texte  de  ces  ouvrages  (1). 

Sous  le.  règne  de  Ngan^ti  (107*423)  les  études  corn» 
mencèrent  à  faiblir  à  la  coun  Depuis  la  mort  de  llo-ti , 
elles  avient  été  mal  dirigées  par  rimpératrice  Teng* 
heou,  qui  gouverna  pendant  la  minorité  de  so]i  fils.  Le 
ministredes  revenus  nommé  Siu-fang ,  fit  une  requéteà 
l'empereur,  et  lui  représenta  que  les  Ti-tseu  étaient  exa- 
minés irrégulièrement ,  sans  se  conformer  aux  principes 
deslivres  expliquésdAns  laciasseou  section  à  laquelle  ils 
appartenaient.  11  demanda  que  Ton  propos&t  aux  Po-sse 
et  aux  élèves  de  premier  et  deuxième  rang  «  cinquante 
questions  sur  les  divers  articles  des  livres  expliqués 
**    ■  ■  I       '  ■       ■  ■  II  I  I  ■  .11 

(t)  H^en-kian-thong-khao ^  kiv.  XL,  fol.  38,  r. 


Digitized  by  Google 


—  160  — 


dans  leurs  classes.  Ceux  qui  en  expliqueraient  un  grand 
nombre  devaient  être  déclarés  de  premier  ordre.  Ceux 
qui  développeraient  clairement  les  textes  seraient  re- 
connus capables  d^expliquer  d'une  manière  supérieure. 
£nfm  on  devait  rejetter  ceux  qui  ne  se  conformeraient 
pas  aux  principes  des  anciens  maîtres.  Un  autre  grand 
officier,  nommé  Fang-tcbun ,  se  réunit  à  Siu-fang ,  et 
fit  r^arquer  qu*un  grs^d  nombre  des  oflEiees  litté- 
raires était  occupé  par  des  hommes  incapables.  L'em- 
pereur fit  droit  à  leur  requête ,  et  ordonna  que  les 
conseillers  supérieui*s  Kong  et  les  grands  officiers  King 
reverrafent  soigneusement  les  choix  des  individus  qui 
seraient  appelés  à.  professer. 

La  6'  année  Yaiing-kien  (Tan  l&i) ,  l'empereur 
Chun-ti  lit  réparer  le  grand  collège  Tliai-hio  dont  les 
b&timents  tombaient  en  ruine ,  et  augmenta  ces  bâti- 
ments. Le  grand  préposé  des  constructions  (Tatsiang) 
rappela  dans  le  rapport  fait  à  ce  sujet ,  que  Ming-ti 
avait  établi  séparément  le  Pl-yony  et  le  Tlun-lùo.  Depuis 
le  règne  de  Ngan-ti ,  les  Po-sse  n'avaient  plus  expli- 
qué régulièrement.  Les  élèves  étaient  devenus  pares- 
seux et  négligents.  Les  bâtiments  du  collège  tcmi* 
baient  en  ruine.  Chun-ti,  d'après  le  rapport  du  grand 
préposé  des  constructions,  répara  ce  désordre.  Sui- 
vant le  texte  cité  par  Ma-touan-lin  ,  kiv.  XL ,  fol.  3S  r. , 
il  fit  construire  240  bâtiments  {Jang)  et  1850  loges 
(  tclii  ) ,  qui  paraissent  avoir  fait  partie  du  grand  col- 
lège. D'après  le  Chu-tching-ki^  une  inscription  pla- 
cée dans  le  grand  collège  rappelait  la  fondation  de 
cet  établissement  la  27*  année  Kien-wou  et  sa  répara- 
tion la  6*  année  Young-kim.  Suivant  cette  inscription , 
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1000i>àtiinent6  et  loges  (fang-che)  furent  alors  élevés 
pour  les  étudiants  (1). 

Une  ordonnance  du  même  empereur  réorganisa  le 
gftiod  eoHége  Thaî-Mo.  Elle  permit  d'admettre  dans 
les  deux  premières  séries  des  élèves  Ti-tseu,  des  indi- 
.  vidas  qui  n'étaient  que  de  troisième  force  pour  fex- 
plication  des  King,  et  augmenta  de  10  le  nombre  des 
Buméros  de  chacone  de  ces  deux  séries.  Nous  avons  va 
plus  hautque,  d'après  le  règlement  établi  sous  Ping-ti,on 
recevait,  danslesexamensde  chaque  année,  kO  élèves 
de  premier  rang  avec  le  titre  de  Lang-tcliong ;  20  de 
deuxième  rang  avec  le  titre  de  TimU-ueu-che-jin;  enfin 
40  élèves  de  troisième  rang  avec  !e  titre  de  Wen-hto- 
tchang-kou.  Cbun-ti  ordonna  que  la  première  série 
serait  portée  à  50  numéros  et  la  seconde  à  SO.  Suivant 
le  texte  cité  par  Ma-touan-lin ,  la  troisième  série  n'eut 
plus  qae  30  numéros,  de  sorte  que  le  total  des  élèves 
reçus  chaque  année  dans  les  trois  séries  fut  toujours 
de  100.  Ghun-ti  fit  aussi  venir  des  provinces  90  lettrés 
âgés  et  leur  accorda  le  titre  de  Lang,  Tso-hiong  qui 
avait  le  titre  de  Che-jin ,  proposa  d'appeler  des  savants 
distingués  de  l'empire  et  de  les  faire  Po-sse ,  d'enjoindre 
aux  oflici^s  supérieurs  Kong  et  King  d'envoyer  leurs 
enfants  étudier  sous  ces  Po-sse ,  et  d'augmenter  le 
traitement  de  ceux  qui  profiteraient  dans  leurs  études. 
Des  jeunes  gens  s^étant  distingués  ainsi ,  le  même  Tso* 
hiong  proposa  de  créer  pour  eux  le  titre  de  jeunes 
Ion;,  Tboung-tseu-lang,  Ce  titre  correspondit  vraisem- 
blablement à  l'ordre  spécial  de  jeunes  gens  (  Thoung- 


(1)  Uv.CXI,  fol.  41  r. 

11 
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ko) ,  que  nous  avons  vu  sous  les  premiers  Han.  Alors, 
dit  le  texte  cité  par  Ma-touan-lin ,  les  jeuaed  élèvest  ar* 
rivèrent  comme  des  mées  à  ta  capitale. 

Apr^  Cbim-tiy,  il  y  eut  deux  empereurs  mineur» 
dont  chacun  ne  régna  qu^une  seule  année»  Sous  T<d»i*t}« 
le  second  de  ces  deux  empereurs,  l'an  146  (période 
P^tsou^  première  année),  Timpératriee  régente  or** 
donna  que  Ton  signalerait  dans  les  provinces  tous  les 
individus  &gés  de  50  &  70  ans  qm  connaîtraient  bien 
les  King  [Mïng-king) ,  et  qu'on  les  enverrait  au  grand 
collège  Thdi^lno.  En  outre,  tous  les  officiers  supérieurs 
fixés  dans  les  provinces,  depuis  les  généraux  jusqu'à 
ceux  qui  avaient  un  traitementde  la  valeur  de  600 déçu* 
pies  boisseaux,  durent  envoyerleursfite  poarrece  voir  les 
leçons  de  la  cour»  A  la  fin  de  l'année,  un  examen  avait 
lieu.  Les  cinq  élèves  les  plus  distingués  entraient  an 
corps  des  Lang-tcliony.  Les  cinq  élèves  suivants  sur  la 
liste  de  mérite  devenaient  TbtiHsou^he-jin.  Une  me* 
sure  analogue  fut  appliquée  aux  officiers  attachés  au 
service  de  la  cour,  qui  avaient  un  traitement  de 600  à 
1000  décuples  boisseaux ,  ainsi  qu'aux  alliés  de  la  cou- 
ronne, désignés  sous  le  nom  de  petits  dignitaires  des 
quatre  familles.  Ceux  qui  avaient  déjà  acquis  ta  con- 
naissance des  King,  durent  suivre  une  classe  du  grand 
collège ,  et  furent  récompensés  suivant  leurs  progrès. 
Cette  ordonnance  eut  pour  effet  d'augmenter  le  nombre 
des  étudiants  de  fa  cour  ;  mais  elle  abaissa  renseigne* 
ment.  On  lit  dans  la  section  des  biographies  des  let-^ 
tré»  {Jw-lin-^ickouen)  :«  Depuis  l'ordonnance  delà 
»  1^* année  Pen-tsou^     lune,  jour  Ken(j-ichin{2&maLi 
»  1&6),  le  nombre  de  ceux  qui  voyagèrent  pour  s'in- 
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•  struire  (et  vinrent  au  grand  collège)  augmenta  jus* 
»  qvfk  30,000.  M«8  beaucoup  n'acquirent  qu'une 
»  instruction  superficielle,  et  la  pure  doctrine  des  véri- 
t  tables  lettrés  dégénéra.  »  Nous  vmotis  plus  Idin  la, 

suite  de  cette  décadence  des  études. 

An.  1.  —  Collèges  et  écoles  puur  l'enseigRemeDt  dans  les  arrundi»seineuu 

des  yroirlDoes. 

Les  collèges  et  écoles,  destinés  aux  études  et  aux 

examens,  se  multiplièrent  rapidement  dans  tout  Fem- 
pire ,  sous  les  premiers  empereurs  de  la  dynastie  des 
Han  orientaux.  Les  biographies  de  plusieurs  oiliciers 
ou  lettrés  qui  ont  vécu  sous  ces  empereurs,  attestent  le 
grand  développement  que  reçut  à  cette  époque  Tin- 
struction  nationale.  Je  vais  extraire  de  ces  biographies 
quelques  passages  qui  se  trouvent  cités  dans  le  Wen-- 
hiaa-Uwmg  kliao^  kiv.  XLVI ,  fol.  7,  8,  et  dans  VYu- 
k& ,  kiv.  CXI ,  fol.  ko.  Les  écoles  et  collèges  des 
différentes  divisions  administratives  de  Tempire,  y  sont 
le  plus  souvent  désignés  par  les  deux  caractères 
Hio'lùaoj  réunis  ensemble  :  mais  il  est  évident  que 
cette  dénomination  générale  comprend  toujours  impli- 
citement les  écoles  d'ordre  inférieur  Tsiang,  Siu  (1), 
annexées  à  chaque  chef-lieu  d'arrondissement  ou  de 
canton. 

«  La  année  Kien-wou  (  27  de  J.-C.  ) ,  Kouan-sun 
•  fut  gouverneur  (Thai^eou)  (2)  du  Jou-nan  (Jou* 


(I)  Voyez  plus  haut«  page  128,  l'énuméralion  de  ces  diversies  dénomina- 
tions sous  l'empereur  Ping-tl. 
(2}  Thai-chenu  ,  grand  consorvaleur,  ou  gouverneur  de  province.  Ceue 
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»  ning-fou  du  llo-nan\  It  établit  des  écoles  et  des  col- 

•  léges  de  premier  ordre  {Hio ,  Hiao)*  Il  instniisaii  lui- 
»  même  les  étudiants.  11  fit  des  recherches  pour  trouver 
ji  tout  ce  qui  pouvait  exister  du  Tchun-thsieou  de  Tso- 
»  kieou-ming.  Lui-même,  il  reçut  cet  ouvrage  et  le 
»  restaura  (Kîtf,  texte  de  Ma-touan-lin)  ou  l'étudia 
»  (//io,  texte  de  VYu-liai). 

>  Li-tchong,  la  6*  année  Kîen-wou  (âO  de  J.-C.  ) , 
»  fut  gouverneur  (r/iaï-c/u'ow)  deTan-yang  (corres- 
»  pondant  aux  arrondissements  actuels  de  Nan-king 
»  et  de  Tchin-kiaiig-fou).  Il  établit  des  collèges  et 
»  écoles  de  premier  ordre  { Hio  ^  Imo)  ;  il  s'exerça  aux 
»  rites  consacrés  et  à  la  régularité  du  maintien.  Au, 
-»  printemps  et  en  automne,  il  célébrait  Tancienne  cé- 
9  rémonie  dans  laquelle  le  chef  de  Tarrondissement 
»  Uiang  boit  en  public  le  vin  sacré.  11  choisissait  lui- 
»  même  et  employait  ceux  qui  expliquaient  biçn  les 
»  King  {Ming-klng).  Les  hommes  de  la  province  lui 

•  étaient  très-attachés. 

»  Weï-li  fut  gouverneur  i^Ùieou)  de  Koueï-yang 
n  (département  de  Heng-tcbeou-fou  du  Hou-nan).  Il 
»  descendait  de  son  char,  pour  régler  [dans  sestour- 
»  nées]  renseignement  des  écoles  de  deuxième  ordre 

»  Tsiamj ,  Siu. 

»  Jin-yen  fut  gouverneur  (Gheoii)  de  Wou-w«[(dé- 

»  partement  deLiang-tcheou-fou  du  Kan-sou).  il  créa 
»  et  établit  des  hôtels  des  études  ou  collèges  d'exa- 
»  mens  (lliao-koucui). 


dénomination  fut  établie  par  Tenipereiir  KIng-li  (156-1  ftO  av«Bt  1.-C.).  VoyeE 
MorriHon ,  paru  I ,  au  caracièni  Kattan  ii*  131. 
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»  Thsin-pong,  Mnée  Kien-tsou  (76  de  J.^.), 
fut  nommé,  gouverneur  (  Cheou)  de  Chan-yang(Uoat* 
Dgan-fou  du  Kiang-nan).  Il  établR  des  écoles  de 
second  ordre ,  Tsimg ,  iStii.  Au  printemps  et  en  au- 

>  tomne ,  il  célébrait  la  cérémonie  du  grand  repas  (of- 
fert aux  vieillards),  et  du  tir  de  Tare  dans  les  cliefs- 

>  lieux  d'arrondissement  11  mit  en  pratique  les  règles 
consacrées  pour  monter ,  descendre ,  saluer  et  céder 
le  pa& 

»  Fo-kong  fut  promu  au  grade  de  gouverneur  général 
(Thahcheott)  de  Tchang-chan  (Khiu'^tcheou^fou  dn 
Tche-kiang).  11  établit  des  col lé.H:es  de  premier  ordre 
(  £ffo,  Hiao).  Beaucoup  de  chefs-lieux  des  districts 
du  nord  ont  des  écoles,  appelées  du  nom  de  cet  admi- 
nistrateur ,  écoles  du  seigâeur  Fo. 

»  Lieou-kouan  fut  promu  au  grade  de  gouverneur 
(Qieou)  de  Ping-yang  dans  le  Ghan-si.  Chaque  fois 
qu'il  entrait  dans  un  chef-lieu  de  district  Hien ,  aus- 
sitôt il  engageait  le  supérieur  de  Thôtel  des  études 
{Ilio-koium'lsi'lsieou) ,  les  ofliciers  du  lieu,  les  étu- 
diants à  prendre  les  King,  à  répondre  (  à  ses  ques* 
lions  )  et  à  discuter, 

»  On  lit  dans  la  biographie  de  Pao-yo  :  —  Son  fils 

Pao-te  fut  gouverneur  (Tha'hclieou)  de  Nan-yang 
(Ho-nan).  A  cette  époque,  les  écoles  de  ce  district 
étaient  depuis  longtemps  négligées.  Pao-te  répara 
les  bâtiments  des  écoles  et  ^n  établit  (de  nou- 
veaux). 11  fît  préparer  les  vases  des  sacrifices  et  les 
bonnets  brodés  que  Ton  devait  porter  dans  ces  céré* 
monies.  Il  fit  pratiquer  les  ritefe  et  jouer  les  airs  de  la 
musique  sacrée.  Il  honora  les  vieillards  du  royaume 


f  (lesfiem  cAeiers)  el  leur  oÊbit  le  repas  sotennei.  Il 

4  réunissait  lea  lettrés  et  dînait  avec  eux.  Parmi  ceux 

>  qui  voyaient  sa  oonduite ,  il  n'y  avait  pas  un  seul 

9  homme  qui  ne  le  louât  et  ne  lui  obéit. 

»  Soung-kimi  fut  supârieur  (1)  de  Tchin<*yang 
»  (Tch^n-tcheou-fou  du  Uou-kouang).  Il  établit  des 
»  eoliéges  de  premier  ordre  Hio ,  hiao. 

»  Lieou-Uang  passa  au  poste  de  supérieur  de  Pe» 
»  sÎD-tching  (Tching-thien-fou  du  Hou-kouang).  II 
»  établit  une  grande  conférence  (  Kiang-che).  Il  y  in- 
»  vitait  les  étudiants  par  centaines.  Lui-même  prenait 
»  des  chapitres  des  livres  sacrés  ;  il  examinait  et  com- 
»  parait  le  mérite  des  étudiants. 

»  Kong-yong  fut  lieutenant  (2)  du  district  de  Pe-haï 

>  (partie  nord^^t  du  Pe-tcbi-^i).  Il  établit descolléges 
»  de  premier  ordre,  Hio  y  Hiao.  Il  compai'aitle  talent 

>  des  lettrés.  » 

Après  ces  noms,  ÏYu-luù  cite  encore  Tsoui-yao  qui 
publia  Tbistcnre  de  rhôtel  des  études  littéraires  de  Nan- 
yang(Ho-nan) ,  hôtel  inauguré  par  l'empereur  Ming-ti, 
Tan  67  de  J.-€.  (10*  de  la  période  rùm^-jOns}  (&) , 
et  Hoang-tchang,  homme  du  district  de  Yu-yo  dans  la 
INrovincedeUoe)Hkhi(ïcbe^kiang).  «  Gelui-ei  d^ooeu- 
»  rait  près  du  collège  de  son  district.  Il  vit  que  les 
»  lettrés  qui  y  ens^gnaieat  rétablissaient  les  rites 
»  des  écoles  de  second  ordre,  Tsiofèfff  Siu ,  et  fut  ainsi 
»  conduit  à  les  aimer.  » 


(1)  TeAonjsr,  Dict.  de  Basile.  11639. 

(2)  Siang,  Dlcl.  de  Basile  ,  6597. 

(3)  Voyez  «uni  k  ff^ttk-kian  thonff-kkao^  klv.  XLVJ,  fol.  7  v. 
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«  PMt4cdu,  qui  fat  hitlorièfi  de  la- eour ,  pendant  la 
pénede  hmig-ping  (58*76  de  J.-€.  dit  daassaaec* 
tio»  4tt  règleiDMt  de  Timpôt  potir  le  dMriet  de  la 
capitale  orientale  (Lo-yaag)  :  «  A  l'intérieur  des  quatre 

«lere ,  c^estN^Hltre  dans  toui  Tempire ,  les  eolléges  et 

•  écoles  de  preiiiier  ordre»  HiOy  Hiao^  sontcùmme 
i  tiM  forêt  Les  collèges  et  éeoies  de  second  Onlre 
»  (Tsiamjj  Stu)  remplissent  les  portes  (des  rues  des 

vaiagss).  De  toutes  parts  on  s'offre  miitaellemeiit 
»  des  présents,  on  se  fait  des  invitations  (  selon  le  rite 

i  de^  rho8|»talîté>  Les  vases  des  sacrifices  sont  Mm* 

-»  breux.  Dans  la  salle. supérieure ,  on  chante;  dans  la 
»  salle  inférieui^,  od  danse  (sekm  le  rite  dessolettiiilé» 
»  anciennes).  (  Tous)  marchent  dans  le  chemin  de  la 
«  vertu  et  diaiitaiit  (  les  kmangesde)  rfaiimaDité(i). 

Pan*kou  écrivait  ces  lignes  sous  Ming-ti ,  qui  fut  le 
plus  2éié  poar  les  lettres  de  tous  les  emperears  de  la 
seconde  dynastie  Ilan,  et  se  montra  le  digne  succes- 
seur de  Kouiu2g-wou,  soapère.  c  Gelui-d ,  suivant  la 
^  préface  de  la  section  des  biographies  des  lettrés  (Jou-^ 
»  lm*(ohemn) ,  n'éttût  pas  encore  descendu  de  son  char 

•  de  guerre,  que,  déjà,  il  faisait  rechercher  tes  savants 
»  lettrés.  »  NcHis  avons  vu  (article  précédent)  Ming-ti 
nMblif  les  anctemies  eéi^onies  dans  tes  étabKsse- 

annexés  à  la  cour,  et  inaugurer  ces  établisse* 
mentsw  les  préfets  des  iHUérents  districts  de  Fempfa^ 
se  conformèrent  à  Texenqf^le  donné  par  Tempereur.  On 


(1)  Jin.  Dlct.  (le  Basile,  93.  En  chinois,  ce  mot  indique  la  perfection 
'iimultanée  des  senthnents  et  des  manières.  l\  correspond  ici  à  ce  que  nous* 
entendons  par  civiiitaHon. 
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Ut  dans  U  soetion  des  rites  ei  aéNtfioaiûes  d»  rbMoiie 

officielle  des  Ilan  orientaux  :  «  A  la  troisième  lune  de 
»  la  2"  année  Yownffpb^f  (59de  J.*G.) ,  oii  fucenl  ter- 

n  minés  les  trois  établissements  supérieurs ,  Thahhh , 
»  Simjf*tatif9  Pâ-ycMi$f,  de  la  qapitale,  on  mit  en  pra^ 
»  tique ,  dans  les  districts  et  arrondissements  de  pre- 

>  mier  et  de  second  ordre  (iKimt,  ifien)  la  céréiaoBie 
»  où  les  hommes  du  bourg  ou  canton  (Hiang)  boivent 

>  le  vin  (dans  Tenceinte  consacrée).  Dans  les  salles 
»  desétudes,  on  sacrifia  aux  andens  sages^  Tcheou- 

>  kong  et  Kong-tseu  (Gonfucius  ).  La  victime  ofiGerte 
»  fai  un  chieD.  »  Nous  r^^tmvons  donc  le  rétaMisBe- 
ment  de  Tancien  rite  desïcbeou,  sous  lesquels  le  chef 
d*Hiang  valait,  au  coromeocement  de  la  première  et 
de  la  troisième  saison  de  Tannée,  boire  le  vin  avecses 
administrés  dans  le  lieu  consacré  au  tir  de  TarCt  et 
faisait  Texamen  de  leurs  qualités.  Le  même  fait  est  at^ 
testé  par  plusieurs  des  biographies  dont  j'ai  dtmaé 
des  extraits  dans  les  pages  précédentes^ 

Le  coounentaire  du  Li-ki  mentionne  aussi,  les  bon-* 
ncurs  régulièrement  rendus  à  Confucius  dans  toutes 
les  écoles  supérieures  Hio  (1).  On  y  lit  :  <  La  ô""  année 
»  Youen-so  (132  avant  J.-C.)»  il  fut  ordonné  pour  la 
»  premièrefois  que,  dans  tous  lesdic^tsdes  royaumes» 
»  on  établirait  des  hôtels  des  études  Hio.  Aucommen- 
»  cernent  de  la  période  Vims/^ifing  (58  après  J>-C«)« 
»  dans  tous  ces  établissements,  on  rendit  des  honneurs 
*  solennels  à  Confucius.  » 

Déjà,  sous  les  premiers  Han ,  les  lettrés  avaient 


(1)  l'u-/*at,  kiv.  CXIV,  fol.   l  i-. 
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obteaa  que  TÉiM  aoeordftt  au  deecendafit  direei  dé 
leur  chef  ua  Utre  et  un  apanage  héréditaires  «  comme 
6i»f6se?amii  les  iMinoe»  du  saûg  impérial  (1).  L'an  d 
avant  J.-C*  (1^  année  Soui-^io)  »  le  lettré  Mei-fo  re- 
pitenta  à  rempereor  Tobing^ti  que  le  fondateur  de 
la  dynastie  Tcbeou ,  Wou-wang ,  avait  accordé  des  apa- 
nagesde  princes  aux  descendants  directs  des  anciennes 
famille  Hia  et  Yn.  Confucius  étant  de  la  famille  Yn , 
ka  empemm  Han  devaient  suivre  Temnple  -de 
Wou-wang ,  et  donner  un  apanage  aux  descendants 
du  grand  moraliste»  pour  qu'ils  pussent  offrir  des 
sacrifices  convenables  à  Tching-tbang  »  le  premier 
des  empereurs  Yn  (2).  L'empereur  agréa  cette  de- 
mande assez  adroite  ,  et  fit  établir  la  généalogie  de 
Ckmfucius  ^  d'après  le  Tso-tchoc^  et  le  livre  de  Kou- 
liang.  Il  fut  reconnu  que  Confucius  était  de  la  famille 
impériale  Yn,  et  Kong-bo-tsi,  son  descendant,  fut 
nommé  prince  de  Chao  et  de  Kia ,  avec  un  territoire 
de  100  /t.  Le  prédécesseur  de  Tcbing-ti,  Youen-ti  avait 
déjà ,  suivant  Thistoire ,  accordé  à  son  précepteur 
Kong-pe»  descendant  de  Confucius,  le  titre  de  prince 
de  Pao-4ching  (  ville  du  district  de  Han-tchong-fou  du 
Chen-si). 

Le  fondateur  de  la  seconde  dynastie,  Kouang-wou , 
visita  le  pays  de  Lou ,  dans  la  5'  année  Kien^vou  (  29 
de  J«-CL  ),  et  envoya  le  Ta*8se-kong  ou  ministre  des 

travaux  publics  célébrer  un  sacrifice  en  T  honneur  de 


(1)  ^f  'en-hian-thony  khaoy  klv.  XLIII ,  fui.  8  r. 

(2)  On  peut  lin  dans  ]<>  tome  II  de  DuhalUc,  page^OU,  éUiUoii  iiHoiio, 
uuc  traduction  de  U  requête  de  Mci-io. 
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Gonfueiiis.  Il  acMXunda  un  apanage  au  deacoudant  des 

Yn .  Koag-ngan ,  qui  fut  déclaré  prince  de  Cbao  et  Kia. 
i.a  13r  aunée  delà  même  période,  m  changea  le  titre 
de  cette  principauté  qui  prit  le  nom  de  WeL  £n  même 
tempe,  Temp^ur  accorda  un  apaBa^a  à  Y,  petil^fibi 
de  Kong-pe,  et  le  déclara  Heou  de  Pao-tching.  «  Ainsi, 
»  dit  Mertouan-^Un,  kiv.  XLiU,  foL  9  v« ,  du  temps 
»  des  Han  occidentaux,  parmi  les  descendants  de 
»  Koung^eea,  il  y  eutdeux  grands  digmianres  du  rang 
»  de  Heou.  Le  Heou  de  Chao-kia  honorait  les  descen- 
»  dants-  des  Yn»  Le  Heou  de  Pao-iching  honorait  les 
»  descendants  de  Koung-tseu.  A  Tavénement  de 
0  Itouang-wou ,  les  dignités  héréditaires  furent  conser- 
»  vées  comme  anciennement.  On  ne  sait  pas  à  quelle 
»  époque  finirent  les  descendants  des  Cbao-kio.  Quant 
»  aux  descendants  des  Pao-tching,  ils  se  niccédèrenl 
»  régulièrement  jusqu'audémembrementdesroyaunifi&, 
»  sous  le  règne  de  Hian~li ,  le  dernier  des  Han  orien^ 
»  taux.  Sous  les  Weï ,  on  rétablit  leur  dignité  hérédi- 
»  taire ,  et  elle  se  transmit  sans  interruption  de  géné- 
»  ration  en  génération.  » 

Trois  empereurs,  Ming-ti,  Fan  72,  Tchang-ti, 
Tan  85,  Ngan-ti,  l'an  ISi,  allèrent  visiter  la  maison 
de  Coafufiius,  dans  le  pays  de  Lou ,  et  célAràrenl  des 
sacrifices  (1)  en  T  honneur  du  grand  maître  et  de  ses 


(1)  TTI».  ZHct.  de  Basile,  7027.  Ce  caractère  désigne  proprement  la  cé- 
rémonie que  chaque  famille  célèbre  au  printemps  en  rhoaoeurde  setanoé- 
très,  lï  est  liabitiieneiDeDC  usité  dans  le  sens  général  de  sacrifiée  ou  dré^ 

monte  honorifique  y  et  on  lui  joint  alors  le  nom  de  l'être  que  Ton  veut 
honorer.  Ainsi  on  célèbre  la  cérémonie  Thse ,  on  l'honneur  des  génies  cé- 
lestes et  terrestres,  des  anciens  souverains,  des  personnages  illustres.  Dès 
le  tempb  ûta  i  cheou,  U  vjcttiuc  offerte  était  différente  suivant  le  rang  de  l'être 
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smwite-^ottze  disciples.  Tefaatig<»ti  et  Ngaii-»ti  rému 
mA  tous  1^  descendants  de  Gonfucius  et  les  gratifièrent 
de  pièces  de  monnaie  et  de  roulèaux  d'étoflbs  de  soie , 
à  rocoasion  de  ces  visites.  Ichang-ti  fit  expliquer  le 
Lmtyu  à  oeu  qui  avaient  étudié  (1). 

D*aprèsles  divers  passages  que  j'ai  extraits  des  an-* 
Dftfci  des  deux  dynasties  Han  ainsi  que  des  biographies 
jointes  à  ces  annales ,  on  voit  clairement  que  la  restau- 
rsKiMi  des  études,  telle  que  la  comprenaient  les  let* 
très,  consistait  principalement  dans  le  rétablissement 
des  andennes  cérémonies  des  Tcheoo  et  dans  rensei- 
gnement des  pratiques  prescrites  pour  tous  les  rapports 
de  la  vie  sociale  par  les  ouvrages  de  Confiioius  (S). 
L'instruction  littéraire  n'était  donnée  dans  les  écoles 
que  comme  moyen  de  connaître  les  principes  du  grand 
maître ,  dont  T étude  assidue  devait  apprendre  à  chaque 
banuhe  à  perfectionner  à  la  fois  sa  moralité  et  sa  tenue 


honoré.  Dans  les  cérémonies  adressées  auxancCtres,  une  portion  de  la  vic- 
time el  des  grains  était  présentée  à  un  enfant,  qui  figurait  le  premier  an- 
cêtre de  la  famille.  Quand  il  en  avait  goûté  ^  les  invités  à  la  cérémonie  se  ré- 
jouissaient et  mangeaient  ensemble.  Voyez  mes  Recherches  sur  les  mœurs 
é»9miÊM  Ckiminrapréê  le  Cki-king.  JosnialMllIllque,  1863.  Lepr»> 
■iter  ancêtre  étaU  donc  le  pairon  de  la  ftle.  Les  sacrileea  ou  cérénMiQlea  tê* 
lébrit  en  l'honneur  de  Confudi»  et  de  ses  disciples,  étalent  analogues  aux 
oMMmkaqpit  «baqiieftmUla  oMtàvMaiMref.  G*iétaieiil  d»$  bonmics 
Kndus  à  la  mémoire  de  ces  hommes  illustres^  et  non  des  actes  d'adoration. 

(1)  fi^em^iani-tkonff'khao.  Ut.  XUn,  fol.  10  r. 

it)  U>  promiert  chapHrea  do  Wtf ^  tnamiéa  Akio4ê  l  Tarn  ètm$,  sont 
remplis  des  détails  minutieux  du  cérémonial  prescrit  par  ConfuduB.  Us 
règlent,  pour  tous  les  rangs  de  la  société  et  pour  toutes  les  relations  de 
supérieur  à  inférieur,  la  manière  de  saluer  et  de  converser,  la  tenue  que  l'on 
doit  avoir  dans  les  repas,  les  vêtements  que  l'on  doit  porter  cbes  soi  et  en 
publie  ,  les  formalités  des  mariages  et  des  funérailles,  la  dimension  du  cer- 
cueil ,  la  durée  du  deuil  et  les  devoirs  que  Ton  doit  rendre  aux  parents 
morts.  On  peut  lire  aussi ,  à  ce  sujet ,  la  traduction  du  Lun-yu  par  Marsh* 
man. 
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extérieure  (1).  En  constituant  Téducation  du  peuple  sur 
Qéitobase,  les  lettrés  ont  attaché  à  la  tenue  extérieure 
et  aux  pratiques  du  cérémonial  de  la  vie  ordinaire  une 
importance  qui  nous  parait  étrangement  exagérée  dans 
nos  idées  européennes.  Il  nous  semble  même  qu'ils  ont 
enchéri  à  cet  égard  sur  Thabitude  des  écoles  de  la  cour 
des  Tcheou  ,  où  Ton  enseignait  les  six  sciences  usuelles, 
(  LoHf  )  9  savoir  la  musique ,  récriture ,  Tarithmétique  » 
le  cérémonial ,  l'art  de  tirer  de  l'arc  et  l'art  de  conduire 
un  cliar  (2).  Sous  les  Han ,  on  doit  présumer  que  les  six 
sciences  étaient  encore  enseignées  simultanément  dans 
le  collège  impérial  aux  fils  du  souverain  et  des  grands 
ofiiciers.  Cependant,  sous  la  seconde  dynastie  de  ce 
nom ,  les  textes  nepai*ient  plus  que  de  l'enseignement 
des  King ,  dans  lesécoles  de  la  cour  et  dans  cellesdes 
districts,  La  cérémonie  du  tir  de  l'arc  rétablie  parMing- 
lî,  et  accomplie  deux  fois  chaque  année  par  les  officiers 
des  districts,  semble  n'avoir  été  qu'une  solennité  des- 
tinée à  ouvrir  les  examens  d'inspection  des  officiers,  et 
l'on  ne  voit  pas  que  les  individus  réunis  se  livrassent  alors 
aux  anciens  exercices  corporels  du  Pi-yong  oudu  PoUan- 
kong  des  Tcheou.  Nous  trouverons  plus  tard ,  sous  les 
Thang,  la  distinction  nette  et  précise  de  deux  espèces 
d'écoles  publiques,  les  unes  consacrées  à  l'instruction 
de  ceux  qui  se  destinent  aux  occupations  de  la  vie  civile, 
les  autres  consacrées  à  l'instruction  de  ceux  qui  veulent 


(i)  Le  père  Cibot  a  extrait  do  M  M  et  traduit  ua  dlaooiirs^  dans  lequel 
GfmfiKliia  décrit  les  quaUtéa  que  doit  posséder  un  lettré.  Voyes  Mémoiret 
dtg  missionnaires^  tome  vni,  page  188  et  suiv.  Il  est  douteux  que  ce  dis- 
cours soit  réellement  de  Confucius. 

{3)  Tcheot^lit  art.  Ta*tse-iou^  kiv.  X, 
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e^iti^  dans  la  carrièFe  militaire.  Sous  tes  seconds  Han» 
i'^ude  des  King  paraît  répondre  à  tous  les  besoins 
de  l'éducation  générale.  La  biografdiie  de  Wen- 

OQg(l)  indique  que  l'on  étudiait  à  la  cour  les  lois  et 
r^glenients  administratifs,  et  leur  connaissance  est 
recommandée  par  Tordonnance  des  quatre  séries  de 
mérite  (Sse-/:Ao)  aux  candidats  de  la  troisième  série  (2). 
Mais  les  textes  ne  disent  pas  que  cette  étude  se  Gtdans 
des  écoles  ^pédales ,  et  la  seule  division  qui  se  voie  dans 
renseignement,  consiste  en  ce  que  les  leçons  des  écoles 
inférieures  pour  les  enfants  du  peuple  sont  basées  prin- 
cipalement sur  le  Wao'kiny  ou  traité  de  la  piété  filiale, 
le  plus  élémentaire  des  traités  de  Confucius» 

Ce  petit  livre,  dont  on  peut  voir  raiialyse  dans  le 
tome  II  de  Duhalde,  édit.  in-f« ,  p»  se  compose 
delSarticles  dans  lesquels  Confucius  explique  à  Tseng- 
tseu,  son  disciple ,  le  mérite  suprême  de  la  piété  liliale, 
fondement  des  vertus  pour  tous  les  hommes ,  quel  que 
soit  leur  rang  social.  «  Dans  Tordregénérai  des  choses, 
»  dit-il ,  le  tils  est  à  Tégard  de  son  père ,  ce  que  le  sujet 
»  est  à  r égard  de  son  roi,  ce  que  Tinférieur  ^  à 
9  régard  du  supérieur.  Celui  donc  qui  comprend  les 
9  devoirs  de  la  piété  filiale  dans  leur  véritable  accep^ 
»  tion  et  lespratique  avec  soin  est  seul  honnête  homme.  • 
Ces  devoirs  consistent  à  honorer  ses  parents  dans  1  iii-: 
térieur  de  la  maiscm  ;  à  pourvcnr  à  leur  subsistance  ;  à 
se  montrer  triste  quand  ils  sont  malades;  à  observer 
les»  rites  du  deuil  à  leur  mort  ;  à  leur  rendre  tous  les 


(1)  Voyez  page  121. 
.  (2)  Voye2  page  Uf. 
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devoirs  funèbres.  Confucius  développe  sa  pensée  par 
des  exemple»,  et  montre  que  celui  qui  manque  aux  rè» 
gles  de  la  piété  filiale  et  de  la  subordination,  s'expose  à 
être  puni  des  supplices  réservés  aux  diverses  sortes  de 
crimes.  11  reconnaît  que  Ton  doit  avertir  son  supérieur 
lorsqu'il  s*égare,  et  finit  par  indiquer  les  formes  régu- 
lières que  Ton  doit  suivre  pour  le  deuil  des  parents 
morts  et  pour  les  cérémonies  annuelles  qui  sont  dues  à 
leur  mémoire.  Les  règles  d'étiquette,  développées  mi- 
nutieusement dans  le  Li*ki ,  ne  sont  présentées  ici  que 
d'une  manière  abrégée ,  et  en  résumé ,  ce  petit  caté- 
chisme social  ,  fondé  sur  le  système  patriarcal,  contient 
une  morale  très-saine  et  très-pure.  On  reconnaîtra,  ce 
me  semble,  avec  moi,  qu'il  suffit  presque  entièrement 
pour  l'instruction  morale  des  habitants  des  campagnes, 
généralement  préservés,  par  la  simplicité  de  leurs  occu* 
pations,  de  ce  désir  immodéré  du  gain  qui  est  le  mau- 
vais coté  du  Chinois  habitant  des  villes.  Or ,  aujour* 
d'hui  comme  du  temps  de  Confucius,  l'immense  majo- 
rité du  peuple  chinois  est  essentiellement  vouée  à  la 
culture  des  terres ,  et  ces  cultivateurs  dont  toute  l'in- 
struction se  borne  à  avoir  appris  à  lire  et  à  écrire,  à 
Taîdedu  Hiao-king  et  d'autres  livres  élémentaires  ana- 
logues, sont  généralement  bons ,  obligeants  et  labo- 
rieux. Ce  fait  est  constaté  par  le  récit  unanime  de  tous 
les  Européens,  missionnaires  et  voyageurs,  qui  ont 
pu  pénétrer  dans  l'intérieur  des  provinces  chinoises. 

A  l'époque  des  Uan ,  on  devait  certainement  avoir, 
comme  maintenant,  des  livres  plus  élémentaires  que 
le  Hiao-king^  pour  la  première  éducation  des  enfants 
dans  les  petites  écoles.  J'ai  traduit  plus  haut,  65, 
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te  passage  où  l'historien  Pan-kou  dit  que  «  clans  les 
•  éeoie»  anciennes ,  les  enfante  ^diaient  récriture 
1  des  cinq  régions  et  le  calcul  des  six  Kia ,  »  terme  qui 
se  imppc^  vraisemblablement  an  i^yde  sexagénaire  « 
Uâité  depuis  plus  longtemps  en  Chine  pour  la  notation 
des  jours.  Je  citerai  encore  ici  un  vocabulaire  des 
noms  de  choses  et  des  noms  de  familles,  intitulé  Ki- 
tnwu^en  ou  Kt^tsêou-^tckang ,  le  livre  de  la  prompte 
perfection ,  qui  paraît  avoir  été  en  usage ,  sous  les  Han, 
m  moins  à  la  petite  école  de  la  cour  (Stoo^to).  Ce 
vocabulaire,  qui  est  inséré  dans  Tappendice  de  rYn- 
iiai,  fut  composé  sous  le  règne  de  Youen-ti ,  de  la 
première  dynastie  Han  (48-.*^2  avant  J.-C),  par  des 
prefeseeurs  de  la  petite  école  irapMale ,  et  il  fut  placé 
dans  le  trésor  secret  ou  la  bibliothèque  particulière 
de  Tempereur,  entre  les  règnes  de  Youen4i  et  de 
Tciiang-ti,  son  successeur.  Il  est  rédigé  sur  un  plan 
maiogue  à  celui  de  ^ancien  dictionnaire  Eulr-ya  qui 
passe  pour  être  du  quatrième  ou  du  cinquième  siècle 
mat  notre  ère.  Sous  les  Han ,  comme  sous  les  Tcheou  y 
OD  devait  aussi  se  servir,  dans  le  Koue-tseu-hio  où  Ton 
apprenait  le  calcul  aux  élèves ,  de  Tancien  traité  de 
mathématiques,  intitulé  Kieou-tchang ^  les  neuf  cha- 
pitiés,  ou  Kieeu-My  les  neuf  nombres ,  lequel  est  at^ 
tribué  par  la  tradition  au  savant  prince  Tcheou-kong. 
Nous  avons  trouvé  plus  haut  le  nom  du  fCteou^so,  dans 
l'article  Pao-chi  du  Tcheou-li  (voyez  page  36).  Je  dois 
me  borner  ici  à  ces  seules  indications ,  en  l'absence  de 
decumentsprécis.  C'estseulement  au  temps  desThang, 
vers  le  T  siècle  de  notre  ère,  que  nous  trouvons  dans 
les  textes  historiques,  la  mention  exacte  et  détaillée 
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des  ouvrages  qui  furent  alors  adoptés,  indépendam- 
ment des  King ,  pour  Fédiiealion  de  ta  jeunesBe  dn- 

noise. 

Toutes  les  écoles  t  Hio^  HUnOj  Twmg^  Sèu^  cMès 

dans  les  textes  sous  les  Han  occidentaux  et  orientaux, 
étaient  évidemment  fondées  et  entretenues  aux  frais 
de  rÉtat.  Les  extraits  des  annales  {Pen-ki)  nous  mon- 
trent que  le  ivéatx  de  la  cour  impériale  subvenait  aux 
dépenses  de  construction  et  d'entretien  des  grands  éta- 
blissements de  la  capitale.  Les  extraits  des  biographies 
(Tcliouen)  nous  montrent  que  le  trésor  de  chaque  pro- 
vince subvenaitaux  mêmes  dépenses,  pour  les  collèges 
et  écoles  créés  par  les  gouverneurs  dans  le  ressort  de 
leur  juridiction^  Les  Po-sse  et  les  Wen-hio  avaient  des 
appointements  fixes  desservis  par  les  trésors  de  la  eour 
impériale  et  des  provinces.  L'époque  de  la  plus  grande 
prospérité  des  études  peut  ^tre  fixée  entre  les  années 
58  et  105 ,  du  règne  de  Ming-ti  à  celui  de  Ghan-ti  et  de 
Ngan-ti.  Peu  après  cette  époque  «  nous  trouvons  des 
renseignements  sur  les  séries  d'examens  et  les  grades 
supérieurs  du  corps  des  lettrés,  <lansdeux  ordonnances 
du  milieu  du  second  siècle  de  notre  ère,  rapportées 
par  le  Thoung-iien ,  collection  d'ancieiis  documente 
faite  par  Thou-yeou,  au  8*"  siècle,  sous  la  grande  dy- 
nastie Tbang.  Ma-touan-lin  les  a  placées  dans  son 
kiven  XL  qui  traite  spécialement  du  Thaï-liio  et  des 
autres  étabbssemento  annexés  à  la  cour.  Elles  confir- 
ment les  indications  que  nous  avons  données  plus  haut 
sur  les  grades  accordés  au  savoir  dans  les  collèges  de  1» 
capitale. 

Voici  ce  qu'on  Ut  dans  le  Thoung-tien  :  «Par 
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»  mi  décret  de  Tmipereur  Houan-^ti ,  au  commence- 
»  me^t  de  la  période  Kien-lto  (l/i7  de  notre  ère),  il 

>  est  ordonné  que ,  dans  les  grands  districts  et 
I  royaumes,  les  étudiants  (J/io-seng)^  âgés  de  seize 
»  sas  au  moins,  qui  comprendront  bien  les  King, 
»  seront  comparés  et  classés  entre  eux  (par  rang  de 

•  mérite).  d'ordre  supérieur  (JTao-fi)  au  nombre  ' 
«  de  quinze,  et  ceux  de  premier  ordre  (  Giang-ii)^  au 

•  nombre  de  seice,  deviendront  Lwuj  -  ichong  {i). 
»  Ceux  de  deuxième  ordre  (  Tchong-ii  ) ,  au  nombre  de 

•  dÎMept,  seront  déclarés  Tktiî-iseurche^jin.  Ceux  de 

•  troisième  ordre  {Uia-ii)^  au  nombre  de  dix-sept,  se- 

>  font  déclarés  assistants  des  maisons  de  princes 

»  {\\ aïKfkior'lang). 

»  La  3"  année  Ymng^dieou  (  156  de  notre  ère  ) ,  it  est 
i  wdonné  .  d'examiner  de.  nouveau  les  étudiants  pour 

•  en  faire  des  Lang  et  des  Che-jin.  Après  cette  ordon- 
»  nancCr  on  régla  de  nouveau,  comme  il  suit,  les  exa- 
»  Mns  des  étudiants.  Le  premier  examen  avait  lieu  & 

>  la  fin  des  deux  premières  années  d'étude.  Ceux  qui 

•  con^^renaientlHen  deux  livres  sa<»^8  King ,  passaient 
»  Wen-hia-ichang-kou.  Ceux  qui  ne  pouvaient  com- 

•  prendre  deux  livres  sacrés  King ,  devaient  subir  un 
»  examen  postérieur.  £n  suivant  de  nouveau  la  série 
»  (  des  premiers  examens } ,  on  les  examinait  (au  bout 
»  de  deux  années).  Ceux  qui  comprenaient  (satisfai- 
»  suent  sur)  deux  King  à  Texamen ,  pouvaient  aussi 
»  devenir  Wen-hio- tchang-kou.  Les  individus  qui 


(i)  Je  rappelle  que  ce  titre  et  les  suifants  ont  été  expliqués  plus  haut , 
page  117. 


»  avaient  obtenu  gvuM  à.  la  lin  de  deux  années, 
p  s^bi86ai6il^UIl  examen  sur  trois  livres  saorédiKing. 

•  Cç\if  gui  satisfaisaient  à  cette  épreuve ,  étaient  élevés 
M  d*uD  degré  et  devenaient  liommes  du  palaisfdufiinioe 
»  ij^ritier  (  Tliai-iBeH-che-Jm).  Ceux  qui  ne  pouvaient 
»  satisfaire  4  cette  ^ireiive ,  subiseeieiit  qniioimtsexi^ 
j»  flçien  ,  d'aj)rèsleur  série  d'ordre,  et  s'ils  étaient  alors 
n  reconnus  c^iables»  ilspouvai^tiMissi devenir tu 
»  prince  héritier.  A  la  fin  de  deux  années,  lesGie- 
»  jin  subissaient  un  examen  rar  qiHitee  f 

•  étaient  reconnus  capables  de  les  comprendre,  de^ 
»  naient  Lmg'^ckfmg*  Çewx.qui  n'étaient  pas. capables» 
»  subissaient  un  nouvel  examen ,  et  s'ils  réussissaient, 
»  ils  pouvaient  aussi  devenir  LangHckmg.  A  la  fin  de 
»  deux  années,  les  Lang-tcliong  étaient  examinés  sur 
»  les  cinq  Kiag»  Ceux  qui  satisfaisaient  à  cette 
»  épreuve,  entraient  dans  le  corps  des  effieîere  (1) 
»  ^  radaûni^atîon.  On  les  employait  suiyant  ieur 
»  capacité.  Ceux  qui  ne  satisfaisaient  pee,  étaient  exe- 
»  n^x^  de  nouveau  ultérieurement,  et  s'ils  étaient 

•  reconnus  capables ,  ils  pouvaient  aussi  eataepr  dans 
»  le  corps  des  oSidy&râ  (Xi),  i» 

Daps  cette  seconde  ordennance  <de  Houam-tî^  les 

titres  dfi  Wen-liio-ldimyliou ,  Thaï-iseu-che-jin  ,  Long-, 
îchmg  sont  inférieurs  à  celui  d'officier  de  Fad^isistrar 
tion  {Li)^  lequel  n'est  accordé  qu'aux  concurrents 
iqai  oi||t  le  plus  haujb  degré  d'iaiitruotion ,  la  coûmds» 
^nce  parfaite  des  cinq  King.  Le  caractère  Li  a  le  sens 
général  d'officier  commissionné;  mais,  dans  divers 


(1)  At ,  nict.  de  Bas., 
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• 

paaiagâB  dâ6  MUuUe»  des  Hab  et  iteft  iMograph^ 
temps  cités  par  Mà^iomin-Kn,  il  désigne  éuddeniH 
DàfiDâ  d8&  oâkûttrs  .inlérifiura  aux  Qfljffliftra  BUDénrais 

^^^^F^^V^^^^V  •  ^^^^W^^^^^         ^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^W  ~  ^^^^^^^W^^^^V  ^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^r^^^  ^^^^B^^^^^^^^^^W  ^^^^^^ ^^^^^P^^^ 

d»'h  cMr  on  dé  Padministetîn  impériale,  diripiéft 
par  k  caractère  Koum  (1)«  Tel  est  le  sens  qu^it  a4w^ 
FaitieleflpéGiat  intitulé  qoHiiit 
fiBlieduiûv.  XXXY  de  Ma*-touan-lin.  Cet  article  ootn- 
maee  par  une  Usto  des-  noms  de  vingt-neuf  iiidi?idn 
qui,  du  ten^  des  Han  occideotaux,  sont  entrés  dang 
radioiiHalfatieikiupér^^  {Kauan) ,  par  la  voie  dès'ofi*» 
dm  (JLî)  éprouvés  au  service.  Tous  ces  individus  ont 
dUMdrteiiipli  des  «nploifl  de  aeeend  ordre,  teh  qm 
cieux  d'ofTicier  des  prisons,  officier  d'arrondissement^ 
Qiwr  de  diskriôt  Ua  oniobteiHi  parleor  xsénle  d*aé- 
trer  dans  le  corps  des  Kauan ,  qui  comprend  les  grands 
ecmiUace  impériaux  {Kong)^hmm6Mààn&d9i  ïm*ùmah 
{King) ,  les  préfets  Torfau^  les  préposés  supérieurs 
&K<aX  Dee  eseoifto  de  pvQiiioii(m&  fwmMaMei  0e  ^ 
sent  dans  les  biographies  du  temps  des  Han  orientaux. 
SwuiltoaéJiQ^f  on  trouve^,  à  Tartide  du  JAatriuo» 
ki¥.  XL,  fol.  23, 2&,  deux  listes,  runede  Po-eset  Fautas 
4^  Po-êW'^M^mu  W  élèves  des  Po-sse ,  qui ,  sous  le&HsA 
qc^ciden^ux»  sont  entrés  dans  Tadministratie^  t|iv4t 
rieure(  A' oiian),  par  la  voie  des  grades  littéraires  (f^f^ 
ilnp).I^  Ji-Mttd^iadffuxièmelisteontobie^  . 
répfeUY^  que  j'ai  oientionnée  sous  la  première 

dynastie;  i)9 ont  UnicbéAVec  4es  flèct^ei^  {.Cber-tb/^)  Ifi^, 

p|fy[ïcbp(.tps$ur  lesquelles  étaient  écrites  les  que^jtipps4Q 


(t)  Dict.  de  Mlé, 

(2)  W99i^himn4^ong'kha0y  ki?.  XXXV,  fol.  1  f\  la.v. 
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pcemiôrefiérie  :  ils ontsatisiaitàcesqussUoos^ei confor- 
mément aux  termes  de  la  requête  adressée  à  Wou-ti  pour 
le  rétabUfifiemani  du  grand  collège,  ils  ont  été  nommés 
Lang-tchonff.  C-est  par  cette  voie  qu'ils  se  sont  élevé» 
jusqu'à  Tadauniâtration  supérieure,  à  la  ûn  du  même 
kiven ,  fol.  38,  on  trouve  une  autre lû^  éePo-sse  quisoBt 
entrés  dans  Tadministration  supérieure  (Kouau) ,  sous 
(es  Han  orientaux.  Il  n*y  a  pas  de  liste  correspondante 
pour  les  Pa-sse-ti-tseu,  sous  cette  seconde  dynasiie. 
Enfin  le  kiven  XLVI,  fol.  7,  présente  une  dernière  liste 
^individus  qui  sont  entrés  4ans  radtmnistration  supé- 
rieure par  la  voie  des  oflices  littéraires  (  Wen-hio)  de 
district.  De  la  comparaison  de  ces  diverses  listes,  il 
résulte  que  Tonarrivaitaux  charges  supérieures  [Koium) 
par  deux  voies ,  celle  des  examens  sur  les  King,  et  celte 
des  emplois  secondaires  de  radministration  (Lî).  Nous 
avons  déjà  vu  dans  la  requête  adressée  à  Wou^ti,  lesoffi- 
ciers(  L/)  aux  appointementsde  100  décuples  boisseaux, 
admis  comme  les  Lang-4dwng  k  occuper  les  places  de 
gouverneur  de  province  et  autres  de  premier  ordre.  Si 
maintenantnousrevenonsàrordonnancedeliouan*ti,et 
à  la  classe  d'officiers  L/*  qui  s'y  trouve  indiquée  au-dessus 
de  celle  des  Lang-ichong^  le  caractère  lA  doit  désigner 
dans  cette  ordonnance  des  officiers  d'un  rang  intermé- 
diaire entre  les  Ixing-tchong  et  les  oiiiciei'S  supérieurs 
(  Konan).  Malheureusement  il  n'y  a  aucune  explication 
dans  le  texte.  Quant  aux  Siao^i ,  ou  petits  officiers, 
tels  que  les  officiers  des  prisons,  ils  étaient  évidemment 
inférieursaux  iMng-uhong  qui,  aux  termes  de  la  requête 
adressée  à  Wou-ti ,  avaient  des  appointements  de  300 
décuples  boisseaux. 


I 
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Mfr-toaan-tih  ditdàns  son  Idv;  XX&T,  fol.  9\  article 

de  la  voie  des  officiers  secondaires  (  Li^tao)  :  «  A  la  cour 

•  lies  Han'ocddentaux ,  les  officiers  supérieurs  Kmtf  « 

•  King^  Ta-Jou^  Sse  sortident  tantôt  de  la  classe  des 

>  lettrés  nommés  au  concours  {Wen^hio  ) ,  tantdt  de  la 
i  dassedes  oiiiciers  ordinaires  de  radministration(Lf)t 
»  èt  aussi  (par  exception)  de  la  classe  des  grands  {Ornig- 

•  tdàrjin).  On  ouvrait  ainsi,  en  même  temps,  deux 
»  foes  pour  entrer'  dans  Tadministration  supérieure; 

•  On  n'avait  pas  encore  tenté ,  comme  cela  eut  lieu  plus 
'  >  tard ,  d'admettre  aux  charges  d*une  manière  arbi-^ 

»  traire  ,  en  se  contentant  d'une  fausse  mesure  du  mé- 
^  lite.  Skmc  les  hommes  de  la  classe  inférieure  Suivaient 

>  les  circonstances  qui  s'offraient  à  eux,  pour  s'en  faire 
»  ne'  ëchèile  d'avancement  :  mais  le  classement  des 
»  ixmsetdes  mauvais,  parmi  les  coucurrents  aux  char-» 

>  ges,  ne  dépendait  pas  du  point  d*où  ils  étaient  partis  ; 

>  on  ne  considérait  pas  s'ils  étaient  lettrés  (  Wenrtùo  )  ou 

>  oiderB  secondaires  (  Li  ).  Ainsi  les  divers  individus 
»  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  liste  étaient  tous 

•  pleins  de  lumières  et  de  savoir  ;  néanmoins ,  ils 
»  n'ont  pas  rougi  de  s'avancer  par  des  places  d'oiUciers 
»  secondaires  (  Li }.  » 

Nous  pouvons  ici  rappeler  l'exemple  du  gouverneur 
dé  Chou,  WeiMong,  qui  envoya  des  petits  officiers 
[Sao-li)  de  sa  juridiction  étudier  à  la  cour.  On  voit 
<nie  ces  petits  officiers  étaient  alors  choisis  sans  éxa- 
men  régulier.  Après  cette  époque,  nous  avons  trouvé 
l'indication  des  quatre  séries  de  mérite  instituées ,  d'a- 
près le  Thoung-tien ,  par  l'empereur  Wou-ti,  l'anlfti^ 
avant  J.-G. ,  et  confirmées  par  une  ordonnance  dé 
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Koiiaog«-wim ,  Tan  5&  dé  aotm  ère.  VéOB  WfêOA  vu 
datas  fe  texte  de  ces  ordonnances ,  citées  par  le  r^;le- 
mmi  d»  officiers  sapérirare  des  Hab  et  parleThoung- 
tien  ,  les  conditiohs  exigées  pour  l'admission  dans  les 
quatre  séries  de  mérite  (l) ,  et  la  limitation  du  nombre 
d'individus  qui  pouvaient  être  choisisannuellement  dans 
chaque  royaume  ou  province.  Nousrappelierons  qoeles 
conditions  exigées  compreaaientlarégularitéparfaitede 
la  conduite  4  Tinstmction  littâraire,  la  eonaaissance 
des  Eing>  la  capacité  pour  les  aifisûres,  et  que  la  pro- 
portion des  choix  ne  pouvait  pas  dépasser  un  sur 
200,000 individus.  Un  appel  régulier  pour  ohaque  série 
était  fait  par  les  grands  ofileiers  à  tous  les  honÉÉDèB 
de  mérite  qui  pouvaient  ainsi  s'élever  directement  aux 
chargesde  Tadministration  supérieure;  maisladifllCÉlté 
de  remplir  les  conditions  requises  éloignait  souvent  les 
candidats  qui  préféraient  arriver  par  la  voie  des  empkris 
de  l'administration  inférieure,  t  gjous  les  Han  orien- 
»  taux ,  dit  un  auteur  démgné  par  Ma-tbuan-lin  sous  le  , 
«  nom  deSiurchi  (2),  il  y  avait  plus  d'une  voie  pour 
»  entrer  dans  les  charges  (Ji-jin)  :  mais ,  quanfà  ceux 
»  qui  étaient  promus  par  les  séries  savantes  (/cnc-Ao), 
»  leur  choix  était  difficile.  De  là  résulta  que,  parmi  les  i 
»  lettrés  habiles  et  sages,  beaucoup  arrivèrent  aux 
>  charges  supérieures  par  la  voie  des  emplois  d^oflkier 
»  de  district  (  Kim-U).  » 

•  Hy  eut  souvenfaussi  de  la  négligence  dans  la  vferifl- 
cation  des  conditions  exigées  des  candidats  pour  l'ad- 

t 

1)  f-f^en-hian  thong-khao,k\y.\X\injo\.9>,  rfi-^»\kiKC\IV,rol.20. 
C2)  ff^en-hian  thong-khao,  kiv.  XXXV,  fol.  10  v. 
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i&ùiiiQii.dauka'quftUre  fiéries,  et  oo  toléra  de  mauvais 
dnix,  «  Rav  nnitit^itiûn  dès  èxainfehd  âe^i|uatre  séries, 
»  dit  auteur-  que  j*ai  déjà  cité  et  que  Ma-touan-lin 
»  appelié  Méfmton^  (1),  les^oies'deviitrentdifliârentes. 
>  pour  parveoir.  Les  sentiments  des  inférieurs  iie  furent 
»  phia  imifbnnes  ;  leurs  étiides  sè  difisèreht,  ét  la  ma«- 
»  nière  dont  les  supérieurs  examinèrent  ne  fut  ni  assez 
y-iréiécMs,  niaiemptede  r^ôches.  >  C'est  à  ces  abus 
que  doit  se  rapporter  Inédit  publié  par  Ngan-ti  pour 
cadoMter  mofi  grandi  irf&deride  revoir  soigneusement 
le&cijoix  qu'ils  font  dans  les  districts. 

^$008  Ua,  flan  arimtflttx,  permit  plusieiM  fois  & 
des  officiers  de  l'administration ,  Li ,  nommés  sans exa- 
arn^  dlmtrdr  dana  le  eorps  des  officiers  Lanf^  sortisdu 
grand  collège  et  nommés  par  examen  de  capacité. 
Qa  admît  apédalement  dans  le  corps  des  oiBcierÀ 
Long  des  officiers  chargés  de  dresser  les  comptes 
aaituei&de  la  gestion  des  oflieiers  du  royaume  impérial, 
et  appelés  officiers  des  comptes  supérieurs  Oiang-kl^ 
youen-gse  ou  Chang^-li  (2).  Ces  mutations ,  momenta- 
nément interdites,  ftunffiotrétaUiesparHo-ti,  Taîi  103^ 
et  ensuite  par  llouan-ti. 

SouB  les  preoiiera  Hao,  le  ôis  de  tout  oAkier'dux 
appointements  de  lOÛÛ  déeupJfts  boisseaux^au  moÎD&t 
éttôt^ireçu  Long  apiSèa  tco»  aiis/dd  bona  aarvaooB  ijhi 
pè(e  Ce  privilège  ne  fut  supprimé  quel'ao  6  avant 
aétfeèré.  1S7  ato après,  rempereur  Ngan-ti  le  rétan^ 


(1)  ff^m4k9a9h'thong-kkaoyk\v.  XL,  fol.  80. 

(3)  iF0n^k9ûm4k9n8^Mlao^kiv,  XXXV,  fol. 

(3)  trên-hian'ihtmff'khaa^  Jdv.  XXXIV,  fol.  22  et  niiviili. 
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dynasties  Han ,  une  liste  d'individus  nommés  officiers 
comme  fils  ou  frères  d'offiders  supérieurs.  Ces  pAviié^ 
giés  ont  obtenu  ainsi  par  faveur  les  titres  de  Lang^ 
Qii-Umg ,  Thm-ueu^che^n ,  Lan§'^diowf ,  anxqpiels  les 
élèves  du  grand  collège  ne  pouvaient  arriver  que  par 
examen  et  au  concours. 

En  résumé,  on  voit  que  sous  les  Han,  on  posa  le 
principe  de  Tadmission  aux  charges  de  r«diiimistratioa 
supérieure  par  la  voie  des  examens ,  et  spécialement 
par  la  voie  des  examens  sur  les  King  »  de  sorte  qa*ini 
certain  nombre  de  lettrés  parvinrent  aux  emplois  supé- 
rieurs par  la  voie  savante.  Ibis  simultanément  on  ac- 
cordait encore  ces  emplois  aux  officiers  de  Tadminis- 
tration  inférieure»  Il  y  avait  donc  deux  voies  légales 
pour  entrer  dans  radministration  supérieure  : en  outre, 
on  y  recevait  par  faveur  les,  fils  des  dignitaires  et  offi-* 
ciers  supérieurs,  ainsi  que  des  individus  riches  et  des-* 
honujoes  de  diverses  profesrions  (1). 

Art.  4.  —  Décadence  de  l'enseignenenl,  à  la  fia  de  If  dynaiiit 

des  Han  orientaux. 

L'auteur  du  KhiwirchinÊrfirUhao  (2)  rappelle  les 
nombreuses  gratifications  accordées  aux  lettrés  et  les 
réparations  faites  aux  salles  d'études  ou  écoles ,  sous  la 
seconde  dynastie  Han.  Il  rend  ainsi  complète  justice 
au  zèle  dés  souverains  de  cette  dynastie  ;  puis  il  signale 
Taffaiblissement  de  ce  zèle  et  la  désorganisation  rapide 


(.1)  Pf  en-hian-thong  khao,  kiv.  XXXV,  fol.  MeltnhVItt. 

(2)  Blbliolbèque  raille ,  fonds  Foarmoiit ,  355,  IV*  kKrea ,  fol.  *3  f  • 
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dêlkmMÎgiMnBl,  àfNurtir  déB  dermècei  imaéesdli 

règne  de  l'empereur  Houan-ti ,  sous  lequel  la  porte  oc- 
ddenteie  da  grand  collège  s'écroola  d'elle- mèuie. 
Cet  accident  qui  eut  lieu  Tan  162  (5*  année  Yen- 
dU)**  fut  regardé  eenuiie  on  présage  fumte  pour 
le  grand  collège,  temple  de  l'instruction  et  de  la  per- 
feetiofi  des  aouveraine.  Un  leUré /nommé  Siang-ldal, 
annonça,  dans  un  placet,  la  prochaine  décadence 
des  études  morales  et  littéraires  (1),  et  les  événements 
qui  suivirent  confirmèrent  sa  prédiction.  La  cause 
prindpale  de  cette  décadence  des  études  fut  iaccroia^ 
sèment  progressif  du  pouvoir  des  eunuques  à  IM  emt 
in^riale ,  et  leur  action  incessante  contre  la  classe  des 
lettrés  qui  étaient  ebargés  de  Penseignemenl.  Lôi'çte^ 
nuques,  déjà  attachés  à  la  cour  des  ïcheou  (2)  pour  la 
garde  deafnnmes,  étaient  pieu  à  peu  devenus  leseon- 
seillers  habituels  .des  souverains  qui  commençaient  à  re- 
douter les  lettrés.  Geux-^,  cmmie  je  Taidit,  avaientdft 
le  développement  de  leur  influence  à  la  position  difficile 
dfispremîersempereufBHan,  enbutleaaxexigmcespei^ 
pétuelles  des  familles  riches  et  puissantes  qui  voulaient 
occupa  toutes  les  hautes  charges  et  les  conserver  arrec 
lau^revenusà  titre  héréditaire,  ainsi  que  cela  avait  eu 
lieu  pendant  la  lengue  décadence  deladynastie  Teheoo.  ' 
Le  premier  des  empereurs  Han  ,  Kao-tsou ,  soldat  de 
fortune,  élevé  au 4rône  par  une  ligue,  avait  été  con-' 
traint  de  faire  des  concessions  semblables  de  dignités 


(1)  f^f^en^hitm-thong-khaoy  kiv.  XL,  fol.  33  t. 

(2)  Tcheou-li,  kiv.  VII.  Chi-king^  part  1 ,  ch.  2,  ode  1  ;  part.  II,  ch.  5. 
ode  6.  Entre  les  années  212  et  207  avant  J.-C,  l'eufluque  TciUMhkv./ttl 
DiiBiaire  de  Tbsin-clii-tMNuig  ,  et  de  son  fib  Eul-chi. 
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secondaires,  (joi  ^'étaient  réunis  à  lui  pour  renversa.  4e 
redootable  IIiaiigk4|]:  l\  étadi  d^afllM»  d'usage  que 
chaque  eoipereur  accordât  à  ses  frères,  dss  priiid|Mudés 
bMditefaw^  et  ie  iioinbm  cfoifliaftt  der.eoi'priàciiNûH 
lés  offaiblisftait  progressivement  le  pouvoir  impérial* 
C!iBi|tta!Ble  ans  -après  Kao*tBoii ,  9(iii.'ttm0ièiiië«6«eii*8« 
seur^  King-ti,:  avait  vu  sa  jaooveraineté  mise  en  péril 
pÉriaivévalteflUÉiultanéedesoinq  prhimpMilMIeédir 
taires  les  pluS'  puissantes.  Les  oombceiix  déccets ,  pro- 
mulgués KabHtAott  ht  88»  imcéésaoHM  pbw*  ohoiiir 
dans  tous  les  disitriots  de  l'empire  des  hon^mes  distia- 
gafis^  'eotimissBtnt  lavsdeiioe  dn  ^veriiMieiit ,  Tok 
stitutûm  des.  correspondants  impériaux  (  Yu-»ae}  et  de 
]»iminsi^aBmk(TM^e) ,  là délégaitioii dès  hommes 
vertueux  élus  par  les  habit^^nts  de  chaque  Gaaton ,  et 
chaini^éB  de  radmiittstratièn  semidiUEé,  âd  liomfiilii 
souverain,  me  paraissent  des  eilbrts  £aits  par  les  prer 
vaSeaiB  Ban,  ponr  oeotarailisèr  lé  p6iivair  mipéntar 
entre  leurs  mains  et  copabattue  Tinfluence  red^- 
tldMë  !d&  feors  grands  vassàiix.  Ge  fnk  cmtmÈ^ 
ment  le  môme  principe  politique  qui  engagea  WoU'^tiy 
ateMuseuf  defKiil9-ti,  àeréerv  d-aprèâ  lea  eonaeîb 
des  lettrés  de  la  secte  de  Goufucius,  une  école 
dts  tlfficieiB  ^M^fiairs  à  ia  wiir  ,  et  à  propager 
\e»  éUxdes  sav9.nieâ  dans  T empire,  pour  ^  pro- 
curer <tes  offieiers  o^ptUes  (l)^  Woa-ti  et  «fis*  suc- 


ci)  Nous  avons  vu  que  les  lettrés  n'obtinrent  que  successivement,  et  avec 
peine,  des  premiers  enipereun;  Han ,  la  révocation  de  Tédlt  de  Tbsln-cbi- 
hoang  contre  la  kcturo  des  King,  le  droit  de  discuter  les  actes  du  gouver- 
nement ,  supprimé  par  ce  même  empereur,  eolin  la  restitution  du  texte  des 
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\jûwi,se  délivrer  de&  .e2ugeiices  des  familles  puisfiani^' 

les  concours;  et  six  ansavaot  notre  ère,  Ngl^iHi  se 
OTtaBitoBfortpotir  eideveraiu  grands  officran  le  dnoîl 
de  faire  entrer  leursfils  dans  Fadm^niâtratioii  de  ia  cour. 
Iie-  général  .WangHEBÉngt  qiii  gointorBa  pBoÔÊÊà 
minorité  de  Ping-ti,  au  commencement  de  notre  ère, 
cftqttioÉittpa  ensuite  ie  Irânev  patrali  àftnr  ^  iIrbI  1» 
même  sens;  mais  il  fut  abandonné  par  les  lettrés,  et, 
apfèa  8a chute,  eesax^  se  ralUèreni  anlow  dit iuMb^ 
leur  de  la  seconde  dynastie  Han,  Kouang-wou,  qui 
suivit  doaUement  leurs  conseils  et  s'enopressa  dacréer 
près  de  sa  nouvelle  capitale  des  établissements  identi- 
c|aes  avec  ceux  qui  avaient  existé^près  de  rancienue 
ea|ritale  impériale,  Tchang-ngan.  La  propagation 
de  reaseigneoieut  moral  et  littéraire ,  fondé  sur  Isa 
lUng,  emitimia  sens  les  prenrien  SMoeBseors  de 
kouang-wûu.  La  Chine  fut  couverte,  d'écolesetde  cet* 
léges  ou  salles  d^examoD .  Des  faonnecM  ^rtraordinàives 
furent  rendus  à  Goufucius  et  à  ses  principaux  disciples. 
Ses  deseendaiits  teent  élevés  au  rang  de  prince»  lia 


KIng ,  d'après  les  copies  et  fragments  qui  purent  être  retrouvés.  A  l'exempl<* 
de  Tbsln  chi-hoang ,  les  empereurs  Han  craignaient  sans  doute  que  les 
lettrés  ne  se  servissent  des  King  pour  rappeler  le  système  fédéral  des  Tclieou, 
et  la  iltvitioii  de  la  propriété  territoriale  emte  tes  dlgetlalres  apanagëe.  Il 
lipllot  que  Woo-tl  Mt  mnifé  par  an  oonféreiieee  afee  Tong^ciioiigHdie  et 
Miv-Âtt-yeii ,  pour  qvMi  coMMittt  à  nomaiar  eue  eomwlailwi  cte^ée  de 
reiHtiier  Ice  Kliif  *  Il  AH'de  nrtne  aaiené«  par  reampla  du  geufemeer 
We»oog,à  la  cféattea  dngrmd  eoHége  TMMMo.LepèreClUN,  dm  une 
note Jeiste k  ami  ffaol  wr im mNuAmthinoiâ^  a efiirliagé,^  pea  prêt 
eoaraie  mof ,  les  prlocipatts  nwtlft  de  la  dMaHee  que  les  premiers'  eaipe» 
reore  Haa  téanlgoèrent  aux  laitrés.  Voyes  lès  iHWmuiiei  ém  mimÊiwi^ 
fM#r»t,  toaae  IX ,  page  30». 
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corporaticm  de» lettrés»  mattresse  de  renseigotéimirtda 

peuple  et  de  la  direction  des  concours  littéraires,  devint 
toate  poifl^nte ,  et  eoccita  la  jalousie  des  grands  ôflt- 

ciers  de  la  cour.  Les  lettrés  étaient  toujours  attachés 
piar  la  spécialité  de  leurs  études  à  radmiràtion  des 

anciens  usages,  et  opposés  aux  innovations.  Plusieurs 

adressèreut  des  observations  critiques  aux  emperaure. 

Ce  fut  malgré  eux  que  Ming-ti ,  qui  leur  fut  d'ailleurs 
si  favorable,  toléra  Tintroduction  du  bouddhisme  en 
Chine,  et  ils  reprochaient  toujours  au  grand  Wou-ti  sai 
faiblesse  pour  les  ïao  sse  (1).  Entre  les  remontrances 
des  gradués  littéraires  »  et  les  intrigues  des  alliés  de  la 
ODuronne,  rinfluence  des  eunuques  grandit  dans 
V€iabte  de  la  cour.  Ho*ti  (8d-105)  les  éleva,  le  pre-* 
mier,  aux  plus  hautes  charges  de  F  administration,  U 
setiible  que  les  souverains  aient  dès  lors  trouvé  com- 
mode d'investir  des  hautes  charges  ces  êtres  mutilés , 
qui  ne  pouvaient  en  réelamer  Thérédité.  Il  est  certain 
que,  depuis Ho-ti,  les  eunuques  formèrent  un  véritable 
parU  à  la  cour,  et  que  ce  parti  se*  fortifia  rapidement 
pendant  les  minorités  qui  se  succédèrent  presquè 
sans  intenruption  jusqu'à  1  avènement  de  Hoaan-'U , 
Ym  147.  Ce  prince  se  livra  entièrement  à  leurs 
conseils;  il  accorda  les  principales  charges  de  Tadmi- 
nistration  supérieure  à  leurs  amis  ou  à  leurs  alliés , 


(1)  L'bistain  chinoise  lèiiriiitde  nombreux  exemples  de  la  hardiesse  des 
lettrés  dans  les  lewMttrances  qu'ils  adressèrent  aux  souverains.  Lesbisio* 
rlegeaplies  ei  les  censeurs  impériaux  «  choisis  généralement  parmi  eux,  se 
sont  rendus  justement  célèbres  par  leur  attachement  invariable  à  ta  vérité. 
Ainsi ,  sous  Han-won-ii ,  î'illustre  Sse-ma-thsien  fut  condamné  à  devenir  eu- 
nuque ,  pour  avoir  détendu  ouvertement  un  général  inculpé.  Il  resta  néan- 
moins en  possession  de  sa  char^;e  d'hibtorien  impérial. 
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et  rappela  les  sectateurs  da  Tao  à  la  oour  impériale. 

Alors  lalutte  s'engagea  entre  les  lettrés  et  les  eunuques. 

Left  lettrés  adressèrent  successivement  à  Heuan-ti 
plusieurs  placets  contre  les  eunuques  et  contre  les 
Tao-sse.  N'étaiit  pas  écoutés,  ils  commencteent  à 
.s'éloigner  de  la  cour  et  à  se  réunir  entre  eux  pour 
critiqua  le  gouvernement  (1).  Une  de  ces  réanions 
eut  lieu  à  Kan-ling  (district  de  Ho-kien),  dans  la 
maison  àe  Tcheou-fou,  qui  avait  été  précepteur 
de  Tempereur.  Des  pièces  de  vers  furent  faites  en 
rbonneur  d'officiers  attachés  au  parti  des  lettrés ,  et 
circulèrent  parmi  le  peuple.  Enfin ,  à  Lo-yang  même, 
les  lettrés  les  plus  distingués  du  grand  collège  se  mirent 
à  censurer  entre  eux  les  actes  de  la  cour  :  c'est  ce 
que  Ton  appela  la  réunion  des  Sociétaires  ou  Coalisés 
[Tancf-jin),  Plusieurs  grands  ofTiciers  se  joignirent  à 
eux»  et  les  auditeurs  affluèrent  à  leurs  conférences  qui 
se  tenaient  dans  le  grand  collège.  Les  observations  cri- 
tiques des  sociétaires  étaâent  redoutées  de  tous  les  oS^ 
ders^eradministralion,  et  mémedes  grands  conseiHers 
Kong  et  des  ministres  A^tii;.  Elles  irritèrent  surtout  les 
eunuques  qui  dirigeaient  Fempereur.  Le  méeonteiile^ 
mentde  ceux-ci  éclataranl66  (9*  de  la  période  y  en-c/ii), 
à  Toceasion  de  Tarrestation  de  deux  de  leurs  partisans, 
ordonnée  par  deux  des  sociétaires ,  Tchin-tsi  etLieou- 
tsan ,  en  vertu  des  pouvoirs  de  leurs  charges  adminis- 
tratives. Nonobstant  une  amnistie  générale  accordée 
par  Tempereur,  ces  deux  officiers  s'étaient  permis  de 
punir  immédiatement  de  mort  les  individus  arrêtés , 

(1)  Thoung  kien-khang'-rMM^kïv.Xl,  M,il7  €t«ii«uili»  Jf^^nf^iéM- 
thongkhao,  kiv.  XL,  fol.34. 
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oe  qtii  ae  se  liât  ea  Cbinç  quediyaj&les  ciroQuatfakcea 

très-urgentes.  Aussitôt  les  eunuques  dénoncèrent  à 
TefQp^rfi^ur  c€^  APt^  iUég^.  ofààim  Curent 

arrêtés;  et  malgré  les  réclamations  de  deux  autres  86- 
çié^^r^,  ilfii  (lurent  exécutéft  ea  {rnson.  Peu  après^,  un 
censeur  impérial ,  Li-yng ,  qui  était  un  •  deiB  fonda- 

jtf(l^^a  4^  ras«04;i^|jiw  .fi^  >  arrêter  ^i^iptottter  ToliMe- 

tching ,  partisan  des  eunuques ,  convaincu  d'avoir 

»ft^fié  un  bof^o^.  Les  eunuques  s'ep  Meng^ei^t^,  m 

faisant  présenter  par  un  disciple  de  ce  Tchang-tching 

upeif^uétedf^  li^u^ilsrefuroduÂtt^^ 

et  ses  amis  des  accusations  semblables  à  celles  que  380 

fuis  ^paravi^it,  le  iqinMtr^  lirsee  divaient  prépeatéç!^ 

à  Thsin-chi-hoang.  Ils  accusaient  Li-yng  de  rassem* 
J))eJ?  .un  gran4  u^wbre  de  lettrée  ou  étHdiiaats4u  t^W^ 
collège  et  d'entretenir  des  relations  dangereuses  avec 
ceip^4es  provinces  ^  de  cofnploter  ainsi  et    fonner  ui^ 

association  pour  décrier  les  actes  de  la  cour.  Ces  allé- 

gl^QQS  n'étaient  pas  sans  quelque  foodemi^  »  d'apite 
te  texte  même  de  l'histoire  officielle  que  nous  avons  sous 
tes  yeux;^  et4ant  la  récIsicUon  est  due  aux  lettrés-  des 
temps  postérieurs.  La  nouvelle  association  avait  été 
formée  par  parti  lettré  pour  soutenir  sop  influeactf 
dans  le  public ,  contre  l'influence  de  ses  adversaires 
^ia  cour.  L'empereur  fit  droit  k  la  requête  des  eii^ 
nuques  :  il  signa  l'ordre  d'arrêter  Li-yng  et  ses  adhé-J* 

rçp^s,  et  envoya  cet  ordre  aux  grandes  coui^i  admî^ 
nirtratives  pour  le  faire  publier  dans  les  provinces* 
Tcbin-£an ,  président  de  (a  cour  des  penseur^  iropé^ 
riaux  et  ami  de  Li-yng ,  refusa  d^enregistrer  ce  décret. 
L'eînpereur  passa  outre ,  fit  arrêter  Li-yng ,  Tou-mi  » 
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T(}bia-chet  JrWiT-ppiig  et  Mires»  et  destitua Ïchui4aa* 
Ftasiem  lettfféi  se  rendmiit  m  primi.  paat  partager 
le  sort  de  imm  coopères  ;  d'autres  s'enfi^reni»  ejt  i^uœ 
hiéB8.toeiit  teafiaqoéB.  Un  An  «pvtet  reinperair«V- 

^oanfiL  àas  une  requête  qui  lui  fut  adressée  par.  ua 
lettiéip  nmimé  «lia-pisov  il  fit  délivrer  lee  {maoUHMB 
et  les  renvoya  dans  leurs  faiailles,  mais  en  les  déclarant 
ééHpbito  4e  leoi»  ckargBft  el' iiieqiable8  de  ledlNr 
dans  radministrati(Hi.  D'après  Thistoire,  Fan-pong, 
l'an  dTaB»  fnA^mçu  airee  de  grttàds-  hoBa8iiV8.pap>lâ 
population  depon  district.  .  \        •  > 

Gattenièine  aanée»  lIopaD^ti  iiunir«t»  kiMniit  iniur 
successeur  son  ûls,  âgé  de  douze  ans,  qui  porte  dans 
rhistoire  le  nom  de  Ling-ti.  Après  avoir  acraolié  Ul 
régende  à  Timpératrice  mère,  les  eunuques  recom- 
maaoèr&ai  i&m  ^  iiifimiiiationB  oontre  rasaociatioÉ 
fondée  par  les  lettrés.  Us  firent  croire  au  jeune  empe- 
reur ifiMù  ïdiior^ ,  Teou-ou^  liepu-^yn  et  FoagHSou 
étaient  à  la  tête  d'une  conspiration ,  et  obtinrent  un  man- 
dfttd'^ét  C02iiU:e  euau  L'an  169  ^  ling-rU  fut  eSokféàe 
f apparition  d'un  météore  singidier  éunâ  le  palais- 
impériftl.  Un  général  nonuBôTchaag-hoAn»  et  un  lettré 
ooDiiné  (Siel-peï,  lui  présentèrent  iin.j^aost,  oh  ils  àiatMt 
icpetle^iel  était  ixxitéfMu^xseiiueron.n'avaitpcûntr^éli^ 
faOïlé  lanémeire  de  Tduti'-fah  et  de  TeoiMin.  SieHpM^ 
^laU  J2ifantoe.de  r.assoçaalio&  des  lettrés.  Les  eunuques 
rft(lciiaèlD0Bt{  ib  déoQmrir^nt  dàiissespapiei^suiié  liste 
sur  laquelle  les  sociétaires  principaux  étaient  divisés  en 
cinq  sections  distinguée?  par  des  noms  honoririques(l  ) , 


(1)  Les  cinq  stctîons étalent  ainsi  désignées:  les  trois  sages,  c'étaient 
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• 

ei  Urèrent  parti  de  cette  liste  pour  persuader  à  Tempe- 
rear  que  rasaociation  oontprait  réeUemeDt  coatre  kiL 

Li-yng ,  Fan-pong  et  cent  sociétaires  furent  arrêtés  et 
exécutés.  Six  à  fiept  cents  foiniUeB  fureui  exilées. 
172,  à  Toccasion  d'un  placard  contre  les  eunucpies, 
affichéà  la  porte  du  palais  impérial,  la  petaécatiwre*- 
commença  contre  les  lettrés.  On  en  arrêta  successive- 
ment  mille  qui  furent  misàmorL  £n  175 ,  uneiequéle 
fut  adressée  parle  lettré  Tsao-lun  contre  cette  persécu- 
tion continue.  Le  pétitionnaire  fut  étranglé,  sur  Tordre 
de  l'empereur,  toujours  aveuglé  par  le  parti  eunuque. 
L' enseignement, 4ingé uniquement  par  les  lettrés,  ne 
pouvait  que  tomber  rapidement,  au  milieu  de  tous  ces 
troubles. 

Uhistoire officielle,  citée  par  Ma-toban-Iin ,  kiv.  XL, 
IdI.  35  r.,  dit  :  «  Depuis  la  condamnation  juridique  des 
»  sodélaires  ou  coalisés ( 7imgritii ) ,  les  lettrés  lespdus 
»  vertueux  et  les  plus  illustres,  qui  étaient  entrés  dans 
»  celte  asaocialion ,  furent  pour  la  plupart  jugés,  einlés 
»  ou  mis  àmorL  Alors  il  y  eut  du  désordredans  le  grand 
1»  collège.  Les  Po-Me  qui  examinaient  les  deux  séries  de 
»  candidatâf  sedisputèrentsurles  rangs  et  s'accusèrent 
9  leaunsles  autres.  Il  y  eut  des  fraudes  dans  les  com- 
»  positions  et  des  incertitudes  sur  le  texte  des  Kong  qui 
ji  servaientaux examens.  Pourarfètercettedéeorganisa- 
»  tion  desétudes ,  l'empereur  Ling-ti  ordonna  la  4*  année 
»  Ki'pingiVm  175deJ.*C.),  quedesleUarésétabtiiaient 


prateblêmeiit  les  présitfenu  ou  chefs;  les  huit  mpéiieurs,  les  huit  aitentift, 
tes  huit  richf^s.  Voyex  le  J^koung  kim-khang-mou^  et  V Histoire  delë 
Chin€^  par  Mailla,  tome  III,  à  Tan  160  de  aotre  ère. 


Digitized  by  Google 


193 


»  GorrecteiDeDt  le  texte  de$  cinq  Kiay  et  les  feraieat 

»  graver  sur  pierre.  »  La  direction  de  ce  travail ,  qui 
devait  fixer  d*uDe  luanière  invariable  le  texte  sacré» 
fut  confiée  au  savant  Tsaï-yong  (1),  et  les  pierres  gra- 
vées furent  pUoées  devant  la  porte  au  midi  du  collège 
impérial ,  comme  des  monuments  de  la  littérature  an- 
cienne. Le  même  fait  est  mentionné  avec  plusde  détail 
dans  le  commentaire  du  livre  sacré  des  Eaux  (  Oumï- 
king) ,  cité  par  rïu-haï ,  kiv.  CXI ,  foL  43  v.  11  peut  se 
rattacher ,  jusqu'à  on  certain  point ,  à  Torigine  de  Tim* 
primerie  en  Chine ,  puisqu'il  prouve  que  Ton  sentait 
dès  lors  le  besoin  de  remédier  aux  irrégularités  des 
copies  écrites. 

On  lit  dans  le  commentaire  du  Ghoi^king:  «  Sous 
j»  le  règne  des  Han  orientaux  «  la  6'  année  houany-^lio 
»  (Fan  18S  de  J.-C.)*  on  grava  les  cinq  livres  sacrés 
»  King  sur  des  tables  de  pierre.  On  les  plaça  devant 
»  la  porte  de  la  salle  des  ^plications  du  grand-  collège 
»  Thaï'hio.  Ce  travail  fut  commencé  la  4''  année  /Ji-ping 
»  (176  de  J.-C.),  sous  la  direction  du  célèbre  Tsaï- 
»  yong,  assisté  de  cinq  officiers  supérieurs.  Le  grand 
»  historien,  Tk&^ise^  proposa  d'établir  et  de  rectifier  les 
»  caractères  des  cinq  King  :  ce  qui  lui  fut  accordé  par 
»  rqmpereur.  Tsaî-ywg  traça  les  caractères  encodeur 
n  rouge  sur  des  tables  de  pierre ,  les  lit  graver  par  des 
»  ouvrîm^  et  plaça  ces  types  des  King  en  dehors  de 
»  la  porte  de  la  grande  école.  Après  lui ,  d'autres  lettrés 


(1)  TsaT-yong était  astronome  ù  la  cour  des  Han  orientaux.  lia  laissé  un 
traite^  rrastronomie ,  cité  d'une  manière  spéciale  par  Gaubil,  Histoire  de 
i  asiroiiomie  ehinoite, 

13 


y  ,1^^^  uy  Google 
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»  et  d'auires  savants  les  reçurent  et  les  rectifièrent. 
»  Maintenant  encore ,  on  reconnaît  les  noms  de  Tsaî-* 
»  yongetdeses  aides  ou  saeoessemi,  gravés  au  haut' 
»  de  ces  tables  en  pierre.  (Un  empereur  de)  la  dy- 
>  nasiie  suivante  des  Wejî,  pendant  la  période  Tdiing- 
»  cU(2/iO  de  J.-C.  ) ,  établit  aussi  des  Kingsur  pierre, 
»  dans  les  trois  formes  de  caractères,  désignées  par 
•  les  noms  de  forme  ancienne ,  forme  Tchouen  et  forme 
»  £1.  » 

Une  note  du  commentateur  dit  :  «  Au  commencement 
»  de  la  dynastie  Wéf ,  qui  succéda  à  celle  des  Uan ,  on 
»  plaça  les  tables  des  King  sur  pierre  à  Touest  de  la 
»  salle  (  des  explications).  Ces  pierres  avaient  huit  pieds 
»  de  long  et  quatre  pieds  de  large.  On  grava  jusqu'à 
»  la  partie  inférieure.  En  tout,  il  y  eut  tables  sépa- 
»  rées  en  pierre.  » 

On  trouve  le  même  récit  dans  le  Thaung-kien-khang- 
mou.  Il  n'y  a  de  différence  que  sur  le  nombre  des  tables, 
qpii  est  de  4|6  dam  ce  dernier  recueil. 

L'an  178  de  J.-C.  (1"  année  Kaumg-ho)  (l) ,  le 
même  empereur  ling-ti  établit ^  près  du  palais  impé^ 
rial,  une  saJIe  d'étude  s^pelée  l'école  de  la  porte 
{Smmg^Um)^  d'après  le  nom  d'uM  porte  du  palais 
impérial.  On  y  peignit  les  portraits  de  Koung-tseu 
(  Gonfitcius  )  et  de  ses  soixante«douze  disciples  (Tseti). 
Par  un  édit  iqpécial ,  Ling-ti  enjoignit  de  réunir  dans 
ce  Um  un  millier  d'individus  qui  savaient  composer 
de  petites  pièces  littéraires ,  et  écrire  des  caractères 


(1)  ru-Aai,  kiT.CXl.  fol.  40. 
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Tclu)uen.  Il  se  plaisait  à  oon verser  avec  eux,  et  lear 
accorda  de  gr^Miide^  faveurs.  JD'ajpnteia  requêtepréaen- 
tée  à  08  sujet  par  Te^ï-yong ,  l'école  dn  Hong-itoQ  Ait 
crééeàrinstar  delacouiéreacedelasaUedu  Tigr&Bianc 
(  Pe^hou-Jeoum  )  j  daif s  laquelle  Tempereiir  Tchang-ti 
(  76-89  de  J.-COexamioaitavecles  letirés  le»  difficultés 
quepréseptait  le  texte  des  King  (1  ) .  Ces  diaouMbns  ta-* 
vantes  étaieut  considérées  comme  très-utiles  pour  for-- 
mer  Tesprit  et  le  earactère  du  prince.  Mais  cette  nou- 
velle Qcole  ou  conférence  du  Uong^ou  fut  composée 
de  geos  peu  instruits,  qui  se  saralent  ia|re  que  des 
compositions  légères ,  et  les  études  y  furent  mauvaises, 
lâng^ti^  jeune  encore,  et  d'une  inteiligenoe  bornée, 
s^enticha  de  ces  hommes  médiocres ,  et  les  éleva  in- 
considérément à  des  charges  supérieures. 

3ien-kong,  Tauteur  que  j'ai  déjà  cité,  dit,  dans  un 
passage  eité  par  Bi|a4oaan-lin  (2)  :  «  Le  grandcollége 
»  Thdi-lm  est  un  collège  public.  Le  Houng-tou  fut  un 
»  collège  parttculien  L'étude  étant  une  diose  publique 
»  pour  tout  Tempire,  comment  en  ferait-on  un  objet 
»  pailioulier  pour  les  souverains  ?  Aussi  les  sages  let« 
»  très  rougirent-ils  de  prendre  place  dans  ce  nouveau 
»  collège.  >  Ma-touan-Un  fait  Tobservatipu  suivaaie, 
kiv.  XL,  fol.  38  V.  :  «  Le  collège  du  Hong-tou  peut 
»  être  comparé  au  collège  du  Cheval  d'Qr,  Km^Mna-' 
»  men ,  créé  au  temps  de  Han-wou-^ti.  Or,  ditns  ce 


(1)  Le  flonfenir  des  confÉrenecB  savantes  qui  avaienl  Hete  dans  cette  salle 
estfm^      latitire  de  ronvifse. nommé  P9-hmi4htm§^  domla 
don  principale  est  attribuée  à  Pan-kou ,  r  historien  de  la  cour  de  Ming*tl. 

{%)  f^ênFMan''thmff'khm,  kiv.  XL,  fol.  a?  v. 
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*  '  premier  établissement,  il  y  eut  des  hommes  instniiSto, 
»  tels  que  Sse*ma-tb&ien ,  Sse  ma-siang-jou ,  et  au- 
9  <res  :  mais  tous  y  étaient  entretemis  et  mêlés  avec 
»  des  gens  de  rang  inférieur,  tels  que  des  comédiens; 
»  et  cetteinement  on  ne  tenta  pas  de  leur  accorder 
«  des  charges  importantes.  Sous  Ling-ti ,  au  contraire^ 
»  il  y  eut  des  lettrés  du  collège  Hong-tou  qui  furent 
»  investis  du  titre  de  prince  (Ueou)  et  revêtus  de 

•  hautes  charges.  Les  sages  lettrés  rougirent  tous  de 
»  prendre  rang  avec  eux.  De  là  on  peut  juger  de 
»  quelle  espàce  d'honmies  était  composé  le  Hong- 
»  tou.  A  cette  époque ,  il  y  avait  environ  30,000  étu- 
1  dknts  dans  le  grand  collège.  Ils  conservaient 
»  l'usage  de  traiter  des  questions  graves  et  de  parler 
»  sur  des  sujets  dangereux.  Ceux  qui  se  crurent  ca- 
1  pables  d'arrêter  le  dés(Nrdre  (des  idées)  etde  propa- 
»  ger  les  doctrines  pm^s,  furent  punis,  garrottés  et 
»  exécutés.  Il  n'en  resta  presque  plus  un  seul.  Ceux  qui 
9  restèrent  dans  le  grand  collège  et  donnèrent  des 
.  leçons,  se  disputèrent  entre  eux.  11  n'y  en  eut  plus 
»  qui  montrassent  de  Tintégrité  et  de  la  pudeur.  » 

D'après  ces  citations,  l'école  ou  conférence  du 
Houng-tou  paraît  avon*  été  instituée  pour  ramener  le 
goût  des  belles  études  par  Texemple  du  souverain  qui 
la  présidait  :  mais  les  lettrés  instruits  étaient  mécon- 
tent&des  persécutions  exécutées  par  Ling-^ti  contre  leurs 
amis;  ils  refusèrent  d'y  entrer ,  et  le  Hong-tou  ne  se 
recruta  que  de  gens  médiocres.  Le  ministre  Yang-kao 
demanda  que  l'on  fermât  ce  collège  mal  organisé  et 
défectueux  sous  tous  les  rapports.  Sa  requête  n'eut  pas 
de  jsuccès  :  mais  le  Hong-tou  tomba  bientôt  de  lui- 
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»iéme,  au  milieu  des  troubles  qui  ébranlèrent  le  trône 
de  Ling-tK 

En  résumé»  depuis  le  commencement  de  la  persé- 
cotion  contre  tes  membres  de  rassodation  (Tanri^jin) 
et  contre  ia  classe  des  lettrés  en  général,  les  études 
savantes  dépérirent,  et  les  choix  des  coneoura  de- 
vinrent de  plus  en  plus  irréguliers.  Les  eunuques  rem^ 
plkent  les  offices  administratifs  de  leurs  créatures ,  e( 
vendirent  même  publiquement  les  charges  à  prix.d'ar-: 
gent  A  ces  désordres  se  joignirent  des  maladies  cou-* 
tagieuses  qui  désolèrent  la  Chine  pendant  onze  ans ,  de 
Fan.  173.  à  l'an  18&.  Un  empirique,  de  la  secte  dea 
Tac  (1),  se  lit  un  parti  avec  les  malades  qu  il  avait» 


(1;  Le  penchant  des  Chinois  pour  les  talismans  cl  les  praliquiîs  nia- 
Rlques,   peut  seul  expliquer  le  succès  des  Tao  ssc  ou  disciples  du  Tao, 
depuis  le  troisi^^H' siècle  avant  noire  ère  ,  où  ils  vinrent  promettre  à  Thsiii- 
dii-hoang  leur  préloiuiu  secret  de  rimmorlalilë.  Le  plus  belliqueux  des  pre- 
loiersUan,  Wuu-ii,  crut  à  leurs  jongleries  jusqu'aux  dernières  années  de 
son  règne,  et  espéra  devenir  innnoriel.  Houan-ti  »  qui  les  favorisa  , 
tes  regardait  comme  des  sorciers  habile.>.  Si  Ton  renioale  à  l  origine.de  la« 
ifcte  du  Tao,  el  à  la  doctrine  abstraite  de  Lao-tseu ,  son  fondateur,  il  m 
évident  que  ses  adeptes  devaient  être  Jaloux  de  llntuflaee  de»  lettré  «  prof 
pigateurs de5 principes  de  Conl^clut,  rival  de  leur  maître.  Néanmoins^ 
l'bistoire  officielle  que  nous  lisons  ne  leur  reproche  point  explidiement- 
^fwAr  été  les  Ineiigateurs  do  terrible  édlt^  lancé  par  Thnin-chi-boaiig, 
contre  les  andeos  livres.  Sous  les  premiers  Ban,  deux  auteurs  célèbres, 
Hoai-nan-tseu  et  Yang-tseu,  qui  vtoirent,  l'un  au  milieu  du  douzième 
siècle,  Tautre  4  la  fin  du  premier  siidp  avant  noire  ère,  adoptèrent  en 
partie  les  idées  de  la  secte  du  Tao  A  cette  époque  ,  les  Tao-sse  lullèrenl 
contre  Tinfluenee  des  lettrés  :  mais  ils  ne  semblent  pas  avoir  en  un 
r61e  politique  comme  corporation.  Alors,  ainsi  que  sous Thsin-clii- hoang , 
la  plupart  d'entre  eux  faisaient  métier  de  veiidre  «les  remèdes  et  de  prédire 
l'avenir.  Les  livres  de  leurs  cheis,  Lao-tseu,  Tchoang-tseu ,  ne  furent 
enseignés  publiquement  à  la  cour  que  quatre  siècles  plus  tard ,  sous  les 
Tsin ,  et  sous  les  dynasties  passagères  qui  se  partagèrent  la  Chine.  Le 
principe  de  l'inaction  absolue,  professé  dans  ces  ouvrages  ,  n'était  du  reste 
d'aucune  utilité  pour  former  des  administrateurs,  but  spécial  du  grand  col* 
lé^te.  Le  Bouddhisme,  introduit  ofliciellement  en  Chine  sous  l'empereur 
Ming-ii ,  Tan  6û  de  notre  èi  e ,  eut  pour  premier  protecteur  un  prince  ou  vice* 
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guéris,  organisa  ses  adhérents  en  un  corps  régulier, 
sous  le  nom  de  Bonnets  jaunes,  et  déclara  qu'il  était 
appelé  par  le  ciel  à  fonderune  nouvelle  dynastie.  Cette 
iiiiarreciion  prit  des  développetnents  immenses ,  et  les 
Bonnets  jaunes  furent  tour  à  tour  vainqueurs  et  vain- 
cus. Ling4i  monrtit  en  189,  Àu  milieu  des  troubles  «p» 
continuèrent  sous  son  jeune  successeur  Hian-ti.  Après 
une  émeute ,  dans  làqùeUe  les  eilnuques  ûxteùi  mat- 
sacrés  ,  le  palais  et  la  ville  de  Lo^yang  furent  détruits 
et  la  population  trànsfiârée  àrànciemieeapitale  Tchang- 
ngan.  Pendant  quatre  ans ,  Hian-ti  fut  le  jouet  d'un 
de  ses  générâux  qui  le  traînait  ft  sa  stdte.  Délivré 
en  i9/i  par  Thsao-thsao ,  il  laissa  cet  habile  politique 
gouverner  en  son  nom ,  comme  premier  ministre  et 
commandant  général  des  troupes.  Thsao-thsao  tra- 
vailla durant  vingt-cinq  ans  à  rétablir  Fordre  dans 
rempire  désorganisé  et  à  se  créer  un  parti  puissant.  11 
mourut  Tan  320 ,  et  son  fils  Thsao-pi ,  plus  hardi  que 
lui ,  monta  sur  le  trône  que  le  faible  Hian-ti  abandonna. 

Telle  fut  la  fin  de  la  dynastie  impériale  des  Han , 
dont  les  deux  branches  régnèrent  pendant  quatre 
siècles,  et  s'illustrèrent,  à  l'extérieur,  par  de  vastes 
conquêtes  dans  TAsie  centrale,  à  Tintérieur,  par 
rimpulsion  immense  qu'elles  donnèrent  aux  études 
littéraires.  Après  la  chute  de  la  seconde  branche, 
nous  arrivons  à  Pépoque  de  la  division  de  la  Chine 


roi  de  la  province  ceotrale  de  Tchou  ,  qui  cherchait  à  se  faire  un  parti  : 
mais  on  ne  voit  pas  que  les  adeptes  du  Bouddhisme  aient  directement  lutté 
»onlrc  la  corporation  des  lettrés,  cl  attaqué  les  institnilons  et  privilèges 
riéés  par  les  Han  en  faveur  de  leur  cascigncnicii t.  L'histoire  se  tait  ài  cet 
égard ,  et  j'ai  dù  imiter  son  siienc*e. 
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eu  ii'ois  royaumes  rivaux.  Houa  voyons  ensuite  cette 
vttte  montrée  réunie  m  un  seid  èmpiïe  par  la  fannBè 
des  Tsin ,  puis  morcelée  par  les  empiétements  des  peu- 
piadfis  Tartares  ou  Turquès  et  fMr  lem  révtolaim»  nMh 
Heures,  jusqu'à  une  nouvelle  réunion  du  Midi  6t. du 
Ndtd^  sons  la  dynàfitié  Seul,  en  &60,  et  adw  la 
grande  dynastie  ïbang  qui  étendit  sa  domination  sur 
toute  TAfiie  ceutnde.  Je  devrai  décrire  lee  phases  ^ 
vers^que  les  études  littéraires  ont  subies,  au  travers 
ds  tm  révehitioiie  ;  maie  je  résenmi  crt  ettmen 
pour  mon  second  mémoire ,  qui  conduira  l'histoire  de 
Tiaslniotiaii  {Hibliqiie  en  Chine  »  jusqu^aoïx  temps  yài^ 
eus  de  notre  éjpo^ie^  je  terminerai  ici  la  première  partie 
démon  travail  à  la  fin  de  la  dynastie  Han ,  qui  a  posé 
les  premiers  fondements  de  l'organisation  légale  et 
r^ière  des  concours  pour  Fadmisfiioii  aux  emplois 
publics. 

Afin  de  oomplétejl*  Tensemble  dés  documents  que  j'ai 
réunis  dans  ce  premier  mémoire  »  je  rappellerai  que 
les  empereurs  de  la  seconde  branche  des  Hftn,  comme 
ceux  de  la  première,  ordonnèrent  à  diverses  époques 
dechoisir,  dàns  diaque district  ou  arroncKsBement^im 
nombre  détermi9é  d'hommes  distingués  par  leurs  ver* 
tus  ou  leurs  cMnaiesadces  iittéraireSi  Geâ  ékis  sont 

désignés  par  les  noms  de  Hien-Uang  ^  Fmg^tching , 
âf-Ami,  Wen^hio,  que  f  ai  déjà  expliqués  page  IftS^ 
et  ils  paraissent  toujours  avoir  été  recommandés  à 
Tattention  spéciale  des  officiers  supérieurs  pour  être 
employés  dans  Tadministration.  Les  édits,  spécialement 
destinés  à  ordonner  cette  recherche  générale  des  hom- 
mes de  mérite ,  sont  des  années  de  notre  ère  30 ,  31 , 
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76,  80,  89,  107,  ilO,  125,  133,  14û,lft7,  151, 
154,  166  (1).  Plusieurs  de  ces  édite  ont  été  promul- 
gués après  des  éclipses  ou  des  calamités  publiques  qui 
annonçaieut  la  colère  du  ciel  aux  empereurs  effrayés. 

D'autres  ordonnances  impériales  ont  été  émises, 
sous  la  môme  secoade  dynastie  Uau ,  pour  rechercher 
dans  chaque  arrondissement  et  gratifier  d'appointe- 
ments ou  de  présents,  les  hommes  très-Âgés  {&m-lao)f 
les  hommes  distingués  par  la  piété  filiale  et  rameur  fra- 
teniel(^tâo-it) ,  exécutant  bien  les  travaux  des  corvées 
ettle  Tagricuitnre  (LtrHen).  EHes  sont  des  années  96 , 
85  de  notre  ère ,  et  le  commentaire  explique  que  ces 
dénominations  désignent  des  oiBcfefl^  inférieurs  d^ar- 
rondissement  ou  de  canton  {Hiang).  On  sait  que  ces 
oifiders  inférieurs ,  correspondante  à  nos  oflBciers  mu- 
nicipaux,  sont  toujours  élus  en  Chine  par  les  habitants 
de  chaque  canton  (2).  Nous  trouvons  ainsi  dans  ce 
pays  l'organisation  élémentaire  de  la  commune. 

Un  éditde  Tan  36  (3)  enjoint  aux  grands  conseilla 
San-koung  de  s'adjoindre ,  chacun ,  un  Meou-tsai ,  capa- 
cité florissante  9  et  deux  Hienr4i^  officiers  distingués. 
Les  biographies  indiquent  aussi  le  titre  de  Uiao-lien^ 
homme  pieux  et  distingué ,  accordé ,  ainsi  que  celui  de 
Mèou-tsai  ^  à  divers  individus  du  peuple,  et  elles  rai>- 
pellent  que  cet  usage  remonte  au  temps  des  Tcheou , 
d'après  le  passage  du  Tcheou-li  où  il  est  dit  que  le  préfet 
de  district  (/y tiiii^la-/(m)  choisit  les  honnnes  distingués 


(I)  Vu-hdi,  kiv.  CXIV,  fol.  5-10. 

Dictionnaire  de  Morrison ,  au  caractère  Kouan ,  ik^. 
.o]  yu'huiy  kiv.  CXiV,  fol.  21. 
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et  capables.  Les  empereurs  Ngan-ti ,  Tan  121 ,  Houan- 
ti.  Tan  lôl ,  Ling-ti,  Tan  166  (1) ,  ordonoèreat  aux 
officiers  administrateurs  des^  districts  de  rechercher  les 
honuues  étaotdans  la  bonne  voie  (YeaurUio) ,  trèa-pieux 
(  TchHi^e) ,  vivant  seuls  sans  offices  (To-I^ng) ,  9t  de 
les  mettre  en  évidence.  Par  l'édit  de  Tan  151 ,  les 
TehHiim  et  les  T^hing  sont  appelés  à  devenir  Vo-Mt.  ou 
officiers  supérieurs  de  la  littérature. 

On  trouve  aussi ,  sous  cette  seconde  dynastie  Han , 
et  vers  la  fin  de  la  première ,  plusieurs  ordonnances 
impérialescpû  enjoignent  ans  généraux  d'armée,IMÉiiy* 
kiun^  et  aux  conseillers  supérieurs  delacouronne,  Soit- 
kmmg^  oaKcmg^i  King^  dechoisir  lesmilitairesbraves 
et  instruits  dans  l'art  de  la  guerre  pour  en  faire  des  ofli- 
'  ders  (2).  Ces  ordonnances  sont  des  années  12  et  â 
avant  J.-C. ,  et  des  années  2,  111,  121,  138,  H2, 
184  de  notre  ère.  D*après  diverses  biographies,  citées 
par  TYu-haï,  des  choix  semblables  fuient  aussi  faits 
sous  Fempereur  S!ouen«ti,  période  Pen-rdù  (7&-69 
avant  J. -C.  ) ,  pour  réunir ,  dans  les  vingt-deux  districts 
du  Nord,  de  bons oâiciers qui  pussent  tenir  tôte  aux  no*- 
madesHiong-nou.  L  edit  de  Tan  111  enjoint  aux  grands 
oi&ciers  supérieurs  de  dioisir ,  parmi  les  fils  etpetitnfils 
d'officiers  militaires ,  ceux  qui  connaîtront  à  fond  Tart 
de  combattre  et  de  ranger  les  soldats,  et  qui  pourront 
être  officiers  dans  Tarmée.  L'édit  de  l'année  121  enjoint 
de  même  aux  officiers  supérieurs  de  choisir  et  des'adr 
joindre,  chacun,  cinq  braves  militaires,  capablescte 


(1)  Ffi-Aol,  kiv.CXIV,  fol.  34. 
<  <2)  rti-Aiil,  kh.  CXIV,  fol.  35. 
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ecHBMander  aux  troupea.  Celui  da  Tauftéa  i&a<ft'*  aih- 

née  Ifan-ngan)  ordonne  à  chaque  grai^dgénéral  Tsiangr 
Um  et  dâégué  impéiiîal  SoiHboaiigFde  dioiaîr  paimiles 
braves  militaires  et  d'employer  un  homme  capable 
d'étrt  foépoBé  à  rexamen  dss  soldats.  Ces  divers  édits 
nous  montrent  la  première  origine  des  examens  régu- 
liers établis  de  oos  jour^  pour  régler  les  proDQurtian$ 
dans  l'armée  chinoise.  On  trouvera  dans  mon  second 
mémoire ,  la  mention  détaillée  des  écoles  militaires  qui 
furent  complètement  organisées  en  Chine ,  au  onzième 
sièele  de  noire  ère,  sous  la  grande  dynastie  Soung. 

Je  crois  avoir  réuni  et  discuté  convenablement  dans 
ce  prémiér  mémoire  tous  les  faits  que  les  t^Etes  origi- 
naux nous  fourni^ptsur  Torigine  et  le  premier  déve- 
loppement de  rinstruotion  publique  en  Chine.  Ils  me 
semblent  assez  régulièrement  coordonnés  pour  que  je 
n^aie  paa  besoin  d'en  présenter  ici  Tensemble  dans  un 
résumé  spécial.  Les  personnes  qui  auront  lu  cette  pre^ 
mière  partie  de  mon  travail,  suivront  aisément  dans  la 
seconde  Thistoire  de  Textension  progre^ve  des  insti- 
tiUiMis  dont  f  ai  décrit  le  éommencement ,  et  celle  des 
additions  ou  modifications  qu'elles  ont  reçues  sous  les 
diverses  dynasties.  A  mesure  que  nous  avaneeronavers 
les  temps  modernes ,  nous  trouverons  des  documents 
ph»  nombreult  sm*  ie  sujet  que  f  si  entrepris  d'étodisr, 
et  je  devrai  en  faire  une  sorte  de  triage ,  pour  ne  pas 
reproduire  trop  souvent  des  détaila  identiques  avec  ceux 
que  j'ai  déjà  présentés.  Ainsi  je  tlu^herai  d'éviter ,  autant 
quMl  me  sera  possible,  la  répétition  des  nomenclatures 
de  titres  qui  pourraient  fatiguer  par  leur  monotonie. 
Je  m'efforcerai  surtout ,  dans  la  seconde  partie  de  mon 
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travail ,  comme  dans  la  première ,  de  faire  ressortir  les 
faits  qui  peuvent  nous  intéresser  «  en  jetant  quelque 
jour  sur  la  marche  de  l'enseignement  en  Chine ,  et  en 
nous  éclairant  sur  les  conditions  des  concours  établis 
pour  régler  le  choix  des  fonctionnaires  de  ce  vaste 
empire. 


FIN  DU  PREMIER  MÉMOIRE 
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ET 

DE  LA  CORPORATION  DES  LETTRÉS, 


DEPUIS  LLS  AiiaERS  TBUPS  JtSQU'A  NOS  JOURS; 

OUVBAGK 

■atièreneai  rédigé  d'apré*  l«t  do«uineaU  ohîaoîs, 

PAtt 

ÉDOUAUD  BIOT, 

Menbra  dn  coniell  de  la  Socléié  asiatique  el  de  la  Sodété  des  antiquairw  de  Fmaee  , 

Membre  oorre^pondant  de  l'Académie  royale  de  Turin  , 
Membre  étranger  de  la  So«  iélé  asiatique  de  Londres,  el  correspondant  de  la  Sociele 

féocrapblqne  de  la  même  rllle. 

DEUXIÈME  PARTIE. 


PARIS. 

BENJAMIN  DUPRAT,  UBRAIRE 
M  L'uiflffroi  DE  riuMcs,  m  la  mBLiOTHÈora  botali  ra  mius 

CT  NS  SOClMS  ASUTIQOES  Dl  PA1I8  ET  DE  LORDftES, 

Rue  du  Qoitre-Saint-Benoil,  7. 
M  WXC  XLTII. 
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Ce  second  Mémoire  m'a  coûté  beaucoup  plus  de 
temps  et  de  travail  que  Je  premier  où  j'ai  traité  la 
partie  ancienne  de  mon  sujet.  £n  eUet ,  les  docu- 
ments relatifis  aux  origines  de  l^enseignement  et 
des  concours  en  Chine  ne  sont  pas  très-nombreux  : 
ils  se  classent  aisément,  et  leurs  difficultés  sont 
éclaircies  par  les  commentaires  :  ils  exigent  seule- 
ment quelque  critique  pour  être  discutés  et  ap- 
préciés convenablement.  Mais,  à  partir  du  troisième 
siècle  de  notre  ère,  à  mesure  que  Ton  passe  en 
revue  les  règnes  des  grandes  dynasties  Thang, 
Soung,  Youen  et  Ming,  jusqu'à  l'époque  actuelle, 
les  documents  qui  concernent  Tinstruction  pu« 
blique  se  multiplient  extrêmement  dans  les  ou- 
vrages originaux.  Ordonnances,  règlements,  rap- 
ports ,  requêtes  et  mémoires,  tout  a  été  fidèlement 
enregistré  par  les  rédacteurs  des  Annales  chinoises, 
et  j'ai  dû  ainsi  explorer  pour  chaque  dynaslie, 
pour  chaque  époque  même,  une  masse  de  pièces  et 
de  détails  telle  que  n'en  présente  l'histoire  de 
l'instruction  chez  aucun  aalre  peuple. 

Au  milieu  de  cette  richesse  de  matériaux,  il  fal- 

14 
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lait  prendre  un  parti.  En  traduisant  toutes  les 
pièces  alignées  dans  les  deux  principaux  recueils 
ouverts  à  mes  recherches,  le  Wen-hian  thoung- 
khao  de  Ma-touan-lin  et  ITw-Aaî  J'aurais  entrepris 
un  travail  fort  long ,  dontla  forme  n'aurait  pu  satis-  . 
faire  les  lecteurs  européens;  car  cette  traductioa 
littérale  eût  offert  beaucoup  de  détails  minutieux  et 
de  répétitions  fatigantes.  En  outre,  elle  eût  été  à  peu 
près  entièrement  dépourvue  de  QrltL(][ue,  puisque 
Ma-touan-lin  et  Tauteur  de  rYu-haî  ne  donnent 
que  très-peu  d'explications  sur  les  documents  qu'ils 
•  nous  présentent.  D'un  autre  côté,  si  je  m'étais 
borné  à  signaler,  sous  chaque  dynastie,  les  faits 
principaux  relatifs  à  l'histoire  de  rinstrxiction  pu- 
blique ,  j'aurais  lait  un  travail  incomplet ,  et  je 
n'aurais  pas  offert  à  mes  lecteurs  les  pièces  jusUfi- 
catives  nécessaires  pour  vérifier  l'exactitucle  de  mes 
assertions.  J'ai  pris  un  terme  moyen  entr.e.ces  deux 
plans.  J'ai  fait  d'abord,  pour  chaque  dynastie,  de 
nombreux  .es^traits  des  pièces  bistoriques  ;  j'ai  tra- 
duit littéralement  les  plus  importantes,  et  j[*ai 
t&ché  de  lier  ensemble  ces  extraUs  qu  çejs  tradoc- 
tions  par  les  explicatipns  les  plus  jp^^usilileSt  de 
sorte  que  la  série  des  faits  puisse  se  dérouler  plus 
aisément  devant  les  yeux  des  personnes  .qui  vou- 
dront bien  me  lire.  Puis,  à  la  fin  de  çe  dépouille- 
ment général  ,  j'afi  présenté  un  résumé  précis  de 
l'ensemble  des  faits  consignés  d^^s  mes  deux  Mé- 
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moires.  Ce  résumé  permettra  &  mes  lecteurs  d'em- 
brasser d*ua  ^ul  coup  d'œil  les  principaux  points 
de  la  route  qu'ils  aurout  parcourue.  S'il  leur  reste 
des  doutes  sur  quelques*UDS  de  ces  points.  Us 
pourront  revenir  sur  leurs  pas ,  consulter  l'un  ou 
l'autre  des  deux  Mémoires,  et  remonter  aux  sources 
que  j*ai  explorées  pour  les  rédiger.  Tel  est  le  plan 
qui  m'a  paru  le  plus  convenable  pour  coordonner 
mon  travail  ;  car,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  connaître 
dans  nos  pays  occidentaux  des  documents  asiati- 
ques, mêlés  d'usages,  de  préjugés  qui  nous  sont 
étrangers,  ou  ne  peut  pas  se  borner  à  écrire  seule- 
ment pour  raconter  les  faits.  11  faut  en  outre  les 
expliquer,  exposer  les  conséquences  qui  peuvent 
s'en  déduire,  et  en  démontrer  la  probabilité.  Au-p 
trement ,  on  écrirait  sans  espoir  d'être  lu ,  et  les 
documents  scrupuleusenaent  tr^dujits  auraient  en- 
core besoin  d'un  nouvel  interprète  pour  être  mis  ep 
relief  et  appréciés  à  leur  juste  valeur. 

Maintenant ,  avant  de  commencer  mon  second 
Mémoire,  je  ferai  une  remarque  préliminaire  qui 
appellera  peut-être  quelque  intérêt  sur  les  docu- 
ments que  je  vais  rapporter.  C'est  que  ces  docu* 
ments  ne  comprennent  pas  seulement  des  pièces 
approuvées  par  les  empereurs ,  mais  aussi  des  re- 
quêtes ,  des  représentations  qui  n'ont  pas  obtenu 
leur  assentiment.  Ces  requêtes ,  présentées  souvent 
par  de  simples  lettrés,  sont  conservées,  comme  les 


Digitized  by  Google 


208 


ordonnances,  dans  les  archives  officielles,  et  sont 
■destinées  à  être  publiées  après  la  fin  de  chaque 
dynastie.  De  là  résulte  que  le  pétitionnaire,  quel  que 
soit  le  succès  de  sa  demande ,  peut  toujours  espérer 
d*étre  apprécié  par  la  postérité  qui  devient  le  juge 
définitif  entre  lui  et  son  souyerain*  Cette  garantie  ^ 
assurée  au  droit  de  pétition ,  me  paraît  très-re- 
marquable sous  un  gouvernement  qui  a  longtemps 
passé  pour  absolu ,  bien  qu*en  réalité ,  tous  les 
actes  des  empereurs  chinois  soient  enchaînés  par 
les  lois  du  pays ,  par  les  rites  consacrés  et  par  Tavis 
de  leurs  conseillers.  Rien  de  semblable,  à  ma  con- 
naissance, n'a  existé  eu  Europe,  et  si  nos  an- 
ciennes archives  contiennent  des  requêtes  adres- 
sées  au  souverain  par  des  assemblées  légales  ou 
par  des  réunions  de  réclamants,  elles  n'ont  pas 
de  même  conservé  les  requêtes  que  de  simples  in- 
dividus ont  pu  présenter  et  que  l'autorité  supé- 
rieure n'a  pas  a^^réées.  On  doit  surtout  remar- 
quer que  la  publication  de  ces  documents  isolés 
n'a  jamais  été  autorisée  sous  les  règnes  qui  ont 
précédé  notre  siècle,  et  aujourd'hui  encore,  sans 
les  franchises  accordées  à  la  presse ,  il  est  très- 
douteux  que  les  réclamations  non  agréées  arrivas- 
sent jamais  à  la  connaissance  du  pubKc. 
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SECOND  MÉMOIRE 


DE  L'iNBTBncrnON  PUBUQUB  BN  GHINS^  DIPOIS 
U  TBOISIËIIB  SitCLB  DE  NOTEE  ÈBB  lUSQlf  ▲  t'tPOQVBL 

ACTUELLE. 


ÇI.->I>feuffnNU  mâim  Har  (220)  ao  coniBNCBiitinr  ot  u  mmAini: 

Sod  (581). 

Après  rabdication  du  dernier  empereur  de  laseconde 
dynastie  Han ,  la  Chine  fut ,  pendant  trente-trois  ans , 
divisée  en  trois  royaumes  dont  les  chefs  s'attribuèrent 
le  titre  d^empereur,  et  se  firent  entre  eux  ane  guerre 
presque  continuelle.  Le  royaume  de  Weï  occupait  le 
Nord  jusqu'au  grand  fleuve  Kiang;  le  royaume  de  Ou 
s'étendait  dans  le  Midi  ;  l'Ouest  formait  le  royaume  de 
Chou ,  et  obéissait  aux  descendants  des  Han.  L'esprit 
militaire  domina  durant  cette  période  de  troubles.  Sui- 
vant l'expression  figurée  de  l'histoire  ofiicielle,  con 
»  n'entendait  partout  que  le  bruit  des  tambours ,  k  et 
les  trois  empereurs  s^occupaient  bien  plus  de  détruire 
leurs  concurrents  que  de  consolider  par  de  pacifiques 
institutions  le  bien-être  des  peuples  qui  leur  obéis* 
saient.  Néanmoins,  quelques  documents,  épars  dans 
les  annales  et  les  biographies  de  cette  époque ,  mon^ 
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trent  que  les  chefs  des  royaumes  de  Weï  et  de  Ou ,  par 
imitation  de  la  dynastie  précédente ,  rendirent  quel- 
ques décrets  pour  rétablir  les  collèges  annexés  à  la  ca- 
pitale impériale  et  pour  réorganiser  les  concours  dans 

les  provinces. 

On  lit  dans  la  biographie  de.Wang-iûeou»  section 
des  mémoires  du  temps  des  Weï  (1)  :  «  Depuis  le 
»  commencement  de  la  période  Tsoujping  (190) ,  jus- 
»  qu'à  la  fin  de  la  période  Kien-ngan  (220) ,  Tempire 
»  fut  divisé  et  désorganisé.  IjCS  sentiments  des  hommes 
»  se  déréglèrent.  Les  institutions  furent  détruites  et 
»  ruinées,  principalement  la  voie  de  la  science  morale. 
»  Enfin,  la  première  mnè^Hocing-tsau  (220),  un  nou- 
»  veau  chef  de  Tempire  fut  installé.  Aussitôt,  il  fit 
»  balayer  et  enlever  la  poussière  du  grand  collège  im- 
»  périal  :  il  fit  réparer  les  parties  endommagées  des 
»  tables  en  pierre  sur  lesquelles  étaient  gravés  les  11- 
»  vres  sacrés  King.  11  institua  des  charges  de  grands 
»  officiers  littéraires  appelés  Po-sse ,  auxquelles  il  at- 
»  tacha  des  émoluments.  11  ordonna  que  les  listes  de 
»  mérite ,  dressées  dans  les  examens ,  fussent  divisées 
»  en  deux  séries  n**  1  et  n""  2 ,  comme  sous  les  Han.  Il 
»  décida  que  les  officiers  préposés  aux  provinces  ét  aux 
»  districts  enverraient  au  grand  collège  tous  les  indi- 
»  vidus  qui  désireraient  s'exercer  aux  études  sérieuses. 
»  Le  grand  collège  fut  ouvert  et  reçut  une  centaine 
»  d'élèves  décorés  du  titre  de  Ti-tseu.  De  Tan  227  à 
»  Tan 237  (périodes  HuiUhoeiThsing'lomg)^  le  nombre 
»  des  élèves  du  grand  collège  s'éleva  à  près  de  mille  : 


(1}  l^ên-kiaMhovnff'khao^  klv.  XLf ,  fol.  1, 
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1  mais  les  Pousse  étaient  tous  des  hommes  médiocres 
i  et  peu  instruits  :  ils  étaient  incapables  d'enseigner» 

•  Les  élèves  {Tï-iseii)  fuyaient  le  travail,  et  ne  pouvaient 
t  s*babftuer  à  Tétude.  L'hiver,  ils  venaient  ;  au  prin- 
»  temps ,  ils  s'en  allaient.  Les  années  se  passaient 

«  ainsi..*.  Sur  cent  individus  /  il  n'y  en  avait  pas 

»  dix  qui  fussent  convenablement  examinés.  Dans  la 
»  période  Tdmg^i  (2&0-2&9),  un  édit  convoqua  à  la 
B  cour  tous  les  savants  lettrés  (Hiosse)  de  Tempire. 

•  A  cette  époque.  Tes  officiers  de  l'administration  étaient 
»  d'une  extrême  ignorance.  Sur  plus  de  400  grands  di- 

>  gilitaires  que  l'on  voyait  dans  la  salle  des  audiences 
»  impériales,  il  n'y  en  avait  pas  dix  qui  pussent  tenir 

»  un  pinceau  Les  belles  lettres  furent  entière- 

»  ment  négligées.  » 

On  lit  dans  les  annales  officielles  (i)  :  «  La  cinquième 
»  Binnée  Hoang-isou  (22/i),Wen4i,  le  premier  empereur 
»  de  la  dynastie  Weï,  constitua  le  grand  collège  de  la 
'  cour,  ordonna  que  les  cinq  King  formeraient  la  base 
»  des  examens ,  et  nomma  des  Pousse  spéciaux  pour 
»  l'explication  du  Tcliun-tlisieou  de  Kou-liang.  Alors 
»  les  hommes  qui  aimaient  l'étude  furent  appelés  au 
»  grand  collège ,  et  en  suivirent  les  leçons.  Aprto  deux 
»  ans  écoulés ,  ceux  qui  satisfirent  à  Texamen  sur  un 
»  King,  furent  nommés  élèves  (Ti-tseu).  Ceux  qui  ne 

>  pouvaient  comprendre  un  King  ^  furent  renvoyés. 

•  Pour  les  nominations  au  corps  des  ofiiciers  de  Tad- 

>  ministration  supérieure ,  on  suivait  encore  le  règle- 
»  ment  établi  par  les  Han ,  dans  la  période  Kien-ho* 


(1)  ff^en^hian-thoung-khao  ^  klv.  XLI,  fol.  l. 


« 
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»  (147-150).  »  J'ai  traduitce  règlement,  page  177  de  ma 
'  première  partie. 

La  deuxième  année  Thaï- ho  (228),  le  second  empe- 
reur delà  dynastie  Weï,  nommé  Ming-ti,  ordonna  de 
rétablir  la  présentation  régulière  des  gradués  (Sse), 
dans  chaque  province,  en  les  examinant  spécialement 
sur  la  connaissance  des  King  (1).  Cette  ordonnance 
qui  réinstitue  les  concours  est  confirmée  par  une  autre 
de  la  quatrième  année  Thcorho  (230).  Celle-ci  rappelle 
que ,  sous  les  Uan ,  les  officiers  et  employés  du  gou- 
vernement, compris  dans  les  classes  Long  et  Lt%  de* 
vaient  connaître  à  fond  un  King  au  moins ,  pour  prouyer  ; 
leur  capacité  administrative.  £lle  stipule  que  les  Po-Me 
examineront  les  officiers,  avanceront  ceux  qui  seront 
de  premier  mérite  »  destitueront  ceux  qui  n*auront 
qu'une  instruction  superficielle ,  et  ne  se  conformeront 
pas  aux  principes  de  la  bonne  voie. 

Mais  ces  trois  décrets  des  princes  du  royaume  de 
Weï  ne  produisirent  que  des  résultats  presque  inâgni- 
fiants,  comme  nous  l'a  déjà  indiqué  le  passage  extrait 
plus  haut  de  la  biographie  de  Wang-sieou*  Dans  la 
période  Tcliing-chi  (240-219),  Lieou-fo,  prince  de 
Tlisi ,  dit  à  Tempereur  Tchou-Cang  :  t  il  y  a  plus  de 
onze  ans,  depuis  la  période /ioan^w^ou ,  que  le  grand 
collège  est  établi  :  mais  cette  institution  laisse  beaucoup 
à  désirer,  parce  que  Ton  a  choisi  avec  trop  de  légèreté  | 
les  officiers  Po  -sse  chargés  de  la  diriger.  Les  élèves  { 
évitent  le  travail.  Les  fils  des  hautes  familles  dédai- 


(t)  frw-hian^ihoung-khao,  kW.  XLI,  fol.  2.  Vru-haî^  klv.  CXV, 
fol.  U  rapiXNrie  la  même  ordttmnince ,  et  dit  qaH  y  eut  alors  tnre  crMou 
de  PfhM. 
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gnent  de  passer  les  examens.  Aussi ,  quoique  le  collège 
enste  de  nom,  il  D*exi8te  pas  en  réalité.  Quoique  Ton 
ait  déterminé  le  règlement  des  études,  on  n'a  pas  ob- 

lenu  des  résultats  satisfaisants....  Il  convient  de 

consolider  rinstruction  des  fils  de  dignitaires.  Il  faut 
exigOT  que ,  conformément  à  l'ancien  mode ,  les  fils 
des  officiers  jouissant  au  moins  de  2000  décuples  bois- 
seaux de  grains  comme  appointements,  entrent  à  Tâge 
de  15  ans  au  grand  collège  (1).  »  De  même ,  un  autre 
grand  officier,  nommé  Kao-jeou  ,  se  plaint  à  Tempe- 
reur  Hing-ti  (997-2/iO)  du  peu  d^encouragement  que 
rÉtat  accorde  aux  Passe  :  t  Ainsi,  dit  Ma-touan-lin, 
il  n*en  était  plus  alors  comme  au  temps  des  deux  dy- 
nasties Han.  Les  Posse  de  ces  deux  dynasties  étaient 
des  savants  renommés ,  et  plusieurs  s'élevèrent  aux 
titres  supérieurs  de  grands  conseillers  et  de  ministres, 
£01019  ^  ICtngp.  Sous  les  Wel,  au  contraire,  comme  le 
montrent  les  requêtes  de  Lieou-fo  et  de  Kao*jeou ,  le 
choix  des  Po^-sse  n'était  pas  régulier,  et  Tavanceraent 
de  ces  fonctionnaires  aux  charges  supérieures  ne  se 
ârâait  pas  sans  diffiadté^  à  cause  de  la  prépondérance 
des  militaires  (2).  « 

Je  citerai  encore  uneautre  requête  du  même  Kao-jcou 
sur  la  réorganisation  des  collèges ,  écoles  et  concours 
dans  les  provinces  du  royaume  de  Wel  (â).  Le  texte 
mentionne  les  efforts  faits  par  les  deux  premiers  empe- 
reurs Wel  pour  atteindre  œ  but  ;  il  rappelle  que  ces 


(t)  Voyei  daiwla  première  paHte,  page  107,  rcxptieatlon  de  la  manière 
dont  M  loldalent  les  appolotemeota  des  charges. 
(I)  iroi»-Ataii-llkrâifif-Moo ,  klf.  XU,  fol.  3 ,  noie. 
(3)  trtn^im^hwng'èfUM ,  kit.  XLVI,  fvL»,  v. 
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refleurir  les  anciennes  écoles  de  canton  et  de  village» 
T$iang,  Siu ,  et  à  pratiquer  les  tites  de»  cérémonies 
usitées  dans  ces  établissements.  Mais  le  désordre 
qui  existait  dacid  les  collèges  de  la  capitale  deiraît 
nécessairement  réagir  sur  renseignement  des  pro- 
vinces. 

Le  royaume  occidental  de  Chou  fut  réuni  Tan  26âà 
celui  des  Wei*  L'histoire  ne  nous  a  conra^é  aucune 
ordonnance  qui  puisse  nous  éclairer  sur  F  état  de  TiD- 
BtruetioB  dans  ce  royaume;  cooime  il  était  gouverné 

par  les  descendants  directs  de  la  famille  impériale  de 
Han  ,  on  pieut  seulement  présuma  que  les  usages 
de  celle  dynastie  y  furent  plus  ou  moins  con- 
servés. Quant  au  royaume  méridional  de  Ou,  Ma- 
touan^lin  rapporte  une  seule  crdonnance  rendue  par 
âun-4ueou,  Tun  de  ses  souverains  (1).  il  est  dit  dans 
cette  ôrdonnaince  datée  de  la  première  année  Youn^ 
cheou  (258)  :  «  Autrefois,  quand  on  constituait  un 
royaume,  on  s^occupait  avant  tout  des  écoles  pour  Tin- 
»  struction  {Hio,  Hiao)  :  par  là  on  assurait  la  force  du 
»  système  administratif.  lixonvient  de  se  conformer  à 
»  cet  ancien  mode  ;  on  nommera  donc  des  préposés 
»  aux  écoles  et  collèges  ;  on  instituera  des  places  de 

•  Po*sse  des  cinq  King  ;  on  chargera  ces  fonctionnaires 
»  d'examiner  et  de  choisir;  on  leur  allouera  des  ap- 
»  poinlements;  ils  choisiront  parmi  les  officiers  et  leurs 
»  fils,  ceux  quiseront  de  bonne  volonté,  etlesdé^gne- 

•  ront  pour  recevoir  leurs  leçons,  La  première  année , 


(1)  h  en-hian-thoung-khao^  kiv.  XLI,  fol.  3,  v. 
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B  on  classera  ees  élève» par  examen;  on  leur  ctoAnera 

t  des  places  et  récompenses,  Iieurs  noms  seront  pu- 
»  btiéa  afin  de  faire  cotanaitre  '  ati  peuple  réformé 
»  des  mœurs  et  des  usages.  » 

Le  royaume  de  On  sutasista  jusqu'à  Fan  277;  mais 
il  fut  le  théâtre  de  plusieurs  révolutions  violentes. 
D'ailleurs,  il  comprenait  la  partie  la  moins  lettrée  de  la 
Chine,  le  territoire  des  peuplades  sauvages  Youe,  sou- 
mises par  les  Han  vers  lat  fin  du  deuxième  siècle  avant 
notre  ère,  et,  d'après  ces  circonstances,  Toupeutassez 
natarellement  présumer  que  Tordonnancé  dû  iroi  de 

Ou  eut  encore  moins  d'effet  que  celles  des  roisdeWeï. 

Je  me  hâte  de  sortir  de  ce  temps  de  guerres  intes^ 
tines ,  célébré  dans  le  grand  roman  historique  San- 
houe-tchi ,  et  j'arrive  â  ravénement  de  la  dynastie  ïsin 
.  qui  fut  fondée  paf  les  WèT,  en  S66 ,  deux  ans  après 
qu'ils  se  furent  emparés  du  royaume  de  Chou.  La  nou- 
irêlie  dynastie  acheva  la  Cdnquéte  dli  l'^aume  de  Ou , 
en  277.  La  Chine  redevint  alors  un  empire  unique; 
elle  reprit  un  gouvernement  régulier,  et  piul  voir  re- 
naître les  institutions  des  Han. 

Selon  les  documents  de  Thistoire  oiBeielle,  réunis 
au  Kiven  XLI  du  Wen-hlan-thoung-kliao ,  fol.  3 ,  et  au 
Kiven  CXII  de  rFu-Am,  fol.  1,  le  fondateur  de  la  dy- 
nastie Tsin ,  désigné  par  le  nom  de  Wou-ti ,  signala 
le  commencement  de  son  règne  par  la  création  d*un 
grand  collège  (T/im-Aio),  qui  fut  établi  à  sa  cour  deLo- 
yang  (1) ,  et  compta  trois  cents  élèves  titulaires.  L  an 


(1)  Go  se  rappelle  que  celte  vUU  était  la  capitale  crientaie  dei  Han ,  et 
■ityée  pris  de  HoHum-fou. 
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370  (sixième  année  JAol-cAt),  le  même  empereur  vi* 

sita  en  personne  le  Pi-yong ,  et  célébra  l'ancienne  cé- 
rémonie dans  laquelle  les  hommes  de  chaque  arron- 
dissement se  réunissaient  pour  boire  le  vin  consacré  (l). 
Cette  cérémonie  qui  était  une  sorte  d'inspection  offi- 
cielle eut  encore  lieo  à  la  cour,  la  deuxième  année 
Hien-ning  (276) ,  et  la  troisième  année  Ytmenrkliang 
(802).  L*an  278  (huitième  année  THeà-chï)  (2) ,  lei 
ofliciers  ayant  fait  observer  qu'il  y  avait  plus  de  sept 
cents  élèves  au  grand  collège,  un  édit  enjoignit  d'exa- 
miner ces  élèves  sur  les  King ,  et  de  conserver  seule- 
ment ceux  qui  satisferaient  à  cet  examen*  On  admitau 
grand  collège  les  fils  des  officiers  supérieurs  qui  mon- 
traient quelques  dispositions  à  s'insbniire,  de  sorte, 
que  cet  établissement  comprit  deux  classes  d'élèves  : 
d^une  part,  les  fils  des  officiers  supérieurs  admis  en 
considération  du  titre  de  leurs  pères;  de  Tautre,  les 
lettrés ,  qui  étaient  reçus  par  des  examens  rentiers. 
L'an  276  (deuxième  année  Ilim-nhu/) ,  l'empereur 
Hoeï-ti  créa  un  collège  des  filsde  l'État  {Koue^tseu^hio). 
Nous  avons  déjà  vu  dans  la  première  partie  que  œ 
nom  désignait  un  établissement  spécialement  affecté  à 
réducation  des  fils  des  grands  officiers.  HoeT4i  or- 
donna que  les  études  de  ce  nouveau  collège  seraient 
conformes  à  Tancien  règlement  décrit  dans  les  rites 
de  Tcbeou  (3).  La  direction  en  fut  confiée  à  deux  pré- 


(t)  Il  s'agit  Ici  d'une  liqueur  alcoolique  produite  par  la  distillation  des 
grains,  comme  toutes  celles  que  boivent  les  Chinois.  J'emploie  le  terme  de 
vin ,  parce  que  les  missionnaires  l'oot  adopté* 

(2)  ^€t^4iim^-4kminiHthao,  M^*  XU,  fol.  S,  r. 

(3)  ^et^iathtkùunff-Mao,  khr.  XU,  foUl,  Je  traduirai  doré- 
navaat  Kowh4imi'^  par  collège  des  flls  de  dlgnttalrea  i  pour  cBstiaguer 
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posés  supérieurs,  désignés  Fun  par  le  nom  de  Po-sse^ 

que  nous  connaissons  déjà,  l'autre  par  celui  de  Tsi- 
thrieauy  qui  signifie  littéralement  :  Chargé  de  Tof- 
frande  du  vin.  Cette  cérémonie  avait  régulièrement 
lieu  à  rouverture  des  lieux  d^enseignement,  et  sa  di- 
rection était  spécialement  réservée  à  leurs  chefs.  Ces 
deux  hauts  fonctionnaires  eurent  sous  leurs  ordres 
quinze  professeurs  (Isou-hiao).  Nous  retrouverons 
fréquemment  ces  deux  titres  de  Tsi-ihsieou  et  de  Tsau- 
hiao  dans  les  temps  postérieurs  (1). 

D*après  une  citation  rapportée  par  Ha-touan-lin  (2) 
etpar  VYwliaïÇi),  l'empereur  Hoeï-ti  décida,  Tan  280 
ou  282,  que  Ton  admettrait  seulement  au  collège  im- 
périal les  lils  des  officiers  des  cinq  premiers  ordres.  Le 
lettré  Peî-kou  se  distingua  par  sa  requête  à  l'empereur 
Hoeï-ti  pour  demander  la  réorganisation  du  grand 
collège ,  et  fut  chargé  de  faire  graver  les  livres  sa- 
crés (King)  sur  des  tables  de  pierre,  afin  de  fixer  les 
difficultés  du  texte.  Uhistoire  de  la  dynastie  Soung 
(420-477)  rapporte  que  la  cinquième  année  (T/iaï- 
Umg  (28&)  «  on  construisit  dans  la  capitale ,  outre  le 
Pi-yong ,  une  salle  Ming-iang ,  un  observatoire  {Ling- 
ilm).  On  a  peu  de  données  sur  le  rétablissement  des 
collèges  de  départements  et  des  écoles  provinciales, 
vers  la  même  époque»  c'est-à-dire  pendant  la  se- 
conde moitié  du  troisième  siècle  de  notre  ère;  on 


complètement  ce  collège  du  grand  collège  {Thap-hio)  »  qui  recevait  les  gra- 
dués pris  parmi  le  peuple 

(1)  Soifttit  une  note  de  l'Ftt-Aaf ,  te  Kin^iêeu^Mo  des  Tain  datenti 
do  fègne  du  premier  empereur,  Wou-ii. 

(S)  fTm^-^iùnrîhmmg-^thaù,  Ut.XU,  fol.  3»  v. 

(S)  rn-Aol,  ktv.  GXIl ,  fol.  2,  V. 
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trouve  seulement  quelques  faits  épars  dans  les  biograr 
phies  de  plusieurs  gouverneurs  de  districts  (1).  Msf 
touan-lin  mentionne  spécialement  (2)  }&  zèle  remar- 
quable que  montra  à  ce  sujets  enti^  les  années 
287-290,  Yu-fou,  annaliste  intérieur  (Neîi'sse)  du  dis- 
trict de  Fan-yang«  lequel  comprenait  la  partie  nord 
de  la  province  actuelle  de  Pe4chi-li.  Oapeut  lire  dans 
Touvrage  de  Duhalde  (â)  le  discours  remarquable  que 
prononça  ce  fonctionnaire  en  ouvrant  un  collège  au 
chef-lieu  de  son  district.  Au  surplus ,  nous  avons  déjà  va 
que  les  Weï  s'étaient  occupés  de  réorganiser  les  collèges 
et  les  écoles  des  provinces.  La  dynastie  des  Tsin  ne 
fut  que  la  continuation  de  celle  des  Weï  et  dut  suivre 
ses  traces.  Il  est  éviden  t  que  les  collèges  des  provinces 
étaient  la  pépinière  des  individus  de  la  classe  popu- 
laire qui  entraient  par  examen  au  grand  coUége  de  la 
capitale  des  Tsin  ;  mais  on  ne  sait  pas  précisément 
comment  ces  lettrés  passaient  des  établisaemeiftts  in- 
férieurs à  rétablissement  supérieur. 

Cependant  de  graves  désordres  s'étaient  manifestés 
à  l'intérieur  de  la  cour  impériale.  Hoeï-ti,  gouvernéd'a- 
bord  par  son  premier  qiinistre  Yang-sien  et  ensuite  par 
l'impératrice  Kia-clii,  laissa  (296)  les  hordes  tartares 
des  Hiong-nou  et  des  Khiang  ravager  les  provinces  du 
nord  et  de  l'ouest.  Son  ministre  Sse-ma-lun  le  chassa 
de  sa  capitale  (âOl).  Il  y  rentra^^  avec  l'aide  de  trois 
des  princes  feudataires.  Après  lui  (306-313),  son 
frère  Hoaï-ti  se  défendit  sans  succès  contre  les  enva- 


(1)  Kw-AaV,  kiv.  CXn,fol.  û. 

(2)  JVen-hian-thoung-khao  ^  kiv.  XLVI ,  fol.  0,  v. 

(Z)  Dulialde,  (ieficripUoo  de  U  Cliinc  11  «  p.  474  •  éOit.  ia-fol 
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iûssemeuts  des  Tartares  qui  s'établirent  dans  le  nord, 
et  fut  mis  à  mort  par  Tordre  de  Lieoui46ouQg«  chef  des 
Hiong-nou.  Les  oiUciers  chinois ,  réunis  à  l'ancienne 
û9{»talQ  Tobaiig-ngan ,  aaluèrentempereur  Sse-ma^ye^ 
qui  fut  à  son  tour  obligé  de  se  rendre  au  général  du 
MUYeaa  royaume  de  Han  ou  de  Tcbao.  Enfin ,  raniiée 
317,  les  troupes  chinoises  se  replièrent  sur  la  rive 
droite  du  grand  fleuve  Kiang  «  et  le  nouvel  empereur» 
Tsin-youen-ti ,  fixa  sa  résidence  à  Kien-khang,  la 
ville  que  nous  connaissons  actuellement  sous  le  nom 
de  Nan-king. 

Ln  de  ses  premiers  édits  eut  pour  objet  la  création 
du  grand  collège  de  la  capitale  (1).  Le  ministre 
des  rites,  Ho7^siun,  lit  observer  que  Ton  avait  nommé 
un  fVKjse  pour  ;la  révision  du  Ghoa-king ,  mais  qu'il 
y  avait  encore  d'autres  aqciens  ouvrages ,  écrits  par 
des  savants  illustres ,  dont  le  texte  n'avait  pas  été 
suffisamment  étudié.  Il  demanda  que  Ton  nomm&t 
deiEK  Pihêse  pour  le  Tcbea^li  et  le  YM ,  :trois  pour 
tes  trois  commentaires  du  Tchm-thskou ,  et  un  seu- 
lemeiKt  pour  chacun  des  autres  King  [ChonMmi^ 
CU-éing  ^  Y'king)  ^  qui  avaient  déjà  été  épurés.  On 
devnit  jctéer  ainsi  huit  Ponste.  Sur  robservatian  d*u 
autre  ministre,  on  en  nomma  définitivement  neuf,  at- 
tachés ohacon  à  la  révision  de  renseignement  de 
l'Y-king,  du  Chou-king,  du  Clii-kiiig,  du  Tcheou- 
kpuan  ou  Tcheou4i  (c'est  le  même  ouvrage)  »  du  Li-ki, 
du  Lun-yu,  du  Hiao-king,  du  Tchun-Thsieou  de 
Confucius,  du  Tso-tchouen  de  Iso-khiecu-ming.  Je 


(1)  fren-Mam^-êhomHf'fff^^o,  Uv«  XU,  fol.  3»  u 


Digitized  by  Google 


MO  — 

cite  les  noms  de  ces  divers  ouvrages  afin  de  montrer 
qu'ils  étaient  aiore  adoptés  pour  renseignement  Lan 
318,  Sun-soung,  ministre  des  rites,  rappela  que  le 
fondateur  de  la  dynastie  Tsin  avait  institué  dix-neuf 
charges  de  Po-sse,  tandis  qu'il  n'y  en  avait  que  neuf 
actuellement.  Il  demanda  que  Ton  cré&t  des  charges 
de  Po-sse  attachés  à  renseignement  des  commentaires 
de  Kong-yang ,  de  Kou-Uang  (i)  et  autres  ouvrages. 
JL' empereur  autorisa  ces  diverses  nominations  ;  il  re- 
fusa seulement  de  créer  une  charge  spéciale  pour  Tour 
vrage  de  Kou-liang ,  dont  le  style  lui  parut  vulgaire  et 
peu  élégant» 

Ces  ordonnances  durent  être  sans  effet  au  milieu  des 
troubles  qui  alors  agitaient  la  cour.  Le  collège  impérial 
des  fils  de  dignitaires(£oue-/«eu-Ato)  parait  avoir  encore 
subsisté  vers  cette  époque ,  puisque  Tan  397  (3*  amiéi 
Uien-^hany)^  nous  trouvons  une  requête  adressée  par 
le  supérieur  du  Koite'-ueurhio  pour  demander  à  l'em- 
pereur Tching-ti  le  rétablissement  de  l'ancien  grand 
collège  (Thinrkio).  L'empereur  agréa  cette  requête; 
il  ordonna  de  rétablir  le  grand  collège,  et  d'y  appeler 
des  étudiants  :  «  Mais,  suivant  le  récit  de  l'histoire  o^ 
»  ficielle,  les  ofllciers  de  la  cour  s'étaient  alors  habi- 
»  tués  à  honorer  les  deux  chefs  de  la  secte  du  Tao, 
»  Lao-tseu  et  Tchoang-tseu.  Les  études  savantes  ne  pu- 
»  teùt  être  relevées  (2).  > 

«  Vers  cette  époque  (332),  dit  Sien-kong  (3J,  la  dy- 

(1)  On  peut  lire,  dans  la  Chronologie  chinoise  dê  Gouàil,  p.  iOk$  1*  M- 
tice  qu'il  donne  sur  ces  deux  auteurs. 

(2)  H^en-hian-thoung-khao  f  kiv.  XLI,  fol.  5. 

(3)  Ce  nom,  que  j'ai  déjà  cité,  nie  parait  devoir  désigner  rfaistoricoSse- 
ma-kouang,  qui  reçut  après  sa  mort  divers  noms  honorifiques. 
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1  oostie  tartare  des  Tchao  qui  régnait  sur  T  ouest  de  la^ 

•  Chine,  nomma,  dans  les  provinces  de  sa  domination, 

•  des  Po-sse  chargés  de  l'enseignement  des  cinq  Jîing. 

•  Ghi-le, premier  souverain  de  cette  dynastieétrangère, 

•  créa  des  grands  et  petits  Fosse.  Ses  successeurs  in- 

>  stitoèrent  des  charges  de  Po-sse  du  collège  impérial. 

>  Au  nord  et  au  midi ,  les  écoles  régulières  s'élevèrent 
»  simultanément  dans  cette  partie  de  la  Chine.  Il  n^en 

•  fut  pas  de  même  de  l'autre  côté  du  Kiang  »  dans  les 

>  provinces  qui  étaient  restées  fidèles  aux  Tsin.  Le 
»  petit  nombre  d'écoles  qui  paraissent  y  avoir  été 

•  créées  n^eurent  qu^une  existence  éphémère.  » 

On  voit  par  cette  citation  que  les  chefs  tartares  adop- 
taient facilement  les  institutions  de  la  Chine,  lorsqu'ils 
se  fixaient  sur  le  sol  de  ce  pays.  Du  côté  des  ïsin,  entre 
lesannées  S&5-357  (période  Youmi-ho)  (1  ) ,  Ycfn-liang, 
général  chinois  chargé  de  l'expédition  de  l'Ouest^  mon- 
tra un  grand  zèle  pour  fonder  des  écoles  savantes.  Il 
ouvrit  des  collèges  et  des  salles  de  conférences  dans  le 
district  de  Wou-tchang ,  capitale  du  Hou-kouang  ac-> 
tuel.  11  y  fit  entrer  les  jeunes  gens  de  sa  famille  et  les 
fils  des  principaux  officiers  placés  sous  ses  ordres  :  il 
mit  à  leur  tête  des  hommes  qui  connaissaient  bien  les 
rites  sacrés  et  avaient  étudié  les  King  :  mais  ces  in- 
stitutions ne  purent  avoir  qu'une  courte  durée  dans  ces 
contrées  tlésolées  par  la  guerre  que  se  faisaient  con- 
stamment les  Chinois  et  les  Tartares. 

L*an  376  (au  commencement  de  la  période  TAot- 
yauen) ,  il  y  eut  un  peu  plus  de  tranquillité  à  la  cour. 


(t)  kf^wr-kianr-ihoung-khao,  kiv.  XLVI,  fol.  9,  v. 
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L'empereur  Hiao-wou-ti  ordonna  d'établir  un  grand 
collège  {TbaUào)i  clans  une  partie  du  palais  impérial, 
dite  TchountjAang^  la  salle  du  milieu.  11  fixa  le  nombre 
des  élèves  titulaires  au  cbiffi:^  de  60,  et  ne  rétablit  pas 
le  collège  impérial  des  fils  de  dignitaires  (Koue-tseu). 
Cette  omission  moUva  une  requête  du  ministre  Gbe-chi, 
l'an  384.  Ce  ministre  demanda  en  même  temps  que  Ton 
réorganisât  les  écoles  des  districts  (^tatijh/iio).  Confor- 
mément à  cette  demande ,  le  collège  des  fils  de  digni- 
taires fut  rétabli  Tannée  suivante  *  au  sud  du  grand 
temple  des  ancêtres.  Il  fut  composé  de  15K  chambres 
ou  loges ,  avecun  pavillon  consacré  à  Confucius ,  dans 
lequel  on  plaça  les  portraits  de  ce  grand  mdtre  et  de  ses 
principaux  disciples.  On  choisit  pour  élèves  les  fils  des 
grands  officiers ,  ayant  des  appointements  de  2000 
boisseaux  au  moins ,  et  trois  Pors&e  furent  chargés  de 
diriger  leur  instruction.  Mais  les  exàodexis  ne  se  firent 
pas  d'une  manière  régulière*  Les  fils  des.  princes  de  la 
famille  impériale  dédaignèrent  de  se  joindre  aux  autres 
élèves.  Yn-meou,  supérieur  du  collège,  s'en  plaignit 
inutilement  au  souverain  dont  Tattention  fut  bientôt  alh- 
sorbé  par  de  nouveaux  troubles  (1). 

Sous  le  règne  de  Mou-ti ,  le  prince  feudstoire  qui 
gouvernait  Tancien  royaume  de  Thsiu,  au  nord-ouest 


(1)  lVen-hian~thoung~khaOy  kiv.  XLI,  fol.  5,  v.  Yu-haï^  kiv.  CXII, 
fol.  3.  Extrait  du  Tho\Ang-tim  el  de  la  biographie  deChe-chi.  Uo  auteur 
de  ce  temps,  cité  parrrti-Aat,  dit*:  «  Le  collège  impérial  (ACoiie-A!io>  est 
•  5  l<  an  nord  du  gymnase  Pt-yonp.  Le  grand  collège  (7^a¥-Ato)estS00 
»  pou  k  resi  du  Kw^iQ*  Dana  ce  dernier  MlrUpeement ,  on  inatniU  le» 
»  <  premiers  nés  de  la  famille  impériale  et  des  grands  officiers.  Dans  le  grand 
»  oolWge ,  on  appelle  les  hommes  dlsUngoés  et  capables  {Bti«n4iii»g)»  »  On 
volt  bien  ainsi  la  différence  de  ces  deux  établissements. 
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de  la  Chine,  s'était  rendu  indépendant  vers  Tan  358. 
Ce  prince  rebelle  qui  se  nommait  Foa-lden  paraît  avoir 
créé  autour  de  lui  des  établissements  d'enseignement 
anal(^es  à  ceux  de  la  capitale  impériale.  L'histoire 
oflScielie  rapporte  (1)  qu'il  visita  son  grand  collège , 
examina  Tinstruction  des  élèves,  et  en  reçut  lui-même 
83  de  premier  ordre.  En  outre ,  il  fonda  une  salle  pour 
rinstruction  des  militaires  k  W<^*tching ,  actuellement 
Hien-yang,  arrondissement  de  Si-ngan-fou.  Il  ordonna 
que  les  élèves  du  grand  collège  (Sic)^  qui  connaîtraient 
nettement  la  tactique  militaire  et  les  règles  des  prin- 
cipes du  mouvement  et  du  repos  «  c'est-à-dire  Tastro* 
logie,  seraient  chargés  d'instruire  les  commandants  de 
troupes.  —  Vers  la  même  ^oque,  dans  FOrient,  le 
prince  d'Yang-ping,  aujourd'hui  Toung-tchang-fou , 
eonstruisit  des  écoles  et  tes  mit  sous  l'inspection  d'of- 
ficiers spéciaux.  Un  lettré  nommé  Kao-thai  lui  repro- 
cha d'empiéter  ainsi  sur  les  droits  du  souverain  et 
d'imiter  l'insubordination  des  anciens  princes  de  Thsi 
et  de  JLou  contre  les  empereurs  de  la  dynastie  Tcbeou. 
Ces  divers  essais,  faits  sans  le  concours  de  T autorité 
centrale ,  paraissent  avoir  eu  peu  de  succès.  <  Depuis 

•  les  désordres  de  la  période  Young-kia  (307-313),  dit 

•  Ma»touan^-lin ,  on  n'entendit  plus  parier  d'écoles  can- 
•tonnales,  consacrées,  comn^e  sous  lesHan,  àlapra* 
«iiipie  des  cérémonies  régulières.  Quant  à  l'usurpa* 

•  teur,  Fou-kien,  du  royaume  de  Thsin  ,  il  est  douteux 
»  qu'il  eût  un  véritaible  zèle  pour  les  belles  études.  » 

Entre  les  règnes  d'Youen-ti  et  de  Hiao-wou-ti  (M8 


(t)  9F9tlrkiaf^thoung-khaOy  kif.  XU,  fol.  ^  r. 
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Il  872) ,  le  trône  fut  occupé  par  une  suite  de  princes 
miaeurs ,  placés  sous  la  tutelle  des  iaipératrices  mères 
et  des  eunuques.  Les  jongleries  des  sectateurs  du  Tao 
étaient  toujours  en  grande  estime  à  la  cour  impériale. 
L'an  366,  le  jeune  empereur  Ngaï-ti  mourut  par  l'effet 
surexcitant  du  breuvage  d'immortalité  que  des  Tao-sse 
lui  avûent  fait  prendre*  L^empereur  Hiao-wou-ti ,  qui 
avait  d'abord  paru  iavorable  aux  principes  de  Técole  de 
Confucius,  se  jeta  (389)  entre  les  bras  des  sectateurs 
de  Bouddha  (1).  Toutes  les  branches  de  Tadministra- 
tion  civile  étaient  désorganisées.  Au  milieu  de  cette 
confusion  générale,  oii  chacun  pillait  la  chose  pu- 
blique, on  se  demande  ce  qu'était  devenue  l'institution 
des  concours  établis  par  les  Han ,  et  quelle  part  l'in- 
struction régulière  pouvait  encore  avoir  dans  le  choix 
des  officiers.  C'est  ce  que  je  vais  tâcher  d'exposer  d'a- 
près les  documents  qui  nous  sont  offerts  par  le  Idven 
CXY  de  VYu-hai  et  par  les  kiven  XXYllI,  XXXVI 
dtt  Wen^Man-thaung^khao. 

On  lit  dans  YYu-hai ,  kiven  CXY,  fol  1  :  «  Au  corn- 

•  mencement  de  la  dynastie  Wel ,  sous  l'empereur 
»  Wou-ti  (220-227),  le  ministre  Tching-Jciun  re- 
»  marqua  que  le  choix  des  officiers  se  faisait  à  la 

•  cour  impériale  sans  principe  régulier,  de  sorte  qu'on 
»  n'obtenait  pas  un  nombre  suffisant  d'hommes  de  roé- 
»  rite.  Il  .proposa  de  classer  les  officiers  en  neuf  ordres 
li  par  un  règlement  spécial ,  et  de  confier  leur  choix 
I  à  des  délégués  spéciaux  attachés  aux  districts  des 
»  provinces.  Il  proposa,  enoufare,  que  ces  délégués  eus- 


(1)  Mailla,  Miêtain  g4tUraU  d9  la  CMm,  t.  IV,  à cetMM. 
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»  sent  le  titre  de  Tchomg^îching  que  Ton  peut  traduire^ 

»  par  possédant  la  science  de  diriger  ou  d'adminis- 
i  trer  (1).  Tching-kiun  pensa  que  la  cour  supérieure 
»  des  offices  n'était  pas  en  état  de  constater  par  elle- 
»  même  le  mérite  de  tous  les  hommes  instruits  de  Tem- 

•  pire  (2).  Conformément  à  son  avis,  il  fut  ordonné 

>  quMl  y  aurait  dorénavant  dans  chaque  district  de 
»  premier  ordre  un  grand  Tclioung-tcliing^  dans  chaque 

•  district  inférieur  un  Tchoung-tching  ordinaire.  Ces 
»  délégués  durent  être  choisis  parmi  les  hommes  les 
»  plus  instruits  des  diverses  localités ,  ou  parmi  ceux 
t  qui  avaient  rempli  avec  distinction  des  emplois  de 
»  la  cour  impériale.  Ils  eurent  mission  de  faire  les 

•  examens  et  le  classement  des  neuf  ordres  d'officiers  ; . 
»  d'avancer  ceux  qui  se  distingueraient  par  leurs  pa- 
»  rôles  et  leur  conduite;  de  dégrader  ceux  qui  s'écar- 
»  teraient  de  la  droite  voie  et  de  Téquité.  En  résumé  , 

»  la  cour  des  offices  délégua  aux  Tchoung-icliingle  droit 
»  de  distribuer  les  emplois.  Ils  durent  présenter  chaque 
»  année  un  élu  par  district  de  100,000  habitants  au 

>  moins,  avec  faculté  de  ne  pas  s'arrêter  à  cette  limite, 
»  s'ils  rencontraient  des  hommes  d'un  mérite  supé- 

rieur.  Ces  présentations  durent  être  pour  la  forme 
»  soumises  à  l'approbation  de  l'empereur  (3j.  »  Les 
Tchmmg-iching  étaient  donc  des  délégués  permanents. 


(1)  Voycs,  pour  ce  titre ,  le  dtetioonatre  de  Horrlioii»  1. 1»  ISO  de  Tar» 
ttcle  Kouan. 

(S)  La  cour  supérieiire  des  offlcfs  a  toujours  été  chargée  de  la  nomioatloii. 
aux  places  de  l'administration  civile.  Voyei ,  dans  l'appendice  Joint  à  ce. 
mémoire  ,  la  iioie  IL 

{3)  Jrènrhiaf^ihimnif'khaù,  iciv.  XXVIU,  fol.  U. 
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préposés  au  choix  des  officiers  et  à  la  surveiliornce  de 
leur  conduite.  «  Mais ,  dit  le  texte  de  Y  Yu-iun ,  pen- 
»  dant  la  longue  durée  de  cette  institution,  il  y  eut  des 
»  Tchomff'ichmg  indignes  de  leur  tméùu*  Les  fraudes 
»  et  les  malversations  se  multiplièrent  de  jour  ea  jour.  » 

Ladynaetie  Tân  adoptale  systèmede  la  dynasiieWeL 
Les  présentations  ou  nominations  aux  offices  de  rinté- 
rieiorde  la  cour  furent  confiées  au  ministre  du  déparle- 
ment des  offices,  au  ministre  du  rewnu  (\e  Sse- ton), 
au  grand  annaliste  de  la  gauche,  Pomt  les  offices  de 
Textérieur  de  la  cour,  c'est-à-dire  pour  les  offices 
des .  provinces ,  les  présentatiops  furent  attribuées 
à  des  officiers  appelés  Tchoung  tchfng  dans  les  chefs- 
lieux  de  provinces  (Jc/i^ou),  et  petits  Tchoung-tciiiny 
dans  les  districts  secondaires.  Dès  Tan  28&  (5*  année 
Tlm'khang)t  Lieou-y  présenta  à  l'empereur  une  re- 
quête contre  ce  système  (1).  «Ces  Tchoung-tching^  ditr 
»  il ,  sont  chargés  de  déterminer  les  neuf  ordres  d'offi- 
a  ciers  ;  le  droit  d'élever  et  d'abaisser,  d'honorer  ou  de 
»  dégrader  les  hommes  e§t  entre  leurs  mains  ;  il^  jouis- 
>  sent  ainsi  du  privilège  principal  du  souveraui  ;  il3 
»  s'arrogent  à  leur  profit  la  puissance  de  la  cour  ;  ils  ne 
»  sont  retenus,  dans  leurs  choix,  ni  par  la  publicité  des 
»  examens,  ni  par  la  crainte  des  dénonciations  qui  pourr 
»  raient  leur  enlever  leurs  places.  Us  accomplissent  leur 
»  mandat  tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une  autre.  Ils 
»  ne  sont  astreints  à  aucune  règle  positive.  Cette  liberté 
»  excessive  a  le  plus  mauvais  effet.  Les  principes  de  la 
»  pureté  et  de  l'humilité  s'afliaiblissent  :  les  voies  des 


(1)  ru-Aat,  kiv.  CXV,  fol.  I,  ?. 
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«débats y  des  discussions  SQfit  ouvertes,  j*ea  rougis^ 

i  pour  la  dynastie.  »  Lieou-y  établit  huit  chefs  d'accu- 
sation ,  et  conclut  à  supprimer  les  Tchmmg^^ing  ainsi 
que  les  neuf  ordres  (Âîeou-pîn),  à  renoncer  au  système 
vicieux  de  la  dynastie  WeL  Deux  autres  grands  offi- 
ciers, le  Thdi-weij  prince  de  Jou-nan ,  nonnnfié  Liang, 
et  ie  ministre  des  travaux  publics ,  nommé  Weï-tso  » 
appuyèrent  la  demande  de  Lieou-y,  et  paraissent  avoir 
demandé  le  rétablissement  des  examens  publics  pour 
le  choix  des  gradués  ;  mais  Tempereur  n'osa  pas  chan- 
ger le  système  de  ses  prédécesseurs. 

Solvant  un  passage  extrait  de  Thistoire  de  Wou^ti 
des  Tsin,  et  cité  par  VYwhai  (kiv,  CXV,  fol.  v.), 
<  une  oordonnance  de  Tan  366 ,  détermina  six  condi- 
»  tiens  pour  régler  le  mode  des  présentations  faites 
»  par  les  Tdumiigr^l^R^'âes  districts.  Ces  six  conditions 
9  étaient  :  1*"  la  sincérité,  la  vigilance  et  la  décence; 

>  S"*  la  piété  filiale,  ie  respect  pour  les  devoirs  et  Fac- 
»  complissement  des  rites  ;  â°  l'amitié  envers  les  frères 
»  et  patents  ;  k""  la  propreté  du  corps,  Tactivité  «t  Tho* 
.  milité  ;  S**  la  fidélité  et  l'équité  ;  6^  l'étude.  »  On  voit 
d'après  Tordre  de  ces  cfonditions  que  les  Tsin  accor- 
daient bien  moins  d'estime  que  les  Han  aux  études 
savantes. 

Ma-touan-lin  reconnaît  (kiv.  XXXVI,  fol.  14)  que 
les  deux  premiers  ministres  de  la  dynastie.  Tsin  surent 
diriger  habilement  le  choix  des  oiïïciers  ;  «  mais  ceux 

>  qui  vinrent  après  eux  furent  loin ,  dit-il ,  d'avoir  la 
»  même  expérience.  Alors  les  nominations  administra- 
»  tives  furent  abandonnées  au  caprice  et-&  la  faveur.  » 
Il  est  évident ,  en  effet ,  que  le  nouveau  système  accor- 
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dait  trop  de  liberté  aux  agents  chargée  du  droit  de 
présentation. 

On  trouve,  en  outre,  sous  les  trois  dynasties  Weï, 
Ou  et  Tsin,  aux  lunées  230,  ââS,  2â9  ,  268  ,  3d1 , 
332 ,  plusieurs  édits  relatifs  à  des  promotions  extraor- 
dinaires d'hommes  désignés  par  les  noms  de  tften- 
Uangi  savants  et  capables,  Fang-tcliing ,  connaissaul 
les  règles  du  gouvernement  (1).  Ces  Uienf4iang  et  ces 
Fang-tching^  qui  nous  ont  déjà  apparu  sous  les  Han  ,  (2) 
étaient  choisis  par  les  grands  dignitaires ,  par  les  mi- 
nistres et  par  les  gouverneurs  des  provinces.  Us  étaient 
appelés  dans  des  circonstances  difficiles  pour  donner 
des  conseils  aux  empereurs  sur  la  forme  du  gouverne- 
ment. Il  y  a  dans  ces  appels  faits  au  mérite  seul , 
sans  considération  pour  la  naissance,  une  idée  libérale 
analogue  à  celles  qui  régissent  notre  Europe  actuelle. 
Uhistoire  des  autres  contrées  de  TÂsie  ne  présente, 
à  ma  connaissance ,  aucun  fait  semblable. 

Simultanément  avec  cet  ordre  de  gradués  extraor- 
dinaires, on  trouve  la  mention  de  mao-Uen  et  de  Sietm- 
iscn ,  examinés  par  écrit  sur  des  questions  politique 
(T«e-c/it).  Nous  avons  vu  également  ces  deux  dénomi- 
nations sous  les  Ilan  (3).  Elles  reparurent  sous  les 
deux  dynasties  des  Weï  et  des  Tsin  t  comme  le  mon- 
trent plusieurs  notices  biographiques,  citées  par  ÏYa- 


(1)  Yu-hdi^  kiv.  CXV,  fol.  5,  v,  et  6. 

(2)  Voyez  la  première  partie,  page  135. 

(3)  Voyez  premièrep.'irlio,paîîes  137  ot  139,  Sons  la  seroivle  (lynasiio  Han, 
le  nom  de  Meou-lsai  fui  préft^ré  à  Cflul  t\<y  iSieou-tsdi ,  pour  tHifor  l'em- 
ploi du  raract/re  Sieou  (|ui  cuirait  dans  la  romposilion  du  pelil  nom  du 
fondateur  de  celle  dynastie  ,  Lieou-sieou.  Voyez  le  Kiun-chou-pi'khao  ^ 
kU.  IV,  fol.  31. 
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Aot,  kiv.  GXV^  fal.7.  lies  examens  sur  desquestioos  po- 
litiques, par  lesquels  on  obtenait  ces  titres,,  dérivaient 
directement  du  principe  qui  avait  amené  la  création 
des  fondours  sous  flan*wfra*ti.  De  grande  distinctions 
récompensaient  ceux  qui  faisaient  des  réponses  satis- 
faisantes. La  br  année  TAnî-dU  (268),  l'empereiur  Tsin- 
wou-ti  ordonna  que  les  gouverneurs  des  royaumes  et 
districts  choisirajent  et  présenterai^t  dans  ia  foule  des 
gradués  ceux  qui  aimeraient  Tétude,  seraient 

fermes  dans  la  bonne  voie,  fidèles  et  purs.  Le  plus  re- 
marquable des  Steou-Uaï  de  cette  époque  fut  Hoa-tan, 
qui  fut  interrogé  par  Tempereur  lui-même,  déclaré 

Lang-tchoung  et  délégué  Tchoung  iching  du  royaume  où 

il  était  né.  Mais,  dès  le  règne  de  Hoei-ti«  successeur  de 

Wouti ,  Texamen  des  Hiao-lien  et  des  Sieou-tsdine  s'ef- 
fectua plus  avec  la  même  régularité.  L'an  301 ,  pen- 
dant les  réjouissances  qui  suivirent  la  rentrée  de  HoeHi 
dans  sa  capitale,  des  Hmo-iien ,  des  Si^Qu-isdi  furent 
nomméssans  être  examinés  (  1  ).  Cette  tolérance  acciden-  • 
telle  eut  de  très  mauvaises  conséquences.  Les  postu- 
lants ne  cherchèrent  plus  qu^à  se  faire  dispenser  de 
Tejçamen,  et  employèrent  des  moyens  frauduleux  pour 
réussir.  Au  surplus,  une  note  de  Ma-touan-lin  nous 
apprend  que ,  depuis  les  Han  ,  on  apprécia  beaucoup 
trop  dans  Texamen  de  cet  ordre  de  graduée  le  mé- 
rite du  style  et  la.  perfection  de  récriture.  Ainsi  le  fond 
de  Texamen  fut  sacrifié  à  la  forme.  Nous  verrons  plu6 
tard  se  développer  cette  tendance  qui  a  éloi{^-né  les 
Chinois  du  principe  fondamental  des  concours. 


(1)  Jetais  le  ^«i^toii-aiMNi^AAao,  lUv.  XXVIU,  fol.  21. 
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Lorsque  Youen^ti  eut  abandonné  le  nord  de  la 
Chine  et  se  fut  retiré  àKien-khang  ou  Nan-king,  sur  la 
rive  droite  du  Kiang ,  il  voulut  rétablir  Tordre  dans  les 
provinces  qui  lui  étaient  restées  fidèles,  et  fit  une  con- 
vocation de  Hiaa^ien  et  de  ^eou-tmi.  Il  ordonna  que 
chaque  année  on  choisirait  deux  individus  dans  la 
province  impériale  de  Yang-tcheou ,  et  un  individu 
dans  chacune  des  autres  provinces.  Il  n'y  eut  pas 
d'examen  sur  les  questions  politiques*  Les  présentés 
venaimt  à  la  cour,  puis  étaient  reconnus  Hiaa^tim  et 
Sieou'UaU  On  n*eut  ainsi  que  des  hommes  ineptes^  in- 
ci^ables  de  donner  des  conseils  sur  le  gouvernement 
Alors  Youen-ti  ordonna  de  faire  subir  auxindividus pré- 
sentés tm  examen  sur  les  King,  et  déclara  que,  8*il 
s'en  trouvait  qui  ne  satisfissent  pas  à  cet  examen ,  les 
gouverneurs  qui  les  avaient  envoyés  seraient  destitués 
du  rang  d'officiers.  Cette  mesure  eilraya  les  candidats. 
Ils  s^excusërent  tous  pour  cause  de  maladie  et  se  reti* 
rèrent.  Deux  ans  après,  un  ministre  nommé  koung- 
tan  demanda  que  le  concours  pour  les  grades  de  flfeio- 
lien  et  de  Sieovrisai  n'eût  plus  lieu  que  tous  les  cinq 
ans,  afin  de  laisser  aux  candidats  le  temps  d'étudier. 
L'empereur  ordonna  que  le  concours  des  Uiao-lien 
aurait  lieu  tous  les  sept  ans,  et  que  celui  des  Sieou-> 
Utai  se  ferait  conformément  &  rancien  mode.  Cette 
ordonnance  fut  sans  effet  au  milieu  du  désordre  géné- 
rait bientôt  il  ne  resta  plus  que  le  souvenir  des  con- 
cours libres  et  publics,  tels  qu'ils  avaient  été  créés  par 
les  premiers  Han. 

L'an  &20 ,  le  dernier  empereur  de  la  famille  Tsin 
céda  le  trône  à  Tun  de  ses  grands  dignitaires  qui  fonda 
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la  dynastie  des  premiers  Soung*  Le  nord  de  la  Chine 
forma  un  autre  empire ,  sous  la  dynastie  des  seQtmds 
Weï,  fondée  par  des  chefs  Xartares  (1).  Les  concours 
publics  furent  réinstitués  par  les  Soung*  Un  règlement 
général ,  publié  à  Torigine  de  cette  dynastie  «  statua 
que,  chaque  année»  on  choisirait  deux  hommes  par 
district  principal ,  un  homme  par  district  secondaire , 
et  qu'on  leur  ferait  composer  un  mémoire  sur  des  ques- 
tions politiques  (2).  Les  premiers  de  ces  élus  étaient 
appelésSteoti-ttal,  et  les  seconds  ISoù^en.  Quelquefois 
l'empereur  dirigea  lui-même  les  opérations  de  ce  con- 
coors  supérieur.  Les  candidats  qui  répondaient  d'une 
manière  satisfaisante  étaient  adressés  au  ministre  des 
ofiBces  qui  constatait  leur  capacité  et  leur  distribuait 
ensuite  des  emplois»  Lesconseillersauliquesetlesautres 
ministreB  avaientaussi  le  droit  de  présenter  des  hommes 
de  leur  choix  qui  entraient  de  même  dans  Tadminis- 
iration.  On  sait  en  outre  que  Tempereur  Wen-ti 
bS>k)  fixa  Tadmission  dans  les  charges  à.  Tàge  de  30 
ans  (3).  Les  préposés  aux  arrondissements  étaient 
remplacés  après  six  ans  d'exercice  ;  quelques-uns  con- 
servèrent leurs  places  pendant  dix  années»  .  Sous  Hiao- 
wou-ti  (454-/l6ô),  il  n'y  eut  plus  de  limite  d'âge  pour 
radmission  aux  charge;  mais  la  durée  de  Texeroice 
fut  restreinte  à  trois  ans  (Jx)*  Du  reste,  les  nominations 
aux  places  de  l'administration  provinciale  étaient  iou- 


(1)  C'est  le  commencement  de  la  période  désignée  dans  les  annales  par 
le  noiu  de  A  u7i-pe-tchao,  séparali(»ii  <iii  midi  cl  du  nord. 

(2)  f^ren-hian-thoung-kfiao,  kiv.  XXVIU,  loi.  22. 

(3)  If  en-hian-thouny-khao,  kiv.  XXXVi,  fol.  18. 

(4)  ru-Zioï,  klv.  CXV,  fol.  8,  V. 
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jours  entre  les  mains  des  Idioung-tcimg^  et  la  faveur 
remportait  généralement  sur  le  mérite.  G^était  seule- 
ment pour  les  oûices  supérieurs  de  T administration 
que  Ton  avait  ouvert  le  concours  des  &eourisé,  et  celui 
des  Hiao-tien» 

Sous  la  dynastie  Tfasi,  qui  remplaça  celle  des  Soung, 
l'an  479,  un  ministre  nommé  Lo-tsâï  détermina  le 
programme  d*examen  des  Skou-u^.  Qnq  questions 
sur  des  sujets  politiques  étaient  posées  aux  candidats. 
Ceux  qui  répondaient  d*une  manière  satisiaisante  sur 
toutes  ces  questions  étaient  déclarés  de  premier  rang  ; 
ceux  qui  répondaient  sur  trois  étaient  de  deuxième  ; 
ceux  qui  répondaient  sur  deux  étaient  de  troisième 
rang.  On  ne  donnait  pas  de  rang  à  ceux  qui  ne  pou- 
vaient répondre  que  sur  une  seule  question  (1)  ;  mais 
alors  y  comme  sous  les  Soung,  le  nombre  des  élus  fut 
très-petit ,  vraisemblablement  à  cause  de  l'infériorité 
desf  études.  Pour  Tadmission  aux  places  administra- 
tives, les  Thsi  adoptèrent  la  limite  d^ftge  et  Tordre  de 
remplacement  déterminés  par  les  Soung  (i)  ;  mais  les 
choix ,  faits  dans  les  districts  par  les  Tckomg'iching,  oe 
furent  pas  fondés  sur  le  mérite  et  la  vertu.  On  consi- 
dérait bien  ptutAt  les  degrés  d^alliance  et  de  parenté 
avec  les  ofîiciei*s  supérieurs,  dans  ces  temps  malheu- 
reux où  la  loi  se  taisait  devant  la  force ,  où  les  charges 
étaient  devenues  Tapanage  héréditaire  des  familles 
*  puissantes.  Il  fut  ordonné  que  les  premiers  alliés  de  la 
famille  impériale  seraient  admis  aux  offices  à  Tâge  de 


(1)  rti-Aaï,  kiT.  CXV,  fol  8,  r. 

(3)  ff^en^ian^homnff^khao,  klv.  XXVUI  «  fol.  3S.' 
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20  ans,  tandis  que  les  individus  des  autres  familles  n'y 
pourraient  entrer  qu'à  l*àge  de  30.  Ceci  donna  lieu 
à  des  fraudes,  et  certains  concurrents  se  fabriquèrent 
m  faux  certificat  d'âge  pour  obtenir  d'être  admis. 

Sous  la  dynastie  Liang  (502  556),  les  Uiao-lien  et 
^urum  répondaient  par  écht  sur  douze  sujets  de 
composition  ,  tandis  que  la  dynastie  Soung  ne  leur  en 
proposait  que  dix.  Ceci  est  extrait  de  Thistoire  des 
Souîpar  VYii-hm  ,  kiv.  CXV,  fol.  8,  v.  Dans  Thistoirc 
des  seconds  Wei  qui  régnaient  sur  le  Nord,  on  lit  àTan- 
Dée  51 3  lamention  de  Texamen  snbi  danslepalàis  impé« 
rial  par  les  &'eou-i «aï  et  les  Hiaa-lien*  Ce  genre  de  pré- 
sentation flit  rènoavelé  entre  les  années  581-601  sous 
le  fondateur  de  la  dynastie  Souï  qui  se  rendit  maître 
de  la  Chine  entière,  ^histoire  cite ,  ce  temps , 
Lieou-tçho  qui  fut  gradué  Siaou-tsai  ;  elle  note  que  ce 
candidat  tira  sur  la  planchette  pour  choisir  les  ques^ 
tioQs,  suivant  Tancien  mode  des  Han  »  et  qu'il  répondit 
anx  questions  de  la  première  série.  Durant  cette  pé- 
riode de  vingt  ans  (581-601),  Tempire  entier  ne  fournit 
pas  dix  concurrents  admissibles  poûr  le  grade  de  Steott- 
imi  :  tant  les  études  savantes  avaient  été  négligées  au 
milieu      guerres  intérieures  (1)  I 

Au  commencement  de  la  dynastie  Idang  (502),  les 
TchowÊg^tcMng  furent  momentanément  supprimés ,  et 
la  seule  condition  pour  être  admissible  aux  charges 
fot  d*avoir  vingt-cinq  ans  (2).  Un  peu  phis  tard,  du- 


(t)  Ku-Aat,  kiv.  CXV,  fol.  8,  v. 

(3)  Fu-hai,  kiv.  CXV,  fol.  5,r.  ^en'hian^thoung-khoo^Ulv.XKnil^ 
M.  93,  V. 


Digitized  by  Google 


234  — 

rant  la  période  Thien-kien  (502-520) ,  on  rétablit  les 

neuf  ordres  d'officiers  ;  on  exigea  que  les  candidats 
aux  offices  dvîls  eussttt  trente  ane  et  comprissent  au 
moins  un  King.  La  septième  année  de  cette  même  pé- 
riode (508)  t  on  institua  dans  les  districts  et  arrondis- 
sements de  différentes  classes  des  officiers  désignés 
par  des  noms  spéciaux  et  chargés  des  choix  et  présen- 
tations. La  septième  année  Poii-^/iouw/^  (526),  il  fut  sta- 
tué que  Ton  choisirait  annuèllenient  deux  individus 
par  chef-lieu  de  province,  et  un  individu  par  chef-lieu 
de  district  Y&ts  la  fin  des  Liao^^  ia  deuxième  année 
Ta-ping  (557) ,  les  charges  de  Tchoung-tching  furent 
rétablies  et  elles  subsistèrent  sous  la  dynastie  Tcbin  t 
jusqu'à  Tavénement  de  la  dynastie  Souï  qui  les  sup- 
•  prima définitivemenL  Ou  iitdansle  Ttwmg^Uen  (1):  «  Le 
»  mode  de  classement  des  neuf  ordres  d^officiers  {Kieour 
»  friir),  ainsi  que  les  chargea  des  Tdbn^'^tt^ycûiitinnè- 
»  rentjusqu'à lapcriode  Khai-iioang  (581-601) ,  alors  on 
»Ies  supprima.  »  Sous  les  Tchin,  qui  imitèrent  les 
Liaii^  ,  on  examinait  les  candidats  aux  emplois  admi- 
nistratifs par  réponses  à  des  questions  politiques  (2). 
On  voit  bien  par  là  que  le  but  des  diverses  sortes 
d'examens  était  toujours  d'obtenir  dea  officiers  capar 
bles.  Le  critérium  de  leur  capacité  était  établi  tantôt 
sur  leurs  russes  à  des  questioas  politiques.,  tantôt 
sur  leur  connaissance  des  King ,  considérés  comme 
le  dépôt  des  secrets  de  Tart  de.  gouverner  les  hommes. 
Dans  le  Nord  »  sous  les  seconds  Weî ,  il  y  eut ,  par 


(1)  Yxi-hai,  kiv.  CXV,  fol.  5,  r. 
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«ysiricts  Ttbeou  et  Kim\,  des  Tcfaoung^tching,  cbiùrgés 
des  exameûs  et  présentations  {Siouen-km)  (1).  A  la 
troidème  lune  de  chacune  des  quatre  fuiisona ,  ils  se 
réunissaient  avec  les  membres  du  ministère  des  offices 
(U-pott)  pour  peser  et  distinguer  ceux  qui  étaient  ca- 
pables et  ceux  qui  ne  Tétaient  pas.  L'empereur  Hiao- 
wen  (&71-^500) ,  s'aperçut  de  la  médiocrité  de  ces  offi* 
cîers  examinateurs.  Il  enjoignit  de  vérifier  ce  que 
chacun  d'eux  savait  La  première  année  Tcbmg^hi 
(504),  on  supprima  les  Tchoung  tching  de  première  et 
deuxième  classe.  Ils  furent  ensuite  rétablis  sous  les 
Th8iduNord(2).  UempereurWou-tidesHeourtcbeoUt 
qui  vainquit  les  Thsi ,  ordonna  de  choisir  dans  les  ar- 
rondissemrats  du  Ghan-toung  des  hommes  compre- 
nant nettement  les  King  {Ming  Idng)^  et  capables  d'ad- 
ministrer (Km-li).  Les  arrondissements  de  diverses 
classe^en  fournirent  six ,  cinq ,  et  quatre.  L'année  sui- 
vante 9  le  suQcesseur  de  Woo-ti  ordonna  que ,  chaque 
année  »  Ton  indiquerait  dans  chaque  district  Tcheou 
de  prooûère  classe  un  homme  de  haut  mérite  et 
de  savoir  étendu ,  lequel  recevrait  le  titre  de  Sieou- 
uai^  que  Y  m  indiqu(»rait  de  même  dans  chaque  dis- 
trict A  iun  de  première  classe  un  homme  connaissant 
les  Kjmg  et  pur  dans  sa  coi^duite ,  lequel  recevrait  le 

titre  de  Hiao-lien. 

Tels  sont  les  documents  offerts  sur  l'institution  des 
concours  par  Thistoire  des  dynasties  successives  qui 
se  disputèrent  la  Chine  durant  les  cinquième  et  sixième 


(1)  irm-him  Hmnig-khao,  kiT.  XXVUI,  fol.  tS,  ?. 
(3)  fTm^tan^ikotmff^kao,  kiv.  XXVUI,  fol.  20,  r.  et  t. 
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siècles  de  notre  ère.  Voici  maintenant  ceux  qui  se  rap» 

portent  aux  collèges  et  aux  écoles  pendant  ces  temps 
de  troubles  et  de  révolutions. 

Le  premier  empereur  de  la  dynastie  Soung,  Wou-ti 
ordonna  d'établir  des  collèges  ;  mais  il  mourut  Tan  h3& 
avant  que  son  édit  eût  reçu  un  commencement  d'exé- 
cution (1).  La  quinzième  année  Youen-kia  (AâS),  un 
lettré  nommé  Lei-4se»t8ong  qui  avait  longtemps  tra- 
vaillé dans  la  retraite  sur  le  Cbi-king  édité  par  Mao 
ainsi  quesur  le  Li-b*,  le  Tcheou-K,  le  Y-li,  vint  à  lacour 
de  Rien-khang  (Nan-king),  et  ouvrit  une  école  savante 
sur  le  mont  Ki-loung.  11  eut  bientôt  une  centaine  d*é- 
lùves.  L'année  suivante,  Tempereur  Wen-ti  qui  aimait 
ht  littérature  savante ,  autorisa  on  savant  de  Tan-yang 
(ville  duKiang-nan)  à  fonder  un  collège  dit  Hiouen- 
lito(2).  Al*exemple  de  son  père,  le  prince  héritier  établit 
un  collège  pour  rhistoire(  SAe-/<îo)  qui  futdirigé  par  Ho- 
cbing-tien.  Le&e-ioi»ou  ministre  du  revenu,  Sie-youen, 
fonda  le  collège  de  la  littérature  (TV^n-/îio).,  L'école  de 
Leï-tse-tsong  prit  le  nom  de  collège  des  lettrés  (/otc- 
Wo)(3).  Elle  fut  visitée  fréquemment  par  Tempereur  qui 
permit  à  son  chef  de  lui  parler  en  habits  ordinaires.  L'en- 
seignement de  la  cour  fut  ainsi  réparti  entre  quatre  col- 
lèges. Cette  division  est  blâmée  par  le  célèbre  histo- 
rien, Sse-ma-kouang  qui  remarque  qu'il  n*y  a  pas 


(1}  JVeri'hian  thoung-khao ,  kiv.  XLI,  fol.  6.  LMiistoire  cite  1  aptitude 
d«  ce  prince  poar  les  études  littéraires. 

(2)  UUmm  désigne  la  couleur  noirâtre,  n  sjgniSe  aussi  etcelleiit.  Je  ne 
sato  pas  quel  est  Ici  le  sens  précis  de  ce  terme* 

(S)  Fu-MT  «  Uy.  CXU,  fol«  5,  r*  ^«i-Maf»-e*eini|MUtao,  Uy.  XU  « 
fol.  «. 
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quatre  bonnes  Toies  pour  arriver  à  la  science ,  qu*it 

n'y  en  a  qu'une  seule,  la  voie  des  King,  puisque  les 
livres  de  Lao^tseu  et  de  Tohoang^tseu  n*ont  aucune 
valeur  réelle.  Cette  observation  peut  faire  croire  que 
ladoctrine  du  Tao  était  enseignée  att  moins  dans  Tun 
des  quatre  collèges ,  probablement  dans  le  premier. 

L*an  kk&  fut  signalé  par  la  création  d*un  collège  des 
fils  de  dignitaires  {  Koue-tseu-hio  )  (1).  L'empereur 
Wen-ti  enjoignit  aux  grands  officiers  d'y  envoyer  leurs 
fils  pour  qu'ils  s'instruisissent  dans  la  saine  doctrine. 
L'enseignement  des  King ,  des  histoires  et  des  docu- 
ments anciens  fut  spécialement  attribué  aux  établisse- 
ments créés  par  le  gouvernement.  Les  artisans ,  gens 
dé  métier  et  commerçants  durent  se  contenter  d'ap- 
prendre leurs  professions  à  leurs  enfants  ;  il  leur  fut 
èérendUt  sous  peine  de  mort,  d'élever  aucune  école 
particulière.  Lamêmeannée,  un  décret  fut  lancé  contre 
les  sectateurs  du  Tao  et  contré  oeux  de  Bouddha.  Tous 
ceux  qui  avaient  chez  eux  des  adeptes  de  ces  sectes 
durent  les  chasser  ,  sous  peine  de  mort  pour  eux-mêmes 
et  pour  leurs  familles.  On  voit  que  Wen-ti  était  alors 
complètement  dévoué  aux  principes  de  Técoie  de  Gon- 
fucius.  ' 

m  » 

Malgré  ces  décrets  rigoureux,  le  collège  impérial 
flit  supprimé  sept  années  après  sa  création,  et  Tan  452, 
un  TaoHSse  vint  braver  Tempereur  dans  sa  cour  même, 

en  séduisant  le  prince  impérial  par  ses  rêveries  (2). 


(1)  Mailla,  Histoire  générale  de  la  Chine,  rapporte  ce  fait  et  le  suivant 
àrao4Aâ.  Jesu\sVVu-ha%,  kiv.  CXU,  fol.         eitraitdu  Thoung  tien, 

(2)  MaUla ,  tOBW  V.  JVUiT,  JciT«  GXII,  fol.  4,  v. 


—  238  — 

V^Tk  Ix&i  (jcioqtfième  «unée  Ta-^nmy)^  m  çoUége  (Ui 
collège  de  gauche  (Tso^Aîo)  fut  fondé  à  Hoe!-*khi  (Cbao- 
bing-foiu  du  Xcbe-kiâng  ) ,  et  des  élèves  y  fureint  ^fr 
pelés.  Van  &70  («i^me  woée  TiMhcikt) ,  ob  créa  U 
ç^axgQ  de  ^si^péirieMr  de  la  salle  de^  JimqiÈres  réunies 
( Tsoung-mlng^ktmm)'  Cet  <^Ner  eiri; |ipip  MB  ordres 
di^  préposé  des  étude»  {tOo^se),  sous  1^3  Jdoifi^  de 
Bhuen ,  jon  »  «m,  «le,  4111  désignaiea^  Ifi^  quetre  col- 
lèges établis  sous  Wen-ti.  Il  y  eut  ainsi  (|nA(£e  jsérie^ 
distfiictes  d'études  dans  |^  Boi|¥el  étiftWi^ment ,  qd 
était  probablement  forioé  paj:  1^  réunion  des  quatre 
coliége«  (1)«  En  eSst^  nous  verrons  plus  loi»  que  la 
salle  des  lumières  fé^^iig^  éi^^t  u^e  annexe  d?  la  cour» 

L*aD  4^2»  Teroperavr  Kap-ti  de  ki  dynaslie  Tbsi 

chçrçbî^  k  s'entourer  d'bomjpaes  éclairés  (2),  Il  écQuta 
le  discours  d'up  tofttré  ncmmé  Totf-^teourSSQ  qui  lui 

dit  :  «  Lorsque  les  hommes  n'étudient  pas,  ils  ne  con- 
>  QSissent  pas  la  V9i^»  O^t  4^  l^que  provieo- 
»  nent  les  troubles  et  les  désordres.  Ouvrez  les  écoles 
»  dfift  études,  civiiçs  miUl^ce^  (  fVwrmouyj  tailaa 
»  que  les  hommçs  se  conforment  aux  principes  régu- 
)içis  Q'ei^ero^ui  au)^  l^içep»  des.  i^^tuteurs..  »  Ce 
discours  plut  à  Tempereur  qui  ordonna  iniinédiate*^ 
ment  rétablissement  d'un  collège  impi^ri^l  {KomrUo). 
Il  mit  à  la  tête  Tcbang^-sîii^  et  fixa  le  nomlm  des  élè-* 
ye^à  cei^t  cinquante ,  l^uel^  furent  composés  des  fila 
et  petibMls  des  princes  et  grands  dignitaires  {Wong-^ 
komg) ,  âgés  de  quinze  à  vingt  ans.  Cette  même  année. 


(1)  KiiM»  Uf.  CXll^  fDl.  s,  f. 


Digitized  by  Google 


—  ^  — 

Kao-ti  mowut»  et  le  collège  fut  immédirteiiient  6up« 

primé»  parce  que  son  nom  comprenait  le  caractère 
Koue,  qui  signifie  État  ou  roysimiev  Oki  8uppt4ihB 
rétablissement  pour  ne  pas  faire  un  usage  irréguiier 
de  ce.caraçtère  officiel  (1).  La  ^iromèa»  année  Young- 
ming  (485),  Wou-ti  ordonna  de  rétablir  le  collège 
impérial»  qui  fot  alere  appelé  KàueJi9e»Mo  dà  toUégè 
des  fils  de  TÉtat,  et  reoijplaça  la  salie  des  lumières  réu- 
nies {Tsowèg-mhig^mÈn)  dea  Soong  (2).  Les  livre» 
des  quatre  divisions  de  cet  établissement  furent  portés 
au  nouveau  collège  «  qui  fut  ouvert  dans  la  maiml  àa 
ministre  Wang-kien  ,  et  comprit  deux  cent  vingt  places 
d*élèves»  réservées  aux  fils  des  ptinces  et  grands  offi- 
ciers. Avant  la  fin  de  la  même  année  ^  les  deux  cent 
vingt  places  furent  remplies  ^  et  le  prinoè  hécitiéir  vint 
expli(|uer  le  Hiao-kiny  ou  livre  de  la  piété  filiale  de 
Confucius.  Wang^kieo  eyaminait  les  élèves^  on  jour 
sur  dix.  «  En  général ,  dit  le  texte ,  depuis  que  le  fon- 
>  dateur  de  la  dynastie  Souag  avaifcaimé  le. style  fleurt 
»  {^fFen-lchang) ,  les  officiers  s'étaient  attachés  à  ce 
i  genre  d'étude  plutôt  qa'aux  lrmB.flacré8  King ,  «tt 
»  anciennes  chroniques  historiques  (  Tchouen).  Wang-»- 
f  ]àm  aiaiaitpeu  le  livre  de  lamosbiue  rituelle  {Li-yo)^ 
»  et  le  Tchun-^hsieou  de  Confucius.  », 

Ce  nouveau  eoUége  paraît  «voir  en  peo  de  eucoèè  :  car; 
Tan  4.99,  on  trouve  un  édit  rendu  par  l'empereur  Tong- 
hoeihheou  (3)  pour  confirmer  Tédit  dé  Tan  AU  ^  el  or- 


(1)  Vu-hai^  kiv.  CXII,  fol.  5,  v.  iVen  hian-thoung-khaOy  ntéme  fui. 

(2)  On  ravâlt  appelée  aussi  Toung^kouan^  salle  de  l'Orient,  fren-hian 

IAmmiM*»*»  ^«  XI,  M*  7«  V. 

(3)  ff^êi^ian^houng  kkao.  Ut.  XLT,  (oK  8. 
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époque,  plusieurs  officiers  demandèrent  que  Toi]  con- 
stituât simultaaéiueot  un  grand  collège  (T/un-Aîo) ,  ei 
un  collège  impérial  (Koue-hio).  L'un  d'eux,  qui  est 
appelé  par  le  texte  professeur  des  fils  de  l'Ëtat  (Xotie- 
Ueu-^isou-hiao),  rappelle  dans  sa  requête  Torigine  de  ces 
deux  établissements,  il  dit  que  le  premier  étaitdestiné  à 
enseigner  la  pratique  des  cérémonies  sacrées  et  à  re- 
cevoir les  hommes  distingués  du  peuple ,  tandis  que  le 
second  était  spécialement  affecté  à  Téducation  des  fils 
de  l'empereur  et  des  grands  officiers.  Il  combat  par  le 
témoignage  de  l'histoire  des  Tsin,  l'objection  de  cemt 
qui  prétendent  que  Ton  ne  peut  se  servir  des  carac- 
tères Koue  (  État  ou  royamne  )  et  Kauan  (salie  ou  édit) 
pour  former  le  nom  des  établissements  supérieurs  de 
r^seignemeiit.  On  voit  que,  même  dans  ces  temps 
de  guerres  et  de  révolutions ,  les  Chinois  étaient  très- 
scrupuleux  sur  les  règles  de  l'étiquette.  Ils  craignaient 
de  profaner  les  caractères  qui  pouvaient  avoir  quelque 
rapport  avec  les  attributs  de  l'empereur ,  en  les  appli- 
quant  à  des  dénominations  d'un  usage  trop  vulgaire. 
J'ajouterai  t  d'après  V  Yu-haï^  kiv.  GXII,  fol.  5,  v«  que, 
vers  cette  époque,  le  prince  du  Yu-tcbang  (Kiang-si) 
établit  un  collège  dans  le  chef-lieu  de  sa  résidence. 
Voilà  tout  ce  que  Ton  trouve  sur  les  collèges  du  temps 
de  la  dynastie  ïhsi. 

Le  fondateur  de  la  dynastie  des  Liang,Woa«4i  réor* 
ganisa  les  études  régulières  par  un  édit  de  l'an  505  (1). 


(1)  frw^ian-ikounff'khao  l  ktv.  XLI ,  fol,  8,  i.  JTu  Acl\  khr.  CXli» 
lui.  6. 
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Il  bâtit  dans  sa  capitale  cinq  collèges  désignés  par 
ie  nom  collectif  des  cinq  hôtels  {Ourkmm)  ;  il  y  réu- 
nit mille  élèves  qui  furent  entretenus  aux  frais  de 
VÈiaX.  Il  ûi  ouvrir  le  collège  impérial  (Kme^iio)^  et 
créa  cinq  places  de  Vo^nse  des  cinq  King.  Il  nomma 
en  outre  des  Po-i^  du  règlement  des  fils  de  Tempe- 
reur,  qualification  qui  indique  vraisemblablementqu'ib 
étaient  chargés  de  1  éducation  des  enfants  de  la  famille 
impériale.  L'an  606,  il  fonda  un  établissement  appelé 
Tsi-tfa-komn ,  et  destiné  à  recevoir  les  étudiants  qui 
venaient  des  pays  éloignés  de  la  comr.  On  remit  en 
vigueur  les  examens  réguliers  avec  l'ancien  mode  du 
choix  des  questions  umté  sous  les  Han.  En  conséquence 
les  candidats  tirèrent  de  Tare,  sur  les  planchettes 
(^Tb9e)  où  elles  étaient  écrites,  et  ceux  qui  répondi* 
l  enl  d'une  manière  satisfaisante  furent  reçus  ofTiciers. 
En  outre,  Wou-li  répara  ou  décora  là  salie  de  Gonfu- 
cius,  jointe  au  collège,  pour  offrir  Texemple  de  ce 
grand  maitre  à  Timitation  des  étudiants.  Il  présida 
aux  examens;  il  ordonna  que  le  prince  héritier  et  les 
fils  des  princes  entreraient  au  collège  impérial ,  dès 
qu'ils  seraient  en  âge  d'apprendre.  Ilfitunchoixde  let- 
trés distingués  qu'il  envoya  au  mont  Yun-menduHoeî- 
khi  suivre  les  leçons  du  savant  Hou-sun  (1).  Il  nomma 
en  outre  des  professeurs  revêtus  des  titres  de  Po-sseet 
de  TH^thriem  qu'il  chargea  de  réorganiser  les  collèges 
dans  les  divers  arrondissements  de  l'empire.  C'est  sous 
son  règne  que  commença  à  être  mis  en  pratique  le 


(1)  ff^en-hian'thoung'khao,  klv.  XLVI,fol  10  ru-haï ^  ^r.  CXIU 
fol.  0. 
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pronoopi^lion  de  chaque  oaractère^eât  déoivée  de  celles 
de  àem  aaraetèree-  primilifiB*  Ce  çysèèine ,  qui  est  le  - 
feu^emeftt  des  dictionnaires  toniques  chinois ,  paraît 
(ttoe  unet  imitationi  des  ferroesd'épeHatioii  des  langues 
de  rinde.  U  s'est  uitr<oduit  eiL  Chine  avec  le.  Boud- 
dbiavia  (1). 

Le  grand  zèle  de  Wou-ti  pour  la  littérature  savante 
^nk  Uvnes  sacrés  de  Gonfacius*  est  baij^ement  loué 
leâ  hisj^orieiis,  noais  ils  déplorent  en  ménne  temps 
son,  «ttftcbemettl  aveoglb  pour  la*  aûtoi  de  F6  qiri  te 
fit  bientôt  dévier  des  bons  principes  (2).  D'abord ,  il 
laissa  (61&>  la  princesse  Hon-ofaiiceiietniiw  an*  temple 
magnifique  en  Thonneur  des  dieux  indiens,  et  y  loger 
mille  Ho-obaog  ou  sectateurs  de  cette  Feiijgion.  Le  let- 
tré Youen-tching  réclama  vainement  contre  cette  inno- 
vation faite*  abpi^udiee  de.reDaeignement  régulier  . 
En  518,  Tarchitecte  du  temple  Bouddhique  ne  se 
ûl  aucun  smipule.  d'^ployer  à>  sa  oonstraciioB'  les 
quarante-six  tables  de  pierres  sur  lesquelles  Ling-ti  de 
la.  dynastie  Uan  avait»  fait  graver  les  King  ot  qui 
exisiajent  enccnre  à  Lor-yang^  U  ordonna  h  sés  ouvrir 
d^  le^:Ca,ss^  en  morceaux  de^petite  dimen^on.  L^ad- 
niini^atQur  du  collège  impérialv  adressa  un  placet 
contre  cette  profanation^  Il  ne  fut  pas  écouté.  Deux 
fois,  en, 527  et  53&,  Wourti  abandonna  le  trdne  pom* 
se  f^ire  prêtre  bouddhiste.  Deux  fois,  il  fut  racheté 


(1)  Voyez  la  nolel  de  l'appendice'. 

(2)  Oi)  se  rappellera  que  /«'o  e»t  rabréviaiion  chinoise  du  nom  de 
B*ud(ilia. 

(3)  Mailla,  JdUlvire  générale  de  la  Chine,  t.  V. 
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persts  aqitff,  moyenMiit  we  somme  â^argent 

ceux-ci  payèrent  aux  bonzes,  u  Ainsi,  dit  un  hista- 
»  rien^  Wou<«ti  eut  beau  eneour&ger  les  études  régn** 
»  Hères  par  ses  premiers  édits.  En  réalité ,  son  vérita- 
9  ble-  peftcbant  éUî4  pour  la  mAUVaise  doctrine  ^  et  les 

•  hommes  s'attachèrent  moins  à  la  lettre  de  ses  édits 
»  qu'aux  idées  qui  dirigeaient  sa  conduite  privée.  Les 

•  loiisfiinretit  négligées.  Le  royaume  fut  détraii,  Wou4i 
«  devint  la  risée  des  générations  (1).  •  Ce  prince  qui 
^"^sit  votriwse  Mre  moine ,  comme  BOtre  Ghavles-Quin  t, 
eut  une  triste  fin.  Un  de  ses  généraux  le  renversa 
dtt>  tfAne^olif  il<av«dt  été  rétabli  malgré  lui ,  et  il  mOQtlit 
accablé  de  douleur,  Tan  5/1.9,  au  milieu  de  la  guerre 
dvile^^  Untk  de  sed  itis  qdi  régna  peildMit  trois  ans, 
80 us  le  nom  de  Youën-ti,  ne  put  résister  aux  révoltés, 
ti  ^isa  80b  sabrë  eit  brùta  Bâ  biblioOièque  qui  cbute- 
«ait  140,000  volumes,  en  s' écriant  :  «  Mon*  habileté 
»dmis^lé8f  sntieë  étmdn  sttvofr  dttns  les  lettres  sonvdés- 

»  ormais  inutiles  (2),  »  La  dynastie  Tchin  qui  fut  alors 
fMdéedattsile  WAi  plur  un  des  g^éramc  rebeUes(667), 
fit  peu  pour  la  réorganisation  des  collèges.  Les  princes 
de  cette  dytialBttë  stppelferent  eii  vain  tes  étudiants  dans^ 
leurs  établissements  mal  tenus.  Les  seuls  savants  qui 
f^y  distbigùdrént  étaieii€  sortis  des  éooles  de^la  d^nài^ 
lie  Liang  (3). 

La  dy^astie^  diss^bndâ^  We!,  qui  i^nà^  dàns  le 
Nord,  de  Tan  386  à  Tan  5&2,  comptaplusieurs  princea 


(1)  IVen-hian-thoung-khao,  Jciv.  XLI,  fol.  8,  v,  et  9,  r. 

(2)  Mailla,  Histoire  générale  de  la  Chine^  t.  V,  à  l'an  558. 
(»}  frmMatMtmnfrSkao,  Uv»  Xtl,  fol.  9. 
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zélés  pour  la  liUéraiure  chinoise,  malgré  leur  origioe 
tartare.  Vers  Tan  896 ,  le  premier  empereur  de  cette 
dynastie  9  Tao-wou-ti,  fonda  un  grand  collège^  {Thaâr 
Mo)  à  Ping-tching ,  sa  capitale ,  qui  était  située  à 
Test  de  la  ville  actuelle  de  Thaï-thoung  du  Ghan*si.  11  y 
attacha  des  charges  de  Po-sse  des  cinq  King ,  et  réunit 
dans  cet  établissement  environ  mille  élèves.  La 
deuxième  année  ThiearUng  (899) ,  il  porta  à  trois  naille 
le  nombre  des  élèves  du  grand  collège  et  du  collège 
impériaU  qui  parait  d'après  cela  avcnr  été  fondé  vers  la 
même  époque.  11  interrogea  le  /V^seLi-sien  et  lui  dit  : 
«  Dans  l'empire',  quelle  est  la  chose  meilleure  pour 
»  augmenter  la  sagesse  des  hommes?  — Ce  sont  les  li- 
»  vres.  »  rendit  le  savant  chinois»  i  Combien  y 
»  a-t-il  de  livres?  dit  l'empereur  tartare,  comment 
•  peut-on  les  réunir  ?»  Le  Pa-sse  répondit  :  «  Depuis 
»  l'origine  de  récriture,  le  nombre  des  livres  s'est 
»  accru  de  génération  en  généra^on  ;  actuellement 
»  on  ne  peut  les  compter.  Cependant  ce  s^ait  grand 
>  dommage  de  ne  pas  rassembler  ceux  qui  plairaient 
»  à  l'empereur.»  Tao-wou-ti  suivit  le  conseil  de 
Li-sien  ;  il  ordonna  que  Ton  ferait  une  grande  de* 
mande  de  livres  dans  tous  les  districts ,  et  qu*on  les  en- 
verrait à  sa  capitale  de  Ping-tching.  11  ordonna  aussi  de 
réunir  une  commission  de  savants  Po-sse ,  et  les  chargea 
de  comparer,  parmi  les  caractères  des  diversKing ,  ceux 
dont  la  forme  et  le  sens  s*accordaient  ensemble.  On 
en  détermina  ainsi  quarante  mille ,  auxquels  on  donna 
le  nom  honorifique  de  caractères  des  King,  et  qui  for- 
mèrent nn  répertoire  de  calligraphie  à  l'usage  des  étu- 
diants. Du  temps  de  l'empereur  Ming-youen  (/l09-i2&}, 
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-Mô- 
le nom  du  Collège  impérial  (Koue-  seu)  fut  changé  et 
remplacé  par  celui  d'École  des  Tchomg^^u^  ministres 
ou  secrétaires  (1) .  On  y  attacha  des  Po-sse  comme  pro- 
fesseurs (^ftao-ciieoti-po^Me).  L'an&26,  Tbaï-wou  bàtii 
un  grand  collège  (rAoT-Ato),  à  Torienide  la  capitale.  I! 
y  appela  Lou-hiouen ,  Kao-pien  et  plusieurs  autres  let- 
trés ;  il  enjoignit  d^encourager  la  création  des  écoles 
dans  tous  les  districts  de  son  empire ,  et  donna  une 
nouvelle  impulsion  aux  études  saTantes. 

Au  commencement  de  la  période  Thien-ngan  (466), 
Hien-wen-ti  s'oecupa  activement  de  r<Nrganisation  des 
collèges  provinciaux  qui  furent  alors  appelés  Hiang-hio^ 
collèges  de  canton  ou  districts,  d'après  le  nom  que 
•  portaient  autrefois  sous  les  Tcheou  les  quatre  arrondis- 
sements annexés  à  chaque  chef-lieu  de  petit  royaume. 
Il  créa  dans  chaque  district  deux  places  de  Po-sse  ou 
savants  de  connaissances  générales,  deux  de  Tim^hiao 
ou  professeurs ,  et  soixante  places  d'élèves  des  collèges 
(Hio-sfiHg)  (2).  Par  un  décret  postérieur,  il  institua 
dansles  grands  districts  (Ta-^îiin)  deux  places  de  Po-sse, 
quatre  de  professeurs,  cent  d'élèves  du  collège  ;  dans 
les  seconds  districts  {Tse*kiun) ,  deux  places  de  Po-sne , 
quatre  de  professeurs,  quatre-vingts  d'élèves  ;  dans  les 
districts  moyens  {Tehmg^un) ,  une  place  de  Pthsse^ 
deux  de  professeurs,  soixante  d'élèves;  enfin  dans  les 
districts  inférieurs  (fiuhAitm) ,  une  place  de  Po-^se , 


(1)  Le  texte  ne  présèote  aaeane  explication  sur  cette  expression  qui  peut 
avoir  ici  un  antre  sens  que  celui  que  Je  donne.  Lee  Tekotmg^othUHg 
étaient  les  ministi  es. 

(2)  Cette  expression  désigne  ici,  comme  celle  de •»|jf'y«NMfl,  une  sorte 
de  grade  correspondant  k  celui  d'élève  liuilaire. 
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une  de  professeur  et  quarante  places  d'élèves.  «  C'est 
»  decettaépocpie»  dit  te  Tbaung^Uen^  qie  date  lapre- 
»  mière  organisation  régulière  des  collèges  de  Kiun 
•  (dUtnctsdeprainidroixii^)  et  deceoxd^ 
»  tricts  ou  arrondissements  de  deuxième  ordre  »  (1  ). 
En  efiétt  noix^fleuienieDi  te^  décret. âe^HieiiMvrra^ 
termine  les  places  des  Po-sse  et  professeurs  de  ces 
coUégeB«  mais  il  fixe  le  nomtoe  dm  élèves  qui  s^Mt 
admis  dans  chacun  d'eux.  Cette  limitation  montre  que 
L'admission  comme  élève  au  collège  d'arrondissement 
conférait  un  véritable  grade  littéraire.  Nous  verrons 
que  les  ïbang  suivirent  ce^  même  principe,  et  le  titse* 
d'élève  d'un  collège  d'arrondissement  est  alors  de- 
venu le  premies  grade  de  la  littérature^  savante; 

La  dixième  année  Thaï-lw  (  486),  H iao-weni-tr  chan- 
gea le  nom  de  coliégedes  TcAouitgHCï/iou.et  rétablit  celuii 
de  Koue-tscu,  11  construisit  un  Mbig-tang,  un  Pl^-yong,  A 
la  neuvième  lune  de  cette  année  ^  il  célébra  l'ancienne 
cérémonie  en  l'honneur  des  individus  âgés  désignés 
par  les  noms  de  Sm-lm  (trois  fois  vieux),  de  Onrkmig 
(cinq  expérimentés),  laquelle  se  trouve  décrite  dans  le 
chapitre  Li^ng  dulft^i.  En  outre,  il  ouvrit  le  collège 
du  prince  héritier  {Hoang-tseu^hio)  (2).  La  seirième 
année  (&92) ,  il  visita  en  personne  un  autre  collège  ap- 
pelé' collège  des  augustes  honorables  {Hoanff^thsomg- 
lua)f  interrogea  les  Po-sse  et  pratiqua  les  rites  sacrés» 
Plus  tard,  lorsqu'il  transporta  sa  résidence  à  Lo-yang,  il 


(1)  ff^en-hianrlhoung-khao,  kiv.  XLVI,  fol.  0,  v.  Ju-Aa»,  kiv.  CXU, 
fol.  6 ,  V. 

(2)  ff^Wrhian-thoung-khao ,  kiv.  XLl,  fol.  9,  v.  ViAhaï,  kiv.  CXII, 
fol. 
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y  fonda  des  étaèlÎBseiiienM  dé^gnés^  par  les  noms 
de  Collège  impérial ,  CoUége  de»  fils  de  dignitaires  » 
fisand  oollëge^,  Fetit  coHëge  et  Collège  dtes  Q^afre 
Portes  ou  classes  (  )  (4).  La  vi*igtième  an- 

séa  {l\96)^  des  BchBée  et  des  pirofesseurs  tnfént  atlà* 
chés  au  collège  des  Quatre^-Portes;  ii  paraît  que  cer 
.étaîi^^iMittime  lei  Pétk^  ,  m  étaMissem^iit 
^éstiné  aux  études  préparatoiresi  Le  même  empereur  fit 
IMbl^bav^dWB  se»  États  les  livre»  anciens  dent  sa  bfh 
bliothèque  particulière  ne  possédait  aucua  exemplaire. 
IfLa'esfc  acqpiB,  pmceisète'éclainé  y  de  joates  droitai  &  te 
reconnaissance  de  la  postérités  '    -  '  •  ^ 

^iprèa  lui»  Sieurar^wou.ti  (fiOO-ôifi),  ordonna  de 
nouveau  que  Ton  traçât  le  plan  du  collège  impérial 
iJSém-iAeu^ ,  et  fit  «instruire  un  petit  ooUége  {Siath- 
biç)  (2).  Des  letti^s,  ehoia»  aui  ooDicevirSf  farettt 
Honunéa  Po-sse  du  petib  collège^  Q&  ea  cosapta  qua- 
mute.  Quoique  les  bAtiitiefits  ne  fadsefife  pi8«  encore 
a,cbevés,  les  études  furentr  ti^^brilIanteSiK  Ailors  Temr 
pire  des.  Weï  était?  tranquille ,  et  lUnstrudaon  publique 
s'y  développa  rapidemeat..  Selon  les  textes  liistoriques, 
il  y  eut  un  nombre  immenee  d'étudiaota  dans*  cet  em-> 
pire  qui  embrassait  tout  le  territoire  des  anciens 
royaumes  de  l^em  ^  de  f^isH  ^  de  ifcrnx,.  à&  Tchao.  On 
comptait  les  élèves  des  grajids  collèges  par  milliers ,  et 
ceux  dea  petits  collèges  piuc  centaioea»  On  chodsissait 
dans  chaque  district  Tclieou ,  le^Meoury ,  capacités  dis- 


(1)  Le  caractère  Men.,  Dici.  de  Bas.,  11,043,  peut  avoir  ici  l*un  ou 
l'autre  de  ces  deux  sens. 

(2)  ff^m-hian-lhoung-khaot  kiv.  XU,  fol.  10,  r. 
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tinguées,  dans  chaque  district  JCûm,  ksfftao*/teii,  hom* 

mes  pieux  et  intègres.  Chaque  année  on  voyait  croître  le 
nombre  de  ceux  qui  satisfaisaient  à  Texamen  et  étaient 
présentés  au  palais  impérial  (1).  En  522,  on  nomma 
trente-sîx  élèves  titulaires  du  collège  impérial.  CeUe 
prospérité  des  études»  qui  rappelait,  au  dire  des  his- 
toriens ,  les  beaux  temps  des  dynasties  Tcbecm  et  Han» 
diuiiaua  sous  les  Thsi  du  Nord.  11  n'y  eut  plus  alors 
qa*une  dizaine  d'élèves  au  collège  impérial.  Deux 
membres  seulement  de  la  famille  impériale  méritèrent 
le  titre  d'officier  par  leur  connaissance  des  King  (2). 
Cependant  les  Thsi  s'occupèrent  des  collèges  de  dis- 
tricts :  à  rinstar  des  WeS ,  ils  inslitaèrent  des  places 
de  professeurs  et  d'élèves  dans  ces  collèges;  mais  ces 
places  d'élèves  paraissent  avoir  été  généralement 
données  par  faveur  aux  jeunes  gens  des  familles  ri- 
ches, et  celles  de  professeurs  furent  abandonnées  à 
des  préposés  de  districts,  choisis  sans  discernement  (3). 
Les  examens  étaient  toujours  fondés  sur  la  connais- 
sance des  King.  Suivant  le  programme  officiel ,  il  y 
avait  deux  séries  de  questions ,  comme  au  temps  des 
Han.  Les  concurrents  tiraient  de  Tare  pour  obtenir 
Tune  ou  l'autre  série ,  et  répondaient  sur  dix  sujets  de 
questions.  Ceux  qui  satisfaisaient  au  moins  sur  huit , 
étaient  admis  dans  les  neuf  ordres  d'officiers  {Kieou- 
pin).  Ceux  qui  montraient  un  mérite  supérieur  rece- 
vaient des  récompenses. 


(11  lf^en-hian^thoung'khao,k\\.  XLI,  fol.  10,  r.  rti-Aat, klv.  CXII , 
fol.  6. 

(2)  fi^en-hian-thoung-khaoy  kiv.  XLÏ ,  fol.  10,  r,  et  v. 
(3}  freu'hian-thoung  khao,  kiv.  XLVI.fol  10. 
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L'histoire  des  seconds  ïcheou  qui  succédèrent  aux 
Thsi  du  Nord,  mentionne  deux  collèges  annexés  au 
palais  impérial  et  portant  les  noms  de  deux  portes 
du  palais.  Le  premier,  le  collège  de  la  porte  du  Char 
{Ijowmen)^  fut  bâti  Tan  567,  sous  Tempereur  Wou-ti,  et 
reçut  soixante-douze  élèves.  Le  second  collège,  placé  à 
la  porte  du  Tigre  (£foii-m^),  date  aussi  du  même  règne. 
L'an  576,  Wou4i  fit  une  visite  solennelle  au  grand 
collège  et  y  accomplit  les  cérémonies  consacrées.  L'an 
566,  il  ordonna  que  ses  fils  suivraient  les  leçons  des 
collèges  ou  écoles  de  la  capitale.  Plusieurs  savants  dont 
on  a  les  biographies  furent  attachés  aux  collèges  fon- 
dés par  Wou-ti  ;  et  Tan  571,  le  prince  héritier  ex- 
pliqua le  Lun-yu  dans  le  collège  de  la  porte  du 
Cbar  (1). 

Les  documents  réunis  dans  ce  paragraphe,  qui 
comprend  trois  siècles  et  demi ,  depuis  Tan  220 ,  fm 
de  la  dynastie  Han,  jusqu'à  l'an  581 ,  avènement  de 
la  dynastie  Souî ,  peuvent  se  résumer  de  la  noanière 
suivante  : 

1"  Durant  cette  période  de  troubles  intérieurs,  l'en  * 
seignement  fondé  sur  les  livres  de  Confucius  ne  se 
continua  pas  avec  régularité,  et  souvent  ilfotcontrar 
rié  par  les  influences  ennemies  des  eunuques,  des 
bouddhistes  et  des  sectateurs  du  Tao. 

2*  Les  concours  pour  Tadmission  aux  places  admi- 
nistratives n'eurent  également  lieu  que  d'une  manière 
irrégulière,  et  le  droit  de  présentation  fut  presque 
toujours  confié  à  des  officiers  permanents  qui  se 


(1)  ru'hau  Uv.  GXU ,  fol.  7. 
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fittoati^ërecU  peu  capat>leâ  de  remplir  ieur  nvandat. 

3**  Les  charges  furent  presque  toujours  données  aux 
ÛÏ&  des  grands  officiers,  •et  m  retomba  ainsi  dans  lo 
système  héréditaire.  ' 

$  II,— Dt  L*IMTMCnOll  HIBIIQOB  tt  MS  QÔIWfWM  8toOS       M aâfllt  6lNl 

(561-018). 

J'aurais  pu  joindre  ce  paragraphe  au  précédent  ; 
car  la  dynastie  6ouï  n*a  régiié  que  pendant  38  ans  ; 
mais  elle  a  régné  sur  la  Chine  entière.  Ses  actes  of- 
ficiels ont  donc  une  plifis  grande  importance  que  ceux 
des  dynasties  précédentes ,  et  cette  considération  m'^ 
.engagé  à  exposer  séparément  ce  qa*eUe  fit  pour  rin«- 
struction  publique  et  pour  les  concours.  Le  premier 
empereur  de  cette  dynastie ,  nommé  Wen-ti  y  était  un 
prince  vaillant ,  mais  peu  lettré.  Il  s'efforça  de  rétablir 
Tordre  dans  les  finances  ép«ûsées,  et  son  extrême  éco^ 
nomie  le  rendit  peu  favorable  aux  dépenses  nécessaires 
pour  soutenir  les  collèges^  Une  seule^fbis,  la  deuxième 
année  qui  suivit  son  avènement ,  il  accorda  des  grati* 
fioationa  aux  élèves  du  ooUége  impériaL  Quani  aux  con- 
cours,  il  institua  Tan  598  deux  séries  de  mérite  ,  pouf 
le  choix  des  officiers»  L'une  fut  appelée  série  de  bonne 
volonté  et  de  bonne  conduite.  L'autre  fut  la  série  de 
pureté  régulière  L'empereur  paraît  s'être  réservé 
le  choix  des  officiers  supérieurs.  Il  attribua  aux  nou- 
velles séries  les  places  d'officiers  au-dessous  du  sixième 


(1)  Vu-haï,  kiv.  CXV,  fol.  9.  ^en-hian-thimng-haOn  klv.  XXXVI, 
fol.  27,  V.  Wen-ti  défendit  d'admettre  aux  ciiarges  les  artisans  et  k-s  inar- 
cbands. 
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nng  f  let  pit^poâa  k  leur  distribution  MeQu-Jboog ,  prér- 
sMeot,  et  Kao-yeou ,  vîoe-président  de  la  ooar  ministé- 
rieUe  des  rites,  il  leur  recommanda  ei^pressément  de 
9'attacher  à  constater  la  vertu  et  lalKinne  conduite  de» 
câodidats,  bien  plutôt  que  leur  mérite  littéraire,  JU'uni- 
fonmité  fut  ainisi  rétablie  dans  le  système  des  présenta^ 

tioos  quinefurentpluâUvrée&auxcapricesdôsJdlM^iinjr 
ftaiifi^  ;  mais  les  deux  nouveaux  grands  délégués  du" 
ministère  des  rites  âe  cooformèreiit  pon<^tueliemjent  à 
Imirs  instnietions,  et  les  concours  littéraires  furent  si 
négligés  que  Thistoire  cite  de  Tan  581  à  Tan  60Û  un 
ttol  Siem^wn  reçu  par  Texaraen  ewr  questions  poli-^ 
tiques  (1). 

L*aD601,  Wefr-ti  frappa  l'enseignement  public  d'u» 

coup  fatal,  il  ne  conserva  que  le  collège  impérial  des 
fiis  de  dignitaires  avec  70  élèves.  11  supprima  à  la  fois 
le  grand  collège ,  celui  de&  quatre  portes  ou  classes 
Aio),  qui  avait  subsisté  sous  les  8QÇQQ(fe 
Tcheou ,  et  tous  les  collèges  des  arrondissements  de 
Vmmt  et  de  second  ordre  (2).  I>'a(Mrès  les  termes 
du  décret  rendu  à  cet  effet,  cette  suppression  générale 
fut  déterminée  par  rirrégularité  que  les  élèves  de  Tem- 
pire  montraient  dans  leurs  études.  H  y  avait  alors,  dir 
les  ^isftoriœui  ehineiis^  un  mllier  d'élèves  au  collégSi 
impérial  :  ceux  qui  furent  renvoyés  des  autres  collèges 
as  comptaient  par  dizaines  de  mille»  Mais  ce  grand 
nombre  touchait  peu  Wen-ti  qui  refusa  d'écouter  les 
observations  d*un  général ,  nommé  Lieou-hiouen.  Il 


(1)  fVên'hian-thounfj  khan  ,  k!v.  XXVIII,  fol.  26, f. 
(3J  H^tn-hian-UiOung-khao ,  Jùv.  XU ,  (bl.  11. 
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trouvait  que  l'entretien  de  tous  ces  collèges  coûtait 
trop  à  rÉtat  et  ne  lui  prodiiiBait  point  des  hommes 
capables  de  le  bien  servir  (1).  11  niait  donc  ilmpor- 
tance  de  la  doctrine  de  Gonfucius  pour  former  des 
hommes  d'État  :  c'était  là  un  tort  inexcusable  aux 
yeux  des  lettrés.  Wen-ti  s^est  attiré  ainsi  le  blftme  gé- 
néral des  historiens  chinois ,  qui  flétrissent  sa  parci- 
monie et  racontent  que  son  décret  fut  suivi  des  plus 
grands  désastres.  «  Depuis  le  décret  qui  supprima  les 
9  collèges ,  dit  Sien-koung ,  cité  par  Ma-touan-lin ,  on 
»  n^étudia  plus  les  anciens  monuments  ;  les  brigands 
»  surgirent  de  toutes  parts;  les  livres  sacrés  furent 
»  abandonnés  sur  les  chemins,  et  Lieou-hiouen  qui 
■avait  prédit  ces  malheurs  fut  réduit  à  mourir  de 
»  faim  (2).  » 

Quoi  quMI  en  soit,  ce  déa*et  funeste  fat  bientôt 

abrogé  par  le  fils  de  Wen-ti,  Yang-ti,  qui  monta  sur 
le  trône  Tan  605.  Yang-ti  fut  aussi  prodigue  des  de- 
niers de  rÉtat  que  son  père  s'en  était  montré  avare. 
Dès  son  avènement ,  il  s'empressa  de  faire  ouvrir  des 
collèges,  des  écoles  d'arrondissement  (2 sia/ij,  Sii«), 
pour  réducation  du  peuple  (3).  11  appela  dans  sa  ca- 
pitale (Lo-yang)  plusieufô  savants  lettrés  qui  travail- 
lèrent à  des  corom^taires  sur  les  livres  sacrés.  L'his- 
toire  cite,  au  commencement  de  la  période  Ta- me 
(605),  Liù-wen-hiouen  reçu  docteur  de  premier  ordre 


(1)  ff^en-hian-thoung-khao  ^  kiV.XU,  fol.  11,  v. 

(S)  L'bisioire  chinoise,  scrupulcuiie  annotatrice  d«B  faits,  rapporte  en- 
core que  la  7'  lune  de  la  1'*  année  7tn-cAeo«  (001  ) ,  le  nom  du  collège  Im- 
périal (Koue-tsea)  Tut  remplacé  par  celui  de  grand  coHége  (TVkaï-Aio;. 

(3)  ^enrhian-lhoung-khao  ^  ki¥.  XLl«  foU  12. 
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pour  le  Tao  tchonen,  Tch(m->hoeï  reça  de  roême  potii' , 

le  Li-ki,  Lou-ta  reçu  pour  le  Chi-king,  l.oii-te-ming: 
reça  poar  le  ï-king*  A  cette  époque  parait  le  célèbre  '  • 
commentateur,  Kong-yng-ta,  qui  fut  déclare  savant 
de  premier  ordre  pour  Texplication  des  livres  sacrés 
en  général  (Mtng-fdnfj).  Les  belles  études  refleurirent 
sous  Yang-ti  qui  fit  rédiger  un  grand  nombre  de 
traités,  non-settlemeiit  sur  les  King,  mais  encore  sur 
l'art  militaire,  Tagriculture,  la  médecine  et  Tastro- 
logie.  Des  Bouddhistes,  des  Tao-sse,  composèrent 
aussi ,  par  son  ordre ,  des  ouvrages  spéciaux  sur  les 
principes  de  leur  croyance.  £nlin  T  histoire  rapporte 
que  Yang-ti  fit  dresser  une  carte  routière  des  contrées 
voisines  de  la  Chine  (1).  Mais  ce  prince ,  si  généreux 
pour  les  sdences ,  sè  perdit  par  son  goât  du  luxe  et 
par  son  ambition.  11  fit  des  dépenses  exces^ves  pour 
bfttir  un  nouveau  palais  à  Lo-yang,  ainsi  que  pour 
diriger  plusieurs  expéditions  militaires  au  centre  de 
TAsie.  Ces  dépenses  ramenèrent  à  augmenter  consi- 
dérablement les  itnpôts.  Des  révoltes  s'élevèrent  de 
toutes  parts.  Yang-ti  fut  tué  l'an  617,  et  remplacé 
bientôt  par  son  ministre  Li-yen  qui  fonda  la  grande 
dynastie  ïhang. 

Wen4i  avait  supprimé  les  présentations  des  Hiao^ 
lien  et  des  Sieourtmi ,  faites  avant  lui  par  les  préposés 
des  arrondissements.  Yang-ti  ne  renouvela  pas  ce 
système  qui  dérivait  du  principe  des  concours  suc- 
cessifs, et  correspondait,  suivant  le  texte  de  i'Yu4m^ 
aux  anciennes  présentations  de  gradués  laites  par 


(i;  Mailla ,  Histoire  générale  d$  ia  Chiner  U  IV. 
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les  grands  fcudataires  aux  empereurs  de  la  dynastie 
Tcbeou  ;  mais  il  institua  dans  sa  capitale  même  des 
concours  par  examen  sur  questions  politiques ,  et 
conféra  aux  candidats  agréés  le  titre  de  Têin^-^  que 
nous  avons  déjà  vu  dans  le  chapitre  Wanf/'tclii  du 
jU-ki  (1).  f  hang  conservèrent  ces  concours  su- 
périeurs, appelés  concours  des  Tsin-sse,  et  consé- 
quemment.,  Tbistoire  note  avec  soin  leur  création 
par  Yang-ti  (2) . 

$  IIL  ^  Db  L*iiisrBDanoii  mmiqob  bt  mv  oonoopai  soi»  u  wnumm  Tkam 

(608-001). 

Les  annales  de  ia  grande  dynastie  Thang  nous  pré- 
seotentdesdocumeiits  plus  précis,  plus  nombreux,  plui^ 
circonstanciés  sur  les  collèges  et  sur  les  concours  que 
celles  des  courtes  dynasties  qui  viennent  de  passer  sous 
nos  yeux.  On  y  trouve  l'indication  détaillée  des  formes 
suivies  pofur  renseignement ,  et  une  autre  plus  pré- 
cieuse encore ,  celle  des  ouvrages  étudiés  dans  les 
établissements  de  la  capitale  et  des  provinces.  On  y 
voit  Torganisation  régulière  des  concours  pour  Tad- 
'  mission  aux  charges ,  avec  ia  conservation  des  privi- 
léges  dont  jouissaient  les  familles  des  grands  officiers. 
L'histoire  chinoise,  consid^ée  au  point  de  vue  spécial 
de  rinstruction  publique  «  se  divise  en  trois  grandes 
époques,  celle  de  la- dynastie  Han  qui  nous  a  montré 
la  naissance  bien  constatée  des  concours,  celle  de  la 


(1)  Voyez  le  passage  du  cbapilre  ff^ang  tehi^  iraduU  i  ia  page  61  du 

premier  niéinoiic. 

(2)  Vu-haï,  kiv.  CXV,  fol-  9,  v.  -  ^m-hiof^lhoung-khao ,  kiv 
XXVIII,  dernier  folio.  •  • 
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dynastieTliliiB'^l^  organisa  réguH^  ëtenfhi 
répoque:de  )a  dynastie  essonj^ellement  littéraire  des 
Soimg  qui  leur  donna  «ne  extension  presque  égale,  à 
«elle  qi^'ils  ont  de  nos  jours.  Nous  arrivons  dona  à 
l'époque  moyenne ,  et  pour  tracer  son  histoire  «  on 
peut  puiser  lar^eo^nt  da^  Timmense  nifisise  de..dOr 
<oiaeDte«pie'rnou8  offirent  les  Kiven  de  T  Yu-hài  jet  du 

Wmikm^r^i^v^gr^^*^  tenter  d'en  faire  le 

triage,  en  consenrant  autant  que  possible  le  .fil  des 
idées  au  milieu  des  dénominations  et  des  détails  d'éti- 
ipMtte  qui  ren^liseent  les  ontomancea  impériale^  J^ai 
4  peine  besoin  de  rappeler  que  «es. documents  n'ont 
jamais  été  taradmts,  ai  que  Ton  en  trouvait  peirc  qu^l- 
ques  traces  dans  l'histoire  générale  de  la  Chine ,  par 
Mailla^  ainsi  que  dans  Pabrégé  de  Thistoire  desThang^ 
par  Gaubii.  Le  récit  des  guerres  et  des  intrigues  de 
ceur  occupe  tout  le  texte  de  ces  ouvrages  rédigés  dia- 
prés ie  Iffom&'^^l'^^'^^^ou.  La,  nouveauté  de  mon 
iimvail  me  permettra  de  réclamer  quelque  indulgence 
pour  les  fautes /iui  pourront  m'étre  échappées,  n^lgré 
4<iifB  mes  foiWt  dfti^s  les  nomlM^ia8es:tradudionaqu 
je  vaifi  soumettre  àrOiQs  lecteurs. 

ÂBT.  i.  —  De  Torganisatioii  descotU^  sous  les  premiers  Ëmpereut  s 

de  la  dyn&jitte  Thang. 

'  •  •  • 

Martou^n-Iin  commence  par  nous  dpaner  lUv.,XU  t 
to\A%  r.  Je  tableau  desxKveirsesfiories  de  collégeséta- 
blissous  les  Thang.  il  a  extrait  ce  tableau  de  la  section 
deschoix  et  promotions  (&oiieji-^/N) ,  jointe  aux  annaler» 
de  cette  dynastie ,  et  nous  dit  d'après  elle  :  «  Suivant 
t  le  mode  de  constitution  «  adopté  parles  Tbang  pour 
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»  rinstruction  publique ,  il  y  eut  en  première  ligne  à 

•  la  cour  six  coRéges  oa  écoles  supérienres  dont  ren-> 
»  semble  formait  ce  que  Ton  appelait  le  collège  im- 
»  pénal  (Kme-tseu^kien).  Ces  six  collèges  Airent  le 
»  collège  des  fils  de  l'État  {Koue  fseu-hio)^  le  grand 
»  collège  (  Thdhkin),  le  collège  des  quatre  portes  o« 
»  classes  (  Sse'men'hlo)^  l'école  des  lois  (Liu-hio 

»  Fécole  de  récriture  ou  de  la  calligraphie  (Chùu-kio)^ 
n  et  récole  du  calcul  ou  des  mathématiques  (Souiiir 
»  hio)  (1).  1/6  collège  des  fils  de  fÉtat  comprenait 
»  300  élèves.  On  y  admettait  les  fils  et  petits-fils  des 
V  officiers  civils  et  militaires  qui  avaient  au  moins  le 
9  troisième  rang ,  les  arrière-petits-fils  des  ofliciers 
I»  qui  avaient  au  moins  le  second  rang,  enfin  les  fils 
»  des  ofliciers  bien  méritants  qui  remplissaient  cer- 
»  taines  conditions  ou  qui  avaient  reçu  un  lief*  Le 
»  grand  collège  comprenait  500  élèves.  On  y  admet- 
»  tait  les  fils  et  petits-^fils  des  ofliciers  do  cinquième 
»  rang  au  moins,  et  les  iils  des  alliés  de  la  famille  im- 
»  pénale.  On  réunissait  avec  eux  les  arriére-petit»-fib 
»  des  officiers  du  troisième  rang  et  les  fils  des  officiers 

•  bien  méritants  du  troisième  rang  qui  avaient  reça 
»  un  fief  Le  collège  des  quatre  portes  ou  classes  comp- 
»  tait  1 ,300  élèves.  500  étaient  pris  parmi  les  fils  des 
»  officiers  bien  méritants,  au  moins  du  troisième  rang, 

•  ceux  des  quatre  sérfes  d^officiere  sans  fief,  ceux  des 
>  sept  séries  de  possesseurs  d'un  fief ,  et  généralement 


(1)  Ces  ail  éiabllasemeiits  mmiI  lout  désignés  dans  le  téite  pir  le  oiéB» 
ciraeiifc  Hfo*  èeole  ou  collège.  Comme  le*  trois  premiers  atatent  ui 
nombre  beaucoup  plus  considérable  d'élèves  que  les  trois  derniers ,  Je  les 
appellerai  collèges  «  et  je  donnerai  am  trois  autres  le  simple  nom  d'écoles. 
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•  parmi  les  fife  des  officiers  mUs  et  lailiteîriss.  Lesthuit 

•  cents  autxes  places  fureDt  attribuées  aux  hommes  des 
»  lamiilœ  da  peuple  qui  s^étsieftt  distingués  dus  les 

•  coocoors  {T$un'y)*  »  —  Ceux-ci  devaieiii  doue  teur 
misB^smm  è  letîF  mérite  eonstaté  piur  les  concours,  et  le 
coUégj^dbsiquatre  portes  remplaçait  pour  eux  le  grand 
collège  des  précédentes  dynasties.  —  «  11  y  avait  M 
•jéiàm >àir L'école,  des  lois,  âO  à  Técole  de  la  calli- 
9  graphie  et  dO  également  &  celle  dn  calcul  (1  ).  Tous 
nt^ces^lèves  étaient  des  fils  d'officiers  du  huitième  xaHg 
»  MiHloihs,  ou  des  jeunes  g^ns  du  peuple  qui  s*éta1ent 
»..a{]|>lîi}ués  k  Tun  de  ces  trois  genres  d'études.  »  ~  L'é- 
cote  de  calligraphie  était  évidemment  destinéeà  former 
dôiilions.secrétaires  rédacteurs  ou  copistes  pour  le  ser- 
vÎM4lè  cour.  On  sait  que  la  perfectimi  de  rémtiire 
a4oi4ogrs.éte  hautement  estimée  en  Chine.  Nous  avons 
déjà  vu  que  V  sous  les  Han ,  on  étudiait  à  la  cour  les 
ocdonnaiDcesdes  souverains  précédents  (2).  La  création 
derl^éceleides  lois ,  sous  les  Thang ,  fut  le  complément 
descmesures  déjà  prises  par  la  dynastie  Tsin  pour  réu- 
ilk*«lesiaAciennes  ordonnances  impérialèsen  un  corj^s 
dOMCode  (â),  Ënhn  Finstitution  <ie  Técole  du  calcuè 
montre  ^i|ue  Ton  sentait  Tiitilité  des  études  mathé-* 
afeatiques  pour  le  service  de  Tadministration. 

Le  nombre  des  élèves  admis  aux  collèges  d*eii8ei- 


1)  Le  terme  de  calciiî  désigne  ici  Pdlude  de  rarlthmétique  H  de  ques- 
tions d'algèbre  ou  <le  géoniélrie  ëléinenlaire  pre^sen«*cs  sans  dëmdustration. 
Je  l'emploie  dans  son  sens  le  plus  génc^ral.  On  verra  plus  loin  que  le  no  ii 
d'école  des  malliémaliques  donniraU  une  trop  haute  idée  des  élu  tics  de 
cet  élab'îssemcnt  élémentaire. 

(2)  Voyez  page  122  du  premier  mémoire. 

(3)  Dictionnaire  de  Morrison,  part.  II ,  au  caractère  Liu, 
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gndnieÀt  supérienr  (IBo)^  fondés  dans  toos les  clief»*- 

lieux  administratifs ,  fut  également  déterminé  par  les 
Tfaang,  proportionnellenient  à  rimportaoce  de  i'arron^ 
dissement ,  et  fixé  à  un  chiffre  invariable.  Ainsi  le  titre 
«l'éiève  d^an  collège  de  province  devint  un  pranier 
grade  iittéraire,  suivant  le  principe  posé  par  les  We! 
(  Yoyes  page  3&5  ) .  «  Le  collège  d^Murtemental  de  la 
».capitaleimpériale,ditMa-touan  lin, eut 80  élèves.  Les 
n:  eolléges  des  chef8»>Ueiix  de  défMurtmnen^Foit,  Trfoou), 
»  qui  se  divisaient  en  trois  ordres,  eurent  60,  50  et 
»  ko  élèves*  Les  arrondissements,  désignés  par  le  nem 
»  à' Bien ,  reçurent  aussi  un  nombre  fixe  d'élèves  dans 
»  leurs  collèges*  Genx  da  district  de  la  eapitale  eh  en- 
»  reut  50,  et  les  autres,  divisés  en  trois  ordres,  comme 
»  les  départements  TdMou^  eoiênt  &0, 95  et  20  élèves^ 
»  La  haute  direction  du  collège  impérial  (  Koue-iseu^ 
»  iien)^  qui  comprenait  les  six  collèges  de  la  capitale, 
p  fut  réservée  à  des  ministres  ou  secrétaires  d'État  des 
»  départements  administratifs,  lesquels  fiirent  nommés 
«  T^i'tlmeoUf  ou  chargés  des  libations  solennelles  à 
»  Touverture  des  cours  (1) .  La  direction  des  antres  col« 
»  léges  répartis  dans  l'empire,  fut  attribuée  à  des  ofD- 
»  ciers  supérieurs ,  attachés  am  départements  et  aux 
>»  arrondissements  {  Jclieau^  Bien).  Ceux-ci  furent 
»  nonmiés  Tehang-'Sse^iehùu  oa  préposés  de  longue 
»  durée,  c'est-à-dire  inamovibles.  » 

Indépendamment  des  six  premiers  établissements 
que  j'ai  nommés  plus  haut ,  «  il  en  exista ,  près  de  la 


(1)  Le  nom  de  Tsi  Ihsieou  équivaut,  depuis  cette  époque,  à  ceiui  de  su- 
périeur de  collège* 
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•  cour»  deux  autres,  désigaét  par  le  nom  de  Komn , 
«.qui  signifie  proprement  HMel.  Uvfù  était  l'Mlel  de 

»  ia  grande  littérature  (ll  fung-wen-kouan)  ;  il  avait  âO 
»  élivee.  L'autre  était  ThAtel  de  la  Httératare  ho&o- 
rahle (Tsoung'wen'kouan)(l)  :  il  comptait  20  élèves: 

*  il  était  placé  dans  la  partie  CNrientate  da  palaia  ka^ 
»  périal.  Les  élèves  étaient  des  jeunes  gens  de  familles 

*  alliées  à  rampereur  on  &  riœpératrioe  «  des  fils  d'of- 

•  iickirs  apanagés  ou  attachés  à  la  cour,  et  en  général 
»  des  iUs  d^oiBciers  qui  s'étaient  distingués.  »  Gesuou- 
vmsi  étaMifleemenls  paraffisent  avoir  été  oonsaerés 
à  l'étude  do  la  haute  littérature ,  ainsi  que  le  Kouang- 
wm4u4tm ,  qui  est  nieiitionDé  dans  la  section  blsto- 
tique  des  officiers  supérieurs  de  ia  dynastie  Thang  (2). 
Sous  le  premier  empereur,  KaiMtou,  il  y  eut  seule* 
ment  72  élèves  au  collège  des  fils  de  l'État,  140  au 

i;raiid  eollége,  e^  i^m^tiotiége  des^4iifttFe>|ii0ne8. 

Les  nombres  que  j'ai  rapportés  tout  à  T heure,  d'après 
la  section  des  choix  et  présentations  (  Annales  des 
fbang),  furent  déterminés  ve^  l'an  680parThaT- 
tsoung.  Ils  turent  ensuite  augmentés,  et  le  nombre 
total  des  élèves  admis  dans  les  six  collèges  de1a  cour 
s  éleva  à  3260  (â). 

«  Des  PihS9e  ou  savants  à  connaissances  générales, 
»  des  /'sou'liino  ou  professeurs,  étaient  attaches  à  ces 
>  collèges  et  hôtels,  et  se  partageaient  renseignement 
»  des  King.  Les  élèves  devaient  avoir  achevé  Tétude 


'  (1;  Cet  liôlf^l  rciircniiait  une  grande  bibliolbèquc.  V.  Morrisuii,  pari  I, 
9»  n*  M,  Un  caracliN  ilToifoii. 

(2)  Fi^f,  kiv.CXlI,  fol.  10. 

(9)  ni-M,  ttf.CXn  ,  foL9u 
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t  de  ces  Itvm  sacrée,  avant  d'avcHT  la  pemiBeioii  de 

»  passer  d' un  collège  à  un  autre .  1  Is  devaient  avcnr ,  pour 
■  âtreadmis,  i6  aDeaitmeiii&49ansaaplas.  Geecondi- 
»  tioiis  d'âge  n'étaient  modifiées  que  par  rapport  à  Té- 
9^edeB  Ims,  où  Voh  poQvait  entrer  depuis  18  jusqu'à 
»  25  ans.  Les  ouvragesadoptés  pour  renseignement  fu- 
»  rent  classés  en  trois  catégories.  Le  Li-kt^  et  le  Tvkm- 
»  (/isieoMdeTso-khieou-ming,autrementrso-rc/iOMen.  fu- 
II!  rentappelésgrandsKingé  Iiey<;Aeotf*i^le  iWi^toiM» 
»  king  furent  les  King  moyens  ou  do  second  ordre.  Le 
»  Y'king^  le  Chou-king  .et  les  deux  chroniques.de  Kouig» 
»  yang  et  de  Kou-liang  sur  les  temps  du  Tchun-thsieou 
»  furent  les  petits  King.  Pour  être  déclaré  savantue» 
»  deux  King ,  il  fallait  connaître  à  fond  un  grand  et 
9  un  petit  King,  ou  hien  deux  King  de  Tordre  moyen. 
»  Pour  être  déclaré  savant  en  trois  King,  il  fallait  de 
9  nième  connaître  à  fond  un  King  de  cbacoTO  des  trois 
»  séries.  Enfin ,  le  titre  de  savant  en  cinq  King  s'ao- 
»  c(H*dait  à  ceux  qai  s'é-levaient  à  TintelUgence  parfaite 
»  des  deux  grands  King ,  possédaient  convenablement 
»  un  King  de  chacune  des  autres  séries,  et  s^éUûenten 
»  outre  familiarisés  avec  le  Lun-yu  et  le  Hiao-king  de 
t  Gonfucius.  1^  programme  général  des  études  statuait 
»  que,  pour  se  présenter  à  ces  examens,  il  faudrait 
»  avoir  étudié  ces  deux  derniers  ouvrages  réun»  en« 
»  semble,  pendant  une  année,  le  Chou -king  ou  le 
»  Tchun-thsieou  de  Kong-yang,  chacun  pendant  un 
»  an  et  demi ,  le  Y-king ,  le  Chi-king ,  le  Tcheou  li ,  ou 
»  le  Y-li,  chacun  deux  années,  enfin  le  Li-ki  et  le  Tso- 
»  tchouen,  chacun  trois  années.  »  —  Ainsi  la  durée  to- 
tale des  études  pour  ceux  qui  aspiraient  au  titre  de 
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sa? aot  w  cuq  Kiog  éUit  m  inoiss  de  dix  ans  et 

demi. 

f  GiMCfue  jour,  me  certeine  quantité  de  papier  était 

»  accordée  aux  élèves  pour  l'élude  de  l'écriture.  Par 

>  fins»  ils  cms^^osaient  sur  des  sujets  relatife  aux  af* 
»  faires  de  Tépoque.  Ils  lisaient  le  Koue  iu^  le  Choue- 
»wen^  \b  T9eu4ini  le  Sm-itang^  l  Eul^^a  (1).  Les 

>  trois  formes  de  caractères  adoptées  par  Ling-ti  des 
1  Han  pour  les  King  gravés  sur  pierre ,  qui  étaient  k 
*  la  porte  du  grand  collège ,  servaient  de  niodèle  aux 
9  élèves  de  réoole  de  cail^aplûe*  Ils  devaient  s'exer- 

>  cer  pendant,  trois  ans  à  reproduire  parfaitement  ces 
»  trois  formes  de  caractères.  Ils  s'exerçaient  aussi  deux 
»  ans  sur  les  caractère  du  Clioue-wen  et  un  an  sur  ceux 

>  du  Têeu-tin.  Les  élèves  de  Téooledu  calcul  étudiaient 
»  pendant  un  an  les  cinq  ordres  de  Sun-tseu  (Sun-lseu- 

>  inhUaa\  pendant  trois  ans  les  neuf  chapitres  (Kiem-' 
»  tclumg)  et  la  méthode  pour  calculer  l'éloignement  des 

>  lies  en  mer.  Ils  étudiaient  encore  le  Tehang  kUeau^ 

•7 

»  kien^  le  fJia-heou-yang^  ain^i  que  les  calculs  des  cinq 
»  livres  sacrés  du  TeHeon^.  Chacun  de  ces  ouvrages 
»  demandait  un  an  de  travail.  Enfin  il  en  fallait  quatre 

>  pour  Touvrage  intitulé  i  Mtl-ya  ou  problèmes  réunto, 
»  et  trois  pour  un  autre  désigné  par  le  nom  de  Tsi-kou 
'  ou  collection  des  iandennes  méthodes*  Simultané- 
»  ment ,  les  élèves  étudiaient  les  trois  sortes  de  nombres 


(1)  Le  Koue-iu  est  attribué  à  Tso-kbieouHning ,  l'auteur  du  Tto- 
*t€kmi9n»  Le  didlonMiife  EuUya  est  Miiétfeiir  de  trels  ou  quatre  sIMee 
i  rère  chréUeoiie.  Le  Choue-iOên  est  un  dictionnaire  qui  présente  le» 
fermes  primitives  des  caractères.  H  Ait  composé  sous  les  Han,  au  pre- 
ilèele  avant  noire  ta.  Le  Ti9u4im  est  muai  un  «acieB  dicUoanaire. 
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b  réunis  dans  la  collection  des  documents  perdus  (A  i* 
»  y-«iift-^o)  (1).  » 

Quelqfies-uns  des  ouvrages  ici  mentionnéB  «ont  ar- 
rivés jusqu'à  nous  :  ce  sont  des  colleotioiiB  de  ques* 
tion8<|uisont,  pour  la  plupart  «  élémenlajres^  et  dont 
la  solution  est  donnée  sans  démonstration.  Tels  sont  le 
Til-iou  et  le  livre  de  SinHseu ,  que  je  possède  Tun  et 
Tautre.  Le  Tcheou-pti  ^  qui  a  une  réputation  immense 
en  Chine  »  présente  »  au  milieu  d^étranges  absurdilés, 
quelques  notions  exactes  sur  les  mouvements  du  soleil 
et  de  la  lune.  On  peut  consulter  la  traduction  quef  enai 

donnée  dans  le  tomeXT,  séviedyi  Journal  asiatique.  Le 
'Kieou-tchang^  attribué  à  ïcheou-kong  comme  le  Tcheoit 
pél,  a  été  édité  de  nouveau  au  seizième  siècle  dans  Tou- 
vrage  intitulé  Souan-fa  tong-tsong.  D'après  cette  édi- 
tion, le  Kieou-ichanf/eBt  principalement  composé  d*ane 
suite  de  problèmes  d'arithmétique,  dont  quelques- 
und  exigent  la  solution  d'équations  du  second  degré  et 
rextraction  de  racines  carrées  et  cubiques.  On  y  trouve 
aussi  la  mesure  exacte  de  la  pyramide  et  du  cône,  la 
sommation  des  nombres  pyramidaux  et  quadrangu- 
laires ,  et  même  le  développement  pratique  des  puis- 
sances du  binôme  jusqu'à  la  sixième.  Je  ne  m'étendrai 
pas  davantage  sur  ce  traité,  et  je  renverrai  à  l'analyse 
que  j*en  ai  donnée  dans  le  tome  VII  de  la  3^  série  da 
Journal  asiatique.  Je  ferai  seulement  remarquer  que, 
d'après  les  nombres  d*années  fixées  par  le  texte  de  Ma- 
touan-lin  pour  l'étude  de  ces  divers  ouvrages,  il  est 
évident  que  les  élèves  de  Técole  de  calcul  ne  pouvaient 


(1)  Cette  eoUktûtnm  chéeda»  dMKraats  ouvrages. 
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les  étudier  toaé;  ils:  ohoiaiflBaient  probabtement  ceux 

sur  lesquels  ils  voulaient  s'exercer  ;  autrement  ils  se- 
aeraieot  restés  quatorze  ans  dans,  cette  éoote.  Je  re^ 
prends  ma  traduction  de  Ma-touan-lin  : 

L'ordre  des  exainens  intérieurs  était  réglé  de  la  ma- 
nière suivante  :  t  Tous  les  dix  jours,  il  y  avait  un  jour 
»  de  vacance ,  qui  était  précédé  d'un  examm  fait  par 
9  le  Posse,  L'examen  de  lecture  se  faisait  sur  un  thème 
»  contenant  mille  mots»  entrQ  lesquels  le  Po-*sse  choi* 
t  sisaait  trois  mots.  L'examen  d'explication  s'étendait 
9  sur  deux  mille  mots.  Le  Po-sse  demandait  le  sens 
»  géiiéral  de  trois  paragraphes  (1).  L*élève  qui  satis- 
»  faisait  sur  deux  au  moins  obtensût  un  numéro 
9  d*ordre.  L^âève  qui  ne  pouvait  répondre  était  puni. 
»  A  la  iin  de  l'année ,  on  repassait  les  leçons  de  l'an- 
»  née  entière;  Le  Po-sse  faisait  expliquer  de  vive  voix 

•  devant  lui  le  sens  général  de  dix  paragraphes  Les 
9  élèves  qiû  4»pliquaimt  bien  hait  paragraphes  avaient 
»  le  numéro  1  ;  ceux  qui  en  expliquaient  cinq  avaient 
»  le  numéro  2  ceux  qui  en  expliquaient  trois  seu- 

•  lement  avaient  le  numéro  â.  On  renvoyait  ceux 

•  qui  ne  pouvaient  obtenir  ce  dernier  numéro,  ainsi 
9  que  ceux  qui  restaient  neuf  ans  dans  les  collèges  de 

•  littérature  ou  six  ans  au  collège  des  lois»  sans  obte-^ 
»  nir  d'être  gradués  (Kong).  Les  élèves  des  collége& 


(1)  D'après  ce  passage,  la  prononciation  des  molsd  rintclligence  du  sens 
formaient  (Jeux  épreuves  illstincles.  Déplus,  l'expression  2'a-y,  sens  gé- 
nt'rai ,  indique  ([ue  l'on  deniandail  seulement  aux  élèv.  s  un  résum(*,  de 
chaque  paragraphe,  et  que  l'on  n'exigeait  pas  qu'ils  en  fissent  l'analyse 
grammaticale.  Il  sufTit  d'avoir  (|iu>t(|uc  notion  des  king  et  des  autres  ou< 
rrages  qui  faisaient  la  ba^c  des  examens,  pour  comprendre  que  celle  ana-^ 
lyse  est  en  effet  beaucoup  plus  difficile  qu'un  simple  résumé. 
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—  2ô4  — 

B  d'arrondiesemeiit  qui  oonnaisBaieiit  bim  deux.  King» 
»  les  Tmt  sêe ,  qui  étaient  choiflis  parmi  les  faoBomes 

»  du  peuple  et  connaissaient  bien  trois  King ,  enfin 
t  ceux  qui  avaient  été  gradués  au  collège  des  Qualie- 
»  Portes  et  désiraient  continuer  leurs  études,  étaient 
»  tous  admis  au  grwd  collège  (1)  On  pouvait  passer 
»  du  grand  collège  à  celui  des  fils  de  dignitaires, 
»  Chaque  année,  à  la  cinquième  lune,  il  y  avait  va* 
w  cance  à  TépocfOe  des  chasses  impériales  ;  à  la  neu* 
»  vième  lune ,  il  y  avait  encore  vacance  pour  la  dis- 
»  tribution  des  halnllements  (d^faiver).  On  accordait 
»  un  congé  avec  subvention  de  route  à  ceux  qui  de- 
»  vaient  aller  à  plus  de  deux  cents  li  (environ  vingt 
»  lieues).  On  renvoyait  ceux  qui  n'obéissaient  pas  aux 
»  maîtres  ainsi  que  ceux  qui  s'absentaient  trop  long- 
»  temps.  Les  permissions  d'absence  étaient  de  trente 
»  jours  pour  le  congé  du  milieu  de  Tannée ,  de  cent 
»  jours  en  cas  d'affaires  graves  ou  de  deuil  ;  enfin  de 
»*  deux  cents  jours  pour  soigner  les  parents  malades. 
»  Les  causes  qui  motivaient  le  renvoi  d*un  élève 
»  étaient  indiquées  sur  un  rapport  spécial,  Lesûlset 
»  petits<fils  des  ofliders  du  cinquième  rang  au  mdns 
»  qui  étaient  renvoyés  étaient  adressés  au  ministre  de 
»  la  guerre  pour  être  punis.  Chaque  année  «  au  milieu 
»  de  rhiver,  les  inspecteurs  des  collèges  d'arrondisse- 
»  ments  provinciaux  (Tcheou ,  Bien)  présentaient  les 
•  noms  des  élèves  qui  avaient  une  instnicUon  et  une 


(1)  Nous  voyons  dt^jà  ici  que  les  coocours  provinciaux  offraienl  aux  aspi- 
raaia  une  vole  indépendaoM  de  eelle  des  eoUéges  de  praviaoe.  Je  ratieadni 
tottt  à  riware  sur  ce  fait  Imporiaot,  eo  parlant  de  l'orfaMiMtloii  des  oon- 
cours  sous  les  Thang. 
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»  oMMhiite  pM^Mtoft  ;  ils  les  adrefleaieni  au  œteietvas 

9  d'État  cbarg^&.de  la  direction  des  coilogei^.  de  la 
»  cour.  » 

Ce  long  passage  que  je  viens  de  traduire  textuelle- 
ment nous  offire  le  résumé  de  Torganisation  des  col«» 
léges  de  la  capitale  et  des  provinces,  sous  les  Thang, 
telle  qu'elle  fut  réglée  déiinitivemenk^  vers  Tau  630, 
par  l'empereur  Thaï-tsoung.  Gel  te  première  organi- 
aafcioa,  consigiiée  dans  des  «statuts  i^ciaux  {La^tien)j 
fut  une  sorte  de  base  fixe  pour  diriger  la  conduite  et 
la  gestion  des  préposés  littéraires.  £n  général  »  nous 
devons  remarquer  que  presque  tous  les  fondateurs  des 
dynasties  qui  ont  régné  en. Chine ,  ont  commencé  par 
promulguer  un  règlement  définitif  pour  tous  les  ser- 
vices de  Tadministration  publique ,  de  sorte  que  toute 
recherche  relative  à  Vm  de  ces  services  doit  principa- 
lement être  dirigée  sur  Thistoire  des  premiers  règnes 
de  chaque  dynastie. 

Les  conditions  de  T  admission  aux  collèges  supé- 
riem«  de  la  cour  des  Thang,  furent  modifiées  par  lee 
successeurs  de  Thaï-tsoung  ;  plusieurs  de  ces  collèges 
forent  tour  à  tour  supprimés,  puis  rétablis  ou  rem- 
placés par  d^autres  établissements,  désignés  sous 
d*autree  noms.  Je  rapporterai  plus  loin  «  par  ordre  de 
dates,  les  décrets  qui  sanctionnent  ces  changements; 
mais  auparavant  je  dois  dire  que  le  Kiven  CXli  de 
^VYu-kai  nous  fournit  encore  de  nombreux  détails  sur 
la  première  organisation  des  collèges  de  la  dynastie 
Thang,  et  sur  les  dénominations  des  diyers  officiers  qui 
leur  furent  attachés.  Je  n.e  puis  traduire  tous  ces  dé- 
tails ,  qui  offrent  beaucoup  de  répétitionst  Ils  se  com- 
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906 

posent  de  faits  onpruntés  aux  biographies  des  Mirés 

qui  ont  vécu  sous  les  premiers  empereurs  Thang , 
ainsi  qu'à  deux  -sections  des  annales  de  cette  dy- 
nastie,  intitulées  section  du  règlement  des  officiers 
de  la  cour  et  section  dés  choix  et  présentations.  Je 
mentionnerai  seulement  quelques  faite  qui  me  pa- 
raissent compléter  l'exposé  de  ltfa«-touan^lin ,  el  je 
renverrai  aux  nombreux  articles  de  VYii-hai  les  per- 
sonnes qui  voudraient  remonter  .aux  sources  origi* 
nales. 

On  Ut  à  Farticle  du  collège  des  fils  de  TËtat  (  Fu-iioï, 
Kiv.  GXII ,  fol.  M)  :  c  Cinq  Po^se  sont  attachés  à 
w  cet  établissement  avec  le  titre  de  Po-s^e  des  cinq 

•  King.  Les  élèves  sont  divisés  en  cinq  classes,  dont 
9  chacune  comprend  soixante  noms.  Chaque  classe 
»  étudie  Tun  des  cinq  King  smvaiiis  t  le  Tcheou^ti^  le 
»  le  Li'ki,  le  C/ii-Aî/ij,  édition  du  commentateur 
»  Ilao,  et  le  Tclutn-tlmeou  ^  d'après  ia  chronique  de 
»  Tso-kiiieou-roing.  »  —  Je  remarquerai  que  le  Chou- 
king  n'est  pas  mentionné  ici.-  Le.  résumé  de  Ma- 
touan-lin  ne  lui  donne  que  le  rang  de  King  de  second 
ordre.  —  ^  Les  étudiants  sont  placés  par  rang  d'âge 
«  (pour  assister  aux  leçons).  En  dehors  de  leurs  exer- 
9  cices  ordinaires  sur  les  leçons,  ils  s'appliquent  à  la 
I»  connaissance  des  deux  sortes  de  rites  pour  les  événe- 
»  ments  heureux  ou  malheureux.  S'il  y  a  une  cteémo^ 

•  nie  publique  ou  particulière  (à  l'extérieur  ouàTinlé- 
.  »  rieur  du  palais) ,  ils  y  assistent  et  pratiquent  en- 

»  semble  les  rites  consacrés  (conformérnent*  au  mode 
»  décrit  dans  le  Tcheou-li).  Les  cinq  Po-sse  ont  sous 
»  eux  cinq  professeurs  (Tmhhkm) ,  et  quatre  diree- 
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»  teurs  dos  dxptifiatioDft  {  TcU-kiang) ,  chargés  de  les 
f  suppléer*  » 

On  )it  daiiâ  le  même  kiven ,  foL  14  :  «  Il  y  a  six 
Pa-^e  m  grai»!  eoUége.  Les  élèves  sont  divisés  ea 
cifiq  classes ,  dont  chacune  comprend  cent  élèves ,  et 
étudie  des  King  diffi^racits  (1  )*  » 

Il  .est  dit  à  Farticle  du  collège  des  Quatre-Portes 
(Sa^fiictt-|»o)  (3)  que  ce  collège  a  six  Po^ase,  six 
Tsou-lii(io  ou  professeurs ,  quatre  directeurs  des  ex- 
pticatioDS  {T€hi4ckmg).  Ce  document  est  extrait,  comme 
les  deux  précédents,  de  la  seetim  des  officiers*  de  la 
cour.  hQl'houng'tieii^  ouvrage  que  j'ai  déjà  cité  plu*** 
sieurs  fois  et  qui  fat  composé  sons  les  Tha»g,  ne 
compte  que  trois  professeurs  attachés  au  collège 
des  Quatre-*Portes  durant  la  période  Telwèg'4noken 
(627  650).  Il  rapporte  que  ce  même  collège  existait 
sons  la  dyiMue^e  des  seconds  We!  et  qu  il  avait  été 
créé  pour  compléter  le  nombre  des  quatre  collèges  de 
la  cour  impériale,  mentionnés  par  le  Li-rki;  car,  en 
Chine ,  toute  proposition  tfune  institution  nouvelle 
doit  être  fondée  sur  l'imitation  de  l'antiquité. 

«  L'éeole  de  calligraphie  dit  encore  VYu-^  (8) , 
»  a  Pousse  et  un  professeur  (Tsau-hiao) ,  lesquels 
»  sont  chargés  d'exercer  les  élèves  à  l'imitation  par* 
»  faite  des  formes,  de  caractères  employées  pour  les 
»  King  gravés  sur  pierre ,  ainsi  qu'à  celle  des  carao^ 
»  tères  du  Clioue  tuen  et  du  Tsm-lin.  En  même  temps. 


(1)  Suivant  ud  extrait  des  six  slaluts  [Lo-tien) ,  il  n'y  wail  que  inHs 
Pé-ue  au  grand  cullégc. 

(2)  ru-haï,  kiv.  CXll ,  foL  M. 

(3)  yu-haï ,  klT.  CXU,  fol.  1«,  V- 
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»  tes  élèves  doivent  s'habituer  aux  autres  fermes  de 

»  l'écriture  usuelle.  »  Les  auteurs  chinois  aflirment  que 
l'école  de  calligraphie  existait  d^  à  la  cour  des  Uan. 
Ils  appuient  cette  assertion  sur  on  passage  de  Pan- 
kou  que  j'ai  cité  dans  ma  première  partie  (1).  Cepen- 
dant il  résulte  d*un  extrait  des  six  règlements  {Lo^ 
Ûen)t  rapporté  par  YYwhm  (2),  qu'on  ne  trouve 
aucun  document  relatif  à  Torganisation  de  cette  école 
depuis  la  dynastie  Han  jusqu'à  celle  des  Souï.  Sous 
cette  dernière ,  il  est  parlé  de  deux  officiers  appelés 
Po'ssc  de  l'école  de  calligraphie  (3).  Cette  école  fut 
supprimée  en  618,  rétablie  en  628  ,  puis  supprimée 
quelques  années  iq)rès,  enfin  rétablie  pour  la  seconde 
fois  eu  662.  Nous  trouverons  plus  loin  la  mention  du 
bureau  des  archives  secrètes  {Pi^chou) ,  qui  paraît  avoir 
quelques  rapports  avec  l'école  de  calligraphie.  En 
effet ,  ce  bureau  des  ardiives  secrètes  a  été  spéciale- 
ment institué  pour  étudier  les  écritures  des  royaumes 
extérieurs. 

•  D'après  la  section  des  olDciers  de  la  cour  (A) , 
»  récole  des  lois  était  dirigée  par  trois  Po-s^  et  par 
»  un  Tstm-hlao  qui  expliquai^t  aux  éièves>  les  lois 
».  et  les  édits  (Lm-liny)*  lis  leur  faisaient  aussi  étudier 
»  en  même  temps  les  statuts  (Kir-chi)  et  les  lois  pé* 
»  nales  (Fo-/î).  »  Cette  école  existait  sous  les  Souï; 
elle  fut  supprimée  Tan  618  au  commencement  de  la 


(1)  Voyez  page  65. 

(2;  Klv.  CXII,  fol.  16,  V. 

(3y  Ces  charges  furent  évidemmejjt  créées  par  Yang-U,  qui  attira  Uel 
savants  à  sa  cour,  ci  favorisa  tous  les  genres  d  éuiilcs. 

(ft)  r«^,kw.cxn,r<)iwi7,  V. 
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dynastie  Thang.  SuiTant  Taneienne  histoire  officielle 
cette  dynastie  (1) ,  elle  fut  rétablie  Tan  6â2.  Elle 
fut  encore  supprimée  en  658  et  rétablie  en  663. 

Enfin,  toujours  d'après  la  même  section  des  officiers 
de  la  cour  (3),  «  Técole  du  calcul  avait  pour  instruc- 
»  teurs  deux  Po-sse  et  un  Tson-liiao.  »  Le  texte  nomme 
ensuite  les  divers  ouvra^ges  que  cite  Ma*touan-lin  et 
qui  formaient  la  base  des  études  de  cette  école.  Il 
ajoute  :  «  Dans  les  six  collèges,  les  honoraires  des 
»  professeurs  en  titre,  les  rites,  lés  corrections,  les 
»  examens  et  promotions  sont  les  mêmes  qu'au  collège 
»  des  fils  de  TÉtat  (Koue-Ueu-IUo).  Les  fonctions 
»  des  professeurs  (Tsau-hiao)  et  de  leurs  subor- 
»  donnés  sont  également  les  mêmes  dans  tous  ces 
»  établissements.  »  Ainsi,  les  dispositions  du  règle- 
ment que  j*ai  cité  d'après  Ma-touan-lin,  s'appli- 
quaient aux  six  collèges  de  la  cour.  L^école  du  calcul , 
qui  parait  avoir  existé  sous  les  Souï  (â) ,  fut  d'abord 
supprimée  par  les  Ttiang.  Sa  renaissance  date  de 
l'an  628  ;  ensuite,  elle  fut  supprimée  en  658  et  rétablie 
en  662  avec  les  écoles  des  lois  et  de  la  calligraphie. 
D'après  une  note  jointe  par  Fauteur  de  l' Yu-iiaï  à  ce 
passage ,  Tun  des  ouvrages  suivis  à  Técole  des  mathé- 
matiques de  la  dynastie  Thang,  le  Kteou-lcliang-sonan' 
kbug  ou  autrement  iUeou-ukaHg-'Mmn-ya  ^  contenait 


(1)  n  y  a  dèm  histoires  des  Tbaug,  que  ron  disUngoe  par  les  nmos 
d'btsU>ir«  aocienne  et  dlilstotre  nouvelle.  Toutes  deux  existent  à  la 
BIbUotlièqye  royale  de  Paris,  dans  la  colleetloo  des  Tlngt-qiiatrw  historiens 

de  la  Chine. 

(2)  Vu-haï,  klv.  CXII,  fol.  18. 

(3)  On  Ut  dans  la  biographie  de  Ma-so  :  Les  Seul  DOinmèreot ,  les  pre- 
inlers,  un  Poste  de  l'école  du  calcul. 

It 
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Im  neùi  mêmes  àeotkMis  que  Ton  trouve  itatn  rddttidtt 

de  cet  ouvrage  donnée  au  XI 1  .siècle  par  le  célèbre 

TdmvM  (f  ) ,  et  ces  ueuf  sections  avaient  ideDtiqu&- 
BieDt  les  mêmes  titres.  On  peut  donc  admettre  atec 

toute  vraisemblance,  que  les  notions  mathématiques 
contenues  dans  cette  édition  étaient  déjà  connues  des 
Chinois ,  à  l'époque  des  Thang  :  mais  il  n'est  pas  cer- 
tain C(u'elles  ne  leur  fussent  pas  venues  de  Tlndè ,  ào 
moins  en  partie ,  puisque  nous  savons  par  les  catalo- 
gues cliinois  qu'il  existait  en  Chine  t  au  moinfr  sous  les 
Thang,  un  traité  de  la  science  des  Po-lo  men  ou  Brah- 
manes. Le  bonze  Y-ha,  qui  fut  chargé ,  vers  l*an  721» 
de  la  révision  du  calendrier  chinois,  partit  aussi ,  dia- 
prés l'assertion  de  l'empereur  Khang-hi,  avoir  employé 
les  méthodes  des  Musulmans  (2). 

Dès  l'an  619,  le  fondateur  de  la  dynastie  Thang , 
Kao-tsou«  avait  fait  élever  »  dans  Tenceinte  du  col- 
lège impérial,  deux  pavillons  consacrés  à  Tcheou- 
koog  et  à  Confucius.  11  avait  ordonné  d'y  célébrer 
des  cérémonies  en  leur  honneur,  au  commencement 
des  quatre  saisons  de  l'année.  Ën  outre,  il  ût  prendre 
des  informations  sur  les  descendants  de  ces  hommes 
illustres ,  et  leuf  accorda  des  oflices  de  premier 
ordre  (S).  L'an  Thai-tsoung  abolit  les  cérânooies 
accomplies  en  l'honneur  de  Tcheou-kong  ;  il  déclara 
que ,  dans  tous  les  collèges  de  l'empire ,  on  vénérerait 


(1)  Elle  est  comprise  dans  son  K-/f. 

(2j  Voyei  l'Hisioire  de  rastroiioniie  chiiioisc ,  par  Gaubil ,  éditée  parle 
père  Souciet,  page  et  l'Abrégé  de  riiisioirc  des  Thang,  par  le  méise 
Gaubîl,  2'  parlie ,  à  Va  iioif  de  la  page  10. 

(3)  l  u-kai^  kiv.  C\Ii»  fuL  a.  ff^cn-hian-lkoung-^chao^  ki\,  \U\l, 
fol.  15.  . 
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CoDfuciu3  sous  le  titre  de  l'Ancien  sage ,  et  ïen-tseu  « 
80b  disciple  favori,  sous  celui  de  T  Ancien  maître  (1).  Ils 
furent  ainsi  les  protecteurs  de  renseignement  public 
auprès  des  esprits  célestes.  Depuis  lors ,  cet  usage  se 
maintint  «  et  les  établissements  d'instruction  furent 
placés  sous  rinvocation  de  Gonfucius,  tantôt  seuU 
tantôt  joint  à  un  autre  sage  de  l'antiquité.  Kao-tsoung . 
décida  que  Gonfucius  serait  définitivement  honoré 
seul,  comme  le  sage  et  le  savant  par  excellence.  Eti 
conséquence ,  il  lui  conféra  le  titre  de  Souverain  de  la 
diffusion  des  principes  réguliers  (l^Éî/i-^oiien-w/aiî^) , 
et  lui  consacra  un  pavillon  spécial  dans  l'enceinte  chi 
collège  impérial  :  ce  pavillon  fut  inauguré  Tan  658  (2). 

Kao-tsou  s'était  occupé  de  relever  les  collèges  du 
haut  enseignement  dans  tout  Tempire  :  son  successeur, 
Thaî-tsoung,  acheva  ce  qu'il  avait  commencé,  et  le 
règne  de  ce  prince  est  signalé  par  les  historiens  comme 
une  époque  de  grande  prospérité  pour  Tiostruction  pu- 
blique el  les  collèges.  En  même  tempsqueThaï-tsoung 
augmentait  et  développait  les  établissements  annexés  à 
la  cour,  il  créa  des  écoles  dans  les  cantranements  des 
troupes  d'élite  d*infanterie  et  de  cavalerie*  Ces  écoles 
forent  dirigées  par  des  Po-m  chargés  d'expliquer  lés 
King.  «Alors,  disent  les  annales  oiUcielles  de  la  dynastie 
•  Thang,  les  princes  des  troisroyaumes  deGorée  (  Kao4U 
»  Pe  thsijSin'lo),  dupaysdeKao-ic/ia«youdesOuigours, 
»de  Towfan  (le  Tibet),  envoyèrent  leurs  fils  au  collège 
»  impérial.  On  compta  plus  de  huit  mille  élèves  dans 


(1)  r»-Aar ,  ktv.  cxn,  foi.  9. 


»  les  établissements  dépendants  de  ce  collège  ;  à  aucune 
»  époque  des  temps  anciens  et  modernes,  sa  prospérité 
»ii*avait  été  aussi  remarquable  (1).  i 

An.  S.  —  De  Torganlsatloii  <le&  concoun  aousies  premiers  empereur» 

de  la  dynastie  Tliang. 

.  La  constitution  générale  de  l'administration  »  éta- 
blie par  les  deux  premiers  empereurs  de  la  dynastie 
Tbang,  fixa  simultanément  T organisation  des  concours 
et  celle  des  collèges,  et  ces  deux  institutions  ont  eu 
tant  de  rapports  entre  elles  que  je  ne  puis  continuer 
ybistoire  des  collèges»  sans  dire  ce  qui  fut  alors  fait 
pour  les  concours.  En  suivant  cette  marche  ,  je  m'é- 
carte du  plan  que  Ma-touan-lin  et  Tauteur  de  ï  Yurim 
ont  adopté  pour  classer  les  documents  fournis  par  les 
annales  historiques.  En  effet,  ces  deux  auteurs  ont 
disposé  dans  des  sections  distinctes  de  leurs  recueils, 
d'une  part,  tous  les  documents  relatifs  aux  concours , 
et  de  f  autre  tous  ceux  qui  se  rapportent  aux  collèges 
des  différents  ordres.  Ainsi,  le  kiven  29  de  la  compila- 
tion de  Ma-touan-lin  traite  exclusivement  des  con- 
cours sous  les  Thang ,  et  tout  ce  qui  est  relatif  à  la 
situation  des  collèges  sous  cette  dynastie ,  est  reporté 
aux  kiven  ^1  et  /i(>  de  la  même  compilation.  Ce  mode 
declassementesteonvenabtepourdesouvragesdugenre 
des  glossaires,  et  rFu-/uiï  peut  jusqu'à  un  certain  point 


(1)  fVen-hian-ihoung-khao  ^  kiv.  XLI,  fol.  14,  v.  Le  nombre  des  pro- 
fesseurs et  gradués  attachés  aux  établissemeius  de  la  cour  fut  porté  à  360» 
pour  imker  le  nombre  des  of&ciers  de  la  cour  de  Tcheou.  V.  le  TcheQU'U^ 
Uv  ni.  Art.  Siao-tsaï^  fol.  «'de  rédUion  impériale. 
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dire  rangé  dans  cette  catégorie  :  maifi il  a  ici  TinoOnvé* 

nient  grave  d'obliger  fréquemment  à  des  renvois  ou  à 
des  répétitions;  cardans  laplupart  des  passages  histori- 
ques, il  est  simultanément  question  des  collèges  et  des 
conçours.  Déjà,  en  traduisant  ie  long  passage  sur  les 
cdliéges  des  Thang ,  extrait  des  Annales  officielles  par 
Ma-touan-lin,  j'ai  cité  moi  même  deux  ordres  de  gra- 
dués envoyés  des  provinces  aux  collèges  de  la  capitale, 
et  je  ne  dois  pas  tarder  plus  longtemps  à  expliquer 
leur  diflérence.  Je  vais  donc  placer  immédiatement 
ici  l'exposé  général  des  dénominations  affectées  aux 
^adués  €ft  des  différentes  sortes  de  concow^  que  Ha- 

louan-lin  a  inséré  en  tôte  de  son  kivenXXIX,  et  qui 
est  reproduitaussi  par  r  yii*/}/!! ,  kiven  CXV,  fol.  10,  v. 
ëe  mentienneFai  ensuite  par  ordre  de  dates  les  chan- 
gements apportés  par  plusieurs  empereurs  à  Torgani- 
dation  des  collèges  ainsi  qu'à  celle  des  concours. 
^  Ma-touan-lin  dit,  d'après  la  section  des  choix  et 
présentations ,  annexée  aux  Annales  des  Tbang  :  «  Les 
»  séries  des  gradués  nommés  par  des  concours  sous 
«  cette  dynastie  furent,  pour  la  plupart,  imitées  de 
î»  celles  qui  existaient  sous  la  dynastie  Souï.  En  géné- 
*  ral ,  il  y  eut  trois  modes  principaux  pour  être  admis 
»  àu  nombre  des  gradués.  Ceux  qui  provenaient  des 
»  collèges  de  T État  étaient  appelés  élèves  {Seng'tou)i 
«  cent,  qui^  provenaient  des  présentations  faites  par  les 
»  arrondissements  étaient  appelés  présentés  par  le  dis- 
»  tria  (Hiang-koung).  Les  uns  et  les  autres  s'adres- 
9  saient  directement  aux  préposés  supérieurs  qui  les 
1^  admettaient  ou  les  renvoyaient.  Les  listes  des  gra* 
«  dués  ainsi  reçus  comprenaient  des  Swmt'ttin ,  des 
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»  Uing-kiwj^  des  Tsin-sse^  dçs  Tsuti-rm  (1), 
9  vants  dans  les  lois  (Mmg-fa)  »  des  savimba  ûm^  1^ 
ï»  caractères  (Ming-tseu) ,  des  savants  en  calcul  (  Mwiy 
»  fonoit).  Il  y  eut  aussi  des  gradués  pour  la  cgnnai^ 
>•  sance  des  trois  liistoires  spéciales  (2)  ou  de  Tune 
»  fl'eutre  elles  ;  il  y  eu  eut  pour  la  colleotion  des  rites  pu- 
>  bliée' par  l'empereur  Hiouen-tsoung  dans  la  période 
»  htm-youen  (713-7/il).  11  y  eut  de$  CQDCours  pour  la 
»  doctrine  du  Tao  ;  il  y  eut  des  concours  spéciaux 
»  entrQ  les  jeunes  gens  (  Thomg-tseu  ).  Les  Miny-king 
•  ou  savants  dans  les  livres  sacrés  furent  divisés  en 

»  sous-ordres  de  Ming-klng,  connaissant  deux  ,  trois  et 

»  cinq  King.  Il  y  eut  trois  ordres  de  gradués  pour  Té- 

»  tude  approfondie  d'un  King ,  des  trois  livres  des  rites 
»  (  le  Li-ki ,  le  YM ,  le  Tckeovrii  ) ,  et  des  trois  çhrç^- 
»  niques ,  de  Tso-khieou-ming ,  Koung-yang  et  Kou* 
»  liang.  Enfin  il  y  eut  une  série  de  gradués  en  histoire 
»  générale.  Telles  étaient  les  dénominations  affectées 
»  aux  présentations  faites  annuellement  ou  autre^Ieot 
»  aux  concours  réguliers.  En  outre ,  lorsque  Tempe- 
^reur  conférait  lui-même  par  un  rescrit  spécial  le  titre 
»  de  gradué,  cela  s'appelait  choi^par  ordonnance  im- 
»  périale  (TcM-Artu).  ^empereur  se  réservait  ainsi  le 
»  droit  d  élever  jusqu'à,  lui  les  talents  extraordinaires»  • 
G^était  le  troisième  mode  pour  arriver  à  être  gradué. 
•  Qn  distinguait  leô  choix  faits  dans  le^  sa  collèges 


(1)  J'ai  (loDDé  plus  haut,  pages  60,  61,  140,  Ud,  la  traduction  «le ces 
qMtra  4<iMMBteattont, 

^)  D'après  le  SwhhMuu^Um ,  les  troto  bistdm  {So/f^)  dMpiMal 
U.  ChmMng^  te  CMMn§^  el  le  TMim-iMMii.  iSWMoJati-loif 
«111  XftM  «h»  mms  collecUfii  iMéfé  dm  llappoidlM  de  Fii^M; 
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•  ou  écates  supérieures  de  la  capitale,  dans  les  collèges 
»proviaûiaJux  et  le^  deux  hôteU  d'enseignemeAl 
n  (JKoman)  (1).  Déplus,  les  individus  «xaminéset  ohoi« 
»  sis  sans  qu'ils  appartinssent  aux  collèges  de  TÉtat 
»  f  HMaman)  formaieiit  la  série  des  présentés  par  les 
y  districts  {Umn^  kong).  Toui^  recevaient  un  diplôme 
»  paiiKHilier  tpn  les  distinguait  des  autres  habitants 
»  de  Tarrondissement  où  ils  résidaient.  Lorsque  Texa- 

•  mesk  était  fini  •  l'officier  siq^ieur  qui  Ta? ait  dirigé 
9  réunissait  tes  candidats  admis  et  les  reoerait  suivant 
»  le  rite  de  Tancienne  cérémonie  du  Li^ki ,  dans  la* 

9  quelle  les  homines  de  chaque  district  (HiAii^)  séfèui-  . 

•  nisaaient  pour  boire  le  vin  sacré.  Il  observait  avec 
9  em  les  règles  deasalulationa  èntce  Thàte  qui  reçoit 
1»  et  rétrangçF  qui  est  reçu.  Il  disposait  les  vases  sa- 
9  cxéa  «  préparait  les  iastromenisde  musique ,  sacrait 

»  une  victime  de  la  petite  espèce  (2),  et  chantait  avec 
»  les  gradués  ïode.da  CM^MHg ,  qui  craunence  par  ces 
%  mots:  Le  cerf  fait  entendre  son  bramement . .  Quand 
»  les  individus  ainsi  présentés  s'étaient  rendus  auchef* 
«  lieu  de  la  province  ;  on  séparait  leurs  noms  :  on  leur 
»  iournissait  un  certificat  avec  la  déclaration  du  lieu 
«  oiL  iisL  léskbient.  Alocs  ees  doeuBsents  étaient  coh- 
» tBÔlés  ensemble  par  le  ministère  du  revenu  public, 
»el  les  individus  précientés  étaient  examinés  par  les 

•  oiOciers  extérieurs  appeli^  Kliao-kony-youen  (â).  » 

,  I      ^  »        p. ».  .M  ..  '    ■  ^  . 

M  ceit*  pimsot  twme  4«  HJrtitMr ,  lUv.  CXY,  CoU  %$.  M. 
Fille  est  nécessaire  pour  compléter  le  texte  de  Ma^ouanMn. 
'  (t)  Les  Chinois  (Mstinguent  des  grandes  et  des  petites  victiines  pouf  les 
sacriBces.  Les  premières  ne  peuvent  éure  .sacrifiées  que  |iar .r empereur  el 

les  hauts  dignitaires. 
(9)  ru-haï,  kiv.  CXV,  fol.  26,  v. 
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Bien  que  cet  exposé  ne  soit  pas  aussi  net  qu'on 
pourrait  ie  désirer,  il  en  résulte  qu*il  y  avait  alors  trois 
modes  pour  obtenir  un  titre  de  gradué  :  Texamen  dans 
les  collèges  de  la  capitale  et  des  arrondissements, 
rexamen  aux  concours  libres  des  provinces  <i  enfin  la 
nomination  par  un  édit  spécial  de  T  empereur*  Ce  sont 
les  trois  modes  généraux  indiqués  par  la  seconde 
phrase  du  texte  que  cite  Ma-touan-lin.  L' Yu-hài  nous 
donne  Tabrégé  du  même  texte  et  ajoute  (1)  :  «  L'em- 
»  pereur  se  réservait  le  droit  d'appeler  de  sa  propre 
>  autorité  dans  les  quatre  parties  de  l'empire  les  gra- 
•  dués  vertueux,  capables  et  savants.  En  outre  ,  il  y 
»  avait  le  choix  par  examen  pour  la  carrière  miUtaire 
»  {Wou-kiu).  En  général,  on  punissait  les  officiers 
»  chargés  des  choix  et  présentations,  lorsque  tes  grades 
t  étaient  accordés  à  des  hommes  qui  ne  les  méritaient 
»  pas ,  lorsqu'il  y  avait  du  désordre  dans  les  choix  et 
»  de  l'irrégularité  dans  les  examens.  » 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  la  manière 
dont  se  faisaient  les  examens  des  diverses  séries.  Ma- 
touan-lin  nous  dit  encore ,  d'après  la  même  section 
des  présentaitioBS  :  «  Sous  les  Thang ,  l'examen  pour 
»  le  grade  de  Siem-tsai  consistait  en  cinq  compositions 
9  sur  des  questions  poUtiqoes  {Thêe-m^tao).  Les  can- 
»  didats  agréés  étaient  classés  par  quatre  numéros  de 
1  mérite.  Les  candidats  au  grade  de  Ming^cing^  ou  sa- 
»  vant  dans  les  King,  faisaient  d'abord  une  composi- 
»  iion  écrite  sur  une  question  politique  ;  ils  subissaient 
»  ensuite  un  examen  oral  dans  lequel  on  leur  deman- 

i\)  ri^air,  wv,  cxv,  foi.  lo,  ?. 


* 
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t  daît  le  seM  général  de  dix  articlefi  des  King  ;  puis , 
»  ils  répondaient  par  écrit  sur  cinq  sujets  relatifs  aux 
»  affaires  de  l'époque.  Gomine  les  Seou-iM ,  iia  élaîent 
»  classés  par  quatre  numéros  de  mérite.  Quant  à  l'exa- 

•  men  sur  les  rites  de  la  période  Khaï-yauen  (7i&-7&l), 
9  ceux  qui  comprenaient  le  sens  général  de  cent  arti- 
V  cles^  et  répondaimt  par  écrit  sur  trois  sujets  de 
»  composition ,  obtenaient  des  faveurs  extraordinaires 
9.0ttAiuiioiBs«le>titre  de  membre  du  gouvernement  (1), 
>  qurlsÉ^ffendait  aptes  à  gérer  on  office,  deux  qui  eom^ 

•  prenaient  le  sens  de  soixante-dix  articles ,  et  qui  ré- 
n  pondaient  convenablement  par  écrit  sur  deux  sujets 
»  de  composition ,  étaient  gradués  d'ordre  supérieur. 
»  On  examinait  séparément  les  officiers  de  la  hante 
»  administration  qui  désiraient  concourir  ;  ceux  qui 
»  étaient  ^econnus  capables  étaient  déclarés  Y^whing" 
»  youen  ou  conformes  à  la  rectitude.  Quant  au  concours 
»  sur  les  trois  chroniques  {Tchouen)^  les  interrogations 
»  étaient  faites  sur  le  sens  général  de  cinquante  articles 
»  du  Tso^iehouen^  et  sur  celui  de  trente  articles  pris  dans 
»  les  deux  chroniques  de  Kong  yang  et  de  Kou-liang. 
»  Tous  les  aspirants  de  cette  série  composaient  par 
j»  écrit  sur  trois  sujets.  Ceux  qui  comprenaient  le  sens 
»  de  sept  artioles  au  moins  (â),  et  faisaient  une  com- 


(1)  Kouan.  C'est,  je  crois,  la  meilleure  traduction  que  l'en  puisse  donner 
tel  (le  ce  mot  :  car  nous  verrons  plus  loin  que  celui  qui  était  déclaré  Aouan 
n*ëtait  pas  pour  cela  investi  immédiatement  d'un  office.  11  était  seulement 
reconnu  apte  à  servir  dans  l'administration. 

(2)  U  semble  qu'il  faudrait  lire  dans  ce  passage  et  dans  le  suivant  soixante 
et  dix  articles,  et  non  simplement  sept  articles.  Cependant  le  même  rarao- 
tère  Têi  se  retram  éaa  li  eitatlon  des  mimes  phrases  rapportées  pir 
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»  poiitkHà natiafftiflaate  «ir-tteia  sty^lit  étMfti  gradués 
n  d'ordre  rapérioar,  Dans  le  concours  sur  lea  histoires , 
9  OQ  .demandait  le  sens  général  de  ami  articiefi  ds  Tun 
»  des  ouvrages  historiques ,  et  on  propeeidt  troii  $iiîet8 
V  de  composition.  Ceux  qui  compreaaieAt  sept  articles, 
»  et  réfwndaieiQt  eonv^nablemiit  sur  deui  ûm  eiyots 
»  proposés ,  étaient  reconnus  capables  d^  comprendre 
»  use  histoire.  Dans  le  coocoiirs  sur  les  troii^  hiatoires 

»  spéciales  (1) ,  ceux  qui  les  comprenaient  toutes  rece- 
»  vaieult  des  éloges  et  étaieut  déclarés  luembrea  da 
»  gouvemement.  Lea  eandidals  pour  le  coticours  des 
»  jeunes  gens  devaient  être  âgés  de  dix  ans  au  plqs. 
»  Ceux  qui  pouvaient  lire  dix  lignes  prisea  dans  «n 
n  cahier  de  Tun  des  King,  du  Hiao-king  ou  du  Lun- 
»yu,  étaient  déclarés  membres  du  gottvmièment. 
»  Ceux  qui  en  lisaient  correctenaent  sept  étaient  re- 
t  connus  Tdmhchm  ou  insmta  dans  la  série  des  indi- 
•  vidus  hors  ligne,  aptes  à  être  employés  (2). 

9  Les  aspirants  au  grade  de  Tsm-^  •  ccéé,  cooMaas 
»  nous  Tavona  vu,  par  Yangr^ti  de  la  dynastie  Sotf, 
»  devaient  faire  uue  pièce  de  vers  régulier  m  irrégu- 
A  liera  (Gbî-jbii) ,  traiter  en  prose  cinq  sujets  relatifs 
»  aux  affaires  du  temps ,  et  développer  un  thème  pro- 
»  posé  sur  un  Kmg  de.  premier  ordre  (3).  Geux  qm 
9  réussissaient  complètement  dans  ces,  trois  genres 


(1)  Voyez  plus  haut,  page  274,  ia  note  reUtive  au  seos  do  ceUe  ex- 
pression* 

(2)  Tchu-chin^  une  personne  en  âge  d*enlrer  dans  les  affaires  de  la  vie  : 
Dict.  de  Morrison  y  part.  II ,  au  caractère  Chin.  CeUe  expression  ^  içl  un 
aaus  plus  général. 

(8)  M  e^mpliiB  Id  le'  te^ie  du  U^9êrkimii4homKgrkfmo  par  cdiii  4i 

rrii-Aoï. 


I 
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■  d*4prams  avaient  le    1.  Gen  qui  traitaient  con* 

f  vens^lement  quatre  des  questions  politiques  et  com- 
•  mettaient  quatre  iEuiteaau  plus  dans  le  thème  sur  lee 

»  King  avaient  le  n"  2. 

1»  Le9  asi^rants  au  grade  de  savante  dans  lea  kMs 
»  {Ming-fa)  étaient  examinés  sur  sept  articles  des  lois 
^  péealea  (  Liu  )  et  ^r  Irais  articles  des  décrets  impé- 
»  liaiix  (£m<7).  Ceux  qm  lee  oom]Hmaient  tons  parbl**  ' 
»  temeiit  étaient  gradués  de  premier  ordre.  Ceux  qui 
»  en  comprenaient  au  moine  huit  étaimt  graduée  de 
»  second  ordre  (1).  » 

Ma4ouan-lin  passe  id  sans  transition  &  des  détails 
qui  concernent  les  élèves  de  l'école  de  calligrapiiie  et 
de  récoJe  du  calcul.  Je  les  ai  déjà  extraits  de  T  Yu^kt»^ 
et  traduits  dans  Tarticle  précédent.  Il  continue  et  dit  s 
«  lies  élèvea des  hâte Is  ou  collèges  appekAS //oiin^u/ân 
»  et  7miiif)f-waii  (voyez  page  S&9)  étaient  examinés  sur 
»  deuxKing,  l'un  de  premier,  Tautrede  troisième ordre^ 
9  ou  sur  deux  King  de  second  ordre.  Ils  étaient  aussi 
»  examijPLés  sur  les  mémoires  historiques  de  Sse^ma* 
n  Uisien,  sur  Thistoire  de  la  première  et  de  la  seconde 
»  dynastie  desllaii,  ou  encore  surThistoire  détaillée  des 
»  trois  royaumes  (2).  Quelquefois  ils  traitaient  p«r  écrit 
'  i»  cinq  questions  sur  les  affaires  de  Tépoque.  Ils  étaient 
»  toiyoursexaminéssurdixsujetsdecompoâtionfChoisis 
»  dma  4ee  King  ët  dans  les  grandes  histoires.  Pour  être 


(i;  Suivant  VYv-haï,  Uv.  CXU,  fol.  17,  v,  le  grade  de  Ming-fax 
donnait  à  1  école  des  loin 

(3)  Il  s'agit  ici  de  la  première  tiisloire  de  cette  époque,  qui  forme  la  suito 
de  l'histoire  des  Han.  Elle  a  été  refondue  sous  les  Soung  par  Tautcur  du 
roman  qui  porte  le  même  litre. 
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«  gradués  d^ordre  supérlear ,  ils  devaient  satielStiire  sur 
»  six  des  sujets  pris  dans  les  King ,  et  sur  trois  de  ceux 
i  qui  se  rapportaient  aux  grandes  histoires  ou  aux  af- 

»  faires  du  temps.  En  général,  il  y  avait  des  punitions 
»  instituées  pour  lés  présentations  d'individus  inoapa- 
»  bies,  pour  les  choix  faits  irrégulièrement  et  pour  les 
»  malversations  commises  dads  les  examens.  •  Cette 
phrase  est  semblable  à  celle  qui  termine  le  passage 
que  j'ai  tout  à  Theure  extrait  de  V  Yu-hai. 

Parmi  toutes  ces  séries  officielles,  plusieurs  ne  comp- 
tèrent qu'un  très*petit  nombre  de  gradués,  à  cause  de 
la  difficulté  de  Texamen.  Vers  Tan  651,  Kao-tsoung 
supprima  le  concours  de  la  série  des  Sieou-uaï^  parce 
que  les  candidats  admis  n'avaient  pas  rempli  toutes 
les  conditions  prescrites  (1).  Cette  série  fut  rétablie 
en  736,  niais,  comme  il  ne  se  présenta  pas  decandidats, 
malgré  T appel  du  vice-président  du  département  desof* 
fices,  elle  fut  abandonnée  en  743 ,  et  se  confondit  avec 
celle  des  Tsin-sse  dont  Texamen  était  moins  sévère.  «  A 
»  cette  époque,  dit  T  ytc-A<r/ (2) ,  les  étudiants  du  peuple 
»  et  les  alliés  de  la  couronne  qui  aspiraient  à  un  grade 
»  littéraire ,  concouraient  seulement  pour  les  deux  sé- 
»  ries  des  Ming-kimj  et  des  Tshi  -sse ,  »  et  encore ,  ils  se 
contentaient  d'obtenir  les  derniers  numéros  de  ces  sé- 
ries. On  lit  dans  le  résumé  placé  en  téte  de  la  section 
biographique  des  savants  lettrés,  jointe  aux  Annales 
desïhang(3):  «  La  série  des  Si^oa-^sai*  fut  longtemps 


(1)  ff^en-hian-thoung-khao  ,  kiv.  XXIX,  fol.  A.  ru-haï ,  kiv.  CXV, 
fol.  n  ,  V. 

(2)  Fti-AaS,  kiv,  CXV,  fol.  il. 

(3)  fTen^ian^^kùung-khao ,  Uv.  XXIX,  UL  4u 
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f  négligée.  La  série  des  Mmg-kimff  avait  été  divisée  en 

*  quatre  numéros  de  mérite.  Celle  des  T'ain-sse  avait 
1  aussi  deux  numéros  de  mérite ,  selon  le  système  éta- 
>  bli  par  les  Han.  Mais,  depuis  la  période  Wou-te 
»  (618-627),  les  promotions  des  Ming-king  se  compo- 
»  sèrent  uniquement  de  numéros  4;  les  promotions  des 
t  T^inrêse  se  composèrent  de  numéros  2*  La  plupart 
»  du  temps,  sur  mille  individus  qui  concouraient  pour 
»  le  grade  de  Têin-ssej  un  ou  deux  étaient  admis  par 
»  chaque  centaine.  Un  nombre  double  de  candidats  se 
»  présentait  pour  le  grade  de  Afiis^'/tinf/  ;  maislapropor- 
»  iîon  de  ceux  qui  Tobtenaient  était  de  un  pu  de  deux 

•  sur  dix.  »  Il  ne  faut  pas  attacher  une  valeur  trop  ri- 
goureuse à  ces  chiffres ,  qui  indiquent,  simplement  que 
le  nombre  des  candidats  admis  était  très-faible. 

Tels  furent  les  premiers  résultatsptroduits  par  les  con- 
cours publics  sous  les  Thang.  Nous  connaissons  déjà, 
d*ailleurs,laconstitutionréglementairequirégis6aitalors 
les  collèges,  autre  voie  ouverte  pour  arriver  à  un  grade 
littéraire  ou  scientifique.  Nous  pouvons  donc  recommen- 
cer patiemment  la  revue  des  édits  et  desautresdocumen ts 
relatife  à  ces  deux  parties  de  notre  sujet ,  sans  être  em- 
barrassés par  les  dénominaticHis  que  nous  pourrons 
rencontrer.  Comme  ces  documents  sont  encore  nom- 
breux ,  je  crois  utile,  pour  mettre  plus  de  clarté  dans 
leur  analyse ,  de  revenir  ici  au  classement  adopté  par 
Ma*touan-lin  et  par  Fauteur  de  T  Yu-haï.  Conséquem-* 
ment,  je  formerai  un  troisième  article  avec  les  faits  re- 
latifs aux  collèges  proprement  dits,  et  je  réserverai 
pour  un  dernier  article  ceux  qui  se  rapportent  spécia-  . 
'  lement  aux  concours»  D*après  ce  plan,  le  troisième 
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paragraphe  de  mon  némoire  serti  diriié  eh  quàUré  lu*- 
iioles. 

I .  * 

j 

AsT.  ft.  ^  Des  collèges  sous  les  Tnang ,  de  l'an  650  à  l'an  Ml. 

L*an663(3*  tamée  lAmap-so)  Kao-tBOong  VùûhA 
rendre  quelque  lustre  à  la  capitale  orientale  {Lo-yang)f 
qae  ses  prédéoesseiirs  avaient  délaissée  pour  retotirner 

à.  l'ancienne  capitale  occidentale ,  Tchang-ngan  ou  Si- 
Bgan-fou  du  Ghen-ai.  En  conséquence ,  il  fonda  à  Lo^ 
yang  un  nouveau  collège  impérial  (Koue-tseu-kien)  qui 
fut  ;  comme  le  premier,  une  réunion  de  collèges  supé- 
rieurs. Le  texte  historique  nomme  parmi  les  divisions 
du  nouveau  Koue-tseu-kien  une  école  de  calligraphie 
dépendatit  du  comité  Lan-ihaï  qai  parait  avoir  été  un 
comité  de  rédaction  des  ordonnances  (1) une  école 
du  balcul ,  relevant  du  comité  des  archives  sécrètes 
(Pi'ko)  (2) ,  une  école  des  lois  dirigée  par  le  comité 
de  l'examén  des  peines  {TêUmg-hing)  (&). 
■  L*an  706  (2' année  Chin  lown/),  l'empereur  Tchoung- 
Uoung  détermina  la  rétribution  que  chaque  étudiant 
devrait  remettre  aux  préposés  du  collège  dont  il  vou- 
drait suivre  les  leçons.  Selon  toute  apparence ,  ce 
nouveau  règlement  fut  établi ,  afin  de  dindnuer  les  dé* 
penses  nécessaires  pour  subventionner  les  collèges ,  en 
mettant  à  la  charge  des  élèves  Une  partie  des  frais  de 


(1)  L'historien  Pan-kou  ,  sous  les  Han  ,  avait  le  titre  de  fAin-lhiii-ling. 

(2)  Le  diclionnaire  de  Khang-hi ,  au  caraclVe  Thaï  ^  Bas,  8683  ,  dit 
que  le  comité  Pi-ko  fut  appelé  Lin-thaï  sous  lesTbang.  Voyez  ausri  Mor- 
rison,  l*"'  partie,  au  caractère  Kouan,  n''  59. 

(3)  fF^fhhian-ihéUmg-khao ,  kiv.  XLI ,  fol.  h ,  v. 
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nées  histoHques  (|ui  confirment  cette  conjecture. 

Ce  décréi  de  l'an  706  est  J^prbduit  (mut  MaHooaii^ 
lin,  kiv.  XLI,  fol.  15,  v.  On  y  lit  ce  qui  suit  :  «  Les 

*  éUidiaotfi ,  à  leur  entrée  dans  un  collège ,  obear* 
»  Teront  envers  les  maîtres  ou  professeurs  le  rite  de 
»  la  rétribution  (Cho-sieou).  Cette  rétribution  variera 
»  Boivant  Tordre  des  collèges.  Àinsi  elle  conristera 
»  en  trois  pièces  de  taffetas  clair,  au  collège  des  fils 
a  de  rÉtat  el  au  grand  collège^  en  deux  pièces  de 
»  même  étoffe  au  collège  des  Quatre-Portes,  et  en  une 
»  B&aAe  pièce  au  collège  des  gradués  venus  des  pro- 
»  vinces(i).  Il  ne  sera  de  même  demandé  qu'une  seule 
»  pièce  de  taffetas  pour  l'entrée  aux  trois  écoles  des 

•  leis,  de  la  calligraphie  et  du  calcul,  et  en  général 
9  aux  collèges  d'arrondissement  de  premier  et  de  se- 
»  cond  ordre.  En  outre,  les  profeeseurs  de  tous  ces 
»  établissements  recevront  du  vin  et  de  la  viande 
»  sèche.  Sur  cette  rétribution  »  trois  (Murts  seront  at- 
»  tribuées  aux  Po-sse  et  deux  parts  aux  professeurs 
>  {Tsait-hiM).  »  Un  auteur,  nommé  Houng-chi ,  donne 
à  ce  sujet  les  éclairciseeroents  suivants  (2)  :  «On  lit 
»  dans  les  six  dispositions  réglementaires  (  Lo-Uen)  de 

*  la  dynastie  Thang  :  les  élèves  du  coRége  des  fils  de 
»  l'État  offrent,  à  leur  entrée  dans  cet  établissement, 

•  un  panier  rond ,  rempli  d'étofiiss  de  soie  liée  (Cho)  » 
»  une  grande  mesure  (JIou)  de  vin ,  une  grande  por- 
■  iîon  (iVjfvm)  de  viande  hachée  {Sêeau)*  Ces  pré- 


(1)  C'était  une  fraction  du  collège  dts Qualre-PorlM. 

(2)  êfêii-hian-thoung-khao  y  kiv.  XLl,  fol.  t5,  v. 


»8efits  bonstitaent  la  rétribation  (Gbo^mmi)  due  au 

ji  maître  (!)•  Le  même  règlement  s'applique  aux 
»  élèves  du  collège  des  Quatre^-Pories ,  et  à  c«ix  des 

»  trois  écoles  des  lois ,  de  la  calligraphie  et  du  cal- 

»  cul  (2)        <  Ceci  montré  «  dit  Uartouan^lin ,  quel 

»  était  le  taux  de  la  rétribution  allouée  aux  profes» 
»  seurs.  Un  autre  document,  intitulé  Rites  de  la  pé- 
»  liode  Khai-youen  (713-7/1.2) ,  et  publié  sous  Hiouen- 
»  thsoung ,  indique  la  rétribution  oflerte  par  les  fils  du 
»  souverain  {nomig-iseu) ,  et  décrit  le  rite  qu'ils  sui- 
»  vaient  pour  la  présenter.  »  Ce  second  document  est  une 
sorte  de  formule  de  Tétiquette  chinoise.  Voici  ce  qu'on 
y  lit  :  «  La  rétribution  des  ûls  du  souverain  corn* 
»  prend  un  panier  rond  contenant  cinq  pièces  d'étoffe 
»  mince  de  soie  liées  ensemble  (Cho-pe) ,  une  grande 
»  mesure  et  deux  mesures  inférieures  de  vin  (un  Hou  et 
»  deuxTeou)^  une  grande  portion  et  trois  petites 

»  portions  (Ting),  ou  autrement  un  grand  plat  et  trois 
»  assiettes  de  viande  hachée.  Le  fils  du  souverain,  re- 
»  vêtu  du  costume  des  élèves  du  collège ,  se  présente 
»  au  dehors  de  la  porte  de  l'établissement ,  et  pose  ces 
»  trois  objets  à  Fangle  sud-ouest  du  bâtiment  (S).  Il 
»  fait  quelques  pas  en  avant  et  dit  :  Un  tel  reçoit  les 
»  leçons  du  maître  ;  il  ose  demander  la  permissian  de 

(1)  On  voit  que  cette  expression  a  été  formée,  en  réunissant  les  deux  €t- 
ractère  Cho  ,  lié  ,  el  Sieou,  viande  hachée.  Le  caraclère  tiou,  mesure  de 
vin  ,  a  été  supprimé  pour  abréger.  La  même  expression  désigne  encore  au- 
jourd'hui le  s.iiairc  des  iuaUres«  Voyex  Morrison,  2*  partie,  au  caraclère 
Sliûh  pour  Sieou. 

(2)  Je  supprime  ici  quelques  phrases  sur  les  éludes  des  collèges ,  qui 
feraient  répétition  avec  ce  que  J'ai  déjà  traduit. 

(dj  Cil  sait  que  eet  angle  suit-ouesl  est  la  partie  sacrée  des  maisons  cbi- 
nolses. 
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»  le  visiter.  Celui  qui  tient  le  panier  le  donne  alm  au 

»  fils  du  souverain  qui  l'offre  en  fléchissant  le  genou , 
»  et  de  nouveau  salue.  Le  Po^m  lui  répond  et  salue  à 
»  son  tour.  Le  fils  du  souverain  recule  et  se  retire  pré- 
»  cipitamment  (comme  s'il  voulait  s'enfuir  :  il  suit  ainsi 
»  le  cérémonial  prescrit  par  le  chapitre  KMo-lî  du 
m  JLi-ki  entre  l'hôte  qui  reçoit  et  Tétranger  qui  est 
»  reçu).  Immédiatement,  il  avance  et  fléchit  le  ge- 
»  nou  (1).  Le  Passe  reçoit  les  étoffes  de  soie.  Le  fils 
>  du  souverain  salue  .et  arrive  (dans  la  salle  d'étude); 
»  Quand  il  sort,  il  fait  les  mêmes  démonstrations.  Le 
»  même  rite,  pour  l'entrée  et  la  sortie  du  collège,  est 
»  pratiqué  par  les  élèves  des  collèges  d^arrondissement 
»  de  premier  et  de  second  ordre.  » 

D'après  les  termes  du  premier  et  du  second  décret, 
mentionnés  dans  ce  passage  de  Ma-touan-lin ,  Té- 
lève  ne  pouvait  suivre  les  leçons  du  maître  ou  du  pro- 
fesseur qu  après  lui  avoir  remis  préalablement  la  rétri- 
bution prescrite  pour  son  salaire.  Nous  ne  serons  pas 
étonnésde  voir  cette  rétribution  payée  en  nature  de  pro- 
duits,  si  nous  nous  rappelons  que  les  appointements  des 
oiBcim  civils  et  militaires  étaient  généralement  estimés 
en  quantités  de  grains  (2).  Les  Chinois  ont  toujours 
été  très-avares  de  leur  monnaie,  qui  n'était  encore 
composée  sous  les  Thang  que  de  pièces  de  cuivre  allié 
d*étain  ;  ils  aimaient  mieux  payer  en  soie ,  viande 
et  vin.  La  rétribution  scolaire,  ici  indiquée,  nous 
parait  peu  considérable  ;  mais  renseignement  s'est 


(1)  Je  supprime  Ici  quatre  caractères,  comme  a  fait  l'auteur  du  Khiun^ 
élum'^pi-4Âaù ,  «n  dUini  ce  passage  ,  kln  IV,  fol.  1& ,  t. 
(i)  Voyey,  dans  l«  preaMre  partie,  la  note  de  la  page  107. 
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toujours  donné  m  Gliine  à  des  prix  très-modérés. 

Ce  même  décret  de  Tan  706,  qui  fixa  la  rétribution  due 
«ux  professeurs ,  admit  aa  collège  impérial  les  flis  des 
alliés  de  la  couronne ,  depuis  le  troisième  jusqu'au 
cinquième  degré  de  paienté*  Par  un  autre  décret  de 
l'an  717,  les  gradués,  présentés  par  tes  chefs  d'ar- 
rondissements pour  concourir  aux  grades  de  Tsin-sse 
et  de  Ming-king^  durmt  se  réunir  dans  le  pavillon  de 
Confucius,  à  l'intérieur  du  collège  impérial,  et  rendre 
leurs  respects  à  ce  grand  malU^e,  avant  de  subir  Texa- 

men  de  capacité  devant  les  supérieurs  du  même  col- 
)jége(l).  Une  troisième  ordonnance  de  l'an  719  auto* 
risa  les  élèves  du  collège  impérial ,  ainsi  que  ceux  des 
collèges  Houng-wen  et  Tsaung^-wen^  à  paraître  en 
corps  devant  Tempereur,  au  premier  jour  de  la  troi- 
sième lune  de  chaque  saison.  Elle  stipula  en  outre  que 
Ton  admettrait  au  collège  des  Quatre-Portes,  avec  le 
grade  de  2'sun-sse,  1°  les  élèves  des  collèges  d'arron- 
disdementa  du  second  et  du  troisième  ordre ,  âgés  au 
plus  de  vingt-cinq  ans  et  fils  d*ofiiefers  des  huit  pre- 
miers rangs  ;  les  hommes  du  peuple ,  âgés  au  plus 
de  vingt  et  un  ans ,  qui  connattraient  à  fond  un  des 
^iog ,  ou  qui  montreraient  du  talent  pour  les  compo- 
sitions éloquentes  et  pour  l'étude  de  l'histonre  (3). 
Cette  même  ordonnance  est  rapportée  à  la  vingt  et 
unième  année  Klm-yfmm{l&&)^  dans  le  Kiven  XLYI 
du  Wen-hmn^tlïoung-khao,  fol.  11  : 

«  L'an  72â  (onzième  année  Kiuihyouen)^  Uempe- 


(1)  f^ên-hian-thmêniH^ao^  kiv.  IV,  fol  IS»  t. 
f^en^itu^haung-^thao^  Uy.  XU,  léL  17,  y. 
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j>  reur  Hiouen-lsoung  fonda  près  de  sa  cour  une  bi- 
»  bliotbèque  nommée  Bibliothèque  de  la  double  recti-» 
»  tade  {Lt^tdiîni^kmi'-iiouen).  Il  y  plaça  des  lettrés 
»  savants  dans  les  belles  études ,  tels  que  Siu-^kien ,  du 
»  cabinet  des  archives  secrètes ,  et  Ho-tchi-tchang , 
»  Po-sse  du  xBinisLère  des  rites.  Les  uns  mirent  en 
»  ordre  les  ouvrages  manusorits;  les  autres  s*occapè* 

9-  rent  des  explications.  Tchang-choue  fut  préposé  à  la 
»  révision  des  ouvrages  destinés  h  la  publication.  11 
»  defen^t  la  nouvelle  bibliothèque  contre  un  haut  fonc- 
»  tionnaire  qui  disait  que  cette  institution  était  sans 
»  utilité  pour  le  service  de  Tadministration ,  et  accu- 
»  sait  de  paresse  ceux  qui  s'y  trouvaient  employés, 
»  Tchang-choue  lui  répondit  que  les  anciens  princes 
»  profitaient  des  instants  de  paix  pour  construire  des 
»  palais  et  se  livjrer  aux  plaisirs;  qu  en  conséquence 
»  Tempereur  pouvait  bien  aussi ,  sans  inconvénient, 
9  se  distraire  en  appelant  près  de  lui  des  savants  et 
91 8'occupant  de  publications  littéraires.  Un  autre  éti^ 
9  blisseraent ,  Thôtel  de  la  littérature  étendue  {Kouang- 
>  wenrkomn) ,  fut  aussi  fondé  par  le  môme  empereur. 
»  Il  nomma  Po-sse  de  cet  hôtel  le  lettré  ïching-kien 
»  qu'il  désirait  attacher  à  sa  personne.  Tcbing-kien 
»  apprit  sa  nomination  ;  il  ne  savait  pas  en  quoi  con«- 
9  sistaient  ses  nouvelles  fonctions  :  il  le  demanda  au 
»  sous-directeur  ou  vice-président  (Tsm-triang)  du 
»  ministère  des  ofTices.  Celui-ci  lui  dit  :  L'empereur 
9  augmente  le  collège  impérial  ;  il  établit  rhôtel  de 
»  la  littérature  étendue  pour  y  placer  ou  loger  les 
9  hommes  qui  se  distinguent  par  leur  savoir.  On  dit 
9  généralement  que  les  Paisse  de  la  littérature  étendue 
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•  sont  les  successeurs  directs  des  sages  dé  Tanti- 

i»  quité  (1)  :  c'est  un  adage  connu  des  générations 
«  anciennes  et  modernes»  Tching-kien  accepta  donc 
»  la  direction  de  cet  établissement  créé  pour  lui.  Mais 

>  de  longues  pluies  dégradèrent  les  bâtiments  qui  en 

>  faisaient  partie.  Les  préposés  (aux  travaux  publics) 
»  ne  firent  pas  les  réparations  nécessaires.  Le  collège 
»  impérial  fut  dirigé  par  des  ignorants  et  le  nouvel 
»  établissement  fut  abandonné.  » 

Enfin,  on  trouve  Tan  738  (26*  année  Khaï-yotien) 
un  décret  publié  à  Toccasion  d'une  amnistie  générale 
par  le  même  empereur  pour  donner  une  nouvelle  ex- 
tension aux  collèges  des  dépai  tements.  Uiouen-tsoung 
recommande  de  multiplier  ces  collèges  et  d'y  placer 
desprofesseurs,  conformément  à  l'exemple  des  anciens 
souverains  qui  avaient  amélioré  les  hommes  et  perfec- 
tionné les  mœurs,  en  élevant  des  écoles  jusque  dans 
les  moindres  cantons  (2).  L'histoire  mentionne  aussi 
la  cérémonie  célébrée  par  Hiouen-tsoung  au  tombeau 
de  Gonfucius  pendant  un  voyage  qu'il  fit ,  en  725 ,  au 
mont  Thaï-chan  du  Chan-toung  (3). 

Cependant  les  lettrés  n'étaient  pas  tranquilles.  Ils 
redoutaient  toujours  les  progrès  des  deux  sectes  de 
Fo  et  du  Tao  qui  étaient  rentrées  en  faveur  à  la  cour, 
sous  le  règne  de  Timpératriee  Wou-heou  (68&-705)(&). 


(1)  fl^enrfiian^oung-khao  ^  Idf.  XLI,  fol.  17,  ?.  Les  Gbiaola  dteal 
iMjoors  én  dictons ,  des  proverbes  popolalres  dans  leurs  dlscoais. 
(1)  if^9n4kian^mg^kKao,  Ut.  XLVI,  fol.  11. 

(3)  GmUI,  yiMf/é  ds  WtMr§  du  7%ùm§^  *  celte  dite. 

(4)  Woii'-boott  nomna  un  bonze  général  en  chef  de  ses  armées,  et  con- 
sulta les  bonzes  pour  se  faire  guérir  d'une  maladie.  Voyez  V  Abrégé  dê 
rkiitaire  des  Tkmtg,  par  Ganbil^aux  dates  de»  années      et  dW. 
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L'an  710,  ua  lettré  présenta  contre  ces  sectes  une  re< 
quèie  qui  fut  rejetée  par  Tempereur  Ghi-tsoung.  L*an 
11& ,  Iliouen*tsoung  éleva  Teunuque  Kao-li-che  au 
grade  de  général,  et  à  partir  de  cette  ncmiination  in- 

fiolile ,  on  vit  renaître  à  la  cour  Tinfluence  des  eunu^ 
ques ,  ces  ennemis  constants  des  lettrés  (1). 

Hiouen-tsoung  favorisa  les  sectaleurs  de  Fo  et  du 
Tac  à  répoque  même  oii  il  se  montrait  le  plus  zélé 
pour  la  propagation  de  l'enseignement  des  livres  clas- 
siques. D'une  part,  il  décerna  à  Confucius  le  titre  de 
prince  et  honora  ses  disciples  des  titres  affectés  aux 
dignitaires  (739),  et  de  l'autre,  il  accepta  d'un  ma- 
gicien (7â&)  Toffre  du  fameux  secret  de  Timmortalité 
et  s'enticha  des  idées  de  la  secte  du  Tao  dont  le  fon- 
dateur, Lao-tseu ,  passait  pour  Tancêtre  de  sa  famille. 
Suivant  la  section  des  choix  et  présentations  {Siouen- 
kiu)  des  Thang  (2),  <  il  autorisa,  en  7/i.l,  la  création 
»  de  collèges  appelés  Tsoung-^miî  et  spécialement 
»  destinés  à  l'étude  des  ouvrages  attribués  aux  grands 
9  philosophes  de  la  secte  du  Tao,  Lao-tseu ,  Tchoang- 
»  tseu,  Wen-tseu  et  Lie-tseu  (3),  Des  examens  fu- 
»  rent  ouverts  sur  la  doctrine  exposée  dans  ces  ou«» 
»  vragCù  et  donnèrent  lieu  à  des  promotions  nouvelle» 


(1  Voyez  Vy^brégé  de  l'histoire  des  Thang,  par  Gaut>U,  pour  ce  fait 

€t  pour  les  suivants. 

(2)  Vu-hat^  kiv.  CXn,fol.  20,  v. 

(3}  Tchoang-tseu  vivait  vers  Pan  368  avant  J.-G.  Lie-tseu  lui  est  aoté- 
rleor.  Salvant  quelques  auteurs  chinois ,  il  publia  son  ouvrage  l'an  808 
avant  Wen-taeu  doit  être  Wen-ldiong-lseii,  qui  passe  pour  avoir  vécu 
du  temps  de  Heng^u ,  conséquenent  au  â*  slède  avant  notre  èré.  J*ex» 
trais  ces  dates  d'une  note  placée  à  la  f  page  de  l'Introducllon  de  la  tra- 
duction du  Tu9^9-kin0^  par  M.  Sian.  JuUen. 
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V  composées  de  gradués  dans  la  bonne  voie  {Taa-4du). 

»  Les  collèges  de  ce  genre,  établis  dans  chacune  des 
»  deux  capitales  orientale  et  occidentale ,  eurent  cent 
»  élèves.  Ceux  qui  furent  élevés  dans  les  chefs-lieux  des 
»  départements  en  eurent  un  nombre  indéterminé.  Les 
»  préposés  eurent  le  même  rang  que  ceux  du  collège 
»  impérial.  L'ordre  des  promotions  et  des  examens 
»  fut  semblable  à  celui  qui  avait  été  adopté  pour  les 
»  Min(/-king  ou  savants  dans  lesKing.  Dès  l'an  719, 
»  Hiouen  -  tsoung  avait  composé  un  commentaire 
»  sur  le  livre  de  Lao-tseu  {Tao-te  -  lâng) ,  et  re- 
»  commandé  cet  ouvrage  aux  savants  de  Tempire.  Il 
»  ordonna  même  de  le  substituer  au  Cliou-Idng  et  au 
»  Lun-^yu  dans  les  concours  provinciaux  pour  le  grade 
»  de  Kiu-jin  (1).  Vers  la  fm  du  règne  d'Hiouen- 
»  tsoung.  Tan  753,  le  livre  de  Lao-tseu  fut  remplacé 
1  dans  ces  concours  par  VY-kimj  (qui  est  aussi  peu 
j»  clair).  Selon  la  section  historique  des  oiQciers  de 
»  la  cour  {Pe4tomn),  le  premier  collège  Tsmmg- 
»  Inouen ,  fut  institué  Tan  737  dans  le  temple  du  sou- 
»  verain  du  monde.  L'an  7&2,  des  collèges  du  même 
»  nom  furent  établis  dans  les  deux  capitales  et  reçu- 
»  rent  chacun  cent  élèves  instruits  par  un  Po^e  et 
j»  par  un  professeur.  Plus  tard ,  les  titres  de  ces  pré- 
9  posés  furent  modifiés.  »  Ces  détails  sont  encore  con- 
firmés par  d'autres  documents. 


(i)  Cti  titre,  que  nous  rencontrons  ici  pour  la  première  fois ,  a  remplacé 
ceiul  dt»  Tsun-sse,  que  nous  avons  vu  plus  liaut.  Il  désigne  le  deuxième 
grade  littc^raire  au-dessus  (le  celui  d'élève  des  ooUéges.  KiU'Jîn  peut  donc 
être  traduit  par  licencié. 
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On  peut  lire  dans  le  idven  XXIX,  foL  7»  r.,  du 
Wen^Man^thoung-khao^  l'observation  faite  par  Ma- 

touan  -  lin  sur  ces  mesures  d'Hiouen-tscung  :  «  Les 
»  six  King,  dit-il,  et  les  explications  que  nous  ont 
»  laissées  Koung  tseu  et  Meug-tseu  contiennent  des 
»  principes  qui  peuvent  éclairer  les  officiers  de  l'ad* 
9  ministration  et  habituer  les  gradués  à  leurs  devoirs. 
»  Mais  estait  possible  de  réunir  avec  eux,  pour  Ten- 
»  seignement  public ,  le  traité  de  Lao^^seu?  »  En  effet  « 
le  traité  de  Lao-tseu  fait  consister  la  vertu  suprênae 
dans  rinaction- absolue,  et  les  personnes  qui  ont  pa 
lire  cet  ouvrage  obscur  dans  la  savante  traduction 
de  M.  Stanislas  Julien  «  seront  de  l*avis  de  Ma-^tooan- 
lin  sur  son  inutilité  pour  former  des  administrateurs, 
Hiouen  -  tsouag  sacrifiait  donc  le  but  constant  de 
renseignement  public  en  Chine  à  son  goût  pour 
les  spéculations  philosophiques  ou  à  sa  faiblesse  pour 
les  Tao-sse  qui  lui  promettaient  de  le  rendre  im* 
mortel. 

Sa  tète  s'affaiblit  vers  les  dernières  années  de  sa 

vie;  il  se  croyait  sur  de  vivre  éternellement,  et  racon- 
tait des  visions  surnaturelles  qu'il  avait  eues.  11  té- 
moigna une  confiance  aveugle  à  un  Tartare  «  nommé 
Ngan-lo^chan  »  auquel  l'histoire  reproche  de  n'avoir 
pas  su  un  seul  caractère  chinois  ;  il  le  nomma  grand 
général  de  l'empire.  Ce  Tartare  paya  d'ingratitude 
son  bienfaiteur  et  se  révdtaconire  lui  {756).  11  battit 
les  troupes  de  So-tsoung,  fils  de  Hioucn-tsoung ,  se 
déclara  empereur  lui-même,  et  fut  lué»  après  avoir  ra- 
vagé les  provinces  du  nord.  Son  parti  se  soutint  en- 
core quelques  années ,  et  les  Tibétains  firent  des  in<* 
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cursions  jusque  dans  la  capitale,  Tchang-ngan ,  qui 

fut  saccagée  (1). 

£nfin  les  troubles  s'apaisèrent  quelque  temps  avant 
Tavénement  de  Taî-tsoung ,  qui  eut  lieu  l'an  768.  Ce 
prince  rendit  «  Tannée  suivante  (2*^  année  Kouang-ie)  « 
un  édit  pour  réoi^aniser  les  études  interroropoes  par  la 
guerre  :  il  rappela  les  étudiants  dans  les  écoles  supé- 
rieures de  la  capitale  et  leur  accorda  une  subvention 
en  grains  (2).  Deux  ans  après,  il  inaugura  la  réouver- 
ture du  collège  impérial  «  relevé  de  ses  ruines,  et  or- 
donna d'y  admettre  comme  élèves  les  fils  de  généraux 
qui  voudraient  s'appliquer  aux  études  classiques. 
Mais  les  lettrés  furent  très-mortifiés  de  voir  la  direc- 
tion de  cet  établissement  confiée  au  chef  des  eunu- 
ques, Yu-tchao-ngan ,  qui  était  sous-administrateur 
(Tsaï-siang)  au  ministère  des  offices.  «  Cet  eunuque , 
»  dit  le  texte  des  annales ,  avait  quelque  habileté  pour 
»  Texplication  des  King  ;  il  savait  manier  le  pinceau 
»  et  croyait  que  son  talent  embrassait  tontes  les  con- 
>  naissances  humaines.  Nul  n'osait  le  contredire.  » 
Nonobstant  la  réclamation  d'un  secrétaire  impérial  (3), 
il  se  constitua  juge  des  compositions  et  commit  beau- 
coup d'erreurs. 

De  la  réinstallation  de  Taï-tsoung  ,  l'an  763 ,  date 
la  décadence  des  empereurs  ïhang ,  qui  s' abandonnè- 
rent à  rinfluencedes  eunuques.  Le  système  général  de 


(I)  Voyet  VjiMgé  d$  VkUloire  dê  la  dynoitie  T^ang^  pu  Gtobil.  à 
cette  date. 

(3)  ff^en'hian^thoung'4Ukao,  kiv.  XLf ,  fol.  17,    —  A^égédêi'Mt- 

toire  de  la  dynastie  Thang ,  par  Gaubil ,  à  Pan  766. 

(3)  Tchoung-chou-rhe~jin.  Voyez  Morrison,  1'*  partie,  au  Cinclère 
Ko%an^  an.  30.  Tchoung-ekou ,  écrivain  de  l'intérieur* 
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radminisiration  conservait  toujours  virtuellement  la 

forme  qui  lui  avait  été  donnée  par  les  premiers  empe- 
reurs; et  de  là  résulte  que  la  seconde  période  de  lady* 
nastie  Tbang,  dans  laquelle  nous  entrons,  offre  beau* 
coup  moins  de  documents  que  la  première  sur  Torgani- 
sation  de  collégeset  de  rinstruction  publique.  On  trouve 
seulement  quelques  requêtes  qui  prouvent  que  les  pré- 
posés des  collèges  s^acquittaient  mal  de  leurs  fonctions 
et  que  les  prescriptions  du  règlement  officiel  étaient 
très-inexactement  observées.  Telle  est  celle  que  {Hré- 
senta  le  lettré  Koueï-tsoung-king  (1)  pour  signaler  la 
manière  vicieuse  dont  se  faisaient  les  admissions  au  col- 
lège impérial  et  aux  écoles  supérieures  qui  en  dépen- 
daient. Ce  lettré  demande  en  outre  que  Ton  change  les 
noms  et  titres  des  préposés,  que  Ton  intervertisse 
l'ordre  des  King  adoptés  pour  renseignement,  enûn 
que  Ton  modifie  la  rétribution  due  par  les  élèves  aux 
professeurs.  Je  ne  donnerai  pas  la  traduction  de  ce 
long  placet,  qui  fut  rejeté  par  un  conseil  des  grands 
officiers ,  parce  que  Ton  craignit  de  faire  des  change- 
ments au  règlement  établi.  On  voit  par  l'histoire  de 
li-kien-yeou ,  citée  au  fol.  15,  Kiven  IV  du  Khiun- 
chou^irkhao ,  que  le  désordre  s'introduisit  dans  tous 
les  collèges.  La  rétribution  était  le  plus  souvent  mal 
payée ,  et  des  Po-sse ,  des  professeurs  furent  obligés 
de  travailler  la  terre  pour  subsister.  Les  choses  en 
vinrent  au  point  que  les  Po-sse  même  du  collège  im- 
périal n'avaient  plus  de  quoi  manger  et  pleuraient  de 
désespoir.  Les  professeurs  du  collège  de  la  littérature 


(1)  ff'9t^hian'4k(nmg-kkao^  kir.  XU ,  foi.  18. 
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étendue  (Kouang-wen)  n'avaient  pas  de  tapis  pour 
s^asseoin  Les  empereurs ,  dirigés  par  les  eunuques, 
s'inquiétaient  peu  de  ce  désordre,  et  ne  songeaient 
qu'à  obtenir  des  ïao-sse  le  fameux  breuvage  de 
iDortaiité  :  trois  d'entre  eux  périrent  viGtimes  de  kur 
folie  confiance  dans  ces  ciiarlatans, . 

L'an  807  *  l'empa*eur  Hian  -  tsom^  fonda  un  ooU 
lége  impérial  à  Lo-yang  qui  devint  la  capitale  orientale 
et  créa  cent  places  d'élèves  pour  ce  nouvçl  établisse- 
ment. «  Depuis  la  période  Tkien-pao  (742-756)  ,  dit 
»  Ma^tûuan-lifi  (i),  les  collèges  de  premier  et  de  second 
»  ordre  tombèrent  en  décadence  :  les  étudiants  se  dîs- 
»  persèrent.  Durant  la  période  Young-thaï  (765-766) , 
•  des  places  d'élèves  Airsnt  créées  au  collège  impérial  de 
via  capitale  occidentale  :  mais  cette  institution  fut  mal 
1  organisée.  Sous  Hian^soung,  la  capitale  occidentale 
yt{'J cliang-ngan),  et  la  capitale  orientale  (Za-//(7w^)  eu- 
»rent,  chacune,  un  collège  in^rial,  divisé  en  sections 
»  ou  collèges  spéciaux.  Le  premier  de  ces  établissements 
»  comprit  80  places  d'élèves  au  collège  desûls  de  digni* 
»taire8, 70  places  d'élèvedau  grand  collège,  300  aucol- 
»  lége  des  Quatre-Portes,  60  mcollége  Kouang-tven,  20 
>  à  l'école  des  lois,  lOdans  chacune  des  écoles  de  la  cal- 
»  ligraphie  et  du  calcul.  Le  second  collège  impérial  fut 
«divisé  de  même  en  sept  sections,  et  on  lui  attribua 
»  100  places  d'élèves,  dont  10  furent  affectées  au  col- 
»lége  des  fils  de  dignitaires,  15  au  grand  collée,  50 
»au collège  des  Quatre^Portès ,  10  «u  collège  Komtmg' 
*wen  et  à  fécole  des  lois  ;  il  y  eut  enfin  trois  places 


(1}  ff^m^ian-thoung-khao,  kiv.  XU,  L  2i,    et  %2, 
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»  d'élèves  à  l'école  de  calligraphie  et  deux  à  Técole  du 

•  calcul.  • 

Mais  cet  édit  de  Hian-tsoung  ne  réforma  point  les 
abosqui  subsistèrent  toujours.  L*an  819,  un  osde  Boud- 
dha ayant  été  ofierl  à  ce  même  empereur,  le  lettré  Ilan- 
yu  lui  adressa  une  requête  contre  le  développement 
de  la  doctrine  bouddhique,  et  lui  exposa  ia  triste  situa-» 
tion  de  renseignement  classique  (1).  Han-yu  demande 
que  Ton  se  conforme  aux  six  articles  réglementaires 
(Lo-iien  )  des  premiers  empereurs  Thang  ;  qu'en  con- 
'  séquence ,  Ton  admette  au  grand  collège  les  candidats 
sans  fortune  et  sans  protection  qui  auront  du  mérite, 
que  les  examens  se  fassent  d'une  manière  plus  large,  et 
que  Ton  fournisse  un  nombre  suffisant  de  rations  pour 
les  élèves.  «  Durant  les  dernières  années,  dit-il,  le  dé- 
«partement  des  offices  s'est  réglé  pour  les  admissions 

•  sur  la  fortune  des  candidats  et  non  sur  leur  mérite , 
»  ce  qui  décourage  les  étudiants  de  l'époque  actuelle.  Je 
»  demande  que  ceux  qui  ne  connaissent  pas  à  fond  les 
»  King  et  les  chroniques  classiques  (  Ichouen)^  ou  qui 
9  n*ont  pas  parcouru  en  totalité  les  grandes  histoires,  ne 
»  soient  pas  assimilés  aux  docteurs  (  Tsin-sse)  et  aux  gra* 

•  duésdadeuxièmedegré,  oulicenciés(/irîu-jm),réguliè*  - 
»  rementreçus.  »  L'empereur  recommanda  de  mettre  une 
nouvelle  sévà*ité  dans  les  examens ,  pour  se  conformer 
aux  grandes  vues  des  anciennes  dynasties. 

On  trouve  ensuite  deux  décrets  sur  les  collées  :  Tun, 


(1)  ff^en^hUM-^houng^khao^  kl? .  XLI,  fol.  21.  On  peut  lire  la  Iraduc- 
lion  de  cette  requ^  dans  l'ouvragft  de  Dubaide ,  t.  U,  £dtt.  io-fol.». 
p.  515.  Édil.  iiHI*.  p.  0SI. 
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de  Wen-tsoung  ,  autorise ,  en  833,  les  fils  des  grands 
dignitaires  à  entrer  au  grand  collège  ;  Tautre,  de  Wou- 
tsoung ,  enjoint ,  en  845  ,  d  iiibcrire  sur  les  registres 
du  grand  collège  les  iils  des  grands  oiiiciers  ainsi  que 
les  lettrés  fixés  dans  le  district  de  la  capitale  qui  se 
prépareront  pour  les  concours  aux  grades  de  iftn^HUiijf 
ou  de  Tsin^sse.  Il  statue  que  les  autres  gradués  infé^ 
rieurs  y  fixés  dans  les  districts  hors  de  la  capitale,  se- 
ront de  même  reçus  dans  les  collèges  de  ces  districts  (1) . 
Je  terminerai  en  notant  une  ordonnance  publiée  durant 
la  période  Hien-thoung  (860-87&)  pour  rétablir  Tan- 
cien  costume  des  docteurs  (  Tsin-sse)  admis  à  rendre 
leurs  hommages  à  Confucius,  et  consacrer  des  fonds  à 
la  création  de  collèges  cantonnaux  (  Têitauf,  Siu)  des- 
tinés à  l'enseignement  des  King  et  des  cérémonies  sa* 
crées. 

Il  y  a  dans  VYu-liaï,  kiv.  CXII,  fol  23,  un  article 
qui  me  paraît  plus  curieux  que  ces  édita  :  c'est  celui 
des  écoles  de  médecine  établies  sous  les  Thang.  Il 
nous  fait  connaître  T  organisation  de  ces  écoles,  et  cite 
les  ouvrages  adoptés  pour  renseignement  qui  s*y  don- 
nait. Voici  la  traduction  des  principaux  documents  qu*il 
contient  :  t  D'après  la  constitution  gouvernementale  des 
»  Thang,  il  y  avait  à  la  cour  une  charge  de  grand  mé- 
•  decin ,  avec  le  titre  de  Bcsêe  de  la  médecine.  Ce 
»  fonctionnaire  s  occupait  spécialement  du  traitement 
»  des  maladies  du  peuple.  11  étudiait  les  ouvrages  in- 
»  titulés  Pen^isao  (traité  des  plantes  primitives),  Kia-y 
»  (traité  du  cycle  des  jours) ,  et  Me-Zcin^  (  traité  du 


Cl)  fFen-hian-thoung-khao^  kiv.  XU,  fol.  31  v.  et  22. 
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»  pouls)  (1).  Il  faisait  des  leçons  sur  chacun  de  ces  ou- 

»  vrages  séparément.  Durant  la  période  IVoune  (618- 
t  627) ,  cet  office  comprit  un  Po-êse  et  deux  profes* 
»  seurs  (  rsoU'hiao).  Durant  la  période  Tching-kiouen 
»  (627*650),  on  supprima  un  de  ceux-ci.  La  troisième 
»  année  de  cette  seconde  période  (629),  des  places  de 
»  Pa-êse  et  d'élèves  pour  la  médecine  et  les  plantes  tné^ 
»  dieinates  furent  créées  dans  les  premiers  chefs'-lieox 
»  de  l'empire  (2),  L'an  713  (3),  le  nom  de  ces  Po-sse 
»-  fut  remplacé  par  celui  de  Po-sse  des  écoles  de  méde- 
»  cine.  Des  professeui^s  furent  nommés  pour  les  chefs- 
•  lieux  de  districts  secondaires.  On  consigna  dans 
»  un  recueil  spécial  cent  et  une  expériences  faites  sur 
»  des  plantes.  On  le  distribua  aux  Po-sse  et  aux  proies- 
»  seurs ,  en  leur  recommandant  d^essayer  les  plantes 
»  dont  les  effets  n'avaient  pas  encore  été  observés.  Au- 
»  cune  école  de  ce  genre  ne  fut  établie  dans  les  districts 
»  où  il  y  avait  peu  de  plantes  médicinales  (A-).  i/an7â9, 
»  cette  institution  fut  confirmée  par  une  nouvelle  ordon- 

»  nance ,  et  les  Po-sse  des  écoles  de  médecine  s'occu- 
»  pèrent  des  maladies  qui  pouvaient  se  manifester  dans 


(1)  Le  premier  Pm^'iiaù  «st  aitrilmé  à  remperenr  Chin-aoung,  que  It 
computetion  olllelèlle  fait  r^er  ver»  Tan  3918  aYaot  Go  aatt  que 
ce  nom  de  Ptn-Uiio  est  encore  aiyourd'lioi  le  titre  générique  dea  tralM 
chinois  d'histoire  natnrelle.  Je  crois  que  le  livre  Kia-y  désigne  ici  un  traité 
des  jours  heureux  et  mallMWeui  pour  l'application  des  médicaments. 
Quant  au  Iraii*^  «lu  Pouls,  on  sait  que  1rs  m(*(leclns  chinois  prétendent 
juger  (le  la  nature  de  toutes  les  maladies  par  le  mouvement  du  pouls. 

(2)  Ou  lit  de  même  dans  l'ancienne  histoire  des  Thang  :  «  Le  16^  jour  de 
la  0*  lune  de  la  3*  année  Tching-kiouen  (620),  00  établit  des  écoles  de  mé> 
decine  dans  les  arrondissements.  » 

(3)  Je  supprime ,  pour  abréger,  les  noms  des  années  chinoises. 

(4)  D'aprèa  le  Eoét  yao,  cité  par  \*ru4M,  ce  fut  seidement  l'an  7S8 
que  l'on  wmnn  les  promlera  Po-ase  dea  Icolaa  da  médecloe. 
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V  le  ranort  de  lears  «muidiiBeiiiefite*  D'après  le  Hùtlh 
»  yao^  chaque  école  de  noédeciae  eut  20  places  d*  élèves 
»  danrs  les  districts  ayant  plus  de  100,000  familles  »  et 

»  10  dans  ceux  dont  la  population  était  inférieure  à  ce 
t  chiffre*  L'an  7tô ,  une  ordonnance  statua  que  les 
»  élèves  des  écoles  de  médecine  départementales  se- 
»  raient  examinés  et  classés  suivant  le  mode  adopté 
»  pour  les  licenciés  littéraires.  Après  la  réinstallation 
»  de  Taï*t80ung ,  une  autre  ordonnance  de  Tan  765 
»  fixa  ,  pour  récole  de  médecine  de  la  capitale ,  le 
»  nombre  des  Po^se  à  trois  et  celui  des  élèves  à  trente. 
»  Les  écoles  de  médecine  des  arrondissements  de  pre- 
»  mier  ordre  eurent  chacune  trois  professeurs  (  Imt- 
»  Mm))  et  vingt  élèves  ;  celles  des  arrondissements 
»  de  second  et  de  troisième  ordre  eurent  chacune 
»  ub  professeur  et  dix  élèves.  »  Cette  ordonnance  est 
la  dernière  qui  ait  été  rendue  sous  les  Thang,  rela- 
tivement aux  écoles  de  médecine.  «  Selon  la  glose 
»  des  six  règlements  (Lo-iien)  de  la  dynastie  ïhang, 
»  Tofigine  de  ce  système  d*écoies  remonteriUt  aux 
»-  Tsin ,  qui  créèrent  un  corps  de  professeurs  pour 
»  instruire  des  élèves  en  médecine  (1).  Sous  les  Soung» 
»  Tan  443,  le  grand  médecin  delà  cour  impériale 

*  engagea  ïching-tsou,  du  pays  de  ïhsin,  à  propo- 

•  ser  de  créer  des  écoles  de  médecine.  L*an  /i53 , 
t  on  supprima  par  économie  Tallocation  destinée  à 
»  cette  institution  nouvelle.  Enfin ,  sous  les  seconds 
»  Weï  et  sous  les  Souï ,  il  y  eut  des  Po-sse  et  des 


(I)  Je  continue  à  traduire  VTn*kat 
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>  TêOÊhhiaa  chargés  d'ena/eigner  la  médecine  (1).  » 

Je  termine  ici  Tanalyse  des  documents  relatifs  aux 
ccriléges  et  aux  éçoies  de  diverse  nature  qui  existèrent 
sous  la  grande  dynastie  Thang ,  et  je  passe  main- 
teiiant  à,  la  discussion  des  madificationaapportées,  sous 
cette  dynastie,  &  la  première  organisation  des  con- 
caurs.  Cette. discussion,  qui  s'étendra  jusqu'à  la  lin  du 
neuvième  siècle,  fera  le  sujet- de  Tarticle  suivant  Elle 
me  faurnira  l'occasion  d'exposer,  d'après  Ma-touan- 
lin ,  les  diverses  manières  dont  jon  parvenait  alors  aux 
charges  administratives.  En  effet,  la  possession  de  ces 
charges,  devint  le  but  principal  des  candidats  qui  se 
présentaient  aux  concours ,  et  les  études  savantes  ne 
Curent  plus  pour  eux  qu'un  moyen  d'avancement. 

ÂBi.  4.     Des  coiicours ,  Jusqu'à  la  Ûa  de  la  dyiiaMie  Thang* 

Nous  avons  vu  plus  haut ,  article  2 ,  que ,  sous  les 
ïhang  »  les  premiers  degrés  de  rordré  littéraire  s'ob*- 
tenaient  généralement,  soit  en  se  faisant  recevoir 
élève  d'un  collège  de  l'État ,  soit,  en  se  présentant  aux 
concours  de  la  province  oâ  Ton  était  né ,  et  méritant 
d'être  choisi  par  le  gouverneur  ou  chef  de  cette  pro- 
vince. Cette  seconde  classe  de  gradués  ^  tirée  directe- 
ment des  rangs  du  peuple ,  est  appelée  d'abord  Tsun- 
990  et  ensuite  Kù^jin.  En  outre,  nous  avons  vu  qu'il 
y  avait  à  la  capUale  impériale  des  concours  supérieurs 


(1)  Le  kiven  V  du  T9h$im-li  «xiMee  les  fonoUoaa  du  inpMtur  des  né- 
deehift  (l^e)*  tltaeb4%  la  coiirde  rtncteene  dfoattle  Tdieou»  401  remonte 
au  douilène  sitele  arant  J.-C. 
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pour  les  grades  de  Tsin-sse  et  de  Ming-king,  Ces  con- 
cours supérieurs,  fondés  par  la  dynastie  des  Souï,  sem* 
blent  avoir  été  ouverts  à  tout  aspirant,  à  la  seule  condi' 
tien  de  bien  répondre  aux  questions  proposées.  Sous 
les  Thang,  les  candidats  à  ces  grades  supérieurs  durent 
être  préalablement  examinés  et  présentés  par  les  pré- 
posés des  provinces:  ce  fait  résulte  du  décret  publié 
en  717  par  Hiouen-tsoung  pour  régler  les  formes  de 
la  réception  des  candidats  Tnnrsge  et  Ming^àng.  J*ai 
cité  ce  décret  page  286, 

Le  Wen-lmn-ilioung^luio  et  V  Yvr-hai  nous  fournis- 
sent peu  de  renseignements  sur  les  examens  prélimi- 
naires, dirigés  à  cette  époque  par  les  chefs  admi- 
nistratifs des  arrondissements.  Ces  examens  paraissent 
avoir  été  d'abord  annuels,  suivant  l'ancien  mode 
attribué  aux  Tcbeou.  Ils  furent  suspendus  par  un 
décret  de  Tan  753,  puis  rétablis  par  un  décret  suivant 
de  Tan  756 (i).  En  outre,  depuis  le  milieu  du  hui- 
tième siècle,  on  fit  simultanément  des  examens  dans  les 
diefs-lieux  d'arrondissement  et  d'êtres  elamens  à  la 
capitale  de  chaque  province.  Ceci  résulte  du  deuxième 
article  d'un  décret  de  Tan  7ââ,  lequel  admet  au  collège 
des  Quatre-Portes  les  individus  présentés  ou  gradués 
dans  les  arrondissements  de  premier  ordre  (Tcheou)  et 
n'ayant  pas  réussi  au  concours  de  la  province  (Seng- 
chi)  (2).  Le^  titre  de  Kiu-jin ,  homme  présenté ,  qui 
désigne  actuellement  le  deuxième  grade  littéraire ,  se 


(1)  ff'en-kkiÊ^-ihmmihèkao,  Mt.  XXIX,  fol.  13. 

(2)  Ku-haï,  klv.  CXV,  fol  SI.  S*mi  rapport  la  V  partie  de  ce  dé* 
cret,page  286. 
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btdai^  deux  requétea,  ruaé  del'dn  764,  l  aMtre  de 
Pan  80&.  ConfonnénieDt  aux  teram  de  la  |Nreimère> 
les  Kiu^jin^  candidats  pour  les  séries  supérieures ,  du^ 
rent  être  simultanément  examinés  dana  les  dauz  capio- 
taies,  alio  d'abréger  leurs  voyages.  L'autre  requête 
fut  adressée  par  le  lettré  Han-yiï  contre  un  décret  qui 
réduisait  et  supprimait  les  examens  des  Kiu-jin  iaits 
par  les  délégués  du  ministère  des  rites  (1). 

On  trouve  beaucoup  plus  de  documents  relatifs  aux 
diverses  séries  des  gradués  supérieurs  et  spécialement 

à  celle  des  Tsin-sse ,  qui  compte  plus  de  gradués  que 
toutes  les  autres  ;  celle-ci  fut  conservée  par  les  suo^ 
oesseurs  des  Thang.  Le  grade  de  Tsin-sse  représente 
actuellement  le  troisième  degré  de  la  hiérar  chie  litté- 
raire de  Tempire  chinois. 

Dans  les  premiers  concours  qui  eurent  lieu  sous  les 
Tfaang  t  les  aspirants  au  grade  de  Triih-sie  ne  furent 
examinés  que  sur  des  questions  politiques  {(  Iti-ihse), 
conformément  au  débret  d' Yang-ti  des  Souï,  qui  avait 
créé  ce  nouveau  grade.  En  680 ,  un  grand  officier, 
nommé  lieou^-sse^li ,  proposa  de  les  ejuuniner  aussi 
sur  les  Kin^  et  sur  des  genres  de  littérature  variée, 
afin  d'apprécier  simultanément  leur  mérite  littéraire 
et  politique  (2).  Ce  mode  fut  udopté,  et  depuis  lors  il 
y  eut  généralement  trois  épreuves  différentes  pour  les 
Tsin-sse.  En  752 ,  les  coneurrrats  de  cette  série  étaient 
successivement  examinés  sur  uu  King  de  premier 
ordre,  sur  le  style  grave  et  poétique  et  sur  cinq  ques^ 


(\)  ff^'en-hian-thoung-khao,  kiv.  XXIX, (oi.  12,  v»  eti4» 
(2)  ru-Aaï,  kiv.  CXV,  fol.  10. 
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lions  politiques.  Ces  trois  épreuves  se  faisai^t  par 
compositions  éoritaB*  «  En  781,  TcluMHtftien  demanda 
que  dans  les  examens  supérieurs  des  Ming-king  et  des 
T«IJM#e,  l*on  remplaçât  les  compoMiions  poétiques 
par  des  questions  politiques  extraites  des  recueils 
d' (ordonnances  impériales  (i).  Ën  829,  les  King  de* 
Tinrent  la  base  principale  de  rexamen  des  Tsm-sM. 
On  interrogeait  d'abord  sur  le  sens  général  d'un 
chapitre,  et  les  aspirants  qui  répondaient  d^une  ma- 
nière satisfaisante  étaient  appelés  à  en  faire  Tanar 
lyse.  Ën82&,  Texamen  des  J«ii>«9#e  comprit  Tei* 
plication  orale  des  King  et  une  composition  écrite 
sur  des  questions  politiques.  Il  y  eut  deux  intmo* 
gâtions  sur  le  sens  des  King  et  deux  également  sur 
des  questions  relatives  aux  affaires  du  temps  (2). 
Plus  tard  »  on  changea  :  on  institua  quatre  épreuves, 
la  première  sur  la  poésie,  la  seconde  sur  Texplicar 
tien ,  la  iroi3ième  sur  les  questions  politiques ,  la 
quatrième  sur  les  King.  »  L'histoire  de  la  dynastie 
Thang  contient  du  reste  de  fré(pientes  réolamations 
contre  la  négligence  coupable  des  officiers  qui  prési- 
dent aux  examens  des  gradués.  Il  est  dit  dans  plu- 
sieurs décrets  et  requêtes  que  les  concurrents  aux 
grades  de  Tsin^sse  et  de  Mïng-king  s'appliquent  plus 
à  bien  prononcer  les  mots  qu'à  bien  comprendre  le 
sens  du  morceau  qu'ils  lisent  (â). 


(1)  ruM',  klv.CXV,  fol.  10. 
nasUes  suivantes. 

(3)  kren-hiat^hftun^-khmê^  kiv.  XXIX,  M,  S,  à  !■  4»  7M ,  et 
ta,  T,  à  U  dite  de  737. 
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Ma-touàn-»lm  rapporte,  diaprés  Qri  'document  defé- 
poque  des  Xhaag ,  i6&  nombres  d'individas  qui ,  sous 
cette  dynastie ,  ont  été  chaque  année  reçdi^  T$in-9$e 
m  admis  dans  les  autres  séries  des  concours  supé- 
rieurs (1).  4ttt  premier  de  ces  conoonrs^  onvert  Tan 
622,  on  ne  reçut  qu*un  Àteou-imi  et  quatre  Tsin- 
uâ.  Les  Kstes  des  amées  suivantes  ne  nous  offirent  dë 
même  qu'un  ou  deui  Sieou'Uaî,  tandis  que  le  nombre 
des  Tsin-^  augmente  progresidvement  jusqu*à  l*an- 
née  G48 ,  où  Ton  compte  dix-neuf  Tsin-sse.  Vers  663, 
tes  concours  supérieurs  cessent  d^être  annuels.  Us  soiit 
séparés  par  un  intervalle  d'une  ou  de  deux  années,  et 
le  Bomiire  des  Tsin^e  s'élève  jusqu'à  trente ,  cin- 
quante etinêmequatre-vingts.  Ces  chiffres  seraient  trop 
faibles,  si  l'on  s'en  rapportait  à  un  autre  document  du 
nrtme  temps ,  intitulé  Histoire  du  concours  des  jeunes 
gens  (2).  Ën  effet ,  il  y  est  dit  que ,  sous  les  Thang , 
trois  mille  individos  étaient  reçus,  chaque  année,  dans 
les  examens  d'arrondissement,  comme  ayant  la  con- 
naissanoe  de  deux  King ,  et  que ,  sur  ce  nombre  pré- 
senté par  les  délégués  du  ministère  des  rites,  deux 
cents  étaient  iusmts  au  ministère  des  ofiices  comme 
étant  hors  ligne  (Tclm-cliin).  Nous  avons  déjà  vu  que 
le  titre  de  Telut-^n  était  usité  dans  les  bureaux  de  ce 
Dîinistère  pour  indiquer  l'aptitude  à  gérer  une  charge. 
Le  nombre  fourni  par  ce  nouveau  document  est  beau* 
coup  trop  fort,  comme  Ma-touan-lin  le  prouve  par 


(1)  fTen-hian-thoung-khao ,  klv.  XXIX,  fol.  24  à  3Q. 

(2)  T^lonfif-fMti.  Ifous  «vont  vo  dans  Tait.  21a  menthm  de  ce  concourt 
partteoller. 
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de&  textes,  irrécusables.  Il  cite  un  décret  de  Fan  739 
qui  limite  à  cent  pour  chaque  année  le  nombre desMin^ 

l^ng  et  des  Tsin-sse  reçus  dans  1* empire ,  et  un  autre, 
de  Tan  837,  qui  déclare  que  le  nombre  des  Tnit-m 

ne  dépassera  pas  quarante  par  année,  que  celui  des 
Miuf-kiny  ue  dépassera  pas  centrdix  (1).  Il  rappelle  ei 
outre  un  mémoire  rédigé  par  un  candidat  refusé  qui 
compte  un  total  àfi  trois  mille  Tm-w  reçus  dans  les 
deux  premiers  siècles  de  la  dynastie  Thang.  «  D'après 
»  ce  chiffre,  dit-il,  il  n'y  aurait  pas  eu  vingt  Trài- 
»  sse  reçus  par  année  moyenne.  »  De  cette  dîaeuesicm, 
il  faut  conclure  que  les  promotions  lurent  assez  li- 
mitées dans  la  série  des  Tnxt^sse.  Elles  furent  encore 
bien  plus  restreintes  dans  les  autres  séries  de  gradués 
énumérées  par  Texposé  général  que  j*ai.  traduit  de 
Ma-touan-lin.  Le  second  décret  cité  ici  par  cet  auteur 
prouve  que  la  série  des  Ming^ing  ou  savants  dans  les 
King  existait  encore  en  8S7;  cette  série  reparaît  au 
dixième  siècle  :  elle  afini  sous  la  grande  dynastie  Soung. 

A  la  suite  de  cette  appréciation  du  résultat  général 
des  concours,  je  dqis  noter  immédiatement  la  création 
d'une  institution  nouvelle  dont  le  nom  est  devenu  cé- 
lèbre dans  les  annales  chinoises  et  dont  les  membres 
furent  habituellement  choisis,  dèsTorigine,  parmi  les 
gradués  des  deux  séries  Minff-kim/  et  Tsin-sse,  Je  veux 
parler  du  comité  supérieur  de  la  littérature  «  désigné 
par  le  nom  de  Han-tinryouen^  littéralement  :  Comité 
de  la  forêt  de  pinceaux.  Il  fut  fondé,  vers  Tan  740, 


(1)  ITMi-Afofi-lAoïifiHAaot       XXIX,  fol.  20  et  9g. 
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par  Tempereur  Hiouen-tsoung ,  à  l  effet  de  répondre 
mix  quesilms  que  h  sùkwermn  pùurrak  pouhir  Jbire  snr 
h  tangue  et  la  liUéralure.  C'est  ce  comité  qui  fournit 
actoellemeiit  les  historiographes  impériaux,  les  inspec- 
teurs et  directeurs  de  l  iDstruction  publique  dansles  pro- 
vinces, idnsiqoe  les  examinateurs  déi^uéspour  prési* 
der  aux  concours  provinciaux.  Les  Européens  qui  ont 
écrit  sur  la  Chine  ont  donné  à  oe  comité  le  nom  dV 
CAdémie  impériale  ;  mais  sa  dépendance  immédiate  de 
Taulorité  ne  permet  guère  de  llassimiler  à  nos  acadé^ 
mies.  Le  local  où  il  réside  est  considéré  comme  une 
salle  où  Ton  attend  les  ordres  de  Tempereur.  Déjà , 
en  630,  Thaï-tsoung  s'était  fait  aider  de  plusieurs 
savants  lettrés  pour  rédiger  ses  décrets.  Quelques-uns 
de  ces  lettrés  étaient  toujours  de  service  à  la  porte  du 
nord  du  palais ,  et  de  là  vint  que  le  peuple  les  ap<* 
pela  les  lettrés  de  la  porte  du  nord  (1). 

JLes  Chinois  distinguent,  dans  Thistoire  des  con-^ 
cours  fittéraires  sous  les  Thang ,  cinq  faits  remar-* 
quables  qui  sont  signalés  par  l'auteur  du  Kldun-cliou-- 
pMAoo,  Kiven  IV,  fol.  M.  J*ai  déjà  cité  plosieurs  fois 
cet  ouvrage  critique ,  dont  le  titre  signifie  :  Examen 
de  divers  livres;  et  il  nous  servira  encore  ici  à  mettre 
en  relief  ces  cinq  faits  qui  se  trouvent  comme  perdus 
an  niilieQ  des  extraits ,  des  notes  que  renferment  V  Fti- 
haî  et  le  Wen-hinn-thoung-khao,  Le  premier  et  le  plus 
*  important ,  c'est  le  changement  opéré ,  Tah  736, 
dans  la  direction  supérieure  des  examens  et  concours 


(1)  Extrait  du  Che^ùnan^pou ,  Horrison,  1'*  partte,  caractère  Kwan^ 
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(Kmmq-kiu)  de  la  capitale  eideBproviiiQeB(l).  €eite 

direction ,  qui  appartenait  jusque-là  au  ministère  des 
offices,  fttttraiisféréeau  ministère  des  rites^  parce  que 
Ton  constata  que  les  otliciers  extérieurs  {Youen-wai- 
Img)^  attachés  aupremier  deoesmiaiBières,  examinaieiil 
et  choisissaient  avec  trop  de  négligence  dans  les  con- 
Gûurs  provinciaux  qu'ils  présidaient,  Yraisemblabte- 
ment,  ils  n*avaient  pas  asses  d^instraction'  littéraire 
pour  remplir  cette  mission.  C'est  ainsi  que  d^h  on 
s'était  plaint  de  IHncapacité  des  Tdwmg-iiMnij^i  souft 
les  Tsin  et  sous  les  autres  dynasties  antérieures  à  celle 
des  Tbang.  La  direction  générale  des  exameas  et  c4iii^ 
coujrs  fut  donc  déléguée  au  vice-président  du  ministère 
des  rites  «  et  devint  depuis  lors  une  des  attributions  de 
ce  ministère.  Mais  celui  des  offices  resta  toujours  en 
possession  du  droit  de  distribuer  les  places  adminiâ- 
tratives ,  et  les  deux  ministères  furent  en  rivalité  per*^ 
pétuelle.  «  Il  y  eut  alors ,  dit  Ma-touan-lin ,  d'une  part 
»  les  listes  des  concours  {Khormau)^  dressées  par  ledé- 
j»  partement  des  rites  ;  et  de  l'autre ,  le  choix  par  la 
»  mesure  du  mérite  {Thsiauen^i^n) ,  dont  le  dépar^ 
n  tement  des  offices  demeura  maître.  Chaque  mois , 
»  chaque  jour^  ces  deux  ministères  changèrent  de  règle 
»  et  opérèrent  sans  accord ,  de  sorte  que  des  hotnmes 
»  gradués  par  le  département  des  rites  n'ont  point  été 
>  admis  aux  emplois  administratifs  «  tandis  que  d*aift* 
»  très,  qu'il  n'avait  point  reçus,  ont  été  investis  de 


(1)  H^$n-4iian-4houng  khao,  kiv.  \X1X,  fol.  10,?.  Tti-Àat  ,kiv.  CXV, 
fol.  26. 
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»  cea  emplois  par  ie  4éf)artenieAt  des  offices  (i).  »  Ces 
bttBiDei  4  ainii  nomméfl  8Mft,4gar4  aui  choix  tfa  nM^  . 
nîstère  ded  rites  ^  furent  en  partie  des  employés  de 
radminist^atim  hiférteijffe  qui  s'élaietit  iim  ^tonduk» 
dans  les  différents  services  civils  (2);  et  dès  le  pom^ 
ooMment  de  h.  dyilMlie  Th«Ag,  eetto  voi^  fut  oi^ 
verte  à  ceux  qui  n'avaient  pas  réussi  au  concours. 
Mais  la  faveur  wC  udb  plas  grande  part  aux  nomiua^ 

tions  du  ministère  des  ofTices.  Beaucoup  de  charges 
furent  eoDoMéea  sans  examen  aux  fila  dee  bauia 
fonctionnaires  qui  maintenaient  leurancien  privilège^ 
pouvaient  encore  iaire  enijrer  directement  leurs  fits  dana 
radministration  Bopèrioire.  Les  flis  d*oflkiers  for 
maient  donc,  aous  les  ïhang  ,  une  classe  privilé^ 
glée ,  cètaiHiè  oh  4e  Voit  m  li?eti  XX&IV^  foL  Sftv'du 

«  Sotie  tes  Wef  et  lee  Tsin ,  qui  avaient  délégué  le 

»  choix  des  neuf  ordres  d'ofiiciera  ma  Tch&unytcbimjr 
>lee  doeomenta  historiquds,  dit  Ma^uan^in^  m 

>  mentionnent  pas  le  privilège  des  fils  de  fouclion- 
»  nairee  {li(i^tm)\  maie  il  est  oonataiit  que,  pendairt 

>  la  séparation  du  nord  et  du  midi,  qui  dura  300  ans  4 

surtout  égard  à  lit  uaiseattoe  pour  Tadmiesioii 
%  dans  les  neuf  ordres ,  et  que  les  familles  anciennes 
»  aureat  de  grande  avantage»  sur  les  familleadu  peuple^ 
9  L'^pire  du  nord  avait  un  règlement  pour  les  habil- 
•  lementa  des  hommes  aobiee  et  non  nobles.  L'histoire 


(1)  Jfirm^ian'thoiing-kkao,  kiv.  XXXVI,  fol.  1.  lA  iii€liieol)Mr««^ 
tloii  «t  reproduite  dans  le  sommaire  de  la  secUon  des  etanens  et  présen- 
tations, qui  fail  partie  de  la  préface. 

(3)  M^en-AtaM-lAoMif -AJkM,  iUv.  XXXV,     t§*  Artkte  du  £«*ie«» 
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»  dit  f  il  est  vrai ,  que  les  titulaires  des  offices ,  à  cette 
V  époque,  y  étaient  nommés  comme  flaieant  partie  de 
»la  série  des  iiommes  pieux  et  intègres  (Hiao-lien), 
»  OU  de  la  séri&des  appelés  par  le  souverain  (  PinHao)  ; 
»  mais  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  ces  deux  sé- 
»  ries ,  imitées  des  andennes  séries  des  Han  «  apparto- 
»  naient  à  des  familles  nobles.  Si  les  chroniques  ne  men- 
»  tionnent  pas  séparément  tes  nominations  faites  par 
»  le  droH  de  protection  héréditaire ,  eela  tient  à  ce  qn^it 
«n'y  avait  pas  de  nominations  faites  diûéremment.*  Sous 
»  les  Sottï  et  les  Thang ,  on  reçut  par  Kstes  d'examen 
>  au  concours  ;  mais  sous  les  Thang  comme  sous  les 
»  Han ,  tous  ceux  qui  entrtoent  aux  offices  p^  la  pro- 
»  tection  accordée  à  leur  naissance  ,  ne  subirent  aucun 
»  examen ,  et  furent  dassésdans  la  série  des  choix  £ut8 
»  directement  par  le  souverain.  »  Après  cette  note , 
on  lit  dans  le  texte  historiques  «  Sons  les  Thang,  les 
fils  des  officiers  du  premier  au  cinquième  rang  jouis- 
saient du  privilège  de  protection  (Yn) ,  et  devenaient 
immédiatement  officiers  du  septième  rang  (1).  iLe 
texte  ne  dit  pas  si  ce  privilège  s'étendait  à  tous  les 
fils  d*mi  offider,  ou  s*il  était  rés^é  au  fils  atné.  Cette 
dernière  supposition  est  la  plus  probable ,  d'après  ce 
qui  eut  lieu  sous  les  Soung«  N(H]s  avons  déjà  vu  que 
les  fils  de  fonctionnaires  entraient  facilement  au  col- 
lège impérial,  véritable  pépinière  d'officiers  sapé- 
rieurs*  Les  plaintes  fréquenuoent  élevées  par  les. let- 
trés contre  la  négligence  qui  se  manifeste  dans  les 
examens,  prouvent  suffisamment  que  les  examina- 


il)  ff  en-hian-thoung-khaa  ^  kiv.  XXXIV,  loJ.  24. 
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tours  montraient  beaucoup  de  partialité  pour  les  fiis 
de  (aroille ,  et  constataient  bien  moins  rigoureusement 
leur  instruction  que  celle  des  hommes  du  peuple  qui  as- 
piraient aux  charges ,  sans  autre  titre  que  leur  savoir. 

Depuis  le  règne  de  Taï-tsoung(76â),  les  eunuques  de 
la  cour  formèrent  aussi  une  corporàti<ni  privilégiée  (1). 
Conséquemment ,  la  protection  et  la  faveur  exercèrent 
encore  une  grande  influence  sur  Tadmiasion  aux 
charges,  pendant  la  longue  durée  de  la  dynastie 
Tbang  »  et  surtout  depuis  les  troubles  des  années  756» 
757,  qui  furent  le  signal  de  sa  décadence. 

Les  difficultés  qu'éprouvèrent  les  gradués  littéraires 
pourobtenir  une  charge ,  depuis  les  avènements  de  Taï- 
tsoung  (76â)  et  de  Te*tsoung  (780) ,  sont  mises  en 
évidence  par  la  note  suivante ,  ob  Ma-touan-lin  résume 
les  plaintes  faites  à  ce  si^et  par  plusieurs  hauts  fonc- 
tionnaires du  ministère  des  rites  (2)  :  «  Le  discours  de 
»  Tchang  li-kong,  dit-il ,  nous  fait  connaître  comment 
était  coordonné  sous  les  Thang  le  système  des  eza- 
•mens  et  présentations.  Les  individus  compris  dans 
•les  promotions  des  arrondissements  étaient  examinés 
»  en  second  lieu  par  les  délégués  du  ministère  des  rites, 
>qui  formait  ainsi  sa  liste  de  promotion  ;  puis,  les  indi- 
»vidus  compris  dans  cette  liste  de  choix  étaient  encore 
•examinés  au  ministère  des  officiers.  Tel  était  le  sys*» 
•tèrne  des  Thang.  Or,  entre  les  gradués  de  la  liste 
•dressée  par  le  ministère  des  rites,  il  n'y  en  avait  pas 
*  on  sur  dix  qui  réussit  à  se  faire  agréer  pour  une 


(1)  ff'm'kitm'4kotm$^htMy  klv.  XXXV,  fol.  17. 
iV  ^mè^Um  fhamg^lthao ,  kiv.  XXXIX,  fol.  20,  aectidn  du  cboix 
<^ofli€iers. 
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»  oharge  par  le  ministère  çles  offices*  D'après  ce  qui  est  ' 
sditpar  TannaUste  impérial  4  W<dI4diing«pe,  la  tmp^ 
»  Uème  année  Tclnng^youen  (791) ,  il  y  eut  à  la  capitale 
«une  promotion  eittraonliiiaire  de  soitanUhsix  indi-* 
»vidus,  auxquels  on  donna  le  titre  d'oificiers  de  la 
n  haute  administralioiié  Àintà^  des  peurnimes  <pA  fiV 
»vaient  pas  subi  les  examens  du  ministère  des  rites 
tétaient  reçues  directement  aa  ministère  des  offices. 

»0n  lit  aussi  dans  la  collection  dite  H  oei-yao  :  «La 
«première  année  Thtà-ho  (827),  un  grud  ofliàier, 

•  ayant  le  titre  de  Tcfujung-chou-inen-hia  (i) ,  adressa 
«une  requête  ainsi  conçue  :  «  Ceux  qui  n'ont  en^- 
ncore  obtenu  ni  grades  ni  charges ,  et  qui  sont  savants 
«dans  les  belles  études ,  se  présentent  aux  concours 
«ouverts  par  le  ministère  des  rites.  Lorsqu'ils  ont  6b* 
«tenu  un  grade  littéraire  et  le  titre  de  membre  du  gou«> 
»  vememmt  «  ils  se  présentent  au  ministère  des  offices , 
»  et  subissent  F  examen  définitif  qui  les  place  sur  la  liste 
«des  séries.  Dans  les  dernières  années;  beaucoup 

•  d'hommes  sans  fortune  et  d'officiers  sans  place  qui 
»  avaient  mérité  d'être  mis  sur  la  l&te  des  concours 

j)  provinciaux  ,  se  sont  rendus  à  Texamen  ouvert  pour  . 
»  la  liste  du  ministère  des  offices.  Getezamen  se  faisait 

•  sans  règle,  sans  principe  arrêté.  Les  préposés  igno- 

•  raient  eux-mêmes  ce  qui  devait  être  l'objet  de  leur 
»  lif  tentiob.  Ces  divers  documents  nous  font  reoomMCttre 
«que^dansla  seconde  période  de  la  dynastie  Thang^  les. 

j 

r      ■  ......       -  1  ...  ■  .  ■ 

■ 

(S)  Ce  litre  n'est  pas  dans  le  Otâ-koump^mu  Les  deux  premiers  carac- 
tères Tchoung-chou  désignent  un  secrétaire  attaché  à  t*eaipereur  ;  mais  il 
s  agii  ici  d'un  grand  ,  officier,  dunt  le  titre  «Hier  ine  iMrait  corruyondre  4 
peu  près  ^  notre  Utr»  de  secrétaire  d'état. 
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«règlements  et  statuts  oiTvciels  furent  généralement  né- 
•gligésel  mécoDiuiB*  » 

Le  second  fait  que  signale  leKfciîm-cfeôii-^pr-Wia»  est 
rinaiituiion  de  T  examen  devant  le  palais,  qui  parait 
avoir  ^  établi  Fati  690  par  Pimpératricd  Wôtt-bèmi. 
Dans  ce  mode  d'examen ,  qui  lut  ensuite  adopté  pour . 
le  wneotm  d'aduamon  aa  comité  dé»  thh*Un,  tes 
réponses  écrites  des  candidats  Tsin-sse  sont  comparées 
et  jugées  devant  le  palais  imp^l  (1).  Mais  Ha'-tôttW* 
lin  conteste  à  Wou^heou  l'honneur  de  cette  création. 
U  dit  que  rexamen  ordonné  par  elle  fat  analogue 
aux  examens  du  deuxième  degré  dans  les  capitales 
des  provinces  (Senç^)  ;  il  affirme  que  Wou-faeou 
ne  fil  rien  de  semblable  à  l'examen  devant  le  palais, 
qui  fut ,  suivant  lui  ^  institué  par  les  Soung. 

Le  troisième  fait  est  la  permission  d'entrer  au 
collège  des  Quatre-Portes ,  qui  fut  donnée ,  en  7âS, 
aux  candidats  présentés  paf  les  anrovtdissénleftts , 
mais  nou  reçus  au  concours  de  leur  province.  De 
cette  concession  que  f  ai  d^&  citée ,  date  VûàtûiB^ 
sion  des  gradués  inférieurs  aux  collèges  de  la  cour. 
Le  Khim^ckou-pi-^klmo  note  en  outre  que  té  pto^ 
gramme  du  concours  des  Tsin-sse  fut  définitivement 
arrtté  par  les  Thang,  et  composé  d'épreuves  sor  la 
poésie  régulière  et  irrégulière,  d'explications  des  King, 
et  de  compositicms  pcditiques.  Il  rappelle  enfin  que  la 
même  impératrice  Wou-heou  ordonna  la  première 
découvrir  avec  de  la  colle  les  nomsdes  candidats  placéi^ 
en  téte  des  compositions ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  ftis-* 


{1;  tf'enrhianrthoung-khao^  kiv.  XXI\  ,  fol,  k  cl  0. 
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sent  connus  des  examinateurs.  Ceux-ci  cédaient  en  effet 
Irop  souvent  à  rinfluence  des  recooiinandatians ,  et  les 
exemples  d*examinateurs  corrompus  ne  manquent  pas 
dans  Ma-touan-liu,  kiv.  XXiX»  foL  16 , 17.  Cette  nou- 
velle mesure  de  précaution  ne  parait  pas^  avoir  été  con- 
servée par  les  successeurs  immédiats  de  Wou  beou,  qui 
laissèrent  le  champ  ouvert  aux  'recommandations  et  à 
la  faveur;  mais  elle  fut  remise  en  vigueur  sous  la  dy** 
nastie  Soimg,  et  devint  dès  lors  une  condition  indis- 
pensable pour  la  régularité  des  examens. 

Je  citerai  encore  deux  £aits  signalés  séparément  par 
VYu'Iia'L  L'un  est  la  création  de  l'examen  de  contrôle 
(Fcrchï) ,  qui  fut  institué  par  Wou4ieou  pour  faire  vé^ 
rifier  par  les  chefs  des  grands  districts  (Tcheou)  le 
mérite  des  candidats  présentés  par  les  arrondissements 
de  â*  ordre  (1).  Ce  second  examen  fut  remis  en  vi- 
gueur par  Hiouen-tsoung  ,  Tan  7d6t  et  attribué  au 
grand  officier  nommé  Tchoung  -  chou-men  hia.  Il  ftit 
ensuite  négligé,  puis  rétabli  par  une  ordonnance  de 
Tan  78S.  Un  examen  de  œ  genre  eut  Heu  Tan  8Si  ; 
mais  il  paraît  que  Ton  délivrait  d'abord  les  diplômes 
aux  individus  présentés ,  et  il  devenait  difficile  de  les 
leurôter,  s'ils  ne  satisfaisaient  pas  au  second  examen. 
L*an  83â«  un  vice -président  dn  ministère  des  rites 
demanda  que  l'examen  de  vérification  précédât  la  re- 
mise des  diplômes  ;  mais  on  craignit  que  ce  chan- 
gement  n'excitât  des  murmures.  L'histoire  dit  que, 
Tan  %Uk  t  l'examinateur  du  contrôle  ne  reçut  qu'un 
seul  individu  sur  trente  gradués  présentés  avec  cinq 


(1)  Vu-haï^  kiv.  CXV,  fol.  30. 
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membres  de  ia  fsioiille  impériale.  L'an  8A5 ,  00  refusa 

sept  candidats  sur  vingt-sept  présentés.  Le  dernier  fait 
relaté  par  Y  Yu,  iuu.  est  Tiiistitution  simultanée  des  exa^ 
mens  de  présentation  ou  des  concours  supérieurs  dans 
iii^deu^iï^pitales.  orientale  et  occidentale,  Tan  76&, 
après  la  réinskâllalion  de  Taf^soung.  Ge-dàuble  oon^ 
iCOur^^XQI^tij^Jusqu'à  Tan  776  (1).  '^>'~ 

Nous  avons-'  ivu  que ,  vers  Tan  7&1 ,  I -empereur 
^ipUêA-tsoung  institua  des  concours  spéciaux  pour  la 
doctrinedn*€*aor^  et  accorda  aux^adués  de  eoB-^ 
cours  les  mêmes  privilèges  qu'aux  Miny-king,  savants 
gcadués  pourl'inielligencedeslang.  Ces  graduésduTaô 
furent  supprimés,  l'an  763,  par  Taï-tsoung  (2).  Cette 
mCline  mute^iJle  viee^président  du  nûnistère  des  rites 
représenta  que  les  candidats  au  grade  de  Tsin-ssc 
S;rttfWiWéii>tdh^^  [rfus  à  l'étude  des  ouvrages  mo^ 
dernes  qu'à  celle  des  King  et  des  grandes  hist^âpeÉ 

Xaï^tsoung  joignit  aux  séries  des  Hfiny-^ 
king  et  des  Tsin-sse  une  série  de  Hiao'tien  (  hommes 
pieux  et  intiègres)  choisis  également  au  concours  et 
déclarés  aptes^^aux  fonctions  administratives.  Cette 
nouvelle  série  fut  supprimée  Tan  780  (3). 

A  IftidateNdes  années  707  ^  71&,  780,  78&,  788  et 
autresjusqu  àl'an828,  la  cour  ouvrit  des  concours  spé- 
cins  fieutiehoi^  hommes  remarquables  par  leur 
capacité  .«^administrative  et  pouvant  donner  des  conseils 


(1)  ff^m^lm^hmmg-khao,  kl?.  XXIX»  fol.  19.  Kii-Aat»  Uf.  GXV, 
fol.  27. 

(2)  l'u-Aat,  klv.  CXV,  fol.  32,  v. 
(S)  VwMi,  klT.  CXY,  fol.  31. 
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utilfiB  M  ^ouveraiià  (.1).  Ou  vit  ainsi  reparatire  des 

Hien-Uang,  Pang^êching,  T^hkig-ym^  Kî^kien^  comme 
au  temps  des  premiers  Han  (2).  Le  nombre  des  in- 
dividus déèonés  ét  ces  titres  wia  de  quatorze  à  vingt 
d/ui3  les  difiërentes  promotions.  D'autres  dénomina- 
tioDs  mialûgues  se  leoGOiitreiit  plus  tard  aux  années 
785,795  et  suivantes  :  elles  donnèrent  lieu  à  d'autres 
tkfm*  Tous  oes.  graduée  extraordinaires  sont  rangés 
par  VYit-hm  dans  la  classe  des  gradués  choisiB  par 
décret  spécial  (TcApràiu) ,  en  deiiors  des  concours 
ovdinaires ,  et  en  vertu  du  droit  réservé  à  Pemi^ereur. 
Comme  il  y  eut  en  tout  quatre  nouvelles  séries  ainsi  for- 
mées, leufs>  gradués  furent  appelés  gradués  (Kiurjhi) 
des  quatre  séries ,  et  subirent  leur  examen  au  palais 
inq)érial.  Ces  appels  au  mérite  politique  furent  quel- 
quefois faits  à  Tavénement  de  nouveaux  souverains. 
Ceux  qui  eurent  lieu  depuis  Tan  780 ,  sous  les  règnes 
de  Te*tai>ung  et  d^Hian^^tisoung  peuvent  avoir  été  dé- 
terminés par  le  conseil  des  eunuques  qui  cherchaient 
toigours  à  nonirebalanoer  l'infioence  des  lettrés. 

li;nfm>  j'ai  déjà  dit  qu'il  y  eut  sous  les  Thang, 
conune  sous  les  Han ,  des  conoours  pour  les  jeunes 

'  gens  précoces.  «Les  enfants  de  dix  ans  qui  pouvaient 
9  epnaaitre  un  King  ou  lire  dix  caractères  dans  chaque 
f  livre  du  Hiao-Idng,  du  Lnn**yu,  furent reçusmembres 
•  du  gouvernement  ou  officiers  (â).  Ceux  qui  n'en  li- 
ssaient que  sept  furent  déclarés  Tchuchin  (hors 


(1}  r»4MÏ,  kiv.  CXV,  fol.  S4. 

(2)  Voye2  page  135. 

(3)  H^en-hian^houng-khao^  Uv.  XXXV,  fol.  3. 
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•ligne  (1)).  »  Ge$  concours  furent  interrompus  en  76à, 
pois  renouveléB  amttteUement  d%  Taa  768  à  Tan  775  ; 
ils  eurent  encore  lieu  Tan  828.  Il  y  eut  aussi  dos  con- 
cours p<»iiv  le  choix  des  flune^ii-ti^iieii ,  qui  furent 
^rgés  de  surveiller  dans  chaque  canton  la  conserva- 
tion de  la  morale  publique  et  Texécution  des  services 
dus  à  rétat.  Ces  délégués  Aireiii  institués  l*an  788  ; 
puis  supprimés  Tan  764*  On  trouve  encore  une  or* 
doniiaxic^  rendue  à  leur  sujet,  l'an  788  (2) . 

«  D'après  la  section  des  mémoires  historiques  {Tchi) 
•citée  par  VYwMi^ldw.  115,  fol.  8S r.,  les coneoiim 

•  pour  Fart  militaire  (  fVou-^kiu)  furent  institués  sous 
»  rimpératrice  Wou-heou ,  T^n  702.  Ils  eurent  lieu 
•chaque  année.  Leurs  gradués  furent  classés  par 

•  numéros  de  mérite,  comme  les  Ming-king  et  les  Tsin- 
•m*  et  relevèrent  immédiateiBent  du  ministère  de  la 

•  guerre  (8).  Le  programme  déterminait  cinq  sortes 

•  d'épreaves  pour  le  tir  des  flèche^,  savoir  le  tir  sur  le 
»  grand  but,  le  tir  à  cheval  et  à  pied ,  le  tir  égal  (Ping- 

•  efci).  le  tir  de  la  flèche  à  tube  (  Tong^chi)*  On  exaoû- 

•  nritaoasi  les  concurrents  par  le  maniement  de  la  laiice 
>  à.  cheval ,  et  par  celui  delà  lance  Kiçuhkouan.  On  leur 

•  faisait  fM)rter  des  flurdeaux ,  et  on  conataiait  leur  bonne 

•  constitution  corporelle.  Il  y  eut  en  tout  dix  sortes  d'ét- 

•  preuves  (  il  n^y  en  a  que  neuf  dans  le  texte).  La  lanee 

»  Kiao-kouan  était  longue  de  17  pieds  et  avait  OP'^"^, 35  de 
»  diamètre.  On  la  tenait  ^ans  la  main  gauche ,  et  on 


(1)  J'4i  ^pilqué  plus  bauL  |e  seus  de  fl^Ut  «KpipaaloB. 

(2)  Yu-haï,  kiv.  CXV,  fol.  38,  v. 

(dj  frm-4iian'ihoung'khao^  kiv.  XXX VU,  fol.  1. 
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•  devait  la  manier,  sanss'écarter  d'un  pied  de  la  même 
»  place»  L'épreuve  du  fardeau  consistait  à  porter  cinq 
•décuples  boisseaux  de  riz,  en  faisant  vingt  pas. 

•  Ceux  qui  satisfaisaient  à  ces  épreuves  étaient  reçus, 
»  selon  le  rite  de  Fancienne  cérémonie  dans  laquelle 
»l6s  hommes  de  chaque  arrondissement  se  réunis- 
»saient  auprès  de  leur  chef  pour  boire  le  vin  sacré  ; 
1»  ils  étaient  ensuite  adressés  au  ministère  de  la  guerre.  » 

Les  six  règlements  officiels  (  La-Uen)  des  Thang  di- 
stinguent deux  séries  pour  les  examens  militaires  con- 
fiés aux  officiers  extérieurs  du  ministère  de  la  guerre. 
L*une  était  celle  du  tir  égal  de  Tare  (Ping^)  ;  Tautre 
celle  de  la  présentation  pour  Tart  militaire  {yy'ourkiu). 
«  Ce  document  compte  seulement  sept  scHrtesd^épreuves 
»  qui  sont  :  le  tir  sur  le  grand  but,  le  tir  de  Tare  à  che- 
»  val ,  le  tir  de  Tare  à  pied,  le  maniement  de  la  lance  à 
B  cheval,  la  belle  apparence  corporelle,  la  prononciation 
»  distincte ,  la  force  pour  soulever  des  fardeaux.  Ceux 
»  qiii  étaient  déclarés  de  premim*  ordre ,  dans  les  deux 

•  séries,  étaient  signalés  k  l'empereur  par  un  rapport 
•spécial.  »  Diaprés  le  HoiS^yao^  ces  examens  militaires 
avaient  lieu  chaque  année  au  premier  mois  de  Thiver. 
Us  furent  confirmés  par  quatre  édite  des  années  7&1, 
738,  742,  748.  Ce  dernier  stipula  que  les  individus 
gradués  pour  Tart  militaire,  dans  les  arrondissements, 
se  présenteraient  au  pavillon  élevé  en  Thonneur  de  Thaf- 
kong ,  oncle  et  ministre  du  premier  empereur  Tcheou, 
quMls  seraient  admis  à  saluer  les  grands  généraux ,  et 
se  rendraient  au  pavillon  où  Ton  annonce  les  victoires 
des  armées.  Le  nombre  des  individus  gradués  pour 
Fai  t  militaire,  chaque  année,  ne  dut  pas  dépasser  dix. 
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UanSOO,  les  concours  militaires  furent  supprimés,  sur 
la  requête  d'un  censeur  impérial.  Ce  censeur  avait  re- 
présenté qu'il  était  inconvenant  que  Ton  pût  sortir  de 
la  capitale  impériale ,  ou  y  entrer ,  en  portant  des  arcs 
et  des  flèches.  Ils  farént  rétablis  Tan  808  à  la  demande 
du  ministre  de  la  gu^re  qui  fit  observer  que ,  dans  le 
choix  des  gradués ,  les  talents  civils  et  les  talents  mi-- 
litaires  devaient  être  également  appréciés* 

Uhistoire  de  la  dynastie  Thang  présente  en  tout 
vingt  et  un  décrets  impériaux ,  relatifs  à  l'organisa- 
tion des  collèges  dans  les  capitales  et  les  chefs-lieux 
d'arrondissements.  Il  y  a  dans  cette  même  histoire  un 
nombre  presque  double  d'édits  relatifs  aux  diverses  es- 
pèces  de  concours. 

$  IV.  —  D  .  L'IHSTBUCTION  publique  ht  des  COIfCOUBB,  sous  LES  GllfQ 

DYNASTIES  niTES  POSTÉRIEUBES. 

Après  les  troubles  qui  amenèrent  la  fin  de  la  grande 

dynastie  Thang ,  vers  l'an  907  ,  cinq  familles  ou  dy- 
nasties se  succédèrent  rapidement  sur  le  trône  im- 
périal ,  pendant  les  cinquante  premières  années  du 
dixième  siècle«  Elles  sont  appelées  ordinairement  les 
cinq  dynasties  postérieures,  parce  que  chacune  d'elles 
prit  le  nom  d*une  dynastie  précédente.  Matouan-lin 
cite  seulement  quatre  documents  officiels  qui  se  rap- 
portent à  l'enseignement  des  King ,  sous  ces  dyna&- 
ties  éphémères.  Je  les  mentionnerai  d*une  manière 
abrégée ,  pour  ne  pas  manquer  à  ma  fidélité  d'histo- 
rien. 

21 
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]/an  909»  sous  la  dynastie  des  seconds  liiuig(i), 

le  supérieur  du  collège  impérial  {  Koue-iseu-kien) 
adressa  une  requête  pour  demander  que  l'on  réparât 
le  pavillon  consacré  au  souverain  de  la  diffusion  de6 
principes  réguliers.  J'ai  dit  plus  haut  que  ce  titre  ho-^ 
norifique  avait  été  déféré  à  Conrudus  raa  668  et  quMI 
lui  a  toujours  été  conservé  dans  les  Annales.  Le  péti- 
tionnaire prQpose  de  subvenir  è  la  dépense  de  cette  ré- 
paration par  une  retenue  de  7^  sur  les  appointements 
payés  en  numéraire  aux  grands  officiers  de  la  cour  et 
de  Tempire. 

L'an  928,  sous  la  dynastie  des  seconds  Thang  ^  un 
grand  officierou  ministre  d'État  (2)  présentai  l'empe^ 
reur  Ming-tsoung  une  requête  pour  demander  qu'on 
réorganisât  les  collèges  de  la  cour  et  des  provinces  ;  une 
ordonnance  lut  promulguée,  conformément  aux  termes 
de  cette  requête  qui  mentionne  spécialement  le  grand 
collège  et  l'école  de  calligraphie.  Elle  ne  parle  pas  du 
rétablissement  des  autres  écoles  supérieures  comprises 
dans  r ancien  collège  impérial  des  Thang. 

L'an  9â0,  une  troisième  requête  adressée  par  le 
supérieur  dti  collège  impérial  rappelle  à  l'^pereur 
qu'aux  termes  de  l'ancien  règlement,  les  élèves  qui 
entraient  dans  les  collèges  devient  payer  deux  mille 
deniers  (environ  15  francs),  pour  la  rétribution  due 
aux  professeurs  ,  et  qu'ils  devsâent  en  ^utre  payer  un 
droit  de  mille  deniers,  lorsqu'ils  obtenaiettt  un  grade. 
Lé  supérieur  se  plaint  des  fraudes  qui  ont  eu  lieu  à  ce 


(1)  fVen-hian-thoung-khao ,  kl?.  XLl ,  fol.  M ,  r. 
^2)  Tehoung-choH^mên^ia.  Voyei  la  note,  page  MO. 
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fiiyet  dpM  les  années  précédentes.  Il  dit  que  les  iicen- 
eiés  (Kin-jin)  et  les  élèves  gradués  des  collèges  n*oiiC 
pas  retiré  des  mains  des  préposés  la  copie  de  leur  di- 
plôme ,  et  n'ont  pas  acquitté  le  droit  0xé.  Il  propose 

en  conséquence  de  remettre  en  vigueur  l'ancien  rè- 
gtement  et  d*ûxiger  que  les  /(iu-jln  ei  les  gradués  te- 
tirent  cette  copie  en  payant  le  droit.  Ma-touan-lin 
blâme  cette  récl&ioation  fiscale  qui  lui  parait  imposer 
une  condition  trop  dure  aux  pauvres  lettrés*  «  On  fai- 

•  sait  alors ,  ditr-il ,  argent  de  tout  ;  on  vendait  publi* 

•  quement  les  charges  administratives  (i).  »  Le  droit 
exigé  pour  la  délivrance  des  diplômes  nous  senable 
minime  :  mais,  à  cette  époque,  le  numéraire  était  rare 
en  Chine ,  comme  on  peut  le  voir  dans  mon  mémoire 
sur  le  système  monétaire  des  Chinois ,  rédigé  d'après 
les  kiven  VIII  et  IX  de  Ma4ouan-lin  (2>, 

Enfin ,  on  trouve  à  la  date  de  l'an  9ôô,  sous  les  se- 
conds Tcbeou,  la  mention  des  réparations  on  augmen- 
tations faites  aux  bâtiments  et  logements  du  collège 
impérial  (Kme-tseu-kien)  (3).  D'après  le  texte,  les  por- 
traits des  dix  anciens  sages  furent  restaurés.  Les  figures 
dflssoixsAte-douse  illustres  disciplesdeConfucius,  ainsi 
quecellesdes  vingtetun  anciens  savante,  fui  ent  peintes 
sur  les  4nurs  et  sur  les  doisons  des  chambres  de  l'orient 
et  de  rooeideiit.  Le  texte  ne  dit  pas  qu^à  la  suite  de  ces 
réparations  matérielles ,  un  grand  nombre  d'élèvesaii 
fréqventé  le  collège  impérial. 

(1)  fVen^hian-thoung-khao ,  iûv,  XLI,  fol.  2^,  v,  et  kiv.  XJLVl, 
fol.  12. 

(2)  Journal  asiatique,  t.  HI,  3' série. 

(3)  lyen-hian-thoung-khao^  Jciv.  XLU,  fol.  1.  Vu-haï,  Jtly.C)UI, 
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t}uant  aux  concours,  Ma-touan-lin  présente  dans 
tes  premières  pi^es  de  son  kiven  XXX,  le  tableau  des 
listes  dressées  chaque  année,  sous  les  cinq  dynasties 
postérieures,  pour  le  grade  de  Tsith-site  et  les  grades 
des  autres  séries.  Il  termine  ce  tableau  par  l'observa^ 
tion  suivante ,  fol.  9  :  •  La  durée  des  cinq  dynasties 
1^ embrasse  52  ans.  Durant  cette  période,  les  concours 
»  eurent  lieu  régulièrement ,  sauf  une  interruption  de 
»âeux  années,  sous  lesLiang,  et  une  autre  également 
»de  deux  années,  sous  les  Tsin.  Ainsi,  même  à  cette 
»  époque  où  les  dynasties  se  succédaient  avec  tant  de 

•  rapidiLé  ,  où  les  lances  et  les  javelots  se  croisaient, 
»  se  frappaient,  les  concours  ne  furent  pas  abandonnés. 
»Le  nombre  des  Tsin-sse^  reçus  moyennement  par 
»  année,  fut  alors  à  peine  moitié  de  celui  qu'on  trouve 
»à  Tépoque  la  plus  prospère  de  la  grande  dynastie 
«Thang  :  ce  fait  n'a  rien  de  surprenant  en  lui-même» 
1  ptiisque,  sous  les  cinq  dynasties,  il  y  eut  peu  de  tran- 
»  quillité.  l.es  terres  étaient  mal  cultivées  ;  les  maisons 
»  étaient  en  désordre  ;  les  officiers  se  séparaient  ;  le 
»  peuple  se  dispersait.  Quant  aux  Mimj-k'mg  ou  sa- 

•  vants  dans  les  rites,  la  dynastie  Thang  examinait  les 
»  candidats  de  cette  série  sur  Pétude  -des  trois  grands 

•  ouvrages  rituels  et  des  trois  grandes  chroniques.  Elle 
»en  recevait  an  très-petit  nombre.  Il  en  fut  d'abord 

•  de  même,  à  l'époque  des  dynasties  postérieures  : 

•  mais  depuis  les  seconds  Tsin  et  les  seconds  Han , 
»  le  nombre  des  Ming-kimj ,  reçus  indépendamment 
»  des  r«tfi-«se ,  s'éleva  à  plus  de  cent  par  année.  Cette 

•  augmentation  peut  assez  facilement  s'expliquer.  Pen* 
»  dant  les  premiers  moments  de  paix ,  les  lettrés  dédai- 
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tgnèrent  les  étuçies  savantes»  et  de  même  les  chefs  du 

•  gouvernement  firent  peu  de  cas  des  concours  fondés 

•  sur  ce  genre  d'études.  Alors  les  Tsin-ase  ne  furent 
»  appréciés  que  pour  leur  talent  poétique.  Plus  tard , 

•  au  milieu  des  troubles  sans  cesse  croissants,  les  études 
•s'affaiblirent  encore,  et  les  lettrés  s'exercèrent  seule- 
tment  aux  brandies  accessoires  du  style  et  de  Texpli- 
»  cation.  Les  chefs  du  gouvernement  tolérèrent  Tad- 
1  mission  de  ces  faux  savants,  et  le  nombre  des  gradués 

•  qu'ils  reçurent  se  trouva  ainsi  double  de  celui  qui  se 
•voit  à  I  époque  la  plus  prospère  des  Thang.  Aux  avé- 

•  nements  des  souverains,  on  recevait  aussi  beaucoup 

•  plus  de  Ming-king  que  de  Tsin^ss^   En 

•  résumé,  quoique  les  concours  n'aient  pas  été  aban- 

•  donnés  sous  les  cinq  dynasties  postérieures,  les 

•  lettrés  étaient  misérables  au  milieu  des  troubles,  des 

•  désordres,  lis  ne  pouvaient  point  s'appliquer  ^  des 
»  études  régulières.  » 

Je  vais  sortir  de  ce  temps  de  révolution,  pour 
passer  à  la  réorganisation  des  études  sous  la  dynastie 
•Soung  qui  se  distingua  plus  que  toute  autre  par  son 
zèle  pour  la  littérature.  La  dynastie  Han,  qui  sMIlustra 
par  ses  conquêtes  dans  l'Asie  centrale,  est  la  dy- 
nastie guerrière  de  l'histoire  chinoise.  Celle  des 
Thang,  qui  enchaîna  ces  mêmes  contrées  par  une 
vaste  confédération  soumise  à  son  patronage,  en  est 
la  dynastie  politique.  Celle  des  Soung ,  qui  négligea 
la  défense  des  frontières  pour  s^occuper  presque  uni- 
quement du  développement  de  la  haute  littérature , 
est  la  dynastie  essentiellement  littéraire  de  ces  mêmes 
annales,  et  conséquemment  ses  actes  doivent  ap« 
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peler  notre  attention  d'une  manière  toute  spéciale. 

S  V.<—  Db  L'mSTBDCTIOIf  PliBUQUB  ET  DES  GOilCOURS,  LA  DYRASTIS 

SOOHG. 

Art.  1.  —  PremtèrB  période,  comprise  eotre  les  années  900-1068. 

La  dynastie  Soung  commence  l'an  960.  Son  fon- 
dateur, Thaî-tsou,  avait  été  ministre  à  la  cour  de 

la  cinquième  petite  dynastie,  celle  des  seconds  Tcheou. 
Il  réunit  aisément  sous  sa  domination  la  Chine  fati- 
guée d'un  demi-siècle  de  guerres,  et  montra  du  zèle 
pour  renseignement  consacré.  Dès  Tan  962,  troisième 
de  son  règne,  il  fit  exécuter  de  nouvelles  réparations 
au  collège  impérial  ou  K oue-iseu^kien.  Il  y  réunit  des 
élèves  et  en  confia  la  direction  au  savant  Tsouï-hioung, 
qui  s'adjoignit  des  maîtres  d*étude  :  ceuir-ci  furent 
chargés  d'expliquer  les  livres,  comme  l'indique  leur 
nom  Kianfj^hau.  L'empereur  visitait  régulièrement 
cet  établissement,  assistait  aux  explications,  donnait 
des  gratifications  aux  élèves ,  et  dissertait  avec  Tsouî- 
hioung  sur  les  passages  difficiles  des  King  (1).  Il  di- 
sait à  ceux  qui  l'accompagnaient  que  les  officiers  mi- 
litaires devaient  s'appliquer,  comme  les  fonctionnaires 
civils,  à  l'étude  des  King,  pour  s'éclairer  sur  les  véri- 
tables règles  du  bon  gouvernement  (2). 

Le  collège  impérial  de  cette  époque  paraît  n'avoir  été 
composé  que  d*un  collège  spécialement  destiné  aux  fils 


(1,  Vu-hai,  klv.  CXn  .  fol.  2/1.  v. 

(2)  Mailla ,  Histoire  générale  de  la  Chine ,  d'après  le  Thoung-kien^ 
kkang-mou ,  tome  VUI ,  page  8. 
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Tan  989  une  ordonnance  qui  change  son  nom  contre 
celui  de  KûËié^iseu^Ma^  ou  collège  de»  fils  de  digni- 
tairea.  Une  ordonnance  suivante  de  Tan  994  rétablit  le 
nom  de  Kmêê^êêntMeny  et  substitua  au  nom  des  naaltres 
d'étude  {hiang-ctiou)  celui  de  Tclii-kiaug,  expliquant 
légiMièrement  (i).  D'après  une  requête  adressée  en  975 
par  son  directeur,  ce  collège  cuniptail  soixante-dix 
places  d'élèves  ;  mais  les  jeunes  gens  nommés  à  ceà 
places  assistaient  aux  exercices  très-irrégulièrement. 
Un  décret  exigea  qu'ils  demandassent  une  permission 
pour  8*abseDter,  et  stipula  cfueles  places  vacmntesi  d*é- 
'  lèves  pourraient  être  concédées  à  des  gradués  supé» 
Heurs  ou  Trirê'9»e ,  qui  résidaient  dans  la  capitale  et 
venaient  disserter  sur  les  King  avec  les  maîtres  du  col- 
lège. Un  autre  décret  de  Tan  98â  ajouta  quatre-vlngt^ 
quatorze  places  d'élèves  au  collège  impérial,  et  en  créa 
•ainiite*quinze  dépendantes  du  pavillon  consacré  au 
pripce souverain  qui  a  terminé  la  guerre  (Wou-lclùng- 
iMnty) ,  Dom  qui  peut  désigner  le  premier  empereur 
-  Soung.  Cq  pavillon  fut  aussi  placé  sous  la  direction  de 
TsouI-hiofUig.  11  pemM  donc  avoir  été  un  second  éta^ 
blissement  destiné  à  rcnseiii,nement  supérieur.  On  lit 
dans  oet  édit  de  l'an  983 ,  que  des  planches  d'acier 
seront  livrées  au  collège  impérial.  Très-vraisembla- 
blement ,  tes  King  étaient  imprimés  sur  ces  planches  : 
car  Tusage  de  la  gravure  sur  bois ,  pour  les  éditions 
des  textes,  s'était  répandu  en  Chine  depuis  l'an  953» 
« 

(1)  ¥uM,  Idv.  CXII,  fol.  2Af  V.,  pour  cette  citation  et  les  ealfsntet. 
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époque  à  laquelle  lurent  imprimés  dans  ce  pays  les 
premiers  billets  de  banque  (1}. 

L'histoire  rapporte  en  outre  que ,  dès  le  commence- 
ment de  son  règne,  Thaf'tsou  fit  peindre  ou  réparer 
dans  rintérieur  du  collège  impérial ,  les  portraits  des 
anciens  personnages  qui  s'étaient  illustrés  par  leurs 
travaux  sur  les  Kiog ,  et  assigna  à  chacun  de  ces  por- 
traits une  place  correspondante  au  mérite  du  prison* 
nage  représenté  (2).  Le  premier  de  ces  patrons  des 
hautes  études  fut  Confucius ,  désigné  par  le  nom  de 
TAncien  sage.  Le  second  fut  Yen-tseu ,  disciple  fovori 
de  ce  philosophe.  L'empereur  composa  lui-même  leurs 
éloges  9  et  les  fit  écrire  au-dessous  de  leurs  portraits. 
Après  eux ,  on  plaça  les  portraits  des  dix  principaux 
sages  9  des  soixante-douze  principaux  disciples  de 
Confucius,etdes  vingt  et  un  anciens  savants.  On  les  ré- 
partit sur  les  murs  du  collège  impérial.  Gonfucius  eut 
d'ailleurs  son  pavillon  spécial,  où  il  fut  toujours  honoré 
avec  le  titre  de  souverain  de  la  diffusion  des  principes 
réguliers  (Wen'Siouen'-wang)  (3).  Mais  le  grand  collège 
(Thaï-llio  ) ,  et  les  autres  collèges  spéciaux  qui  avaieut 
existé  à  la  cour  des  Tbang  ne  furent  pas  immédiate- 
ment rétablis  au  commencement  de  la  dynastie  Soung. 

De  même,  la  réorganisation  des  collèges  provinciaux 


(1)  Voyei  non  Mémoire  sur  le  sfsièaie  monétaire  des  Chinois  Jmtrmit 

asiatique  ,  3*  série ,  tome  Ul, 

(2)  fVen-hian-thoung-khan ,  kiv.  XLÎIT  ,  fol.  29,  r.  ThaT-tsou  con- 
firma ainsi  i'édit  de  son  prédécesseur,  le  deraier  empereur  de  la  dinaslte 
des  seconds  Tcheou. 

(3)  JVen-hian'thoung~khaOt)ùs»  XLIII,  fol.  29,  v.,  décret  de  l'auOôS. 
Le  &&*  desceodaBC  deCimAiclus,  nommé  Koung-y,  fut  préposé,  en  MO,  anx 
nfres  de  la  ville  de  Khlo-feoo ,  patrie  do  grand  homme*  fi  foi  ensuite» 
en  978,  nommé  précepteur  du  prince  héréditaire.  Voyei  le  même  pMHge> 
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ne  se  fit  d*abord  qu*avec  asses  de  lenteur.  Les  pte- 

miers  empereurs  de  la  dynastie  Soung  ne  publièrent 
pas ,  comme  l'avaient  fait  les  premiers  empereurs  de 
la  dynastie  Thang,  un  règlement  général  pour  la  réor* 
ganisation  de  tous  les  collèges  de  l'empire  :  ils  se  con- 
tentèrent de  sanctionner  par  des  édits  Tinstitution  de 
plusieurs  bibliothèques  créées  par  des  associations  par- 
ticulières pour  l'étude  des  livres  savants.  La  première 
autorisation  de  ce  genre  fut  donnée  l'an  977,  en  faveur 
d*UDe  bibliothèque  placée  sur  le  mont  Liu  du  Kiang- 
tcheou,  district  qui  comprenait  alors  une  partie  du 
Kiang-nan ,  autour  de  Kieou-kiang-fou.  £lie  avait  été 
fondée  sous  les  seconds  Thang ,  et  était  appelée  ordi- 
nairement récoie  de  la  grotte  du  Cerf  blanc  (1).  tLe 
•gouverneur  du  district  attira  Tattention  de  Thaï- 

>  tsoung  sur  cet  établissement  qui  comptait  un  grand 
»pombre  d'élèves.  Conformément  à  sa  demande,  l'em* 

•  pereur  accorda  à  la  grotte  du  Cerf  blanc  quelques 

•  exemplaires  des  neuf  King,  pris  dans  la  collée* 
•tion  du  collège  impérial.  Il  fit  la  même  conces- 

>  sion  à  la  bibliothèque  de  Ghi-kou ,  fondée  par  Li-eul 

•  de  Heng-tcheou-fou ,  durant  la  période  Youen-ho 
»  (806-821)  de  la  dynastie  Thang.  L'an  1 009,  quelques 
•hommes  du  district  de  Yng-thien-fou  (actuellement 
»  Koueï-te-fou  du  Ho-nan),  s'associèrent  pour  bâtir  cent 
»  cinquante  chambres  dans  lesquelles  ils  réunirent  des 

•  milliers  de  volumes.  Un  grand  nombre  d'étudiants  y 

•  vinrent  travailler  et  écoutèrent  les  expUcations.  Ce 
•nouvel  établissement  eut  ainsi  du  succès.  Le  chef  du 


(1)  ir(n»4U«n-l*oun^Uii9,  klv.  XLVI,  toL  11,  t.  etlSr. 
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»  district  adressa  un  rapport  à  son  $ujet ,  et  le  fit  recoû-^ 
»  naître  pa^r  un  édit  spécial  9011s  le  mm  de  bibliothèque 
»  de .  Yng-tbien^fou.  Le  principal  fondateur  en  fut 
•nooimé  profeeseur.  L'an  i015  •  une  quatrième  auto- 

■  risation  fut  accordée  à  la  bibliothèque  de  Yo-lo,  dans 
»  le  district  de  Tbao-tcheou ,  actuellement  ïchang-ehi^ 
»fou  du  Hou^kouang.  Elle  datait  de  la  période  ICftaï-pao 
»  (968-976),  et  reçut  un  envoi  de  livres ,  choisis  dans 
i  la  bibliothèque  impériale,  t 

Ma*touan-lin  dit  à  la  suite  de  ce  passage  :  «  Au  com- 
»mencement  de  la  dynastie  Soung,  Tempire  poseéda 
»les  quatre  bibliothèques  dont  on  vient  d'exposer 
» Torigine  et  le  développement.  En  outre,  il  y^ut &  la 
«capitale occidentale  (Tchang-ngan  ou  Si-ngan-fou) la 
>  J>ibliotbèque  de  Soung-yaug,  qui  obtint  un  règl^ 
•  inent  impérial,  la  première  année  Trhh-îao  (995).  Il 
»y  eut  aussi  dans  le  district  de  Kiaag-ning-fou  (ac- 
«tuellement  Nan-ldng)  la  bibliothèque  dumontHeon, 
«qui  reçut  une  allocation  de  terres  cultivables,  la  se- 
.»conâe  année  Tkîen-cMng  (102&).  Mais  après  cette 
«époque,  on  ne  trouve  plus  aucun  document  sur  ces 
«deux  bibliothèques,  et  les  annales  mentionnent  seu* 
»  lement  les  quatre  noms  que  j'ai  cités  plus  haut.  Aux 
9  premiers  temps  de  la  dynastie  Soung ,  il  n'existait 
»pa8  encore  de  collèges  dans  les  chefsJieux  d^arrondis- 
»sements.  Il  y  eut  d'abord  des  collèges  ou  écoles  de 
»  canton,  de  bourg.  En  effet,  les  collèges  d-arrondisse- 
»  ment  ne  pouvaient  être  créés  sans  des  formalités  :  il 
»  fallait  une  proposition  faite  par  les  autorités  locales , 
»et  une  ordonnance  d'approbation.  Cette  ordonnance 
»  était  ou  n'était  pas  mise  à  exéciHion.«,  JLas  écoles  de 


Digitized  by  Google 


—  337  — 

»  canton  ft^élevamit  au  coRtraire  par  la  seule  volonté 

»de  sages  fonctionnaires  locaux  qui  avaient  longtemps 

•  médité  sur  leur  règlement  Le  projet,  une  fois  eonçu, 

•  était  donc  exécuté  activement.  Dans  la  suite,  les  bi- 
1  bliotbèques  se  multiplièrent»  et  alors  elles  furent  peu  à 
»  peu  transformées  en  collèges  d'arrondissement.  Leurs 
•règlements  d'étude,  ainsi  que  les  concessions  déterres 
»qui  leur  avaient  été  allouées,  furent  transmis  directe- 
»  ment  à  ces  collèges ,  que  Ton  oi^anisa  sur  le  modèle 

•  des  quatre  premières  bibliothèques.  • 

Les  premiers  empereurs  de  la  nouvelle  dynastie  se 
montrèrent  donc  peu  zélés  pour  rétablir  les  collèges 
des  provinces.  Les  textes»  n'expliquent  point  la  cause 
de  cette  conduite  réservée.  Très  probablement  ces 
princes  agirent  ainsi  par  des  motifs  d'économie.  Ils 
craignaient  d'engager  TËtat  dans  des  dépenses  con<- 
sidérables  pour  la  réparation  et  Tentretien  d'un  si 
grand  nombre  d'établissements.  Mais,  indépendam- 
ment  des  collèges  provinciaux,  l'institution  des  con- 
cours reçut  au  contraire  un  grand  développement, 
dès  le  commencement  de  la  dynastie  Soung,  parce 
qu'elle  fut  considérée  comme  utile  et  nécessaire  pour 
procui  er  de  bons  officiers  à  radministration,  en  con- 
statant leur  mérite  par  la  connaissance  des  an- 
ciens monuments  littéraires.  La  direction  de  ces 
concours  fut  toujours  coniiée  au  ministère  des  rites 
qui  fixa  les  conditions  diverses  de  rexaineu  des  7\vm- 
sse  et  de  celui  des  gradués  appartenant  aux  au- 
tres séries  supérieures.  Ces  conditions  sont  exposées 
dans  le  passage  suivant,  extrait  par  Ma-touan-lin  » 
kiv.  XXX,  fol.  11  de  la  section  des  examens  et 
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présentations»  jmnte  aux  annales  de  ladynastieSoung. 

«  Sous  cette  dynastie,  diLMa  touan-lin,  le  ministère 
»  des  rites  fut  chargé  des  examens  et  présentations. 
»  Il  organisa  le  concours  de  la  série  des  Tsin-sse,  ainsi 

•  que  ceux  des  séries  de  gradués  appelées  séries  des 

•  cinq  et  des  neuf  King ,  série  des  livres  sur  les  rites , 
»  publiés  dans  la  période  Klidi^youen  (713-741),  série 
1  des  trois  histoires  »  série  des  trois  collections  de  rites, 
1  série  des  trois  chroniques  (1),  les  concours  des  sa- 
»  vants  dans  les  études  (  Hio-kieou  ,,  des  savants  dans 
»  les  King  {Mimj'kiûg) ,  des ,  savants  dans  les  lois 
»  (Mtng-fa),  et  autres;  Les  candidats  de  toutes  ces 
»  séries  étaient  reçus  et  classés  en  automne.  En  hiver, 

•  on  lesréunissait  au  ministère  des  rites.  Au  printemps, 
»  on  les  examinait.  Les  noms  de  ceux  qui  satisfaisaient 
»  au  programme  et  méritaient  d*étre  gradués ,  étaient 
»  inscrits  séparément  sur  la  liste  officielle,  déposée  au 
»  bureau  du  président  du  ministère.  Les  candidats  pour 
»  le  grade  de  Tsin-sse  devaient  composer  une  pièce  de 
t  poésie  réguUère ,  une  pièce  de  poésie  libre  ou  prose 
»  rimée  ,  et  une  autre  en  littérature  mêlée.  En  outre , 

•  ils  faisaient  une  composition  en  cinq  articles  sur 
»  un  sujet  politique ,  une  amplification  en  dix  articles 
»âur  le  Lun-yuy  enfin  une  amplification  en  dix  articles 
»  sur  le  Tchioiriltêieou  et  le  Lt-Aî,  dont  ils  devaient  re- 
»  produire  le  style  et  le  sens.  Les  candidats  pour  la  sé- 
»  rie  des  neuf  King  faisaient  une  copie  écrite  de  cent 


(1)  Vofti  ptge  974.  U$  lr9U  kUtoirêi  diatgoent  IdlesméoKitrM  deSio- 
iiia-tli8len,rbi8toire<l6tpr«iiiier»Han  par  Pan-kou,  et  des  Hao  orieo" 
un»  per  Fan-lMMu 
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viiigi  ariides  (tirés  des  neuf  Kiiig)  «  et  une  amplfflos^ 

tion  en  soixante  articles,  comme  épreuve  sur  le  sens 
et  le  style  de  ces  ouvrages.  Les  candidats  pour  la  série 
des  cinq  King  faisaient  une  copie  écrite  de  quatre- 
vingts  articles ,  et  une  amplification  en  cinquante  ar-» 
tieles.  Les  candidats  pour  la  série  des  trois  collec- 
tions de  rites  faisaient  une  amplification  semblable 
en  quatre-vingt-dix  articles.  Ceux  qui  concouraient 
pour  là  série  des  trois  chroniques  composaient  aussi 
une  amplification  en  cent  dix  articles.  La  même 
épreuve  s'étendait  à  trois  cents  articles,  pour  les  con- 
currents dans  les  séries  des  trois  histoires  et  des  trois 
livres  sur  les  rites,  publiés  dans  la  période  A7/aï- 
youen.  L'amplification  sur  le  style  »  exigée  des  //to- 
kkau  ou  savants  dans  les  études,  comprenait  cinquante 
articles  sur  le  Qù-king^  édité  par  Mao,  dix  sur  T^k/- 
{fKT  et  le  Hîao-^iimj  réunis  ensemble,  vingt  cinq  sur 
rY-king ,  et  autant  sur  le  Chou-king.  Les  concurrents 
pour  le  grade  de  savants  en  lois  {Ming-fa),  devaient 
répondre  sur  quarante  articles  des  édits  généraux  et 
des  lois  pénates.  En  même  temps ,  ils  devaient  satis- 
faire au  programme  pour  l'examen  sur  les  King  et  le 
Chi-king  de  Mao  :  mais  les  conditions  de  ce  pro- 
gramme étaient  adoucies  pour  eux.  Ils  devaient  seule- 
ment faire  des  réponses  justes  sur  six  citations  ex- 
traites des  King.  La  partie  importante  de  leur  exa- 
►  men  consistait  dans  la  solution  des  questions  relatives 
»  aux  lois ,  et  s*ils  n'y  satisfaisaient  pas ,  ils  étaient 
»  renvoyés  dans  leurs  cantons.  Ceux  dont  le  pays  était 
»  éloigné  et  «tué  en  dehors  des  districts  soumis  direc- 
i  tement  à  Tinfluence  des  ordres  impériaux ,  pouvaient 
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»  obtenir  an  p  asse-port  à  KIiaft-lbuiig4ou  (  i&  ca^kale 
»  de  celte  époque  ).  Une  requête  était  présentée  à 
•  ieur  si^i,  et  il&  atl^daient  la  décision  de  la  cour»  t 
iDms  les  différents  districts  de  Tempire,  les 

B  officiers  nommés  Penrponan^komn .  examinaient  les 
»  <>andîdats  au  grade  de  TMm-'êie.  I^es  officiers  nom- 

»  xnés  Loursse-uan-kiun  examinaient  les  candidats  aux 
»  grades  des  autres  séries»  Si^  parmi  ces  (Aciers ,  il  y 
»  en  avait  qui  n'eussent  pas  une  connaissance  suffi- 
»  sanie  des  King  »  on  les  remplaçai  par  des  officiers 
»  placés  après  eux  dans  Tordre  administratif.  Pour  les 
9  diverses  séries ,  les  Pen'poum-'kouM  contrôlaieni  le 
V  papier  destiné  aux  compositions  des  examens ,  vérî-^ 
»  fiaient  sur  papier  le  sceau  et  récriture  desoûiciers 
»  supérieurs  et  le  délivraient  aux  candidats.  Les  in- 
»  specteurs  et  examinateurs  jugeaient  si  iesamplifica- 
»  tiens  sur  le^ns  des  King  étaient  ou  n^étaient  pas  sa* 
»  tisfaisanles.  Â  chaque  épreuve  «  ils  décidaient  si  les 
»  candidats  devaient  être  reçus  ou  renvoyés.  En  géaé* 
"»  ral ,  au  jour  de  l'examen ,  les  concurrents  devaient 
9  t&cber  de  se  rappeler  les  King  qu*ils  avaient  étudiés, 
»  et  les  notions  que  leur  avaient  communiquées  leurs 
>  frolésseurs.  Puis ,  on  faisait  eonnaitre  ies  noms  de 

»  ceux  qui  satisfaisaient  à  Texamen.  Les  plus  distingués 
»  par  leur  savoir  étaient  classés  en  première  ligine.  Les 

»  autres  étaient  classés  aprcs  eux  Rela- 

t  tiveycnent  au  sens  des  King  sur  lesquels  ils  avaient  été 
»  interrogés,  on  écrivait  en  encre  rouge  s'ils  avaient 
'  ou  n'avaient  pas  satisCait.  L'officier  inspecteur  et 
»  TofiBcier  examinatettr  signaient  leurs  noms  au  bas  de 
»  cette  uete»  Le^  2)siii^88ie  étaient  classés  suivant  le 
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•  mérite  de.kttf  ooBdpoBiiiDn  ea  atyie»  et  tes  graduée 

»  des  autres  séries  littéraires  suivant  le  mérite  de  leur 
»caixipositioa  d'&oalyfieé.  Les  listes  étaient  remises  au 
i  tarera  d^œmmen  d»  imniitre  de»  rite»;  » 

«  S*il  y  avait  parmi  les  concurrents  des  individus 
#4Biirmei^(À  affligés  de  graves  maladies ,  ila  ne  pcni*^ 
a j^^aient  être  admis.  Toute  admission  injuste  ^  ou  tout 
aijMîefc^iiqiiiti^  d'un  candidat  donnaii  lieu  à  une  aœu- 
i  sation  contre  }çs.pfliciers  inspecteurs  et  examinateurs, 
iiliM9frlMU3aiii8Uâpen^^  S'ils  avaient 

^  accepté  des  présents  pour  s'écarter  des  termes  du  rè- 
t^StesMifei  tes  officiers  supérieurs  obtenaient  contre 
»  eux  un  ordre  de  la  cour*  Lorsque  des  fonctionnaires 
tHH  iQittf  cice  vonlaient  passer  Texamen  de  Inu-Wf  les 
»  officiers  desquels  ils  dépendaient  soumettaient  leurs 
^iNmtÀ >i!empereur.,  obtenaient  un  permis,  et  les  au- 
»  torisaient  alors  à  se  présenter.  On  réunissait  au 
%jMnreaiidH4périeur  des  concours  cinq  ou  six  candidats 
i»^^ece  genre^  ayantdes  garanties  de  même  nature(i). 
«^Qa ne  pouvait  dissiiauler  les  causes  de  rejet,  telles 
m^imtmÈi  notoire  d'insubordination ,  te  deuil  de  pre- 
Mui^.  ordre .^pour  un  parent,  le  manque  de  piété 
■  I  ÉaiHM  lea  opères  ét  mères ,  ou  d'amitié  envers  les 
•âDèares  et^lliés. En  têtç  de  chaque  copie ,  on  écrivait 
^^B|acteÉiBnifAge  du  candidat,  le  canton  où  il  était 
•.né,  le  numéro  de  l'épreuve  qu'il  subissait,  et  le  rang 
»  qu'il  obtenidt.  Au  mois  du  milieu  de  l'hiver,  on  fai- 
»  sait  le  choix  définitif  des  candidats,  et  cette  opéra- 


(I)  VflfCiMB  les  Han ,  première  partie,  page  U8,  la  forne du  œrtlff- 
catdefwanlIecilBédaacMKlIdiUpoiirleiltrede  Po-$m. 
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i  tîon  se  terminait  à  la  fin  du  même  mais.  A  l'époque 

»  où  elle  devait  commencer,  l'officier  délégué  pour  pré- 
»  sider  à  Texamen  prenait  d'abord  des  informations  et 
•vérifiait  rexactitode  des  garanties  et  certificats  pré- 

>  sentés.  Ën  général ,  il  était  défendu  aux  candidats 
»  d'apporter  des  livres ,  en  passant  leur  examen.  Toute 
»  contravention  à  cette  défense  était  considérée  comme 

>  frande.  On  permettait  seulement  aux  candidats  Tàhh 
»  sse  qui  composaient  en  poésie  d'apporter  avec  eux  les 
M  dictionnaires  TIe-yun  et  Yu  pien.  Si  les  candidats 
»  Tain-sse  faisaient  une  composition  embrouillée,  on  leur 
»  appliquait  l'ancien  règlement  ^  et  on  ne  leur  donnait 
»  que  le  cinquième  numéro  de  mérite.  Les  candidats 
»  aux  autres  séries  qui  avaient  dix  mauvds  points  dans 
»  la  première  épreuve  étaient  aussi  classés  sous  le  n°  5. 
»  Ceux  qui  avaient  dix  mauvais  points  dans  les  deuxième 
I»  et  troisième  épreuves  étaient  classés  sous  len**  3.  Ceux 
9  qui  n'avaient  que  neuf  mauvais  points  dans  les  trois 
1  épreuves  étaient  placés  au  n"*  4.  Le  compte  des  numé- 
»rosdeclassementassigaés  àcbaque  candidat  était  écrit 
»  en  caractères  rouges  sur  sa  copie  et  remis  au  Tchmff- 
n  cliou-men-liia  (1).  Bien  que  la  défense  d* apporter  des 
»  livres  exist&t  pour  toute  espèce  de  concours ,  cepen- 
»  dant  on  ne  l'appliquait  pas  sévèrement  aux  candi- 
»  dats  qui  avaient  déjà  été  gradués ,  non  plus  qu'à 
»  ceux  qui  concouraient  pour  le  grade  de  Tsin-sse  (2j.» 


(1)  Ce  titre,  que  nous  avons  déjft  vu  mus  les  Theog ,  liéslgoe  un  fooe» 
tionnnire  sopMeur,  peut-être  le  vtee>présldefit  du  ninlstère  des  rites  «  qui 

avait  la  direction  des  coœoiirs. 

(3)  D'après  un  passage  de  Ma-touan-lin ,  klv.  XXIX,  fol.  16,  r.,  lesThaog 
•\aient  permit  aux  ceodldats  Tsin^  d'apporter  des  Unes,  fio  outre,  ils 
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Ce  réaamé  de  ll«4ooan-HD  est  confirmé  par  rYu-haï 

qui  énumère  dans  son  Kiv.  GXYI  les  différentes  sortes 
de  concoers  instituées  par  les  premiers  emperem^  de 
la  dynastie  Soung,  et  les  dénominations  affectées  aux 
gradués  de  ces  concours.  Outre  les  séries  queoite  Ma- 
touan-lin ,  VYtHiaï  mentionne  en  962  une  série  de  Pa- 
kiiotit  ou  hommes  supérieurs ,  laquelle  comprenait  des 
hommes  n'ayant  pas  encore  un  savoir  de  premier 
erdre,  mais  pouvant  satisfaire  sur  trois  sujets  d'é- 
preuve. Elle  mentionne  encore ,  en  96/i ,  trois  séries 
d'individus  appelés  pour  éclairer  l'empereur,  comme 
les  Hhn-tUmg'de»  Han  et  des  Thang ,  en  970,  une  ptb^ 
motion  d'ixonunes  distingués  par  la  piété  filiale,  Tamour 
Iratornel ,  lia.  vertu ,  la  bonne  conduite,  et  choisis  dans 
les  arrondissements  de  premier  et  de  second  ordre,  à 
raison  d*un  individu  par 45,000  familles,  enfin,  en 
975,  une  autre  promotion  semblable  d'hommes  distin- 
gués par  la  piélé  filiale ,  Taraour  fraternel ,  l'activité 
dans  les  services  dus  à  TÉtat,  et  le  talent  de  bien  cul- 
tiver {Hiaa-ii  liHien.  :  nous  avons  déjà  vu,  sous  les  Uan 
et  sous  les  Thang,  «ttedénominiition  composée 'de 
q,uatre  çai*actères(l).  L'an  97â  fut  signalé  par  Texamen 
des  r«fii*«»0  et  gradués  des  séries  {Tchourko)^  qui  fut 
fait  par  T  empereur  dans  son  palais.  Cette  solennité  se 


étaient  éclairés  pour  achever  le  soir  leur  composition.  Unë4it  de  rto  l€Ot 
leur  retrancha  les  cliandelles.  /cf.,  kiv.  XXX,  fol.  '2R. 

(1)  Vu-haty  kiv.  CXVI,  fol.  1,  3,  6,  10.  ^en-hiun-thoung-khao , 
kiv.  XXX,  fol.  16.  L*an  976,  un  membre  du  comilédes  Han-lin  fut  chargé 
d'interroger  individuellement  les  Iliao~ti-li-tien.  Ce  fonctionnaire  est  ap- 
pelé gradué  d'étude  (  f/io  sse)  du  comité  des  Han-lin.  Ce  titre  de  fJio-sse 
<st  Kénéraleroeot  porté,  depuis  les  Ming,  par  tous  les  fouctionnaires de 

S3 
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répéta  llaïu&ée  auivaato,  &  l'oocaâMii  de  iiéciftinaiioD& 
faites  contre  les  exaidnateufs  ordinaires.  EHe  ae  per* 
péiua  dans  la  suite,  sous ,le  nom  d'exameu  dans  le 
palais ,  et  devint  une  garantie  oflerte  aox  lettrés  qui 

concouraient  pour  les  grades  supérieurs  (1).  L'empe- 
reur jugea  désonnais  en  dernier  reMM^t  du  mérite  des 
compositions.  La  promotion  reçue  à  T  examen  impérial 
de  Tan  975  comprit  26  Tsm^e^  88  gradués  pour  les 
cinq  King ,  les  quatre  livres  des  ritesde  la  période  IKhal- 
yoiffn,  et  les  trois  grandes. collections  de  ritest  96gra- 
dués  pour  les  trois  chroniques ,  3  pour  les  trois  histoi- 
res, 18  savants  dans  rétude(fiM»^oii),  et  cinq  savants 
dans  les  lois  (Mimj-fa).  Nous  ne  voyons  pas  figurer  sur 
cette  liste  les  Ming^ing  ou  savants  dans  les  King  ea 
général  qui  forment  une  série  imj)ortante  dans  le  ta- 
bleau des  gradués  supérieurs,  sous  la  dynastie  ïbang; 
mais  il  paraît  que  ce  grade  était  de  moins  en  moins 
considéré.  Pour  être  Ming-kingy  au  commencement  de 
la  dynastie  Soung,  il  suffisait  de  satisfaire  aux  éfveuves 
de  la  copie  et  de  la  belle  écriture  (2).  Avant  Tinstitu- 
tion  permanente  de  Texamen  impérial ,  la  cour  avait 
4éjà  ordonné  des  examens  de  révision  (Fo-cAt),  à  deux 
reprises  différentes  «  Tan  966«  après  mie  promDtion  li- 
mitée à  onze  Tsin-sse,  et  Tan  968,  en  faveur  des  Kin-jin 
ou  gradués  des  provinces ,  dont  les  pères  avaient  été 
appointés  du  gouvernement  (3).  Observons  immédia- 
tement que  les  candidats  à  ces  concours  supérieurs  de- 


(1)  ru4icS,  klv.  CXVI,  fol.  h  et  !•  V.  fTêm  kkm  ftoiMif-a«e, 

kiv.  XXX,  fol.  14. 

'  (2)  fi^en-Man^lhoung-khao,  kif.XXX*  fol.  iê,. 
(9)  rv-Aot,  kl?,  CXVI,  fol.  S,  V. 


Digitized  by  Google 


¥êittftt  d'abord  être  présentée  par  ies  gouKecocMyMra.d^. 
provinces  et  avoir  été  reçus  gradués  du  secondiordre^ 
Les  ordoaMQG^  que  cite  Ma->touaD4in  1^  appeUe&li 
quelquefois  Koung-sse  ou  gradués  de  la  présentation, 
régulière,  mais  le  plus  souveat  Km-jm^  homam  pré^ 
sentés  (1).  Depuis  les  Soung,  ce  denier  nom  désigne^ 
ainsi  que  je  Tai  d^  dit,  le  second  grade  littéraire.  U 
correspond  donc  à  notre  terme  de  licencié.  Les  texiea 
des  ordonnances  disent  que  Tempereur  examina  lui* 
même  ies  Itoeaeiés  Kiu-jin  dans  le  palais  Kiang-uHm 
ou  dans  le  palais  TsQmg-tcbinfj ,  que  Ton  réunit  au 
psisîa  les  Kiu^jiB  des  arrondissements,  et  qa*iui 
certain  nombre  d'entre  eux  fut  élevé  au  grade  de 

Thaï-tsoung,  fils  de  Thaï-tsou,  suivit  l'exemple 
de  son  pèrew  La  preoiière  année  de  son  règne  (976), 
il-  examina  quatre  aspirants  au  grade  de  Tsin-sse. 
L'année  suivante  (977),  il  présida  de  même  rexameii 
des  aspirants  aux  degrés  des  diverses  séries  énumérées 
par  le  résumé  de  Ma^touan^-Un.  et.  indépendantes  du 
encours  pour  le  grade  de  TMtMtêe  (2).  Ces  séries 
étaient  alofô  app^làss  les  huit  séries.  ïhitî-tsoung 
teçiiIlM  aspirants,  ds.  ces  huit  séries,  et  accorda  par 
pitié  à  sept  candidats  qui  avaient  plusieurs  fois  échoué 
pour  la  série  des  neuf  King  un  rang  analogue  à  cebn  de 
mis  kors  ligne  [Tcku  chin),  pour  la  série  des  trois  chro*- 
nicpies  du  TchmHhneou.  Un  autre  texte,  rapporté  au 
fol*  5 ,  même  Kiven  de  V  Yu-liai^  dit  que  Thaï-tsoung 


(S)  rn^M,  Ûv.  GXVI,  fol  IL 
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reçut  même  année  109  Tsin-^é^  et  207  ^adués 
de&  diflKrentes  autres  séries.  Ces  deux  nombres  sont 
reproduits  dans  un  autre  document  qui  est  placé  à  la 
fin  du  Kiven  XXX  de  lla^touan-Iiii ,  et  qui  nous  offre 
les  différents  nombres  de  gradués  reçus  aux  concours 
supérieurs,  pendant  toute  la  durée  de  la  dynastie 
Soung.  D'un  autre  côté ,  un  texte  cité  par  Ma-touan- 
Mn,  Kiven  XXX,  fol.  17  et  par  ryii-Aot,  Kiven  GXYl, 
fol.  H ,  élève  à  500  environ  le  nombre  total  des  Tsin- 
êse  et  des  autres  gradués  supérieurs ,  reçus  par  Thaï* 
tsoung.  Ma-touan-lin  ajoute  en  note  qa*il  y  eut  cette 
année  (977)  5200  gradués  présentés  par  les  provinces 
(Koung-sse) ,  et  que  ceux  qui  obtinrent  an  grade  supé- 
rieur furent  en  tout  500,  ce  qui  donnait  à  peu  près  la 
proportion  de  1  sur  1 00. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être  de  ces  différences ,  Thaî- 
tsoung  reçut  Tan  978,  74  Tdn^e  et  régla  leur  cos- 
tume qui  fut  de  couleur  verte  (i).  L*an  980,  il  en  reçut 
121 ,  Tan  983,  229,  et  Tan  985,  256 ,  tant  au  pre- 
mier examen  qu*à  Texamen  de  révision.  Son  succes- 
seur Tching-tsoung  présida  douze  examens..  Depuis 
ran  tt7&  jusqu'à  i'an  1015,  on  compte  en  moyenne  26 
Tsin-sse  reçus  par  année.  Ce  nombre  est  inférieur  de 
beaucoup  à  ceux  que  je  viens  de  rapporter  tout  à 
llieure.  La  différence  tient  à  ce  que  les  examens  des 
Têin-sie  furent  interrompus  en  différentes  années, 


(1)  Vu  luiif  kiv.  CXVI,  fol.  b.  D'après  la  section  des  exaaiens  sous  les 
Soung,  ce  fut  cette  aonée  que  commença  l'épreuve  des  7WfW4«,  par  la 
diaaerutlon  exiraordtoaire  sur  un  article  dea  Klog  1 0Mia  d'aptès  la  clvo- 
nique  des  gradués  supérieurs  de  oette  même  dynastie,  tous  les  Tajn-Me 
auraient  éié  examinés  deiMis  ran  000  par  trois  épMwna,  ea^tiMe  rimée, 
«n  poésie  régulière,  en  dissertation. 
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après  des  promotions  considérables.  A  partir  de 
Tan  975,  le  tableau  général  des  concours  supé- 
rieurs, inséré  au  kiven  XXX  de  Ma-touan-lin,  présente 
séparément  les  noms  des  deux  premiers  Tsin-^sse  de 
chaque  liste;  ils  sont  désignés  par  les  noms  de  Seng- 
youen  ,  premier  de  l'examen  ,  Tchoanfj  youen ,  premier 
du  rapport.  Suivant  le  texte  des  annales,  cité  par  Ma- 
touan-lin  et  par  Wu-luiï ,  on  mit  hors  ligne  les  noms 
des  trois  premiers  Tsin-sse ,  reçus  en  983 ,  et  chacun 
d'eux  devint  préfet  d'un  arrondissement  de  deuxième 
ordre.  L'ensemble  de  tous  ces  faits ,  scrupuleusement 
conservés  par  l'histoire ,  nous  prouve  que  la  réception 
des  gradués  supérieurs  était  devenue  une  affaire  d'état. 

Vers  cette  même  époque,  plusieurs  ordonnances  fu- 
rent successivement  publiées  pour  changer  les  déno- 
minations de  certaines  séries  ou  pour  modifier  le  nombre 
des  compositions  exigées  des  candidats.  L'an  986,  le 
vice-président  du  ministère  des  rites  représenta  à  l'em- 
pereur qu'il  ne  devait  point  examiner  lui-même  les  li- 
cenciés, qu'il  devait  laisser  ce  soin  aux  ofliciers  du  mi- 
nistère des  rites,  selon  le  principe  établi  par  la  dynastie 
Thang.  Une  ordonnance  approuva  cette  observation 
et  attribua  de  nouveau  au  ministère  des  rites  la  direc- 
tion des  concours  de  chaque  année.  Néanmoins,  en 989, 
l'empereur  examina  encore  les  licenciés  qui  concouru- 
rent devant  lui  pour  le  grade  de  Tsin-sse.  11  fit  rayer 
de  la  liste  et  priva  de  leurs  diplômes  quelques  officiers 
de  l'administration  inférieure  qui  avaient  été  reçus  li- 
cenciés  ou  Kiu-jin.  Il  défendit  que  les  fonctionnaires 
inférieurs  se  présentassent  dorénavant  aux  concours. 

Je  ne  traduirai  pas  ici  les  détails  minutieux  con- 


«gués  dam  toute»  ce»  onlosMiiees,  parée  qu'ils 

me  sembleraient  peu  intéressants  pour  des  lecteurs 
européens  (  I  )•  Je  me  bora^ai  à  mentioiiDer  les  faits 
les  plus  saillants  qui  se  rapportent  à  Torganisation  des 
collèges  et  des  concours  publics^  sous  les  premiers  em- 
pereurs de  la  dynastie  Soung.  Pour  en  foire  le  triage, 
je  me  guiderai  principalement  sur  le  résumé  que  nous 
m  donne  Tauteur  du  Khim-ehait^'khaù  (S).  J'ai  d^à 
suivi  une  marche  analogue,  en  tiiaçant  Thistoire  de 
reùse^nement  et  des  concours  sous  la  dynastie 
Thang. 

Le  collège  des  Quatre-Portes  (A«e-ttiettWifa)  fut  ré- 
tabli Fan  10/t3 ,  sous  le  règne  de  Jin-480ung.  «  On 
»  y  admit,  les  iiis  des  officiers  distingués  ainsi  que  les 
•  jeunes  gens  sortis  des  raags  du  peuple.  On  élargi 
»  ainsi  la  route  des  honneurs,  ouverte  aux  hommes  dis- 
»  tingués  (&)•  •  L'année  suivante,  te  directenr  du  col- 
lège impérial  {Koue  iseu-kien)  demanda  le  rétablisse- 
ment du  grand  collège  (rAat-Ato)  qui  avait  produit 
de  si  bons  résultats  sous  lea  dynasties  des  Han  et  des 
Thang»  11  proposa  de  se  servir  à  cet  efet  d'un  em- 
placement voisin  du  palais,  od  Ton  pouvMt  loger 4roia 
cents  élèves  et  construire  une  salle  pour  l'explication 
des  JKing.  L'empereur  agréa  cette  proposition  :  mais 
le  bureau  des  trois  préposés  {San-sse)  (4)  objecta  que 


(1)  Voye«  dans  le  Kou-wen-youm'kien  un  décret  rendu  en  1023  pour 
exhorter  les  licenciés  à  se  perfectioDner  dans  leurs  éludes,  et  un  autre,  de 
ran  1029.  pour  régulariser  les  nominations  faites  dans  tes différeots concourt» 

(2.  Khiun-chou-pi-khao^  kiv.  IV,  fol.  16  et  foi.  32. 

(3)  Yu-ha;% ,  kiv.  CXH,  fol.  36,  el  H^en-hian-tkoung-khao,  kiv.  XUI, 
M.  d,  V. 

(4)  J*Msiit  p«iuji»le<|ilèllMélakMle»>lMM«i^ 
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son  exécution  serait  trop  dispendieuse.  Alors  on  choisit 
uD.airtre  tocal  momsétenda  et  lé  noaveaa  grand  col- 
lège ne  fut  qu'imparfaitement  organisé.  Pendant  toute  . 
la  période  Khitiff-U  (10&l-i0&9),  ms  élèves  furent  mal 
logés  dans  des  chambres  trop  étroites.  Ce  fut  seulenœnt 
&0US  Ghin-tsouog ,  Tan  1068  ,  que  Ton  comnoeoça  à 
construire  le  grand  collège  sur  le  premier  emplâce- 
ment  proposé.  Le  nombre  des  élèves  qui  était  de  200 
fui  immédiatmnent  élevé  à  900.  Je  n^ai  pas  besoin  de 
rappeler  de  nouveau  la  haute  importance  de  cette  in- 
stitution, destinée  en  général  à  perfectionner  les  con* 
naissances  des  aspirants  aux  emplois  administratifs.  ^ 
Le  collège  des  fils  de  l'État  était  Técole  spéciale  des 
fils  de  fonctionnaires,  tandis  que  le  grand  coUége  était^ 
accessible  à  tous  les  gradués  de  premier  et  de  second 
ordre ,  quelle  que  fût  leur  naissance.  On  lui  donna 
un  règlement  des  études  incité  de  celui  qu'un  lettré 
célèbre,  nommé  Hou-youen,  avait  dressé. pour  ses 

élèves  vers  Tan  1053  (1). 

Cinq  ordonnances  rendues  en  1009,  iOll,  1023, 
10S7,  1088  (2) ,  avaient  déjà  substitué  des  collèges 
réguliers  aux  bibliothèques  fondées  par  des  associa-  ^ 
tiens  particulières  dans  plusieurs  arrondissements.  Un 
décret  de  Tan  1001  avait  accordé  un  exemplaire  des 
neuf  King  à  chaque  arrondissOToit  possédant  des  col- 
lèges ou  écoles  supérieures  et  des  salles  d'examen.  Mais 
il  n'y  avait  pas  encore  eu  d'édit  général ,  pour  réorga* 


(1)  ff^en-hian-thùung  khao,  kiv.  XLII,  fol.  3  et  4. 

(2)  Vu-haï,  UnCXVJ»rol.30.  ff^en-hian-êhoung-khao^ ki^,  XLVI, 
fal.  12  «i  ta. 
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niser  ces  établissements  sur  un  plan  uniforme.  Enfin, 
cette  réorgauisatioA  fut  prescrite  par  Jin-tsoung  qui 
rendit  à  ce  sujet  trois  décrets  en  1043,1044, 1045.  Celui 
de  1044  dit  formellement  que  Ton  établira  des  collèges 
dans  tous  les  arrondissements  de  premier  et  de  second 
ordre.  Il  fut  rendu  sur  la  demande  du  comité  des  Han- 
lin.  Le  décret  de  10&5  blâme  la  négligence  des  préfets 
d'arrondissement  qui  bornent  leurs  soins  à  la  con- 
struction des  collégeB ,  et  en  livrent  ensuite  la  direc» 
Uoû  à  des  lettrés  peu  instruits.  L'empereur  leur  re- 
commande d'être  plus  sévères  àcet  égard  et  les  engage 
à  choisir  des  hommes  de  leur  juridiction  qu'ils  peuvent 

bien  connaître ,  plutôt  que  des  lettrés  venus  d'autres 

provinces.  En  général ,  on  peut  remarquer  que  ,  sous 
Jes  Soung»  renseignement  donné  dans  les  collèges  pro- 
vinciaux laissait  beaucoup  à  désirer.  L*att^tion  du 
public  se  dirigeait  bien  plus  vers  les  concours  par  la 
voie  desquels  on  arrivait  directement  aux  charges  ad- 
ministratives. Le  nombre  des  lettrés  qui  se  consacraient 
spécialement  à  renseignement  dans  les  collèges  mal 
subventionnés ,  diminuait  donc  de  jour  en  jour.  La 
{dupart  des  candidats  littéraires  chei*chaient  seule- 
ment à  obtenir  une  place  de  l'administration ,  et 
dès  qu'ils  Tavaient,  ils  renonçaient  aux  études  sa- 
vantes pour  s'appliquer  à  l'étude  des  comptes  et  des 
nouveaux  règlements  qu'ils  devaient  mettre  en  jurar 
tique  (1). 

Passons  maintenant  aux  modifications  introduites 
par  les  premiers  empereurs  Soung,  dans  l'organisation 


(IJ  Ma^ouan-lia  »  fiommaire  de  la  secUou  dv  l'instrucUon  publiqae» 
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des  concours.  Le  Khimi-chou-pi-kliao  cite  :  1*  la  promul- 
gation d'un  règlement  qui  limita  à  mille  caractères  Té- 
tendue  des  compositions  politiques,  dans  les  examens 
dirigés  par  Tempereur  en  personne;  2*"  le  renouvelle- 
ment d'un  autre  règlement  qui  prescrivait  de  couvrir 
avec  de  la  colle  les  noms  des  candidats  placés  en  tète 
des  compositions  de  toute  nature.  Comme  nous  l'avons 
déjà  vu ,  cette  mesure  de  précaution  avait  été  imaginée 
par  rimpératrice Woo-heou  de ladynastie Thang,  pour 
empêcher  les  examinateurs  de  connaître  le  nom  des 
candidats  ;  mais ,  depuis  lors,  elle  avait  été  négligée* 
11  fut  constaté  en  99 1  et  en  992  que  certains  candidats, 
n*ayant  qu^une  instruction  superficielle^  avaient  été 
classés  au  premier  rang  par  des  raisons  frivoles ,  par 
exemple,  pour  avoir,  les  premiers,  terminé  leurs  corn* 
positions.  Un  grand  oITicier  dénonça  cette  fraude ,  et 
conformémient  à  sa  requête ,  un  décret  fut  rendu  en 
992  pour  remettre  en  vigueur  le  règlement  de  Wou- 
heou  (1).  Cette  mesure  préventive  fut  complétée,  2& 
ans  après ,  par  une  autre  qui  enjoignit  de  changer  les 
écritures  des  compositions.  «  La  3°"*  année  Yang^fou 
»  (1015),  dit  le  texte  cité  par  le  Khiun-chou-pi-khao,  on 
'  institua  le  bureau  des  copistes  {Tan-lo-youen).  On 
>  ordonna  que  les  préposés  aux  sceaux  généraux  (Mi- 
^Jong-komn)  apposeraient  leur  sceau  sur  les  compo- 
»  sitions  des  concours ,  et  les  transmettraieiit  à  des 


(1)  Khiun-chou-pi-khao,  kiv  IV,  fol.  32.  Yu-haï,  kiv.  CXVI,  fol.  5.- 
Suivant  un  résumé  placé  à  la  lin  du  kiv.  CXVi  de  VYu-hdi,  fol.  28.  ce 
collage  dos  noms  ne  fut  prescril  par  \m  règlement  spécial  que  l'an  1008  , 

ce  fui  seuleoieot  en  1033  que  cate  mesure  fut  appliquée  aux  concour» 
^w»  provinces. 
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»  employés  appelés  officiers  des  écritures  (Uyerses, 

»  lesquels  transcriraient  les  pièces  originales.  »  L* usage 
de  transcrire  les  compositions  a  été  conservé  depjuis 

vetle  époque  (1). 

De  la  seconde  année  Kish^u  (1057  )  date  .un  autre 
règlement  par  lequel  les  candidats  qui  se  présentaient 
àTexaipen  impérial  furent  exemptésde  la  dégradation, 
en  cas  de  non  réussite  (2).  c  Jusque-là ,  dit  le  .texte, 
»  les  lettrés,  qui  venaient  des  provinces  éloignées  pour 
»  subir  Texamen  impérial ,  étaient  dégradés ,  s'ils  ne 
I»  satislaisaieiit  pas  aux  conditions  de  ce  concours.  Ceux 
»  qui  étaient  pauvres  ne  pouvaient  retourner  dans 

•  leur  pays.  Beaucoup  dépensaient  tout  leur  avoir  pour 
«payer  leur  voyage.  Quelques-uns  se  jetèrent  dans 
>  le  fleuve  jaune  et  périrent.  Jin-tsoung  apprit  le  dés- 
»  espoir  des  candidats  malheureux.  Il  eut  pitié  d'eux. 

•  Depuis  cette  époque ,  ceux  qui  furent  examinés  de- 
»  vant  l'empereur  ne  subirent  plus  la  peine  de  la  dé- 
»  gradation.  » 

t  Enlin  ,  suivant  les  mêmes  textes  (3),  le  règlement 

•  qui  espaça  de  trois  ans  en  trois  ans  les  époques  des 
»  concours  ouverts  tant  à  la  capitale  que  dans  les  ar- 
»  rondissements  fut  définitivement  établi  la  4*  année  de 
»ia  période  ffî-pm// (10G7).  Jusque-là,  les  concours 
»  devaient  s'ouvrir  chaque  année,  et  ils  n'étaient  sus- 
»  pendus  que  par  un  décret  spécial,  L'en^iereor  Yng- 


(1)  H^en-hian-thoung-khao,  kiv.  XXX ,  foL  3i.  —  Olctioaulre  de 
Morrisou  ,  1"=  partie,  arllcle  du  raraclère  Ilio. 

(2)  Fu-Aaï,  kiv. CXVI,  fol.  38.  —  K hiim-chou-pi-kkao^  kiv.  IVj  fol.  33. 
ff^en-hian^thouny-khao,  kiv.  XX\,  fol.  8,  v. 

(3)  Voyez  les  mêmes  folios  de  l' i  u-hai  et  du  K hiun-chot/hpi-khao. 
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»  tsoung  apprit  que  les  gradués  reçus  chaque  année 
»  n*étaient  pas  suffisamment  iastruits ,  ei  il  ordonna 
»  que  le  ministère  des  rites  ouvrirait  les  concours  une 
»  «nnée  sur  trois.  Cet  intervalle  de  temps  lui  parai 
•  nécessaire  pour  que  les  candidats  pussent  se  mieux 
»  préparer,  et  depuis  lors,  les  concours  u'ontpluseu  lieu 
»  que  tous  les  trois  ans.  »  * 

L'  Yu*hai  nous  apprend  encore  (kiv.  GXYl ,  loi,  3&) 
que  la  proclamation  publique  des  noms  des  caïkKdato 
gradués  à  chaque  concours ,  commença  Tan  98â,  qu'ils 
reçurent  en  présent  des  pièces  de  monnaie  ai  tmaai 
réunis  à  un  banquet  de  réjouissance  depuis  Tan  975, 
que  les  TMin^-ne  portèrent  un  costume  particulier  et  re- 
çurent les  poésies  de  Tempereur  depuis  Tan  977,  et 
que.  Tan  107&,  on  distribua  aux  nouveaux  Tsin-sse 
3000  enfilades  (environ  24,000  francs)  comme  indem- 
nité de  leurs  voyages  pour  se  rendre  au  concours  gé- 
néral. 

Ces  divers  règlements  n*ont  sans  doute  pour  nous 
qu'un  intérêt  secondaire  :  mais  la  mention  précise  des 
années  où  ils  furent  institués  prouve  Tattention  toute 
spéciale  accordée  par  les  Chinois  aux  opérations  des 
concours.  Après  les  avoir  énumérés ,  je  dirai  que  les 
lettrés  fm*ent  loin  d^avoir  une  puissance  illimitée  sou» 
les  premiers  empereurs  de  la  dynastie  Soung.  Leurs 
anciens  rivaux,  les  sectateurs  du  Tao,  reparurent  k  la 
cour  entre  les  années  1008-1017.  Us  présentèrent  à 
rempereur  Tdiing-tsoung  des  livres  qu'ils  disaient 
tombés  du  ciel.  Celui-ci  les  écouta  et  accepta  ces  livres 
avec  respect,  malgré  les  représentations  de  plusiettrs 
lettrés.  Jin-tsoung  punit  les  auteurs  de  cette  fourberie 
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et  persécuta  les  Tao-sse  qui  durent  être  expulsée  de  tou- 
tes les  maisons  de  l*empire(l). 

J'arrive  maintenant  au  règne  de  l'empereur  Chin- 
tsoung  (1068- 1085),  règne  célèbre  par  les  réformes 
que  le  premier  ministre»  Wang-ngan-chi ,  introdoimt 
dans  plusieurs  branches  de  l'administration  civile  et 
dans  l'enseignement  public.  Ces  réformes  furent  vio- 
lemment critiquées  par  la  plupart  des  lettrés  qui  re- 
{MTOchèrent  à  Wang-ngan*chi  son  manque  de  respect 
pour  les  anciens  usages.  Peut-être  ont-ils  été  in- 
justes envers  lui  ;  mais ,  comme  Fbistoire  que  nous  avons 
SOUS  les  yeux  est  l'œuvre  des  lettrés,  il  est  difficile  d'ap- 
précier nettement  la  vérité  dans  cette  polémique  où  l'on 
n'entend  que  l'une  des  parties. 

Ait.  S«  —  Seconde  période  entre  les  aotées  lO0O-tlS7. 

11  n'entre  pas  dans  mon  sujet  de  parler  longuement 

des  innovations  administratives  tentées  par  Wang- 
ngan*cbi.  Je  dirai  seulement  qu'il  préposa  aux  mar- 
chés publics  des  contrôleurs  du  prix  des  denrées,  et 
qu'il  nomm^  des  inspecteurs  de  l'agriculture ,  chargés 
de  régler  les  avances  de  grains  faites  aux  cultivateurs. 
Le  premier  de  ces  règlements  paraît  avoir  établi  une 
sorte  de  maximum ,  nuisible  au  commerce.  Le  second 
exigeait  probablement  une  redevance  trop  considé- 
rable, en  payement  de  la  semence  fournie.  Bientôt 
des  murmures  s'élevèrent  contre  le  ministre,  et»  l'an 


(1)  Voyez  Mailla,  Histoire  générale  de  la  Chine^dmx  règnes  de  Tching- 
tsuung  et  de  Jin-tsouny.  Voyez  aussi  deux  requêtes  Insérées  dans  le  Jùv. 
XLiii  du  KouHwen-)fùueH-kien. 
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1070,  il  fut  dénoncé  deux  fois  à  l'empereur,  pour 
avoir  manqué  à  TéliqueUe  de  la  cour.  Comme  toute 
mesure  administrative  doit,  en  Chine,  être  fondée  sur 
les  aneiens  usages ,  Wang-ngan-chi  justifiait  ses  nou- 
veaux règlements  par  certains  passages,  extraits  du 
recueil  des  htes  de  l'ancienne  dynastie  ïcbeou  (1).  Il 
fit  plus  encore.  11  rédigea  lui-même  de  nouveaux  com- 
mentaires sur  cet  ouvrage  ainsi  que  sur  le  Chi-king  et 
le  Ghou-kiDg ,  ét  obtint  de  Tempereur  que  ces  com- 
mentaires seraient  seuls  suivis  dans  les  examens  des 
concoora.  Ce  changement  avait  été  préparé  dès  Tan 
1069.  Une  commission  composée  de  grands  fonction- 
naires civils  fut  alors  chargée  de  délibérer  sur  les  mo- 
difications qui  pouvaient  être  introduites  dans  la  forme 
des  examens  (2).  L'un  des  commissaires  fut  d'avis  de 
supprimer  les  composition»  en  poésie  libre  ou  prose 
rimée  et  en  poésie  régulière.  Un  autre  demanda  que 
leeesamiDateurs  s'attachassent  à  constater  la  moralité 
des  candidats  plutôt  que  leur  talent  [ittéi  aire.  Ilproposa 
de  renoncer  au  règlement,  d'après  lequel  les  composi' 
tions  des  candidatsétaient  marquées  du  sceau  impérial, 
et  transcrites  par  des  mains  étrangères.  Un  troisième 
défendit  longtemps  le  système  existant.  On  devait  se 
rappeler,  disait-il,  que  beaucoup  d'oHiciers  de  mérite 
étaient  sortis  des  concours  tels  qu'ils  avaient  été  in- 
stitués par  les  Thang.  L'empereur  hésita  sur  le  parti 
qu'il  devait  prendre  :  mais  le  ministre  Wang*ngan-ctû 


(1)  Voyei  le  kif .  XIV  du  T^êtm4i  i'ai  pmqoe  adMvé  là  tradwlioft 
cotnplèie  de  cet  Important  <ni%rag!e.  Sa  piibllcatlon  jettera  une  vive  lumière 

sur  l<'s  insiitiiilons  de  la  Chine  ancienne. 

'  (2)  ff'ûnrMan-îhinmff^hao,  Idv.  XXXI,  foU  18  et  sii?aaia» 
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le  décida  à  entrer  dans  la  voie  des  réformes.  Celui-ci 
eqM>sa  qu'il  y  avait  une  grande  inoertitude  dans  les 
interprétations  des  King,  données  par  les  lettrés,  et 
quil  fallait  changer  la  forme  des  examens,  si  Teii 
voulait  que  la  cour  n'eCkt  qu'une  voie  et  une  vertu 
unique ,  expression  qui  rappelle  le  titre  même  du  cé- 
lëbce  Ofuvrage  de  Lao-tseu,  le  Too-I^ingr.  «  Actuelt* 
»  lement ,  dit-il ,  en  ces  temps  de  peu  de  vigueur,  on 
»  doit  cbercher  les  principes  du  gouvernement  régulier 
»  et  les  expliquer.  Or  les  aspirants  aux  grades  littéraires 
>  se  bornent  à  faire  des  pièces  de  poésie  en  vers  libres 
»  et  en  vers  réguliers.  Par  ce  seul  genre  d'épreuve,  ils 
»  deviennentmembres  du  gouvernements  Ils  n'étudient 
»  pas  les  édits  et  les  actes  de  leur  siècle.  Le  système 
»  des  cpncours  tombe  réellement  en  décadence.  Les 
»  hommes  de  talent  ne  sont  plus  nombreux ,  comme 
»  dans  Tantiquité.  »  Conformément  à  cet  avis  de  Wang- 
ngan-chi«  il  fut  décidé  quefon  supprimerait  le  concourt 
de  la  série  des  Ming-klng ,  et  ceux  de  plusieurs  autres 
séries  de  gradués  littéraires  «  ^onl  les  candidats  de- 
vaietit,  pour  toute  épreuve,  copier  en  belle  éoritune 
quelques  passages  des  livres  sacrés.  On  prit  les  trois  ' 
dixièmes  des  numéros  dont  se  composaient  les  listes 
de  ces  séries  :  on  les  joignit  à  la  liste  des  Tsin-sse.  Le 
concours  de  cette  série  fut  seul  cens^vé,  et  Ton 
retrancha  des  épreuves  exigées  les  compositions  en 
poéâe  libre  et  en  poésie  régulière.  Chaciue  candidat 
dut  travailler  sur  un  King ,  tel  que  le  Chlrking ,  le 
Ckm'king^  le  Y-lûncj^  lejcbe^u-li  ,  le  Li  ki^  et  con- 
jointement étudier  le  Lm-yu^  ainsi  que  le  Kvre  de 
Meng-tseu.  À  Texamen,  il  dut  expliquer  dix  pages  de 
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l*un  de  ces  King ,  plus  une  page  du  Lm-yu^  et  faire 
une  eompositioflf  en  troîs  pages  sur  un  sujet  politique. 

La  principale  épreuve  pour  être  gradué  fut  rexplicà- 
lion  des  King ,  d'après  tes  tbodëles  préparés  à  cet 
effet  et  publiés  sous  la  direction  de  Wang-ngan-chi. 

L'an  1071,  une  ordonnance  institua,  sur  cette  même 
base ,  des  collèges  de  premier  ordre ,  dans  les  cinq 
grandes  provinces King-tong,  King-si,  Ho-tûng,Uo-pe, 
et  Cben^si  (1).  «  Il  fut  enjoint  aux  gouverneurs  de 
»  choisir  dans  chacune  de  ces  provinces,  trois  ou  cinq 
»  hommes  connaissant  bien  les  King  ainsi  que  lesprin- 
»  cipes  de  Téquité  et  de  la  bonne  conduite.  Ces  élus 

•  reçurent  les  appointements  de  Pou  wéi  ou  gardiens 
»  des  livres,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  encore  exercé  de 
j>  fonctions  administratives ,  et  furent  délégués  pour 

•  juger  les  professeurs  d'arrondissements.  On  attribua 
»  à  chaque  collège  d'arrondissement  dix  centaines  de 
»  ilféoii  (environ  56  hectares)  pour  fournir  la  nc^rritare 
»  des  élèves.  On  augmenta  la  proportion  des  terres  que 
»  chaque  collège  pouvait  déjà  posséder,  et  conformé- 
»  ment  à  Tancien  règlement,  on  préposa  des  profes- 
»  fiâlirs  aux  petites  écoles,  destinées ,  d'après  leur  nom, 
»  rinslr action  élémentaire.  »  En  place  de  la  série  des 
iimg-king ,  réunie  à  celle  des  Téinrsse ,  un  concours  fut 
institué  potir  les  savants  en  Ids  (tOng-fa).  Une  ordon- 
nance de  Tan  1070  créa  près  de  la  cour  une  école  des 
kris ,  dirigée  pàr  dés  ofBeiws  civils ,  ehargési  d'étudier 


(1)  ff^àn-hianrthoung  khao,  kiT.  XLVI,  fol.  14.—  Fti-Aaf,  klv.  CXII , 
fol.  SI,  V 

(3)  Noil*  «TOI»  «HIA  vu  ce  titre  dmiDé  par  le  pfenler  empereur  Soung  â 
un  descendant  de  Confucios,  dana  la  ville  de  Kbio-feou. 
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le  sens  des  lois  et  d'(3xpliquer  les  actes  publics.  Deux 
ans  après,  une  subvention  de  15,000  enfilades  de 
pièces  (environ  112,000  francs)  fut  affectée  à  l'entre- 
tien de  cet  établissement  et  de  ses  élèves  (1).  Vers 
cette  même  époque,  uneécole  militaire  fut  aussi  fondée 
près  de  la  cour ,  dans  le  pavillon  consacré  au  prince 
souverain  qui  a  terminé  la  guerre ,  nom  que  nous  avons 
déjà  vu  au  commencement  de  ce  paragraphe.  Une  école 
de  ce  genre  avait  été  créée  par  Jin-tsoung ,  la  5"*  lune 
de  l'an  1043  ;  mais  elle  n'avait  eu  que  trois  mois 
d'existence.  Cette  institution  fut  rétablie  Tan  1072, 
sur  la  requête  d'un  grand  officier  qui  représenta  que 
l'exercice  du  tir  de  l'arc  était  recommandé  d'une  ma- 
nière spéciale  par  les  rites  de  l'ancienne  dynastie 
Tcbeou.  On  mit  à  la  tête  quelques  bommes  connaissant 
le  métier  des  armes  et  on  les  nomma  instructeurs.  11  y 
eut  cent  places  d'élèves  (2). 

Ainsi  Wang-ngan-chi  cherchait  à  diriger  rensei- 
gnement public  vers  des  études  plus  conformes  au  ser- 
vice de  Tadministration.  11  retranchait  des  concours 
littéraires  les  épreuves  inutiles.  Il  voulait  que  les  can- 
didats ne  se  bomassent  pas  à  copier  les  King ,  et  quMIs 
en  expliquassent  le  sens ,  pour  montrer  qu'ils  étaient 
capables  d'appliquer  leurs  principes  dans  la  pratique. 
11  exigeait  que  ce  sens  fût  expliqué  d'une  manière  uni- 
forme 9  pour  couper  court  aux  discussions  qui  s'élevaient 
entre  les  lettrés.  Ces  mesures  semblent  justes  et  raison- 


(1)  ru-Mtt  kiv.  GXU,  lii>l.  82.  ff^^nrhian^houng-khaot  klf.  XUI, 

fol.  12. 

(2)  lu-Àat.kiv.  GXIi,  (oJ.  ^8»  fFm-àùm-thQUug-khaQ^  kiv.  XUI, 
fol.  5. 
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nables  :  mais,  d'après  l'histoire  officielle,  les  modèles 

d'explication  que  \V  ang-ngan-chi  rédigea  et  publia  à 
cetefiet,  étaient  conçus  dans  un  mauvais  e^^rit;  ils 
altéraient  le  sens  véritable  des  King,  de  manière  à  jus- 
tifier ses  innovations  administratives  par  une  fausse 
interprétation  des  anciens  textes.  «On  voulait  alors,  dit 
»  un  auteur  cité  par  le  KUmn-^chou^i-khao ,  que  les  can* 
»  didats  des  concours  ne  fussent  plus  des  savants  su- 
»  perficiels  {Hio-kieou)  qui  savaient  seulement  le  texte 
»  des  livres  sacrés  ;  on  voulait  avoir  de  véritables  gn^ 
»  dues  (Sieou-tsài)  qui  en  comprendraient  le  sens.  Or, 
»  les  lettrés  s'appliquèrent  à  réciter  par  chapitre  et  par 
»  article  les  textes  qu'avait  publiés  Wang-ngan-chi. 
•Ils  n'en  distinguèrent  pas  le  sens»  Ainsi,  ils  firent 
»  exactement  comme  les  gradués  précédents  (Hio^ 
»  kieou) ,  qui  apprenaient  par  cœur  les  gloses  et  com- 
»  mentaires  (i).  »  ' 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  puisse  avoir  sur  le 
système  introduit  par  WaQg-ngan*chi  dans  les  con- 
cours ,  il  est  constant  que  ses  règlements  sur  la  vente 
des  denrées  et  le  prêt  des  grains  excitèrent  beaucoup 
de  mécontentement.  Les  Gochinchinois  se  révoltèrent 
en  1076 ,  et  déclarèrent  dans  un  manifeste  qu*ils  ne 
pouvaient  plus  supporter  ces  règlements.  Alors  le  mi-  ' 


(1)  .iSTAttfffi-cAotf-pt-Aftaa,  kfv.  XXXH,  foi.  33,     Nous  avons  d^à  m 

le  nom  des  Hio-kieou  dans  le  lésiinié  de  Ma-touan-Hn  Quoique  rbistolro 
officielle  et  Us  leUrés  du  temps  des  Soung  aient  condamné  les  comment 
talres  de  Wang-ngan-rhi  sur  les  Livres  sacrés,  ils  ne  paraissent  pas  avoir  été 
dépourvus  (le  inériie.  La  dernière  (Vîiiion  impériale  du  Tcheon-U  présente 
de  nombreux  extraits  du  commentaire  rédige^  par  Wang-ngan-chi  sur  ce 
grand  ouvrage ,  et  ses  explications  sont  fréquemment  approuvées  parles 
savants  lettrés  qui  ont  revu  cette  belle  édition. 

23 
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îiistre  fut  disgracié.  Il  se  retira  à  Kiang-ning  (actuel- 
lement Nan-king),  et  composa  dans  sa  retraite  un  dic- 
tionnaire analytique  des  caractères  de  la  langue  chi- 
noise. Selon  le  récit  de  l'histoire  officielle  ,  ce  diclion- 
naire  était  un  très-mauvais  ouvrage  :  la  plupart  des 
explications  qui  s'y  trouvaient  étaient  ridicules  et  mé- 
langées des  idées  familières  aux  Bonzes  et  aux  Tao-sse. 
Wang-ngan-chi  ne  revint  plus  au  pouvoir;  mais  son 
édition  des  trois  King ,  fe  Chou-king^  le  Chi--kin(j ,  et 
le  TclieouUù  continua  d'être  suivie  dans  les  examens  des 
concours,  jusqu'à  Tan  1086.  A  cette  époque,  pendant 
la  minorité  du  nouvel  empereur  Tchi-tsoung ,  Fim- 

pératrice  régente  plaça  à  la  tête  du  comité  des  Han- 
lin  le  lettré  Sou-cbi ,  qui  avait  combattu  le  système  de 
Wang-ngan-chi ,  et  choisit  pour  ministre  le  célèbre 
historien  Sse  ma-kouang ,  qui  s'était  illustré  par  la  ré 
daction  des  annales  connues  sous  le  nom  de  Tse-tehi' 
thomg-kien  (1).  Une  réaction  eut  lieu.  Sse-ma-kouang 
aboUt  tous  les  règlements  de  Wang-ngan  chi.  Il  mou- 
rut bientôt,  mais  son  plan  de  réforme  fut  continué 
parsonsucçesseur,  Liu-koung-tchu*  On  constata  que, 
depuis  Tadoption  des  commentaires  de  Wang-ngan- 
chi,  les  compositions  étaient  imbues  d'erreurs  emprun- 
tées aux  sectes  de  Bouddha  et  du  Tao.  Liu-koung- 
tchu,  appuyé  par  la  régente,  ordonna  d'abandonner 
ces  commentaires  ainsi  que  le  nouveau  dictionnaire.  Il 
fit  en  même  temps  destituer  dans  tous  les  collèges  les 


(1)  Voyez  Mailla,  Uisioire  générale  de  la  Chine^  I.  VUI,  à  l'an  1086, 
tt  la  biographie  de  SM-naF4oaang,  par  Abei-Rinusat,  tome  II  Ue  s«s 
Xfwnoeonêm  iaétangei  oiiaiiqwn.  Sae-iua-lwiMiig  a'occupa  wm  |iosto  de 
«ilnlaM  que  ptodant  une  seule  année. 
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professeurs  nommés  par  le  mauvais  ministre.  Les 
examinateufô  des  concours  eurent  défense  de  proposer 
des  sujets  tirés  des  livres  de  Lao-tseu  ou  de  Tcho- 
aog-tseu  el  dea  ouvrages  Bouddhiques.  Ils  durent  ^ 
limiter  rigoureusement  à  la  doctrine  des  King  (  i  ) . 

La  seconde  année  Youen-foung  (1079)  est  célèbre 
dans  les  fastes  de  Tinstruction  publique  en  Chine ,  par 
Finstitution  d'un  nouveau  règlement  qui  changea  l'or- 
ganisation du  grand  collège  de  la  cour.  Il  sépara  ses 
élèves  en  trois  divisions,  dites  des  chambres  extérieures, 
intérieures  et  supérieures,  d'après  la  position  des  lor 
gements  assignés  aux  élèves  de  chaque  série  dans  ré- 
tablissement. Ces  trois  divisions  désignaient  trois  de*- 
grés  de  mérite  :  les  élèves  passaient  par  examen  de  la 
première  à  la  seconde ,  et  de  la  seconde  à  la  troisième. 
Yoioi  le  résumé  de  ce  règlement ,  tel  que  le  présente 
le  texte  historique,  cité  par  V  Yu-liàU  kiv.  GXll,  fol.  32, 
et  par  le  Wen  hian-Uioung^hao^  kiv.  XLIl,fol.  6  (2). 
«  On  disposa  dans  le  grand  collège  80  salles  ou  pa- 
9  villons  pouvant  contenir  chacune  trente  personnes. 
»  Il  y  eut  2,000  élèves  des  chambres  extérieures,  800 
»  élèves  des  chambres  intérieures,  et  100  élèves  des 
»  chambres  supérieures ,  en  tout  2,&00.  Les  aspirants 
»  passaient  d'abord  un  premier  examen  pour  entrer  au 
»  collège  et  devenir  élèves  des  chambres  extérieures. 
»  Tous  les  élèves  devaient  subir  chaque  mois  un  exa- 


(1)  MalUa.  UiHoire  ginérmiê  de  te  Chine,  umie  vm,  raoaée  10S7. 
l^m^^àfMftotm^ikAao,  Uv.  XUI»  fol.  6*  SM-mahkoiiaog  liutitu  dix 
séries  de  gradués  dans  l*ordre' civil  et  Tordre  mililaire.  Ces  gradaés  étalent 
tou»  choisis  par  des  concours  spéciaux.  Fu-hai,  klv.  CXV,  fol.  32. 

(9)  Le  règlement  original  était  composé  do  articles  ou  de  410,  selon 
une  miante  donnée  par  r  JV-AiA,  klv.  CXIl ,  fol.  32,  v. 
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men  particulier,  ot  chaque  année  un  examen  public. 
Dans  le  cours  de  Tannée  s'ouvrait  Texamen  spécial 
pour  les  places  d'élèves  des  chambres  intérieures  qui 
représentaient  te  second  degré  de  mérite.  Enfin, 
Texannen  pour  le  troisième  degré ,  ou  autrement  pour 
les  places  d'élèves  des  chambres  supérieures ,  se  te- 
nait selon  le  mode  adopté  dans  tes  concours  orcHnaire» 
des  provinces.  Les  compositions  des  concurrents 
étaient  cachetées  avec  le  sceau  impérial,  et  transcrites 
par  des  copistes.  Le  directeur  du  collège  ne  prenait 
aucune  part  au  jugement  d^  ce  dernier  examen. 
L'examen  public  de  chaque  année  offrait  aux  élèves 
des  loges  extérieures  deux  séries  de  capacité ,  n**  1 
et  n*  3.  Quand  ils  obtenaient  Tun  ou  Tautre  de  ces 
numéros,  on  y  joignait  les  notes  inscrites  sur  leur 
compte  au  registre  mensuel ,  lesquelles  constataient 
comment  ils  comprenaient  les  King,  comment  ils 
obéissaient  aux  maîtres,  ils  devenaient  ainsi  élèves 
des  chambres  intérieures.  Geux*ci  devaient  de  même 
au  troisième  examen  se  faire  admettre  dans  deux 
séries  de  capacité  ,  appelées  séries  de  supériorité  et 
de  perfection.  On  joignait  à  leurs  numéros  leurs 
notes  mensuelles ,  et  ils  devenaient  élèves  des  cbam- 
bres  supérieures.  Celte  troisième  division  était  par- 
tagée en  trois  séries  de  mérite.  Ceux  de  la  pre- 
mière étaient  immédiatement  admis  aux  charges  ad- 
ministratives; ceux  de  la  seconde  étaient  dispensés 
de  subir  les  examens  du  ministère  des  rites;  ceux  de 
I  la  troisième  étaient  exemptés  de^  l'opération  du  triage. 
•  préliminaire ,  par  lequel  les  candidats  étaient  re- 
»  connus  aptes  à  se  présenter  à  ces  examens  et  con- 
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>  couns.  Smiultanéinent  avec  cette  nouvelle  organisa- 

»  tion,  on  augmenta  le  nombre  des  places  de  maîtres 

•  d'études  ou  chds  de  salle,  attachés  au  grand  collège. 

•  11  y  eut  cinq  chefs  de  salle  {Tchbuj)  et  dix  écrivains 
t  de  notes  (Lo).  Ces  places  furent  en  générai  rem- 

•  pilies  par  des  élèves  du  collège.  Les  directeurs  et 
»  professeurs  durent  eux-mêmes  être  récompensés  ou 
»  punis ,  suivant  le  nombre  des  élèves  examinés  qui 
«  obtenaient  des  degrés  par  leur  bonne  conduite  et 
»  leurs  progrès.  • 

Ce  mode  de  classement  et  de  promotion  paraît  avoir 
été  appliqué  aux  élèves  du  grand  collège,  pour  relever 
^t  établissement  et  engager  les  candidats  littéraires  à 
suivre  ses  cours,  au  lieu  de  se  borner  à  se  présenter 
aux  concours  publics.  Nous  avons  déjà  vu  que,  sous 
lesTbang,  on  distinguait  à  la  fois  les  gradués  par 
les  examens  des  collèges ,  et  les  gradués  par  les  con- 
-cours  des  provinces.  L'an  1080,  apiès  la  mort  de 
C^hin-tsoung  qui  avait  institué  ce  règlement,  un  offi- 
•cier  de  l'administration  ,  nommé  Wang-yen-sien , 
proposa  de  l'abandonner,  parce  qu'il  n'ouvrait  pas 
^ne  voie  assez  large  au  mérite.  Il  demanda  que  Ton 
défendît  aux  maîtres  et  aux  élèves  d'avoir  de3  re- 
lations trop  immédiates ,  et  que  Ton  s'en  tint  au  mode 
-des  examens  publics  et  particuliers ,  tel  qu'il  était  pré- 
cédemment déterminé.  Le  système  des  promotions  par 
les  trois  divisions  ou  séries  de  chambres  fut  alors  aban- 
donné ;  puis  il  fut  rétabli  en  et  se  maintint 
longtemps  (i).  Depuis  l'an  1078,  on  avait  «herché  à 


^i)  Yth-Mi,  kiv. €Xn,  foL  38,  r.  et  38, 
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j  réorganiser  les  collèges  des  provinces  :  à  cet  eflfet,  oa 
avait  créé  5S  charges  de  professeurs  (HtiuMrAeoa), 
attachées  h  ces  collèges  et  conférées  par  le  ministère 
des  rites  (1)*  L'an  1086 ,  les  nominations  de  ces  pro- 
fesseurs commencèrent  à  se  faire  dans  chaque  district. 
Leur  nombre  s'accrut  rapidement;  mais  ils  furent 
choiffls  avec  moins  de  discernement  que  lorsquMIs 
étaient  nommés  par  le  ministère.  Le  mal  augmenta, 
lorsque ,  plus  tard ,  le  système  des  trois  séries  de  cham- 
bres fut  étendu  indistinctement  à  tous  les  collèges.  Alors 
les  professeurs  de  ces  établissements  eurent  le  droit  de 
nommer  des  gradués  de  rang  égal  à  ceux  des  concours 
de  province ,  et  généralement  ils  présentèrent  des  su- 
jets peu  capables.  Les  véritables  lettrés  se  plaignirent 
amèrement  des  résultats  produits  par  le  nouveau  sys- 
tème qui  fut  rois  en  vigueur  dans  tout  Tempire ,  entre 
les  années  1099  et  1102.  11  fut  abandonné  l'an  1121, 
et  rétabli  ensuite  Tan  1142,  après  que  les  Soung  eurent 
été  chassés  de  Khaî-foung-fou  par  les  Kin.  J'aurai 
donc  occasion  d'en  parler  plus  loin. 

La  même  année  1079 ,  où  le  système  des  trois 
séries  de  chambres  fut  introduit  au  grand  collège^ 
Ghin  tsoung  fixa  la  subvention  annuelle  de  cet  éta- 
blissement  à  25,000  enfilades  de  pièces  (180,000  francs 
environ).  Ën  outre  «  il  affecta  à  l'entretien  des  collèges 
provinciaux  diverses  sommes  prélevées  sur  la  taxe  ter- 
ritoriale, l'impôt  des  maisons,  et  l'intérêt  de  la  mon- 
naie prêtée  par  TÉtat  aux  particuliers.  Il  réorganisa 
le  collège  des  iils  de  dignitaires.  11  y  créa  40  places 


0)  ff^  en-hian^thoung-kkao^  kiv.  XLVI»  fol.  16, 10  el  21. 
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d'étèvaa  réservées  i^ux  parents  et  alliés  des  c^ciers  quf 

avaient  bien  mérité  de  l'État.  Il  choisit  les  titulaires 
de  ces  places  sur  ime  liste  de  200  personnes  (1)«  L'an 
1080 ,  il  changea  le  nom  des  préposés  de  cet  établisse- 
IMOt,  lesquels  étaient  appelés  2  dii-ioiusrii ,  expliquant 
régulièrement ,  depuis  la  quatrième  année  Hoang-yeou 
(1052).  11  les  appela  Pu  ^ise  du  grand  collège,  et  dé- 
<âda  qu'il  y  aurait  deux  Po-89e  pour  chaque  King  (2). 
Jkprès  Ghin-tsoung,  de  l'an  1089  à  l'an  1092,  Fan- 
iisoii^yu  continua  la  réfornae  opérée  par  See-ma-kouang 
ét  par  Liu-koung-tcbu.  Pendant  la  dernière  de  ces  an- 
fiées,  il  fut  reeonbu  que  la  liste  des  gradués  de  la  ca- 
pitale ,  Khaï-foung-fou ,  présentait  des  irrégularités 
.IEiittifis»teSk  ^Beaucoup  de  lettrés  ou  de  ûls  d'oificiers, 
nés  dans  dilTérents  districts  de  l'empire,  prenaient 
xlausseinent  le  nom  d'une  famille  iixée  dans  le  district 
de  la  cour.  Au  moyen  de  cette  supercherie,  ils-sefai-* 
jçaient  exaijniner  dans  la  capitale,  au  lieu  dètre  exa- 
minés  dans  leur  province»  D*auiree ,  après  avoir  été 
admis  au  grand  collège  «  ne  prenaient  pas  la  peine 
^Vasnsteir  k  ses  exerdees  pendant  une  seule  année;  ou 
*l>ien ,  ils  ne  se  présentaient  pas  pour  subir  les  examens 
^^reserits ,  ^  néanmoins ,  ils  obtenaient  par  fraude  des 
ojprtaces  aux  ministères  des  rites  et  des  finances.  On 
^fappela  les  dispositions  de  Fimcien  règlement  des 
'  ïhang,  d'après  lequel  le  concours  pour  l'admission 
.aux  collèges  supérieurs,  dépendant  du  collège  impé- 
rial ,  n'était  ouvert  qu'à  ceux  qui  avaient  été  élèves  au 


.  (1)  iVm^him-tlumns'khao  «  fciT.  XUI,  lék  «  et  ^ 
.  (t)  Ywht&r  kiv.  CXII,  fol.  M» 
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collège  de  ia  littérature  dével(^ppée  {Kmmg^wenr 

kouan) ,  et  y  avaient  obtenu  un  diplôme  de  capacité  (1). 
Ces  observations  engagèrent  la  régente  qui  gouvernait 
pendant  la  minorité  de  Tchi-tsoung  à  rétablir  le  col- 
lège Komng-wen.  Elle  créa  places  d'élèves 
attachés  à  cette  institution  préparatoire. 

L'histoire  oi&cieUe  nous  apprend  encore  que^  par 
un  décret  de  Tan  1083,  l'ancien  philosophe  Meng- 
tseu  reçut  un  titre  honorifique  qui  le  distingua  des 
autres  disciples  de  Gonfucius.  II  fut  déclaré  roi  do 
pays  de  Tseou,  dans  lequel  il  était  né.  Gonfucius  était 
toujours  honoré  sous  le  titre  de  roi  souverain  de  la  dif> 
fusion  des  principes  réguliers  {If  en-siouen-wang). 
Cette  même  qualification  fut  étendue,  depuis  Fan  1075, 
à  ses  descendants ,  qui  furent  déclarés  Koung  de  la 
diffusion  des  principes  réguli^«  Ge  titre  de  Kovnq 
correspond  à  peu  près  à  notre  titre  de  duc ,  dans  la 
nomenclature  des  titres  de  la  noblesse  européenne  (S). 

La  régente  mourut  en  1093.  Tchi-tsoung ,  son  fils , 
fut  couronné  Tannée  suivante.  Il  était  fort  jeune,  n'a- 
vait aucune  connaissance  des  affaires  ,  et  se  laissa  do- 
miner par  un  eunuque ,  nommé  Lieou-youen.  Celui-ci 
lui  persuada  de  régler  sa  conduite  politique  sur  Tcxemple 
de  son  père ,  Gbin-tsoung.  En  conséquence ,  le  jeune 
empereur  choisit  pour  premier  ministre  Tchang  tien, 
ancien  secrétaire  de  Wang-ngan-chi ,  et  ce  Xcbaug- 
iien  remit  en  vigueur  les  rëglenaento  de  son  maître. 
Tchi-tsoung  mourut  Tan  1100  et  fut  remplacé  par 


(i)  ff^enrhian-'thounff- kkao ,  kiv.  XUI ,  fol.  7,  v. 
(3)  fF9nrkian'thminif4thtiO,  kiv.  XUV^  fbl.  4  et  &. 
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Hoel^tsoung ,  qui  commença  par  faire  droit  aux  mé* 

moires  présentés  contre  Tchang-tien  et  le  destitua. 
Deux  ans  après,  par  un  de  ces  retours  si  fréquents  dans 
l'histoire  de  la  cour  chinoise ,  il  changea  brusquement 
de  système  politique ,  et  prit  un  ministre  nommé  Tsaï* 
king ,  lequel  rétablit  les  règlements  de  Wang-ngan- 
chi ,  plaça  son  image  dans  le  pavillon  de  Gonfucius , 
à  côté  de  celle  de  Meng-tseu ,  et  fit  adopter  de  nou- 
veau ses  commentaires  pour  les  explications  des  con- 
cours. Entre  les  années  1106  et  4112,  Hoeï-tsoung 
renvoya  et  rappela  deux  fois  Tsaï-king.  11  prêta  aussi 
roreilie  aux  discours  des  sectateurs  du  Tao.  Du  reste, 
ce  prince  n'était  pas  sans  quelque  mérite.  Il  avait  le 
goût  de  la  peinture ,  et  aimait  les  ouvrages  de  mé- 
canique. Sous  son  règne,  et  vraisemblablement  par 
rinfluencede  Ts£ui-king,  on  vit  s'élever  dans  la  capi- 
tale quatre  sortes  d'écoles  spéciales ,  pour  le  calcul , 
la  calligraphie,  la  peinture,  et  la  médecine.  Les 
chefs-lieux  des  provinces  et  des  principaux  arron- 
dissements paraissent  avoir  aussi  possédé  des  établis- 
sements du  même  genre.  Pour  donner  une  idée  de  leur 
organisation ,  je  vais  traduire  ici  les  passages  cités  à 
ce  sujet  par  lla-touan-lin  et  par  VYu-haî  (1). 

«  Le  programme  de  T école  du  calcul  (probable- 
9  ment  celle  de  la  cour  qui  servait .  de  modèle  aux 
9  autres)  fut  déterminé  Tan  110&;  il  eut  pour  base 
9  le  Kieou'icbang  et  le  Jcheou-peû  On  interrogea  en 
»  proposant  des  problèmes  sur  des  nombres  inconnus. 


(1)  fVen  hian-thoung-khao^  kiv.  XLII,  loi.  13  et  14.  J^tt-Ao*,kiv.CXn, 
fui.  34 ,  arlicle  des  collèges. 
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»  Ën  cQnséquence  »  oa  joignit  aux  précédea4s  iraMés 
»  les  règles  pour  calculer  la  distance  des  ties  en  mer, 
»  les  cinq  ordres  de  Sun-tseu ,  les  livres  de  Tcbang- 
»  Ideoti-kien ,  de  Hia-heou ,  avec  les  trois  méthodes 
9  pour  calculer  le  calendrier  et  le  livre  de  rastronooùe 
1  (Thien-wen-chou)  (1).  Les  réponses  sur  ces  dififérents 
»  ouvrages  formaient  Texamen  principal  auquel  les 
•téléves  devaient  satisfaire.  En  dehors  de  cet  examen 
»  principal ,  ils  tiraient  au  sort  un  petit  king  sur  lequel 
»  ils  devaient  répondre.  Geux  qui  désiraient  tirer  au 

•  sort  un  grand  King  y  étaient  également  autorisés. 
»  Dans  les  examens ,  soit  publics ,  soit  particuliers ,  de 
»  cette  école,  on  suivait  le  système  des  trois  séries  de 
»  chambres,  extérieures,  intérieures  et  sapérieure& 

*  Les  places  d'officiers  étaient-données  d'après  un  mode 
»  de  classement  analogue*  aux  trois  sections  de  la  divi- 
9  sien  supérieure  du  grand  collège.  Il  y  avait  aussi  des 
»  Tkoun^sse-lang  y  oiBcierB  complets  «  des  Teng-sse- 
»  lang^  officiers  admis,  enfin  des  Tmtnyrsse-lang  ou 
»  aspirants  officiers.  » 

«  Un  auteur,  nommé  Young-tsai-hong-chi^  dit  ce  qu* 
>  jsuit  :  Dans  \^  période  Torhf^mn  (li07-illl),  onins 
9  tituades  écoles  du  calcul  suivant  le  règlement  adopté 
9  pour  les  anciennes  écoles  de  canton  (2).  Un  édit  de 


(1)  J'ai  donné  plus  haut,  paj;e  201,  quelques  indications  sur  ces  ou- 
vrages, dont  la  plupart  étalent  ddjà  suivis  à  r(?cole  du  calcul ,  fondt'e  son» 
lesThang.  J'ai  expliqué  alors  pourquoi  je  traduisais  littéralement  Souan- 
hio  par  écoles  du  calcul.  Je  ne  puis  aj)pelpr  ces  «'tablissements  écoles  de 
mathématiques,  parce  que  ce  nom  donnerait  une  trop  haute  idée  da  eoon 
d'études  que  Von  y  suivait. 

(S)  Ceci  Indique  que  l*oo  éiablll  dès  écoles  du  calcul  dans  las  amMidb8&- 
nentf. 
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1  ta  troisième  lune».  tatiiBièiiie  MUiéeide  cette  période 

•  (Fan  1 109),  ordonna  que  ces  nouvelles  écoles  hono- 

>  reraieot  comme  ancien  maStre  le  roi  souverain  de  la 
»  diffusion  des  principes  réguliers,  c'est-à-dire  Confu- 

•  cius.  Les  trois  sages,  nonmiés  rois  de  Yen,  de  Tseou, 
»  de  King  (1),  eurent  droit  à  des  ofirandes  égales.  Les 

>  dix  savants  reçurent  séparément  des  honneurs  secon- 

>  daires.  On  peignit  sur  les  deux  murs  les  figures  de 

>  tous  les  hommes  qui  s'étaient  illustrés  depuis  Tanti- 
Ji  quité»  dans  la  science  du  calcul.  Ils  furent  classés  par 
»  rang  de  mérite  et  revêtus  de  titres  correspondant  aux 
»  cinq  ordres  de  dignités ,  qui  existaient  sous  Pan- 
»  cienne  dynastie  des  Tcheou.  Neuf  furent  reconnus 
»  Koung  ;  vingt-huit  furent  élevés  au  rang  de  Pe;  vingt 
»  furent  déclarés  Tseu^  &i  neuf  furent  Non.  Cette  ré- 
»  partition  de  titres  ne  se  fit  pas  sans  quelques  erreurs. 
»  La  liste  totale  des  savants  ainsi  honorés  contient 
s  même  des  noms  tout  à  fait  inconnus  dans  les  cbro- 
»  niques  et  les  histoires:  ce  qui  était  très-ridicule.  A  la 
9  onzième  lune  de  cette  même  année ,  Hoang-ti  fut 

•  déclaré  ancien  maître  des  écoles  du  calcul.  On  le 
»  substitua  à  Gonfadus  (2).  Les  autres  savants  res^ 
»  tèrent  en  possession  des  titres  qui  leur  avaient  été 
»  décernés,  i 

Certains  passages,  cités  par  Wn-hai^  kiv.  CXII , 
fol.        font  mention  de  Técole  du  calcul  annexée  k 


(1)  Le  roi  de  Yen  est  probablement  Yen-tseu.  Nous  avons  vu  ,  page  356, 
qoe  le  roi  de  Tseou  était  Mcug-iseu.  Je  ne  sais  pas  quel  étail  le  philosopiie 
ilésigné  par  ie  iroisièine  titre. 

(2;  Hoaiig-ti  paf>se  pour  avoir  Axé  le  premier  les  mesures  et  le  caleiidrierr 
Vii|«g  le  règne  de  ce  prince,  1"  kiveiida>SK*ki. 


Digitized  by  C( 


—  360  — 

la  cour«  sous  Ghin-tsoung.  On  y  lit  à  la  date  de  i06h , 

que  le  ministère  des  offices  proposa  d'instituer  quatre 
nouveaux  degrés  de  mérite ,  pour  choisir  les  Po-sse 
de  récole  du  calcul,  et  qu'à  la  fin  de  cette  même 
«uanée,  un  concours  spécial  fut  ouvert  pour  les  études 
de  ce  genre.  Les  concurrents  furent  classés  en  trois 
degrés  de  capacité.  Ceux  de  première  capacité  furent 
nommés  Po-sse»  Ceux  de  seconde  et  de  troisième  fu- 
rent nommés  Hia-lun  ou  expliquant  de  collège. 
Uan  t086,  des  réparations  et  augmentations  pro- 
posées par  le  directeur  du  collège  impérial  firent  inter- 
rompre les  cours  de  Técole  du  ealcuK  Elle  fut  ouverte 
de  nouveau ,  Tan  110/i. 

€  Le  programme  de  Técole  de  calligraphie  compre- 
»  nait  les  compositions  dans  les  trois  sortes  de  carac- 
«  tères  y  Tchouen  ^  Li  et  Tsao  9  les  compositions  en  style 
•ordinaire,  l'étude  derjE^Z-j/a,  du  Po-ya^  du  Fany-yun 
V  et  des  cinq  livres  (Ou-chou).  £n  même  temps  les  élèves 

•  devaient  répondre  sur  le  livre  de  Meng-tseu  et  sur  le 

•  Lun-yu,  U  leur  était  permis  de  subir  Texanien  des 
^  grands  King,  en  choisissant  au  sort  l'un  de  ces  ou- 
«vrages.  Les  examens  de  cette  école  se  faisaient  cod- 

•  formément  au  système  des  trois  ordres  de  chambres, 

•  extérieures,  intérieures  et  supérieures.  Les  élèves 
»  étaient  classés  comme  à  l'école  du  calcuL  Quant  à 

•  Tadmission  aux  places  d'officiers,  il  n'y  avait  qu*une 
»  série  d'ordre.  L'élève  était  reçu  ou  renvoyé.  » 

tt  Le  programme  de  Técole  de  peinture  comprenait 
m  la  représentation  des  divinités  ou  écrits  des  sectes  de 

•  Fo  et  du  Tao ,  la  représentation  des  figures  humaines, 
«des  montagnes  et  des  rivières,  des  oiseaux  et  des 
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•  qaadrapëdes ,  des  fleuTB,  des  bandxwB,  des  maifions, 

•  des  arbres.  L'enseignement  était  fondé  sur  les  dic- 
»  lionnaireB  CAoue-nm,  Eul^-ya ,  Fang-ym  et  Tsi-ming. 
»  Il  fut  statué,  concernant  le  Clioue-wen  qui  est  écrit  en 
»  caractères  anciens,  que  Ton  expliquerait  le  son  et  la 

'•définition  des  caractères.  Quant  aux  autres  diction- 
»  naires ,  on  dut  répondre  sur  le  sens  défini  par  ces 
•ouvrages.  Les  ^ves  étaient  ainsi  examinés  sur  la 

•  forme  des  objets  et  sur  leurs  dénominations.  Cette 
•école  était  divisée  en  plusieurs  sections.  L'une  sui* 
»vait  la  doctrine  des  lettrés.  Les  autres  étaient  allée- 

>  tées  aux  autres  sectes  ou  doctrines.  Les  élèves  de  cba- 
»  que  section  étaient  réunis  dans  une  salle  distincte.  Les 

•  élèvesrde  la  section  Gonfucienne  étudiaient  un  grand 

•  King;  et  un  petit  King.  Les  élèves  des  autres  sections 

•  expliquaient  seulement  un  petit  King.  Quelques- 

•  uns  lisaient  le  Liu-kaoy  le  Haœv>m,  et  autres  livres. 
•Tous  opéraient  par  eux-mêmes  (aux  examens),  sans 

•  modèles  des  objets  qu'ils  devaient  représenter.  Us 

•  devaient  principalement  s'exercer  à  se  servir  du  pin- 

•  ceau  et  à  connaître  les  sons.  Le  classement  aux  exa- 
»  mens  était  réglé  par  le  système  des  trois  séries  de 
»  chambres.  Les  nominations  aux  places  d'otliciers  se 

•  faisaient  comme  à  Técole  de  calligraphie.  Seulement 
»  il  y  avait  trois  ordres  de  préposés  à  Tenseignen^ent, 

>  dans  les  sections  différentes  de  la  section  des  lettrés.  • 

Le  texte  de  ces  deux  programmes  ne  joint  aucune 
marque  de  pluriel  au  caractère  ffto,  ëco/e,  de  sorte  que 
rien  ici  n'indique  s'ils  s'appliquaient  seulement  à  des 
écoles  fondées  près  de  la  cour,  ou  s'il  y  avait  aussi  desT 
écoles  du  même  genre  élevées  dans  les  provinces. 
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Cette  seconde  supposition  paraît  confirmée  par  un  do* 
cument  qae  je  citerai  plus  loin ,  d'i^rès  V  Yu-hm,  Il  est 
certain  que  les  provinces  eurent  alors  des  écoles  de 
médecine.  C'est  un  fait  établi  par  la  dernière  phrase 
du  progranime  suivant  qui  réglait  l'organisation  de 
récole  médicale  de  la  cour^ 

«  L'école  de  médecine  relevait  primitivement  du  mi- 
»  nistère  des  rites.  Chin-tsoung  la  plaça  sous  T  inspection 

•  d'un  comité  spécial,  dont  les  membres  furent  des  mé- 
»  decins  supérieurs  ou  ordinaires  du  comité  scientifique 
»  des  Han-lin  ainsi  que  des  médecinsdistingués  choisis  à 

•  Textérieur  de  la  cour«  Les  examens  d'admission  eurent 

•  Heu  régulièrement  au  printemps ,  et  le  nombre  des 
»  élèves  titulaires  fut  fixé  à  trois  cents.  Les  élèves  des  trois 
»  écoles  précédentes  qui  avaient  du  goût  pour  la  méde- 
»  cine,  lurent  autorisés  à  entrer  dans  cet  établissement, 
»  qui  eut  un  règlement  semblable  à  celui  des  trots  au- 
»  très.  11  fut  de  mèma  divisé  en  trois  sections,  sépai*ées 
1  Tune  de  l'autre  par  trois  examens  différents ,  sur  la 
)>  théorie  du  pouls,  Tacupuncture  et  le  traitement 
»  des  ulcères.  Les  questions  sur  la  théorie  du  pouls 
»  étaient  établies  d'après  le  traité  des  difficultés  (Nan- 
»  kîng),  et  le  traité  du  pouls  (Me-^ing).  Ces  deux  traités 
»  furent  les  grands  King  de  la  médecine.  Les  ouvrages 
»  intitulés  Phig-yonm ,  origine  des  maladies,  Tnen-kinf 
»  les  mille  métaux ,  Y-fany ,  secrets  de  la  médecine , 
»  furent  les  petits  King.  On  régla-  Tordre  des  exa- 
»  mens  et  le  classement  des  élèves ,  comme  dans  les 
»  trois  autres  écoles.  Les  élèves  qui  se  faisaient  le  plus 
»  remarquer  dans  ces  examens  furent  déclarés  Chang- 
»  yo-y^sie ,  docteurs  médeefais  des  plantes  noblea.,  ei 
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»  placés  à  U  tête  des  apStations médicales.  Les-anlres, 

»  suivant  leur  rang  de  mérite,  furent  répartis  dans  les 
»  offices  supérieurs.  Ils  étaient  attachés  au  premier  col* 
»  lége  médical  de  leur  province,  comme  Po-sse,  savants 
»  à  connaissances  générales,  Tching,  préfèts  des  études, 
»  Lo^  écrivains  de  notes  ;  ou  bien ,  ils  devenaient  pro- 
•  fesseurs  dans  les  collèges  médicaux  des  arrondisse- 
»  ments  extérieurs.  » 

Suivant  Thistoire  officielle,  citée  par  VYu-hàl^ 
kiv.  CXII ,  fol.  34  r.,  les  écoles  du  calcul,  ainsi  que 
celles  de  calligraphie  et  de  peinture,  furent  établies  à  la 
sixième  lune  de  Tan  1104.  I-es  préposés  des  localités 
présentaient  à  Tempereur  le  règlement  de  ces  écoles. 
Simultanément  parurent  les  écoles  de  médecine.  Les 
officiers  de  ces  nouvelles  écoles  étaient  des  S^e^ie  ou 
préposés  aux  leçons,  des  Passe  ou  savants  à  connais- 
sances générales,  des  Pou-la-lun  ou  expliquant  les 
livres.  Selon  un  autre  document,  cite  de  même  par 
YYu'haï ,  la  fondation  des  écoles  de  médecine  daterait 
de  Tan  H03. 

Au  surplus ,  ces  quatre  institutions  eurent  une  exis- 
tence très-précaire,  et  furent  détruités  ou  rétablies, 
suivant  que  ïsaï-king  était  chassé  du  ministère  ou  y 
était  réinstallé.  Ainsi ,  Ton  trouve  au  même  folio  de 
YYu-'hai  un  décret  de  Tan  1106,  qui  supprime  les 
cjoatre  écoles  nouvelles ,  et  conserve  seulement  comme 
appendice  du  collège  impérial  une  école  de  calligra- 
phie et  une  école  de  peinture,  dirigées  chacune  par  un 
Pa  sse.  A  la  onzième  lune  de  la  même  année,  un  dé- 
cret joint  une  école  du  calcul  au  bureau  des  archives 
secrètes  (Pi-seny) ,  nom  qui  désigne  la  direction  de  la 
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bibliothèque  impériale,  lia  édit  de  Tan  1107  créa  deux 
charges  d'officiers  appelés  Tchinfj  (préfet)  et  Lo  (écri- 
vain archiviste) ,  dans  les  écoles  de  peinture  et  de 
calligraphie.  Én  même  temps,  on  rétablit  Técole  ou  les 
écoles  de  médecine  (1).  Un  décret  de  Tan  1109,  que 
j'ai  déjà  cité  d'après  le  texte  de  Ha  touan-Iin ,  déclara 
Hoang-ti  ancien  maître  ou  patron  des  études  mathéma- 
tiques ,  et  détermina  les  noms  de  soixante-dix  anciens 
savants,  depuis  Wou  hien  de  la  dynastie  Ghang  jus- 
qu'à Wang-tchi  de  la  dynastie  Tcheou,  lesquels  durent 
recevoir  dans  les  écoles  de  ce  genre  des  honneurs 
secondaires  (2).  Un  autre  décret  de  la  môme  année 
subordonna  respectivement  les  quatre  écoles  ainsi 
réinstituées  au  comité  supérieur  des  grands  médecms, 
à  celui  des  historiographes  de  la  cour,  et  à  deux  sections 
du  comité  des  Han-lin,  appelées  sections  des  sdenceset 
des  livres,  section  de  la  topographie  et  de  la  pe  nture. 
L'an  1110,  on  admit  dans  ces  comités  et  sections  les 
élèves  des  quatre  écoles,  selon  leur  genre  d'études. 
Les  écoles  du  calcul  paraissent  avoir  été  rétablies 
.  comme  institution  générale  par  un  décret  de  Tan  1113, 
et  avoir  subsisté  jusqu'à  Tan  1120,  où  elles  furent  sup* 
primées  (3).  L' Yurlun  note  encore,  Idv.GXII,  fol.  31  v. , 

Cl)  ru-haï,  kiv.  C^IT,  fol.  34, 

(2)  Vu-haï,  kW.  CXU,  fal.  34,  v. 

(3)  Vu  hat\  kiv.  CXn,  fol  3/4,  v.  ^en-hian-thoung-khao^  kïv.XXW, 
fol.  38.  Thaï-tsou  avait  déjà  eu  à  sa  cour  un  comité  d'astronomes  chargés 
des  observations  de  la  Tour  Céleste,  et  un  comité  de  préposés  aux  sciences 
secrètes  ou  à  rasiroiogio.  Sous  Tchiug-tsoung,  les  membres  de  ces  deux  co- 
mités furent  exemptés  du  ^upplico  do  la  question  par  un  décret  de  Tan  1017. 
Du  reste,  ils  ne  pouvaient  passer  dans  le  corps  des  officiers  extérieurs. 
En  1022,  il  est  parié  de  réserves  faites  à  cet  égard  contre  les  Hau-lin,  les 
médecins,  les  préposés  aux  cartes,  dessins  et  instruments.  Même  passage 
du  ^ênFJkian^kçung-kkao, 
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un  autre  décret  qui  réinstitua,  Tan  1115,  les  écoles 
<le  médecine  dans  les  cbefo-lieux  de  premier  et  de  se^ 
cond  ordre.  La  citation  se  borne  à  cette  phrase,  de 
«arie  que  Ton  peut  seulement  présumer  que  les  pro^ 
vinces  eurent  alors  un  syst^e  général  d'enseigne* 
ment  médical. 

•  Le  même  recueil  cite  encore ,  à  la  même  page  et  à 
la  date  de  Tan  1102,  la  création  générale  de  petites 
écoles  (1)  (Siao-hio),  dans  les  «rrondisBements  de  pre- 
mière et  de  seconde  classe.  Nous  avons  déjà  vu  les 
professeurs  des  petites  écoles  mentionnées  dans  Tor- 
donnauce  de  Tan  1071.  Une  note  jointe  au  décret  de 
Taa  1102,  dit  que  ces  petites  écoles  ne  recevaient  que 
des  enfants  âgés  au  moins  de  dix  ans.  Un  autre  décret 
de  l'an  1106  ou  de  Pan  1109  (2),  détermina  le  règle- 
ment de  leurs  examens.  Un  troisième  de  Tan  lilU  les 
soumit  au  syitèflue  des  trois  séries  de  chambres.  A  cette 
époque,  la  petite  école  de  la  cour  contenait  près  de  mille 
^èiresiiiii  furent  répartis  dans  dix  salles  ou  pavillons  (S). 
11  n'y  arien  de  plus  ici  sur  ces  écoles  élémentaires; 
mais  on  sait  qu^elles  furent  longtemps  maintenues  par 
l'État.  Le  célèbre  Tchou-hi  publia  à  la  fin  du  XII*  siècle 
im petit  traitéd*édttcation,  sous  le  titrede  règlement  des 
petites  écoles;  ce  traité  est  devenu  le  code  officiel  de 
t»  genre  d'établissement  L*  Yw-hm  cite  encore  (&)  un 
collège  désigné  par  le  nom  de  Taoung-hio ,  collège  des 
honorables  ou  des  albés  de  la  famille  impériale ,  lequel 


(1)  On  peià  aiM*tradulr«  %  êeoU  éê$  mfmO». 

(2)  Ktt  hat,  ktv.  CXII.  fol.  S»«  r. 

(3)  ru-haï,  kiv.  CXH,  fol.  36,  f. 

2« 
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fut  fondé  à  la  eour,  Fan  âOM,  f)robfd)ttmMt  àirUifllir 

de  celui  que  nous  avons  déjà  vu  sous  les  Thang.  On 
examinait  chaque  année  les  anfattla  iàgés:  de  bm%  k  «pia* 
torzeans,  et  on  choisissait  ceux  qui  pouvaient  être  admis. 
Ge  coll^,  spécialement  affecté  à  Tittstrueyan  dee  etif- 
fants  alliés  à  la  couronne  impériale,  fut  réorganisé  Tan 
1101.  il  semble  avoir  été  ensuite  réuni  .momentafié- 
ment  avec  le  petit  collège  de  la  cotor':  caT  il  n'est  peft 
mentionné  dans  un  éditde  Tan  1102^  qui  fonde  dans 
les  palais  impériaux  un  grand  collége-etun  petiicoUége. 
Il  est  dit  dans  ce  passage  de  l' Yu-haï  que  les  enfants  de 
la  famille  impériale  entraient  an  petit  collège  ».  quand 
ils  avaient  dix  ans  révolus,  et  au  grand  collège ,  quand 
ils  en  avaient  vingt  ;  qu'ils  pouvaient  cependant  obtenir 
des  dispenses  d'âge  en  passant  un  examen.  A  cette  oc- 
casion ,  on  ajouta  deui^  plaoes  de  professeurs  aux  col-** 
léges  de  la  cour,  et  on  régla  les  examens  des  deux  noo^ 
veauxétablissements.  Â  la  date  de  Tan  1106,  les/^a-ff« 
du  collège  des  honorables  fuimt  apl^lés  Pù-me  Btu^ 
rieurs  du  collège  impérial.  Les  élèves  furent  classés  suir 
vant  le  système  des  trois  aériea  de  chafnbres  créées  en 
1079.  Enfin  on  lit  dans  VYwlm,  kiv.CXII,  fol.  S6,  .et 
dans  le  IVenrhiaft'ûiamg^khao^  Idv.  XLU^  foU  d  v»  que^ 
Tan  1102  ,  le  ministre Tsaï-king  fit  construire  en  dehors 
de  la  capitale  un  collège  extérieur^  et  lui  donna  . le 
de  Tiuiden  gymnase  des  Teheou ,  PûymhgJ  D'si|^ 
le  rapport  iait  à  l'empereur  par  ce  ministre  »  ieiv^oiir 
veau  Pi-youm/  fut  une  succursale  du  grand  collège  qui 
n'avait  pas  assez  de  chambres  extérieures  pour  loger 
lesgradués  des  provinces.  «  On  sait/ dit T$it!-king,  que 
les  Tcheou  avaient  bâti  un  collège  en  deiiors  de  leur 
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capitale»  et  que  les  élèves  de  cet  établiôsemeût  passaient  ' 
aur  gmkd  <)olUget  en  Aubâsaaot  des  eaBftniÊn&  ll  con- 
vient d'imiter  cette  ancienne  institution.»  En  consé- 
quence, il  composa  le  nouveau  Pi-yMui^'de  cent  pa- 
villons, dont  chacun  fut  divisé  en  cinq  travées  et  put 
coateoir  trente  peiBonne&  Ces  pavillons  remplacèrent 
les  chambres  extérieures  du  grand  collège  qui  ne  con- 
serva plus  que  des  chambres  intérieureset  supérieures^ 
Les  lettrés ,  gradués  aux  concours  des  provinces , 
eurent  ordre  d'aller  demeurer  au  Pvyomg,  en  arrivant 
dans  la  capitale  impériale.  Ce  fut  là  qu'ils  durent  se 
préparer,  aux  examens  pour  entrer  au  grand  collège. 
VdJàUOh,  l'empereur  visita  le  grand  collège  et  ensuite 
l^Pi-ryQmg*  L'an  llûô»  il  rédigea  lui-même  un  mé- 
moire hisUMriqtie  siir  le  Pi-i^otfii;* 
-  L'histoire  desconcoursmeramèneà  parler  encore  du 
système  des  Irds  séries  de  chambres  qui  réglait  depuis 
i'an^i079i9.  Xavancement  des  élèves  au  grand  collège 
de^^^DHpitaleihnpéf  ialeJ  J'ai  déjà  dit  quMI  fut  étendu  aux 
èûH^BSid'iunpondissement,  vers  Tan  1099,  quelques  ^ 
aottéee  après  que  les  règtoneats  de  Wang*^ugan4ehi 
eurent  :  été  rétaJblis  par  T  empereur  Tchi  -  tsoung«  - 
D'a|Nrès  le  textedes.annales.officiëHes  (1),  les  profbs^^  , 
seurs  de  ces  collèges  «  classaient  leurs,  élèves  suivant  / 
t  les  trois  -séries»  Ils  choisissaient  par  arrondissement  ; 
■  de  premier  ordre  un  élève  de  première  série  {Chang-  \ 
•  civ),  et  deuxélèvesdfi.sectonde  série<iVmAe)  ;  à  Té*.  ' 
»  poquede  la  présentation  annuelle(2),  ils  lesenvoyaient 

(IJ  fTm^himhtkemHH^f  l^iv.  XLVI,  fol*  ift,  t. 
(s)  n'aprèi  le  rapport  qal  suit  cette  citation,  le  prétentation  Q*avaU  Heu 
qyeMilÉe  tratoanis  «nlejousduk  «oMlMiMit  le  umê^ 
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»  à  la  capitale.  Ceux  de  première  série  devenaient  surau- 
»  mérairesdu  grand  collège,  et  occupaient  les  placée  va- 
»  cantes,  dans  la  série  des  chambres  extérieures  ou  dans 
»  la  iroisièine  division  de  cet  établisseoMnit.  Ils  panre- 
»  naient  par  des  examens  successifs  au  rang  d'élèves  des 
»  chambres  intérieures.  S'ils  subissiâent  trois  examens 
•  sans  gagner  aucun  degré ,  ils  étaient  renvoyés  dans 

>  leurs  cantons.  Ceux  de  seconde  série  ne  subissûent  de 
»  même  aucun  examen  pour  être  admis  dans  les  cham- 

>  bres  extérieures  du  grand  collège.-  Us  devaient  seule- 
»  nient  attendre  qu'il  y  eût  des  vacances  par  des  pro- 
1  motions.  Dans  chaque  province,  un  directeur  général 
ndioisissait  et  inspectait  les  professeurs.  Il  pouvait 
»  choisir  des  élèves  de  la  première  série  provinciale  et 
»  les  déclarer  aptes  à  exercer  des  emplois  en  leur  fai- 
»  sant  subir  un  examen  semblable  à  celui  des  proies- 
»  seurs.  Ces  examens  étaient  accompagnés  des  pré- 
»  cautions  ordinaires  pour  sceller  et  transcrire ,  les 
»  compositions.»  Les  présentations  au  grand  collège  se 
faisaient  alora simultanément  par  le  système  des  trois 
séries,  appliqué  aux  collèges  de  province,  et  par  les 
concours  publics.  Cet  état  de  choses  changea  après  un 
rapport  fait  Fan  1103  par  Tsaî-king.  Ce  nsimstre 
exposa  les  avantages  du  système  des  trois  séries ,  qui 
fiiisait  passer  successivement  les  élèves  des  collèges  du 
second  ordre  à  ceux  du  premier  ordre ,  et  les  conduisait 
enfin  au  grand  collège  par  la  présentation  triennale.  Il 
proposa  quelques  changements  qui  furent  adoptés,  et 
le  système  de» trcns  séries,  ainsi  modifié,  fut  substitué 
aux  concours,  l'an  1103.  Un  décret  déclara  alors  que 
les  admissions  au  grand  collège  se  feimleiit  uniquement 
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par  le  système  des  trois  séries,  et  supprima  les  concours 
publies  avec  tes  exanaens  pour  les  degrés  supérieurs  (i  )• 
D*aprëft  ce  nouveau  mode,  il  y  eut  seulement  des  exa* 
mens  publics  pour  passer  des  écoles  de  canton  aux 
collèges  des  arrondissements  inférieurs.  Ils  étaient 
dirigés  par  les  ciiefs  de  canton  et  fondés  sur  les  huit 
principes  jBoranx ,  consacrés  par  les  rites  des  Tcheou. 
Au-dessus,  il  n'y  eut  plus  que  les  examens  des  collèges, 
avec  ravancement  réglé  par  les  trois  séries,  11  fut 
statué  que  les  élèves  des  collèges  du  second  ordre  de- 
vraient paraître  tous  les  trois  ans  à  Texamen  de  Tin- 
specienr,  sous  peine  d*étre  rayés  du  registre ,  et  que 
les  élèves  présentés  par  les  provinces  pour  le  grand 
collège ,  recevraient  une  indemnité  de  route  propor- 
tionnée à  la  distance  qu'ils  devaient  parcourir.  A  cet 
effet,  ils  furent  pourvus  d'un  certificat  du  chef  de  leur 
district ,  et  entrèrent  au  grand  collège  sans  subir  les 
épreuves  des  concours  publics. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  plusieurs  autres  édits  des- 
tinés à  réprimer  des  abus  qui  se  renouvelaient  dans 
les  présentations';  et  je  dirai  que  le  système  des  trois 
séries  fut  supprimé  l'an  1121  dans  les  collèges  des 
provinces  :  il  fut  conservé  seulement  au  grand  collège 
impérial  (2).  Une  commission  composée  de  hauts  fonc- 
tionnaires constata  que  Ton  recevait  par  ce  mode  un 
nombre  beaucoup  trop  considérable  de  gradués.  Ces 


(1   ff^en-hian-thoung-khao,  kiv.  XLVI,  fol.  18. 

(2)  ff^en-hian-thoung-khao^  kiv.  XVLI,  fol.  21.  En  1117,  un  inspcc- 
leur  affirme  dans  son  rapport  que  les  fils  de  familles  riches  achètent  des 
lettrés  qui  subissent  les  examens  à  leur  place,  Il  demande  que  les  élère& 
raçus  au  collège  impérial  soient  de  nouveau  examinés. 
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conuDiseaiiBs  diient  àtm  leur  rappcMi  :  •  Lanxiëme 

9  année  Youm'foung{l06&)f  les  supérieurs  des  collèges 
».oot  reçu  e»  moyenne  quatre  indindns  but  aoiauinte 

•  qu'ils  examinaient.  Alors  les  candidats  reçus  étaient 

>  des  lettrés  de  ^voir  et  de  renom.  Maïs ,  si  Ton  par-r 
»  court  les  listes  récentes  des  périodes  Ta-kouan  et 
»  Tfibing^  (1107-1117),  on  reconnaît  que,  sur  troi» 

•  candidats,  on  en  a  reçu  un  en  moyenne.  Ce  ne  sont 
»  point  là  des  choix  réguliers.  Conséquemment,  le 

>  nombre  des  individus  qui  se  font  inscrire  sur  la  liste 
»  d*examen«  s'accroîtsimultanément  avec  la  négligence 
»  des  examens.  Nous  demandons  que ,  dorénavant,  les 
f  examinateurs  ne  puissent,  recevoir  qu'un  candidat 

•  sur  dix.  »  A  Tépoque  où  se  fit  ce  rapport  »  les  sectar 
teurs  du  Tao  avaient  repavaà  la  cour.  Hoeïrtsoung  leur 
accorda  une  protection  toute  particulière.  Il  révoqua 
rédit  de  Tan  1023  qui  les  avait  dispersés  dans  les  lieux 
inhabités,  et  fes  rappela  dans  les  villes;  il  créa  des  titres 
de  gradués  pour  leur  doctrine  ;  il  divisa  ces  gradués 
en  vingt-six  séries,  relevant  de  troissupérîeorspris  daos 
la  même  secte.  Ces  supérieurs  furent  jugea  de  toutes  les 
discussions  qui  pouvaient  s'élever  entre  les  adeptes  du 
Tao(l On  conçoit  aisément  Tirritation  des  lettrés  qui 
voyaient  d'une  part  les  concours  publics  supprimés, 
(es  anciens  King  remplacés  par  ceux  qu'avait  édités 
Wang*ngan-chi,  et  de  Tautre  la  aeote  de  leurs  ennemis 
constants  élevée  au  rang  de  corporation  légale. 


(1)  Maint  »  MUMm  générale  ài  Ut  ChéM ,  U  vm,  aux  ann^e»  %MU% 
1114. 
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Ait.  3.  —  Troisième  période,  de  l'an  ilS7  à  Tan  1375. 

Pendant  que  l'on  discutait  à  la  cour  chinoise  sur  le 
règlement  des.  examens  et  sur  les  livres  que  les  can- 
didats devaient  étudier,  l'orage  grondait  dans  le  Nord* 
Deux  grandes  nations  tartares,  les  Liao  et  les  Joa-tchi, 
se  livraient  de  terribles  combats  qui  finirent  vers  Tan 
1115  par  la  victoire  définitive  des  Jou-tchi.  Leur  chef 
ou  khan  fut  alors  proclamé  empereur,  et  donna  à  sa 
dynastie  le  nom  de  dynastie  d'or,  Althom.  Les  histo- 
riens  chinois  ont  traduit  ce  nom  par  le  mot  Kin,  qui  a 
le  même  sens  dans  leur  langue.  Les  Jou-tchi  ou  Kin 
firent  de  rapides  conquêtes  dans  la  Chine  boréale, 
qu'ils  trouvèrent  dégarnie  de  troupes,  et  vinrent.  Tan 
1127,  assiéger  la  capitale  impériale  KhaT-foung-fou(l). 
Hoeï-tsoung ,  trop  âgé ,  avait  transféré  la  couronne  à 
Tun  de  ses  fils.  Ce  prince,  nommé  Kîn-tsoung,  paya 
une  forte  somme  pour  racheter  sa  capitale ,  se  livra 
lui-même  aux  vainqueurs,  et  fut  emmené  en  Tartarie 
avec  son  père  et  presque  toute  sa  famille.  Il  ne  resta 
plus  en  Chine  que  le  neuvième  fils  d'Hoeï  tsoung  qui  se 
trouvait  alors  éloigné  de  Khaï-foung-fou.  Il  fut  re- 
connu empereur,  et  ne  sut  pas  mieux  se  défendre  que 
son  prédécesseur.  L^histoire,  quiTappellcKao^soung, 
lui  reproche  de  s'être  laissé  guider  par  les  eunuques 


(1)  Le  premier  empereur  Souog avait  fait  détruire  les  murs  de  plvaleiir» 

villes  et  enlever  les  armes,  pour  empêcher  les  révoltes  qui  avaient  renversé 
les  Thang.  Il  avait  concentré  toutes  les  forces  militaires  au'our  de  la  capi- 
tale, (^e  fait  est  parfaitement  exposé  par  un. rapport  inséré  dans  le  Kou- 
icen-youen  kien^  kiv.  XLIIf,  fol.  7.  Il  explique  la  marche  rapide  des  Kin 
jusqu'aux  environs  de  Khaï-foung-fou, 


Digitized  by  Google 


—  m  - 

* 

auxquels  elle  impute  tous  les  malheurs  publics.  Vm 
1129,  Kao-tsoung  fut  repoussé  au  delà  du  Kiang, 
et  les  Kin  s^établirent  d*une  manière  définitive  dans 
les  contrées  qu'ils  avaient  conquises.  Le  théâtre  de  la 
guerre  fut  alors  transporté  vers  la  vallée  du  Kiang. 
Les  provinces  que  ce  grand  fleuve  arrose  furent  tour 
à  tour  envahies  par  les  Kin  et  reprises  par  les  troupes 
chinoises. 

Cependant  Tempereur  Soung  fixa ,  Tan  11S2 ,  sa 

résidence  dans  la  ville  de  Hang-tcheou-fou  du  Tcbe- 
kiang.  Dès  Tan  1127»  il  avait  institué  par  un  décret 
des  concours  spéciaux  pour  les  places  des  professeurs 
attachés  aux  collèges.  L*an  11S3,  il  renouvela  ce  dé- 
cret ,  et  réduisit  en  même  temps  le  nombre  des  pro- 
fesseurs dans  les  provinces  de  la  rive  gauche  du 
Kiang,  dont  une  partie  était  occupée  par  rennemi. 
Suivant  le  texte  cité  par  Ma-touan-lin  (1),  les  con» 
cours  pour  les  places  de  professeurs  avaient  été  mo- 
mentanément suspendus,  à  Tinstigation  des  conseillers 
auliques  qui  voulaient  disposer  des  ces  places  en  faveur 
de  leurs  créatures,  ils  furent  rétablis  vers  Tan  llâS, 
dans  U  période  Tcliao-hing.  Les  candidats  étaient  exa- 
minés sur  les  King ,  les  rites  et  la  poésie.  Ceux  qui 
étaient  choisis  recevaient  le  titre  de  Tchu-clùn  (hors 
ligne),  qui  indiquait  leur  aptitude  à  occuper  des  fonc- 
tions administraiives.  La  quinzième  année  Jc/wo-/»»// 
(11  &5)  le  supérieur  du  collège  impérial  représentaque 
les  questions  extraites  des  King  donnaient  fréquem- 
ment lieu  à  des  difficultés,  à  des  discusstMS,  entre  les 


(I)  ir«fi-àteii-lAoim|p-Miio,  kHr.  XLVI,  fot.  n. 
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examinateurs,  les  professeurs  et  les  lettrés.  D'après 
cette  observation,  les  sujets  de  composition  furent  seu- 
lémenl  pris  dans  deux  des  six  King  (1). 

L'an  ,  un  grand  collège  fut  ouvert  à  la  nou- 
velle capitale  (2).  Ses  ofiBcters  furent  un  sopériearoo 
Tsi'Umeou^  chargé  des  cérémonies  sacrées,  un  pré - 
pôsé  aux  leçons  (&e-me),  trois  Po^iê^  un  préfet 
(Tching)  et  un  teneur  de  registres  (Lo).  11  y  eut  trois 
cents  places  d'élèves  logés  et  nourris.  Ce-  nombre 
fiit  ensuite  augmenté,  et  Tan  ll/i5,  rétablissement 
contint  sept  cents  lettrés ,  divisés  en  trois  séries  de 
diainbres,  suivAnt  le  mode  de  Tan  1079*  Pour  être 
admis  dans  la  première  série ,  celle  des  chambres  ex- 
térieures ,  les  candidats  durent  avéir  demeuré  un  an 
dans  les  collèges  des  arrondissements  où  ils  étaient 
nés ,  et  y  avoir  passé  avec  succès  trois  examens.  Quel- 
ques jeunes  gens  purent  être  dispensés  de  ces  condi- 
tions par  protection  supérieure.  Cette  année  1142,  au 
dernier  mois  de  l'automne,  5,000  candidats  se  présen- 
tèrent au  premier  concours  ouvert  pour  Tadmission 
au  grand  coïlége.  Vers  cette  époque ,  on  créa  aussi 
près  de  la  cour  un  collège  des  fils  de  dignitaires  qui 
fut  composé  de  80  élèves,  une  école  des  lois,  un  petit 
collège  pour  les  enfants  des  fonctionnaires ,  enfm  une 
école  militaire.  L' Fn-Aoï ,  qui  r^>porte  ces  derniers 
faits,  fol.  17desonkiv.  CXll ,  dit  que  le  règlement  de 
ces  divers  établissements  fut  rédigé  en  vingt-cinq  cha- 
pitres et  soumis  &  Temp^eur,  Tan  il&â.Suivant  le  texte 


(1)  fVen-kian-thoung'kkao ,  kiv.  XLVI,  fol.  2?. 

(3)  H^en-hian-^ung-kkao^  klv.  XUJ»  foU  15  v,  et  16. 
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eité  pat  Mft-touaiHlm  (khr.  XXXIV,  foU  lA),  réoole 

militaire  fut  fondée  Tan  ii/i6 ,  et  ce  fut  cette  année 
seulement  que  le  ministre  de  la  .guerre  pi^sMfca  à 
Tempereur  le  programme  de  ses  exercices.  D'après 
la  continuation  de  tia-touan<lin  ,  kiv.  XLil ,  foL  1 , 
Kao-tsoung  réinstitua  aussi  l'école  de  médecine ,  et 
plaça  à  sa  tdte  ,ua  fonctionnaire  investi  du  titre  de 
préposé  à  la  médeoîne.  Les  médednB  du  eomité  des 
Hannlin  (1)  demandèrent  que  les  concurrents  fussent 
examinés  sur  douze  articles  des  livres  adoptés  pour 
renseignement  médical ,  el  que  Ton  admît  seulement 
oeux  qui  auraient  répondu  d'une  manière  satisfaisante 
sur  six  au  moins  de  ces  articles. 

En  général ,  malgré  les  attaques  répétéesdes  Kin  «  la 
cour  des  Soung  s'occupait  constamment  de  l'organisa- 
'  tion  de»  études  et  principaiementdes  études  littéraires. 
Un  édit  de  '  Kao-tsoung ,  à  la  date  de  Tan 
enjoint  aux  préfets  des  premiers  arrondissements 
(Tdiem)  de  réparer  les  eolléges.  'Un  autre,  publié  en 
1143,  les  charge  de  nommer  des  professeurs  pour 
diriger  ces  établissements.  L*an  li&â,  un  haut  fonc- 
tionnaire ,  préposé  aux  transports  des  produits  de  la 
taxé  dans  la  province  de  Kiang--si ,  proposa  d'éten- 
dre les  édits  précédents  aux  seconds  arrondissements 
(ffien),  et  d'y  créer  des  collèges,  sous  Tinspection 
d^officiers  spéciaux ,  qui  seraient  attachés  à  chaque 
premier  arrondissement  et  seraient  appelés  Icbu-chin- 
kmÊM.  Les  professeurs  des  collèges  départementaux 


(1)  J'ai  dit  plus  haut  que  Hoeï-tsoung  avait  créé  vers  l'an  IIM  une  sec 
lion  de  médecins  daot  le  comiié  des  Uan^lin* 
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jouissaient  alors  d'une  haute  considération.  VYu-haï 
Bou»  a  eonsenré  les  noms  de  ceux  qui  se  distinguèrent 
entre  les  années  1056  et  1165  (1). 

L'an  1151,,  le  président  du  comité  de  censure  (TaÀ 
ti'Ssé)  représenta  k  TeBopereur  que  des  familles  puis- 
santes s'étaient  permis  d'usurper  de6  terres  affectées 
à  rentreUendes  collèges,  et  demanda  qu*aiie  urérificar^ 
tion  fût  faite  à  ce  sujet  dans  chaque  province  par  les 
inspectetirs  ou  directeurs  des  éludes  (2).  L'empereur 
agréa  sa  requête,  èt  ordonna  d'ôter  des  terres  aux  mo- 
nastères bouddhiques  ^pour  les  ajouter  aux  domaines 
des  collèges.  Le  célèbre  commentateur  Tchou-hi ,  qui 
vivait  à  cette  époque,  a  laissé  une  description  des  terres 
du  collège  de  Thsoung-ngan  (3).  Il  déclare  que  les 
ressources  allouées  aux  collèges  en  rente  territorialë 
Qtt  en  subvention  pèeuniaire.sont  habituellement  di»- 
proportionnées  avec  la  grande  quantité  des  élèves 
admis*  Il  reconnaît  que  le  gouvernement  ne  peut 
s'imposer  les  dépenses  nécessaires  pour  mettre  ces 
établissements  dans  une  situation  satistaisante.  11  rap- 
pelle que,  suivant  les  anciens  documents,  les  trois 
premières  dynasties^  Uia ,  Ghang ,  Tcheou ,  avaient  . 
on  nombre  immense  d^ètabliseements  consacrés  à 
rinstruction  publique^  et  avoue  que  rien  n'indique 
oomment  1  État  pouvait  pourvoir  à  leur  entretien.  U 


(1)  ^«fi-JMon-ttoiM^Mao,  Ut.  XLVl,  fol  33.  Fti-Aaf ,  klv.  CXa, 
M.  80  et  si. 

<3)  ^9fhMtai^:$koimffMaa , .  klv.  XLVI ,  fol.  32  et  23.  C'est  la  seconde 

mention  de  celle  charge  que  nous  retrouverons  sous  les  Ming. 

(3)  Cet  arroadiMement  fait  partie  du  départeoient  aciutl  de  KieoHiinsr 
feu. 
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présume  que  le  gouvernement  avait  alors  des  res- 
sources sufiisau^ ,  parce  qu*il  éiait  seul  propriétaire 
de  toutes  les  terres  et  maître  de  répartir  à  sa  volonté 
'    la  taxe  prélevée  sur  leurs  produits  (1). 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  système  des  trois 
séries  de  chambres  ou  degrés  de  mérite  avait  été  res- 
treint au  grand  collège  par  un  édit  de  Tan  liSl.  Cette 
mesure  faisait  cesser  la  lutte  entre  les  promotions  sor- 
ties  des  collèges  de  province  et  celles  des  concours 
publics  ouverts  dans  ces  mêmes  provinces.  Les  Kin-jin^ 
ou  licenciés  de  tout  Tempire,  se  présentaient  alors  as 
concours  du  grand  collège  et  y  étaient  reçus,  s'ils 
réunissaient  les  conditions  requises.  Gela  s*appelait 
la  promotion  en  masse  (Hoen-pou).  L'aiHuence  fut 
telle  que  le  nombre  des  élèves  du  grand  collège 
devint  très-considérable.  Depuis  la  période  Ûiun-hi 
(117&-ii90),  la  cour  ch^ha  à  prendre  de  nouvelles 
mesures  pour  diminuer  le  nombre  des  concurrents  et 
rendre  plus  difficile  Tadmission  au  grand  collège  ;  elle 
créa  alors  une  promotion  d'aspirants  dans  laquelle  les 
candidats  départementaux  durent  d*abord  se  faire  re- 
cevoir par  un  examen  préliminaire.  On  reçut,  sur  cent 
candidats,  six  a^irants  qui  parent  subir  TexameD 
définitif  y  et  la  liste  d'admission  fut  publiée  dix  jours 
après  Touverture  de  la  salle  du  concours.  Beaucoup  de 
lettrés,  trop  éloignés  de  la  capitale,  ne  vinrent  plus 
passer  Texamen  définitif  D'autres  hommes  prirent 
leurs  certificats  et  se  présentèrent  à  leur  place.  Ces 
,  désordres  firent  changer  de  système  ;  on  supprima  U 


(i)  ff^mt^ian^koung-khao^  kiv/  XLVl  »  fol.  23. 
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proiDOtîoa  des  aspirante  dana  la  période  King-j/omn 
(119&-1902),  et  Tan  1903 ,  on  admit  direotement  en 

masse  tous  les  gradués  au  concours  du  grand  collège. 
U  y  en  eut  jnaqu^à  tiente-sept  mille  qui  furent  examinâs 
par  six  épreuves  et  pendant  dix-huit  jours  (1). 

L'an  1167,  on  voit  reparaître  le  titre  de  Tehounç" 
youen  (premier  de  la  liste),  décerné  aux  élèves  de  pre- 
mier mérite,  à  la  sortie  du  grand  collège,  Ge  titre  leur 
conférait  les  appointements  de  préfet  littéraire  dans 
cet  établissement ,  et  leur  assurait  l'entrée  des  hautes 
charges.  Uan  1170,  le  ministre  de  la  guerre  se  plaignit 
des  faveurs  ainsi  accordées  à. ces  Tdtoung-youen ,  et  en 
général  aux  élèves  de  premier  mérite.  Ils  sont  d'abord, 
ditril,  nommés  oflSciers  de  collège  et  ils  arrivent  prompr 
tement  à  être  gouverneurs  de  district,  sans  avoir  les 
notions  nécessaires  pour  juger  les  procès  criminels  et 
percevoir  les  taxes.  11  demanda  et  obtint  que  ces  no-* 
minations  fussent  limitées  &  deux  individus  dans  chaque 
examen  impérial. 

L*an  1176,  les  disputes  recommencèrent  à  la  cour 
des  Soung ,  sur  les  différentes  explications  qui  avaient 
été  données  du  texte  des  King  :  les  uns  défiNidaient 
celle  qu  avait  publiée  le  fameux  Wang-ngan-chi  ;  les 
autres  soutenuent  celles  des  aadœs  conunenti^ 
teurs.  L'an  1188 ,  Tchou-hi ,  qui  avait  revu  Thistoire 
de  Sse-ma  kouang ,  et  un  lettré  nommé  Lin  li ,  s^atta- 
quèrent  sur  le  sens  de  certains  passages  du  livre  sacré 
des  sorts,  VY-king.  L'an  119/i,  les  débats  se  renou- 
velèrent. Tchon^hi  vint  à  la  cour  et  exposa  publique- 


(1)  irmNftton-fJloiNi^itoo,  UV.  XLO,  fol.  18,  v. 
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ment  sa  doctrine.  Oxi  expliqua  les  King  devant  Tempe* 
rear  cbmois ,  comme  on^  disoutait  à  la  «ooui^'de  Tempire 
grec  sur  l'interprétation  de  l'Évangile,  tandis  que  les 
%xrc&  eampaient  à  qudqàes  journées  de  Gonstanti*- 
nople.  L'an  1200,  la  doctrine  de  Tchou-hi  fut  con- 
tkmnée  et  lui-mâme  exilé*  11  mourut  cette  oièDie 
année  (1). 

La  cour  chinoise  se  rappelait  par  intervalles  (pi'il 
fallait  réorganiser  Tarmée  et  relever  le  mérite  militaîre, 
depuis  longtemps  sacrifié  au  talent  littéraire.  L'an  1  i  35, 
Kao-tsoung  pré»da  lui-même ,  dans  une  cour  de  son 
palais ,  l'examen  sur  le  tir  de  l'arc  à  cheval.  L'an  1157, 
récoie  militaire  de  la  capitale  reçut  un  règlement  ansr 
logue  à  celui  du  grand  collège  (2).  Ses  élèves  durent 
étudier  les  sept  livres  {&) ,  l'art  de  la  guerre,  le  tir  de 
l'arc  à  pied  et  à  cheval.  Ils  furent  divisés  en'trois  séries 
de  chambres,  suivant  leur  ordre  de  mérite,  et  leur 
nombre  fut  limité  à  cent  On  plaça  à  la  téte  de  cette 
école  un  Po-sse^  choisi  parmi  les  ofTiciers  distingués 
dans  les 'Services  civil»  et  qnelcpiefois  parmi  les  pre- 
miers sujets  des  concours  militaires,  institués  depuis 
Tan  La  seconde  charge  de  Técole  militaire, 

celle  d'instructeur  {[lio-yn),  fut  confiée  à  des  officiers 
sortis  de  ces  concours  L'an  1166^  un  ministre 
demanda  que  les  gradués  ôm  concours  militaires  ooq< 


j 

_(l)  Mailla,  mMrtgMraUàf.ia'  CftjtM,  tome  vm,  auz^oAci  llH 
et  1200. 

(S)  IMbttf,  JUv.  CXU,  M.'tt, T.;  Ut.  OXVI,  fol.  IS,  v.  . 

(3)  7V<-eAoii«  Cette  eollcetloa  cbMiprenait  les  traités  de  Sun-laea  et  de 

Ou-tscu  avec  cinq  autres  Indiqués  par  le  Siao-hiO'kan4iA€iu, 
Kk)  fVm-hianFthoun^khMOr^yé  XXXIV,  fol.  19, 
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missent  les  règlemeats  de  Tintérieur  des.oaMps;  Il 
parait,  d*«firès  ^eelai,  que  les  aspirants  s^occupaieHl 

seulement  cjie  la  théorie  pour  passer  les  examens  (1). 
L*an  ii60t  viiigt^rois  militaiiieB ,  reçus,  &  Texamen  inn 
pénal,  obtinrent  des  diplômes  analogues  à  ceux  des 
ooncour8.dvil&  Uyeutaiosi  des  haute  gradués  {Kaï^) 
et  des  hommes  hors  ligne  (Tcliu-chin)  pour  les  con- 
cours militaireç  (2).  Les  inéoies  titres  fureai  distribués 
comme  encouragement  dans  les  corps  d'armée  qui 
gajrdaieat  les  frontières  exposées  k  rennemi.  L'an  1  Idd, 
ose  ordbnnance  institua  soi^  les  frontières  des  séries  de 
gradués  militaires,  identiques  avec  les  séries  de  gra* 
duéfi  civils  (â).  Cette  ordonnafice  fut  confirmée  pac 
une  ^utre  de  Tan  1199  (4). 

J'arrive  maintenaolbau  comÉsenoeitMit  du  XIIP  siè- 
cle, époque  à  laquelle  s^arrêtent  les  deux  recueils  qui 
Oût  été  jusqu'ici  mes  principaux  guide&  JequitteraidaBG 
YYw^ï  ainsi  que  le  ff^ert-^iahf^ihounf'hkaOf  et  pouif 
BU&t  plus  loin  9  j'aurai  recours  à  la  continuatioa  de  ce 
second  recueil  que  Hv  Stanislas  Juli^  a  bien  voula; 
mettre  à  ma  disposition,  avec  son  obligeance  habi- 
tuelle» ËUe  est  rédigée  :«ur  lè  méilie  plan  que  Toun 
vrage  de  Ma-touan-lin  ,  et  s'étend  jusqu'à  la  fin  de  la 
dynastie  Mipg  (16/i/i).  Vers  l'an  les  Mongote; 

conduits  par  Tching  kis,  paraissent  sur  la  scène  histo-* 
rique.  Les  âoung.s'uxuirentàeux  pour  attaquer  les  Kinv 
eroyanl  qoe  ces  ncxnades  mtoumeraieiit  au  désert  aveo 

fl)  n-hck ,  kiv.  ex VI,  fol. 

(2)  jr09>^an^ùwg-khao^}à9.  XXXIV,  fol.  19,  r. 

(3)  Tu-hiX^  Iciv.C^^VI,  folI'iG,  V. 

(4)  Gmiffniiallonde  JMoiit8-lln,1clfi'XXXfnr,M.I. 
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leur  butin.  Mais  la  politique  chinoise  se  trouva  eu  4é. 
faut ,  et ,  après  que  le  royaume  des  Kio  eut  succombé 
vers  Tan  12â4*  les  nouveaux  venus  se  jugèrent  assez 
forts  pour  attaquer  Tempereur  Soung.  Alors  s*en gagea 
une  nouvelle  lutte ,  dans  laquelle  les  Chinois  furent 
presque  toujours  vaincus.  Cependant ,  au  miliea  même 
de  cette  guerre  désastreuse,  la  cour  chinoise  promulgua 
de  nombreux  décrets  concernant  Torganisation  de 
rinstruction  publique  et  des  concours.  Je  pourrais 
remplir  plusieurs  pages  en  traduisant  tous  les  décrets 
de  ce  genre  compris  entre  Tan  1210  et  Tau  1276»  qui 
vit  périr  le  dernier  empereur  de  la  dynastie  Soung  : 
mais  je  me  contenterai  d'en  faire  des  extraits,  pour 
ne  pas  trop  fatiguer  mes  lecteurs. 

Le  kiv.  XXXI 1  de  Ma-touan-lin  nous  offre  fol.  32 
et  suivants ,  les  nombres  8ucce8si&  de  docteurs  ou 
Tsin-sse^  nommés  dans  les  divers  concours  qui  ont  eu 
lieu  à  la  capitale  impériale  depuis  le  commenoement 
de  la  dynastie  Soung  jusqu'à  sa  fm.  11  résulte  de  ce 
tableau  que ,  depuis  la  pèrte  des  provinces  du  Nord, 
les  études  s  étaient  considérablement  dév  eloppées  dans 
ce  qui  restait  de  Tempire.  En  effet ,  le  nombre  des 
Tsin-sse  reçus  h,  la  capitale  du  midi,  entre  les  années 
i220^i2d5,  est  presque  égal  à  celui  que  présen- 
tent les  listes  des  années  1100  à  1124,  alors  que  les 
candidats  de  tout  l'empire  pouvaient  se  rendre  à  la 
capitale  Khaï-foung-fou.  Un  édit  de  l'an  1206  aug- 
mente jusqu'à  120  le  nombre  des  élèves  des  chambres 
intérieures  au  grand  collège.  Un  autre  de  Tan  1221 
rétablit  les  promotions  d'aspirants  au  grand  collège, 
conformément  à  Pordonnanoe  de  la  période  Oum-At 
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(1174-1190),  et  détermine  qu'il  y  aura  trois  aspirants 
sur  cent  candidats.  Vers  Tan  1216,  on  changea  le  litre 
des  professeurs  aux  collèges  de  la  capitale ,  et  Tan  1229, 
4U1  décret  sévère  fut  publié  contre  la  vente  des  diplômes 
d'aspirants  au  grand  collège  (1).  On  trouve  ensuite  un 
décret  de  Fan  1246  accordant  une  gratification  en  rou- 
leaux de  soie  aux  élèves  decetétablissenient,etun  autre 
de  la  même  année  autorisant  la  création  d'une  bibiio^ 
Aèque  fondée  par  association  dans  Tarrondissement  de 
Cben-hoa,  province  dullou-kouang  (2).  Durant  la  pé- 
riode ^ia-iin^  (12Ô8-1225),  le  préfet  deThsoung-ngatn 
(d^rtement de  luen-ning)  demanda  que  T  État  achetât 
dél  terres,  des  fermes  abandonnées,  les  fit  cultiver,  et 
en  affectât  le  revenu  à  la  nourriture  des  élèves  de  son 
aftoRdissement.  Pendant  les  années  12S7-1241 ,  deux 
autres  préfets  s'illustrèrent  par  leur  zèle  pour  ré- 
parer les  collèges ,  au  moment  où  la  guerre  éclatait 
entre  les  Mongols  et  les  Chinois.  Les  fraudes  des  con- 
eoyrs  sont  encore  prohibées  par  un  décret  de  Pan  1S26^ 
et  la  sévérité  est  recommandée  dans  les  exanaens 
pfeur  deux  autres  des  années  12S1,  1234.  Un  édit  de 
l'an  1213  réforma  le  règlement  des  concours.  Comnife 
krgoerre  avait  envahi  les  provinces  situées  au  ndfd  do 
Siing ,  et  empêchait  les  lettrés  de  se  rendre  aux  con- 
itfHirs  de  leurs  capitales,  des  concours  supplémentaires 
furent  ouverts  dans  plusieurs  villes  situées  sur  la  rive 
droite  du  grand  fleuve.  Quatre  édite  publiés  dans  les 
années  1250,  1251,1261,  1262,  ordonnent  d'exa- 


0}  CooiiQiiatioii  de  Ma-tonan-liii ,  kiv.  XLVn,  fol.  1. 
(9)  Continaatlon  dff  Ma-iooaii-llii,  Ut.  L,  fol.  t. 
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jniii^r  aux  collèges  dea  diatricta  les  aspiraota  an  graad 

collège,  augmentent  le  nombre  des  alliés  de  la  famille 
wp^jate  qui  pourront  y  être  admis,  et  changent  les 
examinateurs  des  concours  provinciaux.  Enfin ,  un  der- 
nier décret  »  rendu  l*an  1273 ,  trojs  ans  avant  (a  cbute 
définitive  des  Soung ,  fixe  la  proportion  des  licenciés 
qui  pourront  être  reçus  au  concours  de  la  capitale  im- 
périale» 

Je  n*ai  pas  le  courage  de  traduire  les  autres  édit8 
fendus  par  les  derniers  empereurs  de  cette  malheureuse 
dynastie  pour  ranimer  le  zèle  de  leurs  sujets,  en  appe- 
lant eux ,  par  des  concours  spéciaux ,  les  hommes 
lues  pensants  et  vertueux  (ISlSj,  les  hommes  ha* 
biles  et  capables  {Hiearliang^  1225)»  les  hommes 
ineux  et  intègres  (  Hlao-lien^  15W0) ,  en  accordant  des 
titres  de  gradués  à  ceux  qui  livreraient  gratuitement 
.  des  grains  aux  troupes  ou  aux  victimes  de  la  guerre  » 
eniin ,  en  autorisant  les  officiers  supérieurs  de  Tarmée 
à  s'adjoindre  leurs  meilleurs  soldats*  Les  personnes 
qui  voudraient  lire  ces  édits  d'un  effet  nul  ou  tout  à 
fait  éphémère,  les  trouveront  dans  la  continuation  de 
lla-touan-lin  au  commencement  des  kiven  XXXIX  à 
XLIIL  i^e  seul  fait  qui  résulte  de  cette  lutte  impuissante 
des  Soung  oontre  leur  ruine ,  c'est  la  haute  importance 
attribuée  aux  concours  publics ,  comme  seul  moyen  de 
mettre  en  évidence  les  capacités  de  tonte  nature. 

Avant  de  terminer  ce  paragraphe ,  il  me  reste  quel- 
ques moto  k  dire  sur  les  divers  modes  qui  ouvraient, 
sons  les  8mn^ ,  l^entrée  aux  charges  supérieures ,  et 
se  joignaient  à  la  voie  directe  des  concours  ordinaires 
pour  les  deux  carrières  civile  et  militaire.  Nous  venons 


b'iyiii^cu  uy  Google 
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de  voir  les  appels  extraordinaires  des  tRm4king^ 
Ukuhlieu,  appels  qui  dérivaient  du  droit  impérial  ^ 
ainsi  que  nous  Pavons  constaté  sous  les  Tbang.  Je 

ne  parlerai  que  pour  mémoire  des  concours  ouverts 
aux  enfSants  qui  se  distinguaient  dans  Tétude  des 
King ,  parce  que  ces  concours  n'ont  eu  que  des  résul- 
tats insignifiants.  Us  produisirent  à  peine  27  gradués 
de  Tan  991  à  Tan  1056,  furent  interrompus,  puis 
renouvelés  par  intervalles,  en  lOâ/i,  1137,  1172(1). 
Hais  je  mentionnerai  la  conservation  du  privilège  de 
protection ,  par  lequel  les  fils  de  fonctionnaires  {Jin" 
iseu)  étaient  reconnus  aptes  à  succéder  à  leurs  pères. 
Ce  droit  de  protection  du  père  en  faveur  du  fils  se 
transmit  des  Thang  aux  Soung  qui  ne  Facceptèrent 
qu'à  regret  et  tentèrent  de  le  restreindre.  Ainsi, 
en  963 ,  Tbaï-tsou  réduisit  de  /i2  à  25  la  liste  des 
jeunes  fils  de  fonctionnaires ,  présentés  chaque  année 
pour  remplir  certains  emplois  des  sacrifices  impériaux. 
Son  successeur,  Thaï-tsoung,  limita  cette  même  liste  à 
quinze  noms  :  il  déclara  que  les  grands  généraux  (  /  a- 
triang-ldun)  et  les  secrétaires  supérieurs  de  Tadminis*. 
tration  civile  (Tclioum/'clion-chr-jin)  ne  pourraient 
faire  admettre  aux  . emplois  qu'un  seul  de  leurs  fils. 
Avant  cet  édit ,  les  officiers  militaires  jusqu'au  cin- 
quième rang ,  et  les  secrétaires  archivistes  jusqu'au 
sixième,  pouvaient  obtenir  deux  places  pour  leurs  des- 
cendants directs.  Un  décret  de  Tan  1009  défendit 


(1)  VU'haï^  kl¥,  CXVI,  fol.l3,f.  Mlwi-Aian-iAoun^-AfAao.Itlv.XXXV. 
fol.  5. 

(3)  f^m-hiam^thoung-khao^  kW.  XXXIV,  fo!.  5  et  suiTanu. 
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d*accorder  par  droit  de  protection  aucun  emploi  de  la 
cour  aux  jeunes  gens  qui  n'auraient  pas  25  ans.  Jin- 
tsoung  Kmita  ce  même  droit  par  plusieurs  décrets 
rendus  de  Tan  lOàl  à  l'an  1049.  Ce  prince  abolit 
un  usage  qui  permettait  aux  privilégiés  de  demander 
h  nomination^  de  leurs  fils  sur  la  simple  exhibition  de 
leurs  titres  de  noblesse.  Il  fallut  que  les  grands  officiel^ 
eux-mêmes  vinssent  dans  les  cérémonies  solennelles 
exposer  à  l'empereur  les  services  qu'ils  avaient  rendns, 
et  obtinssent  ainsi  qu'il  agréât  leurs  fils  ou  alliés.  D'à* 
près  une  note  de  Ma-touan-lin  (1) ,  ce  privilège  de  pro- 
tection avait  d'abord  été  concédé  aux  épouses  légitimes 
et  sœurs  du  souverain.  Il  avait  (Mé  étendu  à  ses  femmes 
de  second  rang ,  puis  aux  gouverneurs  des  provinces, 
et  enfin  aux  préfets  d'arrondissement.  Jin-tsoung  ré 
duisit  cette  extension  ;  mais  les  nominations  par  faveur 
furent  encore  assez  fréquentes  après  lui  pour  motiver 
plusieurs  requêtes ,  qui  se  lisent  dans  l'histoire. 

En  i071 ,  un  ministre  représente  que  là  plupart  de 
ceux  qui  sont  nommés  par  protection  négligent  de  su- 
bir l'examen  prescrit  sur  les  lois  et  la  poésie ,  et  se 
montrent  tout  à  fait  incapables  de  remplir  les  charges 
qu'ils  ont  obtenues.  Il  se  plaint  en  outre  de  l'insuffi* 
sance  de  ce  genre  d'examen  »  et  blâme  la  Nmite  de  35 
ans  fixée  pour  l'âge  des  candidats.  Alors  Texamen  fut 
modifié  et  composé  i*"  de  discussions  sur  l'interpréta- 
tion des  lois,  2**  de  l'analyse  d'un  morceau  desKing. 
Les  fils  de  fonctionnaires  qui  avaient  été  portés  sur  la 
liste  de  mérite  reçurent  peu  à  peu  les  grades  de  Tchu- 


(1}  fFMiian  thatmg-khaa  »  kiv.  XXXIV,  fol.  30. 
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dm  (hors  U^e)  el  de  Tgin^ête  ou  docteurs.  Ile  justi- 
fièrent ainsi  leur  aptitude  aux  places  civiles.  Néan- 
moins «  uoe  nouvelle  rédamatiou  est  adressée  en  1072 
par  les  conseillers  de  rintérieuF  et  de  Textérieur.  Ils 
observent  qu'il  n'y  a  pas  de  règlement  précis  pour  les 
nominalioas  de  faveur,  accordées  aux  fils  des  haut» 
"  fonctionnaires  (1).  L'an  1109,  lorsque  Tsaï  king  fil 
construire  hors  de  la  capitale  le  collège  Pi-^young^  les 
fils  de  fonctionnaires  furent  admis  dans  les  collèges 
extérieurs  et  intérieurs ,  sans  distinction  du  district  où 
iJs -étaient  nés.  Ils  logeaient  dans  des  chambres  sépa- 
rées et  subissaient  des  examens  particuliers.  Ils  pas* 
saient  ainsi  par  les  trois  séries  de  chambres  qui  déter- 
minaient le  mérite  des  élèves ,  et  obtenaient  ensuite 
une  charge  en  faisant  un  présent  à  Teropereun  Un 
inspecteur  du  Hoaï-toung  demanda  l'an  1110  que  les 
jeunes  g^s  qm  entraient  par  protection  aux  places 
administratives,  fussent  astreints  à  suivre  les  collèges 
ordinaires  9  et  ne  fussent  admis  aux  examens  que 
s^ils  n^avaient  encouru  pendant  un  an  entier  aucune 
4es  trois  espèces  de  punitions  infligées  dans  ces  éta- 
blissements. Cette  demande  fut  agréée  (2).  En  résumé, 
les  privilèges  qui  permettaient  aux  fils  de  fonction* 
naires  de  succéder  à  leurs  pères  furent  réduits  ou 
modifiés  par  les  empereurs  de  la  dynastie  Soung  ;  mais 
ik  existaient  encore  au  moins  partiellement. 

Je  dois  aussi  parler  de  la  voie  des  emplois  inférieurs 
(Ll-lao),  par  laquelle  on  pouvait  s'élever  au  grade 


(1)  ^en-hian-thQunff'khao,  klv.  XXXIV,  fol.  28, 
(3)  ff^et^Mamrtkmimjf'^hao ,  kl?.  XUI ,  foU  10,  t. 
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d*oiBcier  civil ,  ou  de  membre  du  gouvernement.  Noos 

avons  vu  que,  sous  les  Thang,  les  ministres  de  la 
guerre  et  des  rites  faisaient  ainsi  des  choix  spéciamt 
parmi  les  employés,  en  dehors  des  usages  ordinaires.  Le 
premier  empereur  de  la  dynastie  Soung  ouvrit  en  97S 
un  concours  pour  les  employés  de  Tadministration , 
et  autres  individus  choisis  en  dehors  des  usages  (1). 
11  examina  lui-même  les  candidats ,  et  renvoya  à  la 
culture  des  terres  quatre  cents  d'entre  eux ,  jugés  in- 
capables d'exercer  un  emploi  administratif.  L'année 
suivante ,  il  reçut  des  rapports  défavorables  sur  la  con* 
duite  de  beaucoup  de  fonctionnaires,  ainsi  nommés  en 
dehors  dçs  concours  réguliers ,  et  reconnut  la  nécessité 
d'employer  les  gradués  littéraires  Son  successeur, 
Thaï^^tsoung ,  défendit  en  998  au  ministre  des  offices 
de  confier  les  places  de  préfets  départementaux  à  des 
hommes  choisis  en  dehors  des  concours  offîciels«  Cepen*- 
danL  ces  choix  furent  tolérés  pour  certains  emplois  de  la 
cour  (2)*  Vers  Tan  1070,  le  gouverneur  du  Siu-tcheou 
représenta  par  une  requête  que,  dans  cinq  provinces 
centrales,  le  King-toung,  le  Kiug^i ,  le  UO'-pe ,  le 
Ho*toung ,  le  Chen«4» ,  les  hommes  étaient  génà^ale* 
ment  ignorants  et  avaient  peu  de  di^osition  pour  le 
beau  style ,  épreuve  principale  des  concours ^  d'oh  ré- 
sultait que  peu  d'entre  eux  parvenaient  à  un  grade 
littéraire ,  et  que  des  offices  restaient  vacants  dans 
Fadministration  supérieure  des  arrondissements  {&), 


(1;  fVen-hian-thoung  khao^  klv.  XXXV,  fol.  17,  v. 
(2)  PVen-hian'thoung-khao ,  klv.  XXXV,  fol.  18  et  10. 
C3)  ^rtn  hian-tkùung^-khaQ,  U\,  XXXV,  fol.  %\, 
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Udteioaiuia  ou  conaéqumœ  que  Ton  acteit  àm  oKns 
les  eBployéS'dubalternes,  en  instituant  pour  eux  des 
examees  partieulieFs.  II  demanda  aufisi  que  Tod  fixât 
répoqtie  de  le«r  relinite.  La  eoiidilioii  dee  ennpioyée  . 
inférieurs  dut  être  seoâibleoient  améliorée  par  cette 
double  iMTopoeîtion. 

•  Sous  la  dynastie  Soung,  dit  Ma-touan«lin ,  kiv. 
•mUiVUl,  fûL  U  y  avait  en  général  cinq  voies 
•pour  arriver  à  Aire  mémbre  du  gouvernement  ou 
»  fonctionnaire  de  Tadministration  si^rieure ,  eavcnr  : 
•k^  voie  dee  <sonoQim  dvils^  le  chœx  pur  la  faveur  du 
»  souverain  ;  ainsi  étaient  nommés  les  fils  des  fonction*^ 
»  Baires  ;  le  ohoîx  pour  ou  mérite  autbentiquemeBt 

•  constaté  ;  ainsi  se  produisaient  les  Uien-llangi  Fang^ 

•  icking;  le  cboixendehom  des  uâageâ  régulier»  parmi 
»>  les  employés  subalternes  ;  enfin  la  voie  des  concours 
»  militaire».  Le  miniatiare  dea  offices  réglait  ensuite  sa 
»i9e8in^,  pour  distribuer  lee  places  des  arrondisse^ 
«  ments.  «  Cette  dernière  phrase  nous  montre  qu'en 
gfoéral ,  sous  les  Somig  ^  comme  sous  les  Thaiig  y  les 
aspirants  aux  emplois  civils  devaient  subir,  d'une  part, 
rexamen  du  ministère  des- rites  qui  oonféraitm)  grade 
littéraire,  tel  que  ceux  de  Kiu  jin  (présenté)  et  de 
Tmi'»sie  (promu),  et»  d*autre  part*  rexamen  do  rai^- 
nistre  des  oflTices ,  qui  donnait  le  rang  de  choisi  (Sioii«t* 
êê»)  «t  une  charge  immédiate.  lAa  tooan-bn  ra{qpeUe 
en  difiéfenis  pasi^;es  oes  dteux  genres  d^éxamen»^  ii»> 
dépendants  Tun  de  Faiitre,  et  dit  (1)  :  t  Ce  systèo» 
nftti  régttlteemeiit  pratiqué^  eous  les  deux  premieii» 


(t)  fTtn  M0H  0êmn$  àl»o,  kl#.  XXXVM ,  M.  là. 
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»6i»pQreiiff8  Tbâi-^tsou  ti  Tha^4êoaag.  Le  directeur 

»du  collège  impérial  et  les  inspecteurs  des  provinces, 
»  agissant  au  nom  du  ministère  des  rites,  adressaîeot 
»ceux  qu'ils  avaient  choisis  au  ministère  des  ofBoes, 
»  et  ne  se  permettaient  pas  de  nommer  eux-mêmes  des 
•  fonctionnaires.  C'était  alors  une  chose  grave  que 
«d'être  admis  aux  charges  administratives.  Plus  tard, 
»  le  nombre  des  gradués  reçus  doubla  d*année  en  éun- 
»  née.  Hors  les  opérations  des  deux  ministères  don- 
anèrent  lieu  à  des  fraudes,  à  des  friponneries.  »  Entre 
les  T&in  sie  et  \esSiouen-sse  se  glissèrent  les  suppléants 
par  protection  (Yn-fau)  (1) ,  et  je  ne  puis  que  rappeler 
ce  que  dit  Ma-touan-lin  des  luttes  perpétuelles  entre 
les  deux  ministères.  Je  renverrai  à  la  traduction  de 
ce  passage  que  j'ai  donnée  dans  le  §  3,  art.  i. 

Le  kiven  XLII  du  Wen  hia»^Uwmg''kkao  nous  pré* 
sente  le  texte  de  38  ordonnances  rendues  par  les  em- 
pereurs de  la  dynastie  Soung  pour  Torganisation  des 
collégesetécoles  supérieures  de  la  cour.  Le  kivenXLVI 
du  même  recueil  rapporte  19  autres  ordonnances  pro- 
mulguées sous  la  même  dynastie  pour  les  collèges  des 
provinces.  Il  faut  ajouter  en  sus  huit  décrets  conoer* 
nant  le  même  sujet ,  postérieurs  à  Tan  1208  et  four- 
nis par  le  supplément  de  Ma-U>uan-Un  :  ce  qui  forme 
un  total  de  65  ordonnances.  Le  kiven  CXll  de  VYu- 
èai  en  mentionne  jusqu'à  115 ,  toutes  émanées  des 
empereurs  de  la  dynastie  Soung  :  mais  il  y  en  a  beau- 
coup qui  ont  peu  d'importance  et  ne  sont  citées  que 
par  une  seule  ligne.  Quant  aux  ordonnances  promul- 


( I)  IVenrkiuiit4kQung-kkao^  kir.  XXXVUI ,  fol.  1«. 
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guééB  flotts  la  mèiâe  dynastie  poQF  autoriser,  confir- 
mer ,  ou  supprimer  les  diverses  sortes  de  concours , 
elles  remplissent  les  &0  articles  du  Kiven  GXYI  de 
rFii*^ï,  et  sont  tellement  nombreuses  que  je  n'en- 
treprendrai pas  d'en  faire  le  calcul  exact. 

Je  vais  maintenant  passer  à  la  description  des  insti- 
tutions établies  par  la  dynastie  Mongole  ;  mais  aupa- 
ravant, je  dois  jeter  un  coup  d'oeil  en  arrière ,  pour 
donn^  une  idée  de  la  manière  dont  les  KJn  et  les  Liao, 
leurs  prédécesseurs,  avaient  organisé  Tinstruction 
publique  et  les  concours  dans  les  deux  grands  empires 
du  Nord  qui  portèrent  leurs  noms,  aux  dixième,  on- 
zièmô  et  douzième  siècles.  Les  Liao  occnpèrent  peu  de 
terrain  sur  le  sol  chinois  proprement  dit;  mais  nous 
.  avons  vaque  les  Kin  dominèrent,  depuis  Tan  1127, 
sur  toute  la  Chine  boréale ,  jusqu'au  cours  du  Kiang. 
J'extrairai  de  la  continuation  deJila-toaan-lin  les  do- 
cumemts  qui  se  rapportent  à  cette  partie  accessoire 
de  mon  sujet ,  et  je  les  discuterai  dans  le  paragraphe 
suivant.  Je  reprendrai  ensuite  le  fil  de  l'histoire,  et  je 
le  suivrai ,  sans  interruption ,  jusqu'à  Torganisation 
actuelle  de  Tinstruction  publique  et  des  concours,  telle 
qu'elle  .a  été  constituée  par  la  dynastie  chinoise  des 
Ming  et  adoptée  par  la  dynastie  tartare  des  Mantchoux. 

^  VI.   —   De  L*WSSTRUCTIO!y  PDBLIQUE    ET   DES  CONCOURS,    80l!S  LA  DTIIâSnB 
TAftXABE  DE»  LUO  (007-1115),  ET  SOUS  CELLE  DES  KU  (1115^3S)» 

■  0 

Depuis  longtemps  la  Chine  formait ,  à  l'orient  de 
TAsie,  un  centre  de  civilisation  distincte,  au  rniHen 
des  tribus  nomades  qui  l'entouraient,  et  toutes  les  fois 
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que  ces  tribus  se  décidèreiil  &  s'iétebiir  d'une  maaiàia 
fixe  sur  une  portion  deson  territoilre,  elle  rfasBÎI  cen» 
st&mmeDt  à  leur  taire  adopter  ses  institutions,  comme 
lo  modèle  parfait  des  règles  de  la  dvUisée.  GecMé 
du  monde  semble  n'avoir  connu  que  deux  dories  de 
systèmes  sociaux  possibles ,  le  système  pastoral  4es 

Tartares,  avec  ses  hordes  mobiles  et  armées,  ou  le 

système  agricole  et  sédentaire  des  Chinois ,  avec  son 
étiquette  minutieuse ,  ses  séries  de  gradués ,  et  toute 
son  organisation  administrative. 

Les  Uao,  qui  occupèrent,  au  X*nèele  de  noireère, 
les  paya  au  nord  de  la  Chine ,  voulurent  y  fonder  un 
eminre  régulier.  Ils  cherefaèrent  dès  lors  à  imit^  le» 
usages  de  leurs  voisins  »  les  Chinois.  Ainsi,  leurs  chefs 
prirentie  titre  d*enpeMor,  se  créèrent  une  cour,  a^ee 
des  ministères ,  des  établissements  d'instruction  ,  des 
comités  d'annalistes,  et  fondèrent  une  dynastie  dont 
les  premiers  empereurs  furent  appelés  grand  ancêtre 
(J/àu-iioit),  grand  honorable  {ThaU8outtg)r  suivant  la 
coutume  chinoise^  Les  annales  de  eette  dynastie  notent 
que,  dès  le  règne  de  Tlm^isou,  vers  le  commencement 
du  X*  ftècle ,  la  capitale  supérieure  (  Chan^-kiag)  pos- 
sédait un  collège  impérial  {Koue-iseu-kien)  dirigé  par 
des  officiers  nommés  Tmi/kifre»,  supérieur  chargé  des 

offrandes,  Sse-nie  préposé  aux  leçons,  Kien-uliiruj 
préfet  de  classe,  JcAu-pou  préposé  aux  hvres.  Mous 
retrouvons  donc  &  la  cour  des  Liao  les  titres  affrétés 
aux  officiers  du  collège  impérial  des  ïhang.  Sous  le 
règne  de  Thaf-tsoung  i9d6-9&7),  un  grand  collège  fut 
établi  dans  la  seconde  capitale  des  Liao ,  dite  capitale 
du  Uiài  {Mm-king).  Ënfin  ^  TbistiMe  cite  encore  le 
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Golléjge  impérial  (Kaue-Hiéifklen),  fondé  dans  la  eapi-^ 

taie  du  milieu  {Tchoung-king)^  vers  l'an  1060  (l). 

Quant  aux  ooiléges  de  province ,  les  mèniea  annales 
des  Liao  mentionnent,  à  la  date  de  l'an  1012, 
dam  écoles  spéciales  établies  dans  les  arrondisBe» 
raents  de  Koueï  et  de  Ning  sur  la  côte  du  Liao-toung 
pour  instruire  des  Coréens  qui  y  avaient  été  trans» 
portés  et  ne  oonnaissaient  pas  la  langue  écrite  (Wm* 
tseu)  (2).  Cette  langue  écrite  devait  être  celle  des  Ctii-* 
nois ,  qui  était  usitée  dans  le  Liao-toung*. 

On  lit  encore  dans  les  mêmes  annales  :  •  La  pre- 
«naière  année  Tsing-ming  (10S6),  Tempereur  Tao* 
»tsoung  enjoignit,  par  un  décret  général,  de  fonder 
•des  collèges  dans  tous  les  arrondissements  et  d*y  in- 
»  struire  des  élèves.  Il  ordonna  de  livrer  à  chacun  de 
>  ces  établissements  un  certain  nombre  d'exemplaires 
»  des  cinq  King ,  des  chroniques  anciennes  et  des  com* 
»mentaires  adoptés.  11  les  plaça  sous  la  direction  de 
vplDfeflseurs  appelés  et  TmtMm  (3).  »  On  voit 
que  ce  décret  est  rédigé  sur  le  modèle  du  règlement 
général  établi  parles  Soung.  Confonnànentà  sa  teneur, 
des  collèges  s'élevèrent  dans  les  capitales  des  provinces 
et  dans  les cbefs-<lieuz  d'arrondissements  de  premier  et 
de  second  ordre.  Entre  les  années  1065-1085 ,  deux 
ofltoiers  Liao,  préposés  à  des  arrondissements  du 
Lia2ot-toung ,  se  distinguèrent  par  leur  zèle  pour  ré- 


(1)  Continuation  de  Ma-touan-lin  ,  kiv.  XLVII,  fol.  12.  Je  ne  sais  pasla^ 
position  exaclA  te  vUlea déBignéea  Ici  isoibbm  lea  résidences  ddseniiflMiin» 
Liao. 

(3)  CoïKinuatioo  de  Ma-touan-lin,  Iciv.  L,  fol.  5. 
(3)  Continualioa  de  Ma-touan-iin ,  liiv.     fol.  5. 
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paadre  parmi  leur»  subordwBés  le  système  de  Téducar 
lion  chinoise.  Tous  deux  firent  réparer  les  collèges, 
élevèrent  des  salles  en  T  honneur  de  Confucius^  et  y 
appelèrent  des  étudiants  (1). 

Dès  Tan  976,  un  empereur  Liao,  nommé  King- 
tsoung ,  avait  créé  dans  la  capitale  du  Midi  on  comité 
des  examens  (^Koung^youen) ,  dép^dant  du  ministère 
des  rites  ;  mais  ce  comité  ne  paraît  pas  avoir  exercé  ses 
fonctions  régulièrement  jtvant  Tannée  988.  A  cette  def" 
niëre  époque,  les  concours  littéraires  furent  ouverts  par 
une  ordonnance  spéciale.  Ces  concours  furent  d'abord 
annuels,  jusqu'à  Tan  1083  où  ils  devinrent  triennaux. 
Les  promotions  des  premières  années  se  bornèrent  à 
deux  ou  trois  Tsm-sse ,  et  on  fit  appel  aux  Chinois 
pour  avoir  des  professeurs.  Ainsi ,  Tan  989 ,  dix-sept 
Tim-sêe  chinois  vinrent  faire  leur  soumission ,  et  fur 
rent  nommés  professeurs  dans  les  collèges  des  capitales 
et  des  arrondissements ,  après  que  leur  capacité  eut  été 
constatée  par  les  grands  officiers  des  Liao  (2).  On 
trouve  encore  au  kiv.  XXXIV  de  la  continuation  de 
Ma-touan-lin ,  plusieurs  autres  ordonnances  promul- 
guées par  les  empereurs  de  cette  nation  pour  régula- 
riser  le  concours  des  Tsin-sse.  Elles  sont  rédigées  sur  le 
modèle  de  celles  des  Soung.  Enfin ,  on  vmt  du  foL  2i 
au  fol.  26,  V.,  le  tableau  du  nombre  des  candidats  admis 


(1)  MéOM  fol.  du  kiv.  L,continuatkMide  Ifa-touan-ltn.  Les  deux  arron- 
dissements commandés  par  ces  officiers  sont  ceux  de  Liang-tchouetde  Kao- 
tcheou.  Le  texte  dit  que  le  clief  de  Kao-tcheou  (lallt.  /iO  ")  s'occupa  de  l'a- 
prknlture  et  de  la  planlaiion  des  mûriers.  Ce  passage  indiquerait  donc  que 
i  on  connaissait  déjà  à  cette  époque  des  espèces  de  mûriers,  moins  seoiiMfli 
^e  les  nôtres  aux  gelées. 

(2)  ConiinaUoa  de  Ma-touan-lio ,  kiv.  XXXIV,  foi.  31. 
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sur  chaque  liste  annuelle  oa  triennale ,  pendant  toute 
la  durée  de  la  dynastie  Liao.  Depuis  Tan  1006  jusqu'à 
l'an  1050 ,  ce  nombre  s'élève  progressivement  de  dix 
ou  vingt  au  plus  à  cinquante,  soixante  et  soixante-dix. 
Uan  1050 ,  les  Tsin-sse  furent  examinés  dans  le  palais 
impérial ,  comme  cela  avait  lieu  à  la  cour  des  Soung. 
Le  tableau  montre  que  cette  nouvelle  forme  d'examen 
fut  dès  lors  adoptée  par  les  Liao.  kk  Tsin-s^e  furent 
ainsi  reçus  en  1055;  115  en  1059;  93  en  1062  et  100 
en  1066.  Les  listes  oscillent  ensuite  autour  de  ce 
chiffre  100 ,  et  la  dernière,  celle  de  l'année  1118,  dans 
laquelle  fut  renversée  la  dynastie  Liao,  présente  en* 
core  103  Tsin-sse,  Les  documents  réunis  par  les  con- 
tinuateurs de  Ma-touan-lin  n'indiquent  point  dans 
quelle  langue  se  faisaient  ces  concours.  Mais,  comme 

les  Liao  n*avaient  aucune  littérature,  il  me  parait  évi- 
dent que  renseignement  institué  alors  par  eux  fut  uni- 
quement fondé  sur  les  livres  de  la  langue  chinoise,  la 
langue  savante  de  ce  côté  de  l'Asie. 

Indépendamment  des  concours  réguliers  pour  le 
grade  de  Tsin-sse,  les  empereurs  Liao  ordonnèrent 
aussi ,  à  différentes  époques,  des  concours  d*un  autre 
genre  (1  ).  Ainsi,  il  y  eut  Tan  99h  un  concours  extraordi- 
naire, pour  les  titres  de  savant  dans  les  King  {Muig^king) 
et  de  capacité  florissante  (Meou-tsai).  11  y  en  eut  deux 
autres ,  aux  dates  de  106/i.  et  de  1102 ,  pour  le  titre  de 
Hien-liang  (intègre  et  capable).  Les  Mmf/-king  et  Meou' 
Ucà  furent  évidenunent  appelés  pour  remplir  des  places 
de  professeurs  dans  les  collèges.  Les  Hien-liang  furent 


(1)  CoBtimuitloo  de  lla4ouaii-]ta,  kl?.  XXXVII,  fol.  3. 
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examinés  sur  des  questions  politiques ,  comme  à  la  cour 
cbiaoi86,  Hom  avoiis  vu  que  ces  Uien-lkmg  étaient  dé- 
légués par  les  provinces  et  les  districts  pour  répondre  à 
des  questions  d'intérêt  actuel  et  général  que  leur  posait 
rempereur.  Un  édit  de  l*an  085  ordonne  d^examiner  et 
de  graduer  sept  hommes  renomméspar  leur  bravoure  et 
par  leur  hardiesse.  Un  autre  de  Tan  90&  enjoint  de  faire 
connaître  à  l'empereur  les  noms  des  soldats  courageux 
appartenant  aux  différents  corps  d'armée  (1).  Noub 
trouvons  donc  chez  les  Liao  comme  chez  lesSoung  des 
gradués  par  concoure  militaire.  Enfin,  je  citerai  une  or* 
donnance  de  Tan  1088  accordant  le  rang  de  membre 
du  gouvernementaux  individus  qui  livreront  gratuite- 
ment du  grain  aux  greniers  publics,  et  une  autre  de 
Fan  1083  qui  crée  des  annalistes  directeurs,  des  anna- 
listes ou  écrivains  traducteurs  de  différents  degrés  (2). 
La  continuation  de  Ma-touan-lin  ri4>porte  seulement  ie 
titre  de  ces  ordonnances ,  et  je  ne  tenterai  pas  de  les 
commenter  par  des  explications  hasardeuses ,  en  Tab» 
sence  de  documents  plus  clairs.  Il  me  suffira  de  les 
avoir  dtéea,  pour  montrer  que,  dès  que  les  Liao  eu- 
rent quitté  la  vie  nomade  et  se  furent  créé  des  habita- 
tions fixes,  ils  cherchèrent  inunédiatement  à  imiter  For- 
ganisation  de  l'instruction  et  des  concours  qui  existait 
dans  rempià*e  des  boung* 

Cette  imitation  fut  encore  plus  sensible  sous  la 
dynastie  des  l^n ,  qui  régnèrent  sur  toute  la  Chine 
boréale ,  tandis  que  les  Liao  n*avaieiit  pas  dépassé  la 


(1)  Conllnualion  de  Ma-touan-rin,  kiv.  XXXÏX,  fol.  A, 

(3)  CoDlinuaiion  de  Alaiouaihlin  ,  kiv,  XUU ,  foi.  t  ;  kiv.  XUV,  foi.  1. 
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frontière  du  tenriloire  cbiiioîs  proprement  dit.  Dès 
l-an  1127 ,  le  second  empereur  &in ,  ayant  achevé  la 
ddnqudte  Ân  E(Hpe  et  da  Ho^txrang ,  enjoignit  d'ou- 
vrir deux  concours  extraordinaires  dans  le  midi  et  Iç 
nord  de  ses  nouveaux  États ,  pour  remplir  les  vacances 
des  emplois  de  Tadministration  civile.  Les  candidats 
furmt  examinés»  suivant  le  mode  précédemment  étabK 
par  les  Soung.  L'an  11^,  son  successeur,  Hi-tsoung, 
ordonna  que  ces  concoure  du  Nord  et  du  Midi  seraient 
divisés  en  deux  séries  d'examens.  Les  candidats  de  la 
première  série  diur^t  répondre  seulement  sur  le  sens 
des  King ,  et  ceux  de  la  seconde  ne  firent  que  des  oom- 
positiensen  prose  élégante  et  en  vers  (1).  L*an  1150, 
Texamen  sur  les  King  fut  momentanément  supprimé. 
On  se  borna  à  répreuve  des  compositions  élégantes 
qui  parut  suiQsante  pour  apprécier  le  mérite  des  can  * 
didats. 

Ces  ordonnances  ne  sont  encore  relatives  qu'au  ré- 
tablissement des  concours  pour  les  individus  de  race 
chinoise.  L'an  1151,  deux  nouveaux  collèges  furent 
oréés  à  la  cour  des  Kin ,  pourinstmirie  les  fils  de  l'em- 
pereur, ceux  des  alliés  de  la  couronne  et  des  grands 
officiers.  Ti-liang ,  qui  régnait  alors,  reconnut  donc  ta 
nécessité  de  donner  une  teinture  de  la  littérature  chi* 
noise  à  ces  jeunes  gens  qui  devaient  être  appelés  aux 
places  administratives.  L'an  1166 ,  ces  deux  établisse- 
ments furent  complétés  par  la  création  d'un  grand 
collège (r/im-/iio),  comprenant  150  places  affectées  aux 
fils  des  ofiiciers  de  la  haute  administration  et  250  ré*- 


(1)  Coolinuatlon  de  Ma-touan-lio,  kiv.  XXXiV,  foU  80. 
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aervées  aux  individus  de  toatee  le»  classes  qui  aoraimi 

satisfait  aux  épreuves  des  concours  (1)  ;  mais  Tan  1161 
.fut  signalé  par  une  innovation  plus  importante.  L! em- 
pereur Chi-tsoung  institua  des  concours  littéraires  en 
langue  Joiuchi ,  et  obligea  ses  compatriotes ,  les  Jou- 
tdd ,  à  passer  par  les  épreuves  des  concours  pour  ob- 
tenir les  places  administratives  (2).  Cbi-tsoung  fit 
traduire  les  King  chinois  en  langue  Jaurlchi ,  fit  im- 
primer ces  traductions  en  deux  formes  de  caractères  (3) 
représentant  récriture  de  cette  langue,  et  ordonna  de  - 
les  distribuer  dans  des  écoles ,  dites  écoles  des  carac- 
tères Jùu-ichi^  auxquelles  il  appela  un  grand  nombre 
d'enfants  des  premières  familles  de  la  race  conquérante. 
On  réunit  ainsi  près  de  âOOO  élèves  dans  les  pro- 
vinces. Cinq  ans  après,  on  choisit  parmi  eux  cent 
des  plus  distingués  ,  et  on  leur  accorda  le  titre  d'écri- 
vains appointés  de  la  cour  impériale.  Ils  durent  étu- 
dier les  anciens  livres ,  écrire  des  vers  et  des  composi- 
tions historiques ,  et  subir  un  nouvel  examen,  pour  être 
reçus  Tsin-sse  en  langue  Jou-iclii, 

Ces  premières  écoles  piuraissent  avoir  été  purement 
élémentaires  et  destinées  à  apprendre  aux  Jou-tchi  à 
lire  et  écrire  leur  langue  dans  les  deux  formes  4e  ca- 
ractères prescrites  par  Tordonnance.  Les  études  supé- 
rieures commençaient  au  concours  institué  entre  les 


(1)  Continuation  de  Ma-touan-Iln ,  klv  XLVII,  fol.  12. 

(2)  Continuation  Ue  . VI a-touan-!in^  kiv.  XXXIV,  fol.  27;  krv.  fol.  6. 
On  se  rappellera  que  Jon-tchi  élaii  le  nom  de  la  nation,  et  Kin  celui  de  ia 
dynastie.  Voyez  plus  haut  page  37f . 

(a)  Je  ne  sais  quels  étaient  ces  caractères.  Probablement  ils  se  rappro- 
chaient des  caractères  ouigourSf  desquels  dérivent  les  caractères  mongols 
et  BMUitchoiix. 
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élèves  distingttéB,  pour  le  grade  des  Tsin-sge.  En 

cherchant  ainsi  à  donner  des  éléments  d'instruction  h 
leur  nation,  jusque-là  tout  à  fait  illettrée,  les  empereurs 
Kin  suivirent  le  système  de  l'enseignement  chinois  qui 
était  leur  seul  modèle,  et  iirent  traduire  les  king, 
bien  qu'ils  ne  dussent  guère  les  comprendre. 

L'an  117â,  il  fut  ordonné  que  l'on  créerait  à  la 
capitale  impériale  un  collège  des  fils  de  TÉtat  (Koiêe^ 
ueu}  pour  la  langue  Jowtcln ,  et  que  des  collèges  de 
premier  ordre  seraient  simultanément  élevés  dans  les 
chefs-lieux  provinciaux  pour  l'enseignement  de  la 
même  langue  (1).  Des  T«tit«m  reçus  dans  les  nou- 
veaux concours  en  langue  Jou-ictù  furent  nommés  pro- 
fessenrs  de  ces  établissements  ;  ils  furent  chargés  d*in- 
struire  les  fils  des  oûiciers  et  des  hommes  du  peuple  qui 
désireraient  étudier.  Ces  collèges  se  multiplièrent  rapi- 
dement, et  un  concours  général  en  langue  Jou-tchi 
s^ouvrit  régulièrement  tous  les  trois  ans  à  la  capitale. 
Les  Kin  suivirent  encore  en  ceci  l'exemple  des  Chi- 
nois (3). 

On  lit  dans  la  section  des  examens  et  présentations, 
annexée  aux  annales  de  la  dynastie  «Kin  :  «  Les  Kin  60 
»  firent  une  loi  d'imiter  les  Liao  dans  l'organisation 
»  générale  de  Tadministration.  Ils  adoptèrent  donc , 
•  comme  ceux-ci,  les  règlements  des  Thang  et  des 
»Soung  pour  les  concours  des  Têin  sse  ;  mais  ils  firent 
»  plus  que  les  Liao  ;  car  ils  instituèrent  pour  les  hommes 
»  de  leur  nation  des  concours  spéciaux  où  Ton  compo* 


(1)  Continuation  de  Ma-touan-lin,  kiv  XLVU,  fol.  13. 
(2j  CoDliiiuaiioii  de  Ma-iouan-iin  »  kiv.  L,  fol.  G,  v. 

26 
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«•ait  expliquait,  en  caraotèraa  ^otMobi^  et  aiaei  ils 
»  oherchèrrat  à  se  faire  une  littérature  (1).  » 

£a  géoéral  «  «oua  las  Kia ,  il  y  eut  (iHSirenies  aortes 
d'épreuves  pour  recevoir  les  gradués.  Les  uns  oempe- 
sèreat  en  beau  style  et  en  vers.  Les  autres  analysèrent 

« 

le  sens  des  King,  et  répondirmt  par  éarit  mr  des  ques» 
tiens  politiques.  11  y  eut  ausai  des  concours  sur  les  lois 
et  des  eenoottre  «ir  les  King  entre  les  jeunes  gens, 
c  Les  gradués  des  deux  preaners  genres ,  dit  la  conti- 
»  nuation  de  Ma-liMian^lin ,  forent  appelés  Tsin*$êA 
»  Ceux  des  deux  autres  genres  furent  appelés  Km-jin. 
'»  Tous  les  candidate  passaient*  par  une  série  d'exameas 
»  successifs,  de  Técole  de  leur  canton  au  collège  de  leur 
9  district  ;  ensuite  ils  se  présentaient  au  eonoenre  de  la 
j»  province,  enfin  à  celui  du  palais  impérial.  Ceux  qui 
â  réoseiseaient  dans  ces  quatre  eiamens  étaient  dé- 
»  clajrés  membres  du  gouvernement  ou  admissibles  aux 
»  chargea  de  l'administration  eqiérieiire.  Ceux  qai 
9  avaient  été  notés  cinq  fois  à  Texamen  du  palais,  re- 
»  cevaient  un  grade  par  décret  impérial  (2).  »  D'après 
ce  passage ,  il  semble  que  les  compositions  en  beau 
style.  •  en  vers ,  et  sur  des  quesliena  fieliliqnes,  étaient 
réservées  au  concours  du  degré  supérieur  (Tsin-sse),  et 
qne  le  concours  du  degré  inférieur  (Kiwjin)  était 
limité  à  Fanai yse  des  King  et  à  la  connaissance  des 
^Ms.  Pius  tard ,  on  réunit  lea  deux  séries  de  Ti^su. 
L'an  1188,  il  fut  statué  que  l^xamen  des  fam-^s^e 
çbinoiis  (comprendrait  les  six  king ,  les  dix-^pt  histo- 


^1)  ContinualiuQ  de  Ma-luudn-lUi ,  kiv.  XXXIV,  fol*  37. 
3)  CkMUinualioii  de  Ma-touaiir-lin,  kiv.  XXXIV,  foL  27. 
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rieos,  le  tiiao4ting^  le  Lm^yu^  te  livre  de  Meùl^imai 

ainsi  que  celui  de  Lao-tseu.  Cette  même  année,  les 
TêmnÊse  cb  race  Jou-ieU  ne  furent  astreiiite  qa*à  la 
composition  politique.  Plus  tard  on  y  joignit  l'examen 
par  l'analyse  des  King 

Depuis  Pan  1156 ,  il  y  eut  auam  des  Tm-  9se  nom- 
més au  concours  pour  les  lois.  On  réunissait  quinze 
candidats  et  on  en  réoevait  iio  sur  cinq*.  L*an  1169; 
plusieurs  officiers  firent  observer  que  les  candidats  de 
ce  genre  de  eoncours  eavaient  seutement  la  lettre  des 
lois  et  ne  connaissaient  pas  les  sources  de  la  perfec- 
tion morale.  Sur  cette  requête,  il  fut  ordonné  que  les 
candidats  qui  auraient  satisfait  au  premier  concours 
sur  les  lois  subiraient  à  Tintérieur  un  second  exameq 
SOT  Tanalyse  de  Meng^tseu  et  du  Lon-yu.  Cette  mesure 
fut  appliquée  simultanément  aux  concours  de  distriqt 
et  au  concours  générai  (2). 

Un  édit  de  cette  même  année  1189  donna  un  plus 
grand  développement  aux  eoUéges  départementaux, 
consacrés  à  renseignement  littéraire.  Un  recense- 
ment de  la  population  fut  fait  dans  tous  les  arrondis^ 
sements,  et  le  nombre  des  élèves  fut  augmenté  propor- 
tionneUemeot  au  cbil&e  de  ce  Tecensement  (â).  On 
trouve  au  oommeneemenl  des  kiven  XLVII  et  L  de 
la  continuation  de  Ma  touan-lin  plusieurs  autres  or^ 
donnances  rendues  par  ksempereurs  Kin  ponr  élargir 
le  grand  collège  de  la  capitale  impériale,  augmenter  le 


(t)  ConttiUMtfioii  ^  lla-iiHnii<Mftn,  kiv,  XXXiV,  fol.  »  et 

(2)  GMllovatira  d«  HiMoiiiii^D.  kW.  XXXIV,  UA.  90. 

(3)  GonuniiaUoii  <l0  Ma-touaimlac,  ktv.  L,  loi. 


Digitized  by  Google 


nombre  des  collé^  dans  les  chefs-lieux ,  et  fixer  la 

subvention  allouée  aux  élèves  de  ces  deux  sortes  d'éta- 
blissements. Cette  subvention  parait  remonter  àrédiide 
Fan  1189  ;  elle  consistait  alors  en  monnaie  et  en  riz  (  t  ) . 
Plus  tard»  en  vertud'un  édit  de  Tan  1201  »  i^élèvesdu 
collège  impérial  reçurent  par  téte  le  produit  en  grains 
de  108  meou  de  terre;  les  autres  reçurent  seulement 
le  produit  de  60  meou  (3  .  On  vdt  que ,  sous  les  Kin , 
comme  sous  les  Soung ,  les  places  d'élèves  des  collèges 
étaient  limitées  à  un  certain  nombre  par  arrondisse- 
ment ,  que  ces  places  étaient  subventionnées  et  repré- 
sentaient ainsi  un  premier  grade  dans  Técheile  des 
concours.  Au  surplus,  le  règlement  de  la  subvention 
promulgué  en  1201  fut  mal  observé  et  tomba  en  désué- 
tude ,  avant  la  chute  de  la  dynastie  Kin.  Au  Keu  de 
grains  ou  de  métal  monnayé,  on  donnait  aux  élèves 
du  papier-monnaie  qui  était  déprécié*  L'an  1217, 
Terapereur  Siouen-tsoung  s'étant  plaint  du  petit  nombre 
des  candidats  qui  se  présentaient  au  concours  des  Têinr 
sse^  ses  conseillers  auliques  lui  répondij'ent  que  la 
décadence  devait  être  principalement  attribuée  à  la 
manière  irrégulière  dont  se  faisait  la  subvention  (â). 

On  voit  également  au  fol.  2,  kiv.  X\Al  de  la  conti- 
nuation de  Ma-touan-lin ,  que  les  Kin  fondèrent  des 
collèges  de  médecine  dans  leurs  capitales  et  dans  les 
chef-lteux  d'arrondissements.  Les  élèves  de  ces  collèges 
étaient,  ainsi  que  ceux  des  collèges  littéraires,  en  nombre 


(1)  Conlimialion  «le  Ma-fouan-lin,  klv.  L,  fol.  5. 

(2)  Continuation  de  Ma-touan-lin,  Kiv.  XLVH,  fol.  1&  ,  et  kiv.  L,fol  5* 
Le  Meou  pouvait  représenter  alors,  eomne  a^}liiml*bul,  5  •  ârit. 

(3)  Continuation  de  Mo-touan-Hii ,  Uf.  L,  IM.  ft. 
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propoi  tioiiné  à  Timportance  du  lieu.  Tous  étaient  exa- 
fflioés,  chaque  mois,  dans  Tintéheur  de  1* établisse- 
ment; En  outre,  des  concours  triennaux  furent  oùverts 
pour  rentrée  au  comité  médical  de  la  cour,  appelé 
comité  des  grands  médecins,  comme  à  la  cour  chi- 
noise. Tous  les  médecins  étaient  aptes  à  s'y  présenter, 
alors  même  quMis  n*eu8Sent  pas  été  élèves  des  collèges 
fondés  par  TÉtat.  Les  supérieurs  du  comité  médical 
de  ta  cour  avaient  le  titro  de  Po^ge.  A  la  date  de  1175, 
un  homme  de  l'arrondissement  de  Thaï-ngan  ayant 
oifert  à  Tempereur  un  traité  de  médecine  qu'il  avait 
composé ,  fut  nommé  Pthsse  du  comité  médical. 

l>es  oiBciers  de  la  tour  céleste  ou  de  l'observatoire 
de  la  cour  étaient  composés  de  36  Jou-icki  et  de  50 
Chinois,  Ces  places  se  donnaient  par  des  concours  ou- 
verts tous  les  trois  ans.  Les  candidats  devaient  être 
âgés  de  15  à  ôO  ans.  lis  étaient  examinés  sur  l'élude 
du  calendrier ,  sur  les  règles  de  la  divination ,  sur  la 
connaissance  des  mouvements  des  cinq  planètes,  et 
aussi  sur  les  traités  de  géographie* 

Dèè  Tan  1159 ,  les  Kin  imitèrent  encore  les  Soung^, 
en  instituant  des  concours  pour  les  jeunes  gens  âgés 
au  plus  de  15  ans ,  qui  pourraient  lire  au  moins  5000 
caractères  dans  deux  King  de  premier  ou  de  second 
ordre,  ainsi  que  dans  le  Lun-yu.Ges  concours  pour  les 
capacités  précoces  avaient  lieu  au  chef-lieu  de  chaque 
-  département^  Les  candidats  étaient  examinés  sur  15 
articles,  et  ceux  qui  satisfaisaient  sur  lo  pouvaient  se 
présenter  au  concours  général  de  la  capitale  (1).  Ce 


{i)  CoiUinuaiiou  de  Ma-touan-lio,  kW«  XU,  fol.  1. 
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genre  de  concours  fut  supprimé  vers  1150  el  rétabli 
en  1189.  L*aali&ô,  les  Kin  avaient  de  même  établi  six 
catégories  de  mérite  militaire ,  qui  furent  réduites  à 
troi$  en  1201.  Le  mérite  des  candidats  était  constaté 
par  diflérents  exercices  (1),  Un  édit  de  Tan  120d  règle 
le  mode  de  promotion  des  gradués  militaires  reçus  au 
concours  des  provinces;  ils  sont  appelée  Kmjin  comme 
les  gradués  civils  de  deuxième  ordre.  Entre  Tan  120â 
et  la  destruction  de  Tempire  des  Kio^  il  s'est  écoulé  en- 
viron  trente  ans;  et  ainsi,  chez  les  Tartares  comme  chez 
les  Soung ,  le  gouvernement  cherchait  à  ranimer  par 
des  titres  nouveaux  le  courage  de  l'armée  amollie  par 
la  vie  sédentaire.  A  »x  époques  diâérenles,  liAâ, 
1161,  1191,  1197,  1215,  1236,  les  Kin  offrirent 
aussi  le  titre  d'ofiici^  de  Tadministration  supérieure  k 
ceux  qui  feraient  des  dons  gratuits  pour  l'entretien  de 
Tarmée  ou  pour  soulager  des  populatioDS  nécessi- 
teuses (2).  Us  finirent  par  vendre  publiquement  les 
charges  et  les  titres  en  1232.  ËHiOutre,  ils  avaient  ad- 
mis, comme  les  Liao,  un  privilège  de  protection  ,  en 
vertu  duquel  les  fonctionnaires  du  premier  au  huitième 
rang  pouvaient  présenter  des  protégés  pour  succéder  à 
leurs  places  (â).  Nous  avons  vu  que  ce  même  droit  de 
protection  se  maintenait  toujours  par  tolérance ,  à  la 
cour  chinoise,  en  faveur  des  fils  d'officiers  en  exercice 
{fin-tseu). 


(1)  Continuation  de  Ma-touan-lin,  kiv.  XXXIX,  fol.  5. 
(•J)  Contiiniaiion  de  Ma-touan-lln,  klv.  XLIH,  fol,  t* 
(d)  CouliauaUoD  de  Ma-iouaii-lin,  kiv.  LX,  fol.  3. 


• 
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S  VII.  —  Db  L'imrBocnon  pobuqub  bt  dis  congoubb  loofl  hk  iiyiimtB 
«MlKtti,  àPniÉÊ  mm  ibé  aUBÉlifr  Màt^  TclBim. 

La  hoi  ilô  mongole  ^  qui  lit  irruption  en  Chine  vers 
Tan  1315y  se  nwiitra  d*abosd  plus  opposée  à  la  GivU 
lisation  chinoise  que  ne  l'avaient  été  les  peuples  Jou- 
tehi  et  KUtrtan^  On  sait  qu'après  la  ecmquète  du  Ss^ 
icboaen  par  Xcbing-kis  «  phisieurs  de  ses  officiers  lui 
proposèrent  d'extenniner  tous  les  haUtants  de  cette 
province ,  et  de  la  convertir  en  un  vaste  pâturage  pour 
nourrir  les  chevaux  et  les  bestiaux  de  la  horde«  Ces  fa« 
rouches  nomades  croyaient  que  c'était  le  seul  moyen 
de  tirer  un  parti  utile  de  leur  e^nquètow  Le  Cbineis 
Ye-liu-tsou-thsaï,  qui  s'était  attaché  à  la  suite  de  Tching- 
Ide^  réussit^  non  sans  peine,  à  empêcher  cette  bou- 
cherie. 11  parvint  à  faire  comprendre  au  chei  mongol 
qu'il  pourrait  tirer  un  bon  revenu  de  la  population 
vaincue  en  prélevant  un  impôt  modéré  sur  les  terres, 
les  marcbaadises^  et  les  produits  métalliques  (i).  11 
devint  ainsi  le  contrôleur  des  finances  de  Tching-kis 
et  de  son  successeur  Ogodaï.  Le  succès  de  sa  gestio» 
modifia  les  idées  des  conquérants  qui  commencèrent 
à  apprécier  la  civilisation  chinoise*  Dès  Tan  iWi^ 
Ogodaï  ordonna  d'établir  dans  sa  capitale  un  collège 
aupérieur  (/Loœ^iêetÊrlUo)  pour  instruire  les  ûls  des  offi- 
ciers en  activité  de  service  (2^.  Trois  ans  après  (fan 
13â7)»  etsur  la  proposition  du  mime  Ye-bu«'tsou-thsai, 
Ogodaï  ordonna  encore  que  trois  concours  seraient 


(1 }  Hiitoire  des  Alongolê,  par  Gaiibll,  page  58. 
(a)  G4NiUiiu«tion  <le  Ma-Couau-lln  «  klv.  XLVU ,  fol. 
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ouverts  pour  l'examen  des  savants  lettrés  dans  les  pro- 
vinces y  que  les  examinateurs  vérifieraient  leur  capacité 
par  Tanalyse  des  King ,  par  des  compositions  en  prose 
élégante  ou  en  vers ,  et  que  ceux  qui  n'auraient  fait 
aucune  faute  de  style  deviendraient  membres  du 
gouvernement.  D'après  le  texte ,  4,030  lettrés  furent 
reçus  dans  cette  promotion  et  occupèrent  des  places 
administratives  (i).  Mais  ces  deux  ôdits  semblent 
n'avoir  eu  qu'un  effet  momentané,  au  milieu  des  agi* 
tations  de  la  guerre,  et  il  faut  passer  à  95  ans  de  là, 
au  commencement  du  règne  de  Koblaï-khan,  pour  trou* 
ver  quelque  document  certain  sur  la  réorganisation 
des  établissements  d'instruction  et  des  concours  lit- 
tfraires. 

Ce  prince,  qui  réunit  toute  la  Chine  sous  sa  domi- 
nation, réinstitua.  Tan  1269,  le  collège  impérial  à  Ta- 
tou, sa  capitale,  dont  remplacement  était  voisin  de 
celui  que  Pe-king  occupe  actuellement.  Ce  nouveau 
collège  ne  compta  d^abord  comme  élèves  que  onze  fils 
d'officiers ,  lesquels  furent  instruits  par  les  savants 
Hiu-heng  et  Wang-siun  (2).  On  y  admit  aussi  80  gra> 
dues  chinois  du  premier  degré.  Deux  ans  après ,  l'an 
1371,  il  sortit  de  ces  proportions  mesquines;  on  y 
appela  les  fils  des  officiers  de  la  cour  et  des  officiers 
de  Tarmée  mongole  ;  on  y  fit  entrer  dix  fils  ou  pe» 
tits-fils  de  l'empereur.  On  augmenta  le  nombre  des 
professeurs  qui  eurent  les  titres  de  Po-smc  ,  Sse-ntV^ 


<1)  Conttoaaiion  de  BfMouan-lIn,  klv.  XXXIV,  M.  4S* 
<S)  Voyes  les  travtux  de  Hlu-heng  dans  le  traité  de  Oaubit,  sur  la 
chninologle  chfoolse,  page 
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Tsou'hlao^  comme  au  collège  impérial  des  Soung. 

Cette  réorganisation  fut  motivée  par  une  requête  des 
deux  savants  qui  avaient  la  direction  du  nouveau  col- 
lège. Ils  deinandorent  en  outre  qu'on  la  complétât  par 
le  rétablissement  du  petit  coUége  des  Soung  et  des 
trois  éccries  supérieures ,  consacrées  à  Tétude  des  lois, 
du  calcul  et  de  la  calligraphie*  Un  décret  de  la  hui- 
tième lune ,  même  année ,  créa  un  autre  collège  im- 
périal pour  la  langue  mongole.  On  y  fit  entrer  des  fils 
d'officiers,  mongols  et  chinms,  qui  s'étaient  biencon^ 
duits,  et  on  y  enseigna  la  traduction  mongole  du  grand 
ouvrage  historique  intitulé  Thoung-kien  (1).  Le  règle- 
ment constitutif  du  collège  pour  la  langue  chinoise  fut 
arrêté  définitivement  Tan  i2â7.  On  y  admit  120  élèves 
titulaires,  dont  60  furént  mongols  et  60  furent  chinois. 
On  prit  pour  base  de  renseignement  les  King  et  les 
quatre  livres  moraux.  En  outre ,  comme  il  y  avait  à 
cette  époque  beaucoup  de  musulmans  en  Chine ,  un 
collège  spécial  fut  annexé  à  la  oour  vorsTan  1280, 
pour  l'enseignement  de  la  langue  musulmane,  qui  n'é- 
tait encore  comprise  que  de  quelques  membres  du 
comité  des  Han-lin.  Ce  demt^  collège  fut  sui^irimé 
l'an  1021. 

Marco  Polo,  qui  se  trouvait  à.  cette  époque  auprès 
de  Koblaï,  ne  parle  pas  de  ce3  diverses  institutions; 
mais  on  ne  doit  pas  s*étonner  qu'il  les  ait  omises  dans 
les  notes  détachées  qui  composent  son  récit.  Au  sur- 
plus, le  décret  qui  créait  le  collège  des  études  chi* 
noises  ne  fut  çuivi  que  d'une  exécution  imparfaite.  Les 


{1}  GontiniMiloii  de  Mft-iouan-lln,  ktv.  XLYII  ^  fol»  iS  à  M. 
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noaveHes  jfriaœs  de  profiBaaeors  forent  données  umné- 

diatement,  il  est  vrai ,  à  des  hommes  capables;  mais 
la  construciion  des  bàtimeilU  néceafiftirea  pmr  lofw 
ces  professeurs  et  les  élèves  fut  conduite  avec  peu 
d^aciivité.  Ce  fut  aealément  vers  Fan  1S06  que  rosi 
commença  à  s'occuper  de  leur  disposition  régulière. 
On  oonsttlta  alors  les  anoîena  plans  fournil^  par  les 
annales  des  dynasties  précédentes,  et  le  nouveau  col-^ 
Mge  a^éleva  à  Toecident  du  pavillM  où  GonfiHdiis  était 
honoré  ^  sous  le  nom  de  souverain  de  la  diffusion  des 
principes  réguliersw 

Dès  le  commencement  de  son  règne ,  Koblaï  avait 
fondé  une  école  spéciale  pour  instruire  lés  fils  de^ 
descendants  de  Confucius,  de  Yen-tseu  et  de  Meng- 
tseu.  Il  voyait  avec  petoe  que  les  dedcendanis  de  ees 
hommes  célèbres  avaient  perdu  le  goût  des  belles  études 
au  milieu  des  troubles,  et  voulait  qu'ils  se  montrassent 
dignes  de  leurs  ancêtres.  L'an  1270,  il  créa  des  col- 
lèges départementaux  pour  les  enfants  de  race  mon^ 
gole.  Il  appela  les  fils  des  ôfTiciers  supérieurs  et  mèrne 
les  jeunes  gens  de  la  basse  classe  «  au  nombre  de  25 
à  80  selon  la  population  du  district.  La  verderr  mon* 
gole  du  Tboung-kieu  fut  distribuée  dans  ces  collèges 
peur  servir  aux  études ,  et  les  élèvee  furent  crxétnptés 
de  toute  espèce  de  corvée.  Le  texte  de  ce  décret  ne  dit 
pas  que  ees  élèves  mMgols  reçussent  une  snbf  ent^ 
e»  grains  des  greniers  publics  ;  mais  cette  subvention 
est  mentionnée  dans  un  décret  rendu  en  1995  par 
Tohing'tsoungf  successeur  de  KoblaL  L*an  1292, 
après  la  conquête  du  Yun  nm  f  Kobial  s^omproawt 
d'autoriser  Térection  de  collèges  dans  cette  province 


y  ,1^^^  uy  Google 


jusque-là  presque  sauvage.  L'an  1286,  il  fit  rendre 
aux  collèges  du  KiaDg^nan  les  terres-  qui  leur  avaient 
été  affectées  sous  les  Soung ,  et  qui  leur  avaient  été 
enlevées  pendant  la  guerre.  Le  comité  des  Han-lm 
qui  avait  reparu  à  la  cour  mongole,  sans  doute  par 
rinflueDce  du  ministre  chinois  Ye-iiu*tsou4hs£^,  avait 
obtenu  dès  Taii  1261  que  Ton  nommât  dans  chaque 
province  du  nouvel  empire  un  inspecteur  des  études , 
chargé  de  relever  l'enseignement  des  collèges.  En  1287, 
après  avoir  fué  sa  résidence  dans  la  capitale  du  Mord, 
Koblaï  nomma  des  inspecteurs  semblables  dans  tous 
les  dépariements  du  kiang-nan.  Ces  charges  furent 
confiées  aux  élèves  les  plus  distingués  de  la  capitale 
du  Midi  Le  texte  dit  que  les  prote^eurs  de  cette  pro- 
vince avaient  montré  beaucoup  d'insouciance  pour 
leurs  devoirs,  £n  même  temps  Kobla!  exempta  des 
corvées  les  CuniHes  de  savants  lettrés;  probablement 
il  voulait  donner  un  gage  de  sa  bienveillance  à  cette 
uième  province  qui  ne  devait  plus  ôire  la  première  de 
Tempire.  En  1235 ,  un  décret  de  Tcbing-tsoung  ré^ 
dnisit  le  ncnnbre  de  ces  inspecteurs  des  études  à  tm 
seul  par  province.  Plus  tard ,  de  Fan  1312  à  Tan  1321, 
des  charges  semblables  furent  créées  dans  les  pro* 
vinces  éloignées,  telles  que  le  Yun-nan,  le  Sse  -tchouen, 
le  Kan^ou,  le  Lia'o-toung,  et  même  dans  la  Corée  oc* 
cidentale  qui  avait  été  réunie  à  l'empire  chinois  (1). 

Je  citerai  encore  un  décret  rendu  en  1291  par  Ko* 
blaî  pour  créer  des  écoles  pour  les  enfants,  ou  petites 
écoles,  dans  les  collèges  du  Kiang-nan.  Ces  écoles 


(1)  Goiitiouation  de  Ma-touan-llo,  kiv.  L,  foU  Ml. 


forent  dirigées  par  des  lettrés  habiles  :  eHes  reçareni 

des  subventions  en  grains  et  en  monnaie  fournies  par 
des  familles  sélées*  Le  même  décret  créa  des  bibliothè- 
ques publiques  (Chou-youen)  à  l'imitation  de  celles  des 
Soung  (1).  Un  long  passage  extrait  des  annales  nous 
apprend  qu'à  cette  époque,  les  professeurs  de  première 
classe  étaient  nommés  par  la  cour,  et  ceux  de  seconde 
classe  par  le  ministre  des  rites  ou  par  ses  délégués. 
Ces  places  de  professeurs  avaient  des  dénominations 
différentes,  selon  rimportancederarrondissement  (2); 
elles  s'obtenaient  par  des  examens  successifs  et  furent 
remplies  par  des  Kiu-jin  ou  licenciés.  Tontes  les  opé- 
rations des  collèges  furent  surveillées  par  un  inspecteur 
spécial  (rt-4iu)  et  par  un  a8sistant(TaAtti^/o),  lesqueb 
avaient  un  rang  supérieur  aux  professeurs  de  chaque  ca- 
pitale de  province.  Les  bibliothèques  publiques  (Chour 
youen)  eurent  aussi  des  écoles.  Les  gouverneurs  des  pro- 
vinces et  les  préfets  d'arrondissements  furent  chargés 
des  fournitures  en  monnaie  et  en  grains  nécessaires 
pour  leur  entretien.  Les  élèves  qui  suivaient  avec  zèle 
les  leçons  des  collèges  et  des  bibliothèques  étaient  pré- 
sentés  par  les  préposés  des  districts  où  se  trouvaient 
ces  établissements ,  et  examinés  par  les  moniteurs  im- 
périaux ;  ils  étaient  ensuite  employés  au  service  de 
rÉtat,  les  uns  comme  professeurs,  les  autres  conune 
officiers  de  Tadministration. 


'  (1)  ConUnuallon  de  Ma-touan-Un,  Uv.  L,  fol.  tS. 

(3)  Le  teite  distingue  le»  Uio-teking  on  iiréfets  des  collèges,  les  Cton- 
Pchang  ou  supérieurs  de  la  montagne ,  nom  que  nous  avons  déjà  vu  sous 
les  Soung,  cl  qui  désignait  les  préposés  des  bibliollièqucs  ;  les  Hio-lo  ,  ar- 
chivistes de  collège;  les  Ui<h-lun^  chargés  des  expUcatloos  dans  leHcol- 
iégeii  ou  écoles. 
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Suivant  un  rapport  fait  par  le  minulre  de  Tagri-- 

culture  (  Ja-sse-noung)  à  Tempereur  Koblaï ,  et  cité 
dana  les  annales  de  la  dynastie  mongole,  la  Chine  pos- 
sédait, en  1286,  20,166  collèges  de  premier  et  second 
ordre;  en  1288,  a&,800,  et  ea  1291,  21,â00.  Ces 
chiflres  sont  d  considérables  quMIs  peuvent  inspirer 
des  doutes.  On  se  rappelle  que  le  collège  impérial  de 
la  capitale  était  luinnème  mal  organisé  sous  Koblaf , 
et  Ton  peut  penser  que  les  préfets  mongols  des  dépar- 
tements n'étaient  pas  plus  zélés  que  les  officiers  de  la 
oour  pour  le  rétablissement  des  études  chinoises.  Le 
premier  empereur  de  la  dynasti^  Ming,  qui  succéda 
à  celle  des  Mongols ,  déclare  ,  dans  son  rescrit  de  Tan 
lâ69,  que  tous  les  collèges  créés  par  les  Mongols 
n'existaient  que  de  nom  et  n'avaient  rien  de  réel. 

Jin-tsoung,  qui  monta  sur  le  trône  en  lâll,  fut  ce- 
hâiéiniliis^tes  empereors  mongols  qui  seumontM  le 
plus  favorable  aux  études  des  lettrés  chinois.  11  fit 
iBÉBflperter  «iicollége  impérial  <le-ïar4ou^)r<lâs  «lir 
ciennes  pierres  où  se  lisaient  des  inscription  du  temps 
ii|i^'eimperettr  ïcheou  ,  8ioaen^wangv  et.qui  avaient 
toujours  été  conservées  à  h,  cour  chinoise;  H  fit  placer 
dans  le, pavillon  consacré  à  Coqfudus  les  portraits  de 
ij^ilKtistrels  «avMis  des^m^  let  xm^siède^^entre^uitres 
ceux  de.Sse-ma-kouang  et  de  fliu-heng.  L'an  I.Sl/i, 
il)OMkHiiliridei  réorgwiser  le  coUé^  de  ïa^ 

tou,  ainsi  que  le  collège  de  la  langue  musulmane,  qui 
étoif^n)  .run  et  J'autre  en  mauvais  ordre  (2).  11  éten- 

Il  V""  '  ' 

(i)  J'ai  dit  plus  haut  <iue  Ta-tou  était  â  peu  de  distance  de  l'enipiacement 
actuel  de  Pe-iwing.  j  T;  ,M/A/  ' 
(^dMiMJ,  MUloiradêê  Mongols ,  pages  S4»-345. 
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dit  cette  même  injonction  à  la  réorgmisirtioa  des  col- 
lèges provinciaux ,  et  irrèta  définitivement.  Tan  4815, 
le  règlement  des  examens  intérieurs  du  collège  impé- 
rial (1) ,  qui  fut  divisé  en  six  salles  distinctes.  Les 
élèves  passèrent  d'une  salle  à  une  autre  en  réunissant 
huit  parts  de  mérite  aux  exameasIiBite  dans  le  conêours 
de  Fanpée ,  et  sortirent  par  ce  même  mode  des  salles 
supérieures  pour  entrer  dansles^ploiSr  Ce  règlement 
fut  rigoureusement  appliqué  aux  élèves  chinois;  mais 
un  article  additionnel  permit  aux  élèves  de  race  mon- 
gole ou  Sse-mon  de  s^arréter  aux  salles  moyennes  ok 
les  études  n'étaient  que  de  seconde  force.  Ce  nom  de 
Sê^-mou  n^est  expliqué  dans  aucun  des  textes  histo* 
riques  de  cette  époque  que  j'ai  pu  consulter;  il  me  pa- 
rait désigner  une  fraction  des  peuplades  tsrtares  sé- 
parée de  la  horde  mongole.  Je  le  traduirai  par  le 
terme  général  d  éirmger^  lorsqu^il  se  représentera. 

Ce  qui  a  valu  principalement  à  Jin-tsoung  les  éloges 
des  lettrés  chinois ,  c'est  Tédit  par  lequel  il  rétablit, 
en  1818,  les  concours  réguliers  pour  les  examens  lit- 
téraires (2).  Des  délibérations  avaient  eu  lieu  à  ce  sujet 
BDua  le  règne  de  KoUii ,  et  ce  prince  avait  même  pu* 
blié  un  édit  en  1291  pour  admettre  les  Chinois  et  les 
étrangers  (Sge^mou)^  certains  empbia  civils  (8)  ;  msii 
ses  successeurs ,  fidèles  à  l'esprit  de  la  tribu ,  réser- 
vèrent les  principales  chaiges  civiles  ou  militaires  aux 

deaalOéade  leur  famille,  et  se  montrèrent  pensons 


(1)  Contfnnaftoa  defliMouan-niR»  kit.l*,  toi.  IS  ;  kiv.  XLVIT,  roî  SS. 
(S)  GooUavaUon  de  Ma-tom-lto.  kW.  XXXIV,  M.  44. 
(3)  CoDtInuatlon  de  Ma-touau>lin,  kiv.  XXXIV,  fol.  43;  Ut.  XXXVI, 
fol.  14. 
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du  rétobliamn^oi  de.  ce»  concours  qui  introdui- 
saient dans  radministration  les  hommes  de  la  race 
cmmw^  (i)*  Jio^tsoung  fraaobit  le  pas,  il  ordonna 
aux  officiers  ^ipérieurs  du  ministère  des  rites  de  pré* 
f^^or  le  programme  des  ooncours ,  en  preqant  pour 
hase  des  examem  l'étude  des  King  et  assignant  uM 
iQOii^dre  va,leur  ^ux  composition&  en  prose  élégante  et 

poé«e»  Il  Annonça  qu'il  présiderait  le  concours  gé- 
néral fixé  ài  la  troisièrnQ  ^née  qui  suivrait  son  décret  » 
qu'on  lui  soumettrait  les  meilleures  compositions  laites  ' 
p^r  l^s  candidats  sur  des  sujets  politiques,  et  qu*il  se 
réserverait  de  juger  lui-même  leur  mérite  réel.  Jin» 
t#pung  adopta  ^nsi  complétecpent  les  usages  de  la 
cow  cbiopise» 

D'après  le  règlement  qui  fut  alors  promulgué ,  les 
concours  pour  te  second  degré  (Kiu^in)  durent  s'ou*- 
vrir  annq^lea^ent  dans  le$  capitales  de  toutes  les  pro- 
vinces: liss  candidats  oe  purent  se  porésenier  que  dans 

province  où  ils  étaient  nés  :  ils  durent  être  âgés  de 
vingt^cifiq  i^ns  au  nooins^  et  être  pourvus  d'un  certificat 
du  préfet  de  leur  arrondissement,  attestant,  d'après  les 
ren^eignem^ni^  Iqqaui^  t  qu'ils  avaient  les  conditione 
requises  de  savoir  et  de  moralité  (2).  En  outre,  on 
eiéparâi  les  candidats  de  race  mongole  ou  étrangère 
(Sse-mou)  et  çeux  de  race  chinoise  ou  du  MidL  Ceux 

li  1^  l'Il  lltll  Il|ltlll>  — M^^-  I  I  I  ■  I 

(1)  Continuation  de  Ma-louan-lln,  kiv.  XXXIV,  fol.  51.  Les  norfiinatlons 
des  officiers  du  septième  rang  au  plus  Uépcudaieiu  du  ministre  des  offices. 
L'emperrur  et  son  conseil  aulique  nommaient  directeaient  aux  places  supé- 
rieures. Voyefla  continuation  de&ta-touaiHMii,  kVh.  XXXVI  fui.  18. 

(2)  LUtératement,  le  certiflcit  devait  attester  qu'ils  étaient  bons  ils,  bon» 
frères,  bons  parents,  bons  amis,  qu'ils  étalent  fidèles  à  leurs  devoirs, 
Inatraiti  dans  les  KIng,  «l  légnllers  dans  leur  conduite. 
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de  la  première  catégorie  àibireiit  deax  épreuves  con- 
sistant, Tune  en  interrogations  sur  les  textes  du  7a-hio, 
du  Ltm^yu^  de  Meng-tseUi  du  Tchouiuf^ounyj  éclaircis 
par  les  commentaires  du  savant  Tchou-hi  ;  l'autre  en 
une  composition  de  500  caractères  au  plus  sur  les 
affaires  du  temps  Les  candidats  chinois  et  les  candi- 
dats  du  Midi  qui  formaient  la  seconde  catégorie  su- 
birent trois  épreuves.  A  la  première ,  ils  durent  faire 
Tanalyse  d'un  passage  des  King,  d'après  les  meilleurs 
commentaires ,  et  répondre  sur  des  passages  difficiles 
du  Ja-Ato ,  du  Lm  -  ,  du  Tchoung-tjotmg  et  de 
Meng-tsen;  à  la  seconde,  ils  durent  faire  une  compo- 
sition sur  l'ancienne  poésie  ou  sur  les  anciennes  or- 
donnances; enfin,  à  la  3*  épreuve,  ils  devaient  traiter 
un  sujet  extrait  des  King,  des  anciennes  histoires, 
ou  relatif  aux  affaires  du  temps.  L'ouverture  de  ces 
concours  pour  le  second  degré  fut  fixée  au  20'  jour 
de  la  huitième  lune  de  Tan  1M&. 

Le  concours  général  pour  le  degré  de  Jsin-^se  ou 
de  doeteur  dut  s'ouvrir  dans  la  capitale  impériale  entre 
les  licenciés  ou  Kiu-jm  à  la  2'  lune  de  Tannée  qui  sui- 
vait celle  de  leur  admission.  Le  programme  du  con* 
cours  général  lut  étabh  sur  des  bases  analogues  à 
celles  du  concours  de  licence.  Les  candidats  mongols 
et  étrangers  formèrent  une  série  soumise  à  deux 
épreuves;  les  candidats  chinois  formèrent  une  autre 
série  soumise  à  trois  épreuves.  L'étendue  de  la  com- 
position sur  un  sujet  politique  fut  limitée  à  1000  car 
ractères  pour  les  Chinois,  à  500  par  les  Mongols  (i  j. 


(t)  ConUnuaUon  de  Ma*touan-lln,  kiv.  XXXIV,  fol.  65- '|7. 
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Conformémeni  aux  dispositions  de  ces  deux  règle- 
ments ,  on  admit  dans  les  places  des  hautes  cours  ci- 
viles autant  de  Chinois  que  de  Mongols  ;  et  pour  ne  pas 
irriter  la  nation  conquérante  par  cette  nouvelle  mesure , 
le  nombre  des  places  fut  immédiatement  doublé  dans 
chaque  branche,  chaque  division  administrative  (1). 
A  la  S'  lune  de  Tan  lâl5,  Tempereur  Jin-tsoung  pré* 
sida  en  personne  le  concours  général  pour  le  doctorat;  il 
jugea  lui-même  le  mérite  des  compositions  et  décerna 
des  titres  à  56  concurrents,  appartenant  aux  deux 
séries  mongole  et  chinoise  Le  titre  d'officier  du  sixième 
rang  fut  accordé  à  ceux  de  race  mongole  ;  les  Sse- 
mou  ou  étrangers  obtinrent  le  titre  du  septième  rang, 

et  les  Chinois  seulement  celui  du  huitième.  Depuis 

celle  époque ,  les  concours  généraux  se  succédèrent 
régulièrement  de  trois  en  trois  ans  jusqu'à  Tavénement 
de  Chun-ti,  qui  supprima  tous  les  concours  en  1335, 
sur  la  demande  de  son  premier  ministre  Pa-yen  (2). 
Celui-ci  disait  que  beaucoup  de  licenciés  chinois  (Kiu- 
jin)  achetaient  leur  diplôme,  -que  d'autres  se  donnaient 
faussement  des  noms  mongols  pour  passer  seulement 
Texamen  le  plus  aisé ,  que  le  système  des  concours 
contrariait  celui  des  choix  attribués  aux  conseillers 
auiiques  pour  les  charges  supérieures  et  au  ministère 
des  oflSces  pour  les  charges  moins  importantes  (3). 
Un  officier  nommé  Yeou-jin  combattit  fortement  les 
assertions  de  Pa-yen ,  et  lui  répondit  que  la  vénalité 


fl)  Continuation  de  Ma-touan-lln ,  klv.  XXXIV,  fol  50. 

(2)  Continuation  de  Ma-touaii-lin ,  kiv.  XXXIV,  fol.  51. 

(3)  Contiouaiioo  de  Ma-louan-lin,  XXXV fol.  13. 

a? 
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des  ciiargeft  était  bien  plus  fréquente  quand  le  système 
des  concours  n*était  pas  en  usage  pour  choisir  les 
agents  de  Y  État  :  que  ce  mode  valait  encore  mieux  que 
Fautre  «  qui  réglait  les  choix  sur  la  pratique  des  affaires 
et  la  connaissance  des  sceaux  oi&ciels;  qu'enfin  le 
nombre  des  gradués  reçus  à  chaque  concours  général 
n'était  pas  la  moitié  de  celui  des  individus  annuelle- 
ment admis  aux  places  par  Tautre  mode.  Malgré  ces 
observations,  Pa-yen  ne  voulut  pas  changer  Tédit 
qtt*ll  avait  préparé ,  et  ût  décréter  la  suspension  des 
concours.  L'année  suivante,  le  vice-président  du  mi- 
nistère des  rites  demanda  inutilement  leur  rétablisse- 
ment.  Ces  faits  nous  montrent  la  continuation  de  la 
lutte  qui  avait  commencé  depuis  le  vui"  ^ècle  entre  le 
ministère  des  rites  chargé  de  la  direction  des  concourt, 
et  le  ministère  des  oûices  investi  du  droit  de  nomina* 
lion  aux  places  administratives  (1). 

Celles-ci  furent  de  nouveau  réservées  aux  Mongols 
seuls  et  refusées  aux  Chinois,  qui  manifestèrent  InentAt 
leur  mécontentement  par  des  révoltes  dans  le  Kouaug- 
toung,  le  Ho-nan,  le  Fo*lden*  Ghun-ti  se  repentit  alors 
de  son  édit  ;  il  renvoya  son  ministre  et  réinstitua  les  con- 
cours Tan  13&0,  en  modifiant  légèrement  leséptBUfes 
imposées  aux  deux  séries  mongole  et  chinoise  (2).  Le 
concours  général  s'ouvrit  de  nouveau  Tan  1S&2  à  la 
capitale  impériale ,  et  il  continua  d'avoir  lieu  tous  les 
trois  ans  pendant  le  règne  orageux  de  Ghun-ti ,  qm 


(t)  Voyei  plas  haut,  page  800,  et  le  sommaire  de  la  section  des  eianeoi 
et  préseotatkms,  dans  Ha-touaiHllD. 
(S)  Continuation  de  Ma-touan-lin ,  klv.  XXXIV,  fol.  5S. 
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fut  enfin,  Tan  1868,  chassé  avec  sea  Mongols  en 
TarUrie.  Les  listes  des  Tsin-^se  ou  docteurs,  reçus  dans 
ces  concours  généraux ,  varièrent  de  50  à  100  noms. 
Ou  peut  en  voir  le  tableau  au  foL  5ft  du  kiv.  XXXiV, 
continuation  de  Ma-toiian-lin.  Ces  Tsin-sse  étaient  ap- 
pelés aux  places  des  cours  administratives,  soit  pour  le 
professorat,  soit  pour  d'autres  services.  En  132&,  d^ 
plaoes  de  professeurs  de  différents  ordres  furent  même 

accordées  aux  candidats  mongols  ou  chinois  qui  avaient 
deux  fois  concouru  sans  obtenir  de  grades.  L'empe- 
reur Thaï-thing  voulut  récompenser  par  cette  promo* 
tion  extraordinaire  les  efforts  des  candidats  malheu- 
reux (1). 

Le  même  empereur  réorganisa  le  collège  impérial 
dont  les  études  avaient  faibli ,  et  créà  de  nouvelles 
places  d'ofiiciers  ou  de  surveillants  attachés  à  cet  éta- 
blissement. IjC  iexiQ  des  Annales  dit  qu^on  rétablit  alors 

le  système  des  parts  de  fnérite  institué  par  lioblaï  pour 
les  examens  intérieurs  du  collège  impérial ,  et  qu»  Ton 
donna  les  nouvelles  places  aux  élèves  qui  gagnèrent  le 
plus^andnorotNre de  parts.  Nousavensvuplushautque 
ce  système  avait  été  adopté  Tan  1315  par  Jin-tsoung* 
En  1^37  9  il  fut  aussi  ordonné  que ,  chaque  année,  les 
six  meilleurs  élèves  seraient  classés  hors  ligne,  comme 
ayant  achevé  leurs  études  et  pouvant  gérer  des  em- 
plois. De  semblables  promotions  extraordinaires  avaien  t 
eu  lieu  depuis  Tan  1305  :  elles  avaient  compris  d'a- 
bord 6 ,  ensuite  k  et  8  noms  sur  ftO  élèves.  En  1329, 
on  fit  une  liste  de  liO  élèves,  sur  lesquels  quatre  furent 


(1)  CoDtliuiation  de  Ma-iewo-lin,  ktv.  XXXIV,  fol.  50. 
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nommés  rédacteurs  des  décrets  {Ung-$se)  et  quatre 
professeurs  (ï>oif-ArV/o)  dans  les  provinces.  L'an  IMO, 
les  élèves  du  collège  impérial  qui  avaient  réuni  le  plus 
de  parts  de  mérite  à  Texamen  de  sortie  furent  autorisés 
à  se  présenter  au  concours  général  pour  le  grade  de 
Tsin-^êe.  On  forma  pour  eux  une  liste  spéciale  de  18 
numéros»  dont  six  furent  réservés  aux  Mongols,  six  aux 
Sie-mcu^  et  six  aux  Chinois.  Gomme  précédemment, 
les  Mongols  furent  investis  du  grade  administratif  le 
plus  élevé  (1). 

Telles  sont  lesprincipales  phases  que  présente  l'his- 
toire des  concours  littéraires  sous  la  dynastie  mongole. 
Tour  à  tour  les  Chinois  se  virent  exclus  des  charges 
administratives  ou  admis  à  les  gérer  conjointement 
avec  les  individus  de  la  race  victorieuse  ;  mais  il  y  eut 
toujours  une  antipathie  prononcée  entre  les  deux  na- 
tions. Pendant  rinvasion  mongole,  les  lettrés  chinois 
s'étaient  enfuis  dans  les  bois  et  sur  les  montagnes,  et 
ils  quittèrent  diflBcilmient  leurs  retraites,  comme  on  le 
voit  par  trois  édits  que  Koblaï-khan  rendit  en  1261 , 
1376,  1286 ,  pour  enjoindre  à  ses  gouverneurs  de  pro- 
vince de  faire  la  recherche  des  savants  et  des  hommes 
de  mérite  qui  peuvent  être  utiles  à  TÉtat  Tcfaing- 
tsoung  en  lâOâ,  Jin-tsoung  en  IMU  et  1320,  ordon- 
nèrent encore  de  ramener  les  fuyards  (2).  Jin-tsoung 
se  plaint,  dans  son  second  édit,  du  petit  nombre  des 


(1)  Continuation  de  Ma-touan-Un,  kiv.  XLVII,  fol.  S8.  passe  VB« 
onloiifiaiiett  «to  Chmi-ii  .ISSS),  eiein|iUuit  des  services  publics  les  élèves 
«Hslingués  du  collège  impérial. 

(2}  CoRtinuailon  de  Bla-touan-tin,  kiv.  XXXVII,  fbl.  5*7. 
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candidats  qui  se  présentent  aux  concours  ouverts  par 

son  ordre  dans  tout  T empire. 

Les  empereurs  mongols  se  montrèrent  favorables  à 
l'étude  de  trois  sciences  dont  ils  reconnaissaient  l'uti- 
lité :  ils  encouragèrent  la  médecine,  la  divination  ou 
rastrologie,  et  lascicnce  du  calendrier  ou  Tastronomie. 
Kobiaï-khan  avait  à  sa  cpur  deux  comités  de  médecins 
etd' astronomes,  composés,  l'un  de  Persans  ou  d'Arabes, 
l'autre  de  Chinois.  C'est  parmi  ceux-ci  que  se  trouvait 
le  fameux  Ko-tcheou-king ,  qui  a  eu  la  gloire  de  dé- 
terminer, le  premier,  la  mesure  exacte  del'inciinaispnde 
l'écliptique  par  ses  observations  faites  avec  un  gnomon 
haut  de  quarante  pieds.  Koblaï  chargea  Ko-tcheou- 
king,  Hiu-heng  et  autres  savants  chinois  de  rédiger  une 
•  nouvelle  astronomie  d'après  la  méthode  chinoise  et  de 
rectifierleserreursderastronomiedesSoung.  Ce  travail 
fut  achevé  et  publié  à  la  onzième  lune  de  l'an  1280  (1).. 
Dès  Tan  1261,  Koblal  confia  à  un  assistant  du  grand 
comité  médical  de  la  cour  la  missio!î  de  parcourir  les 
provinces  pour  y  établir  des  écoles  de  médedne  (2). 
Les  élèves  devaient  être  examinés  chaque  lune,  et  ré- 
compensés ou  punis  selon  la  manière  dont  ils  répon* 
daient.  Plus  tard,  ces  écoles  furent  soumises  à  un 
règlement  et  placées  sous  la  surveillance  d'officiers 
spéciaux.  L'an  1285.  le  mérne  Koblaï  inslitua  des 
concours  réguliers  pour  le  grade  de  grand  médecin 
impérial  ou  de  membre  du  comité  médical  de  la  cour. 


(1)  Voyez rAstronuiiiic  cbUiobe  <it3  Gaubil,  ])ubUée  parSouciel^  pag.  10(>, 
ei  rUisioire  des  Mongols,  par  le  même  Gaubil ,  page  402. 

(2)  CootliiMtioii  de  MbHttNian-Iio,  kit*  XLII,  fol.  3. 
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A  cet  effet ,  les  officiers  supérieurs  se  réunissaient  tous 

les  trois  ans  dans  la  capitale  de  chaque  province  pour 
/  examiner  les  candidats  par  les  treize  sortes  d'épreuves, 
c*est-à-dire  qu'ils  les  interrogeaient  sur  la  théorie  du 
poulsetdes  principaux^nédicaments,  sur  l^influencedu 
vent,  sur  l'étude  des  yeux  ,  de  la  bouche,  des  dents, 
du  gosier  et  de  la  trachée-artère ,  sur  la  disposition 
des  os,  ainsi  que  sur  le  traitement  des  plaies  provenant 
d'instruments  métalliques,  sur  le  traitement  des  ulcères 
et  tumeurs ,  sur  remploi  de  Faiguille  et  la  cautérisa- 
tion de  sa  piqûre ,  enfm  sur  les  prières  destinées  à 
conjurer  les  esprits  malfaisants.  Ces  interrogations  se 
faisaient  conformément  aux  principes  des  traités  ap- 
prouvés, tels  que  le  CMtjf-ln-fo,  le  Pen-fsoo,  le 
Thsien-kin  et  le  Y-fang  (1). 

Les  candidate  quiexpliquaientparfaitement  les  ques- 
tions posées  étaient,  à  la  deuxième  lune  de  Tannée  sui- 
vante, envoyés  au  concours  général  de  l^capitale  Ta-tou. 
Ceux  qui  satisfaisaient  encore  aux  treize  épreuves  dans 
ce  nouveau  ooncocùrs  étaient  inscrite  sur  une  liste  que 
Ton  soumettait  à  Tempereur;  celui-ci  les  nommait 
membres  du  comité  médical  de  la  cour.  Quant  à  ceux 
qui  réussissaient  seulement ^au  premier  concours,  ils 
étaient  déclarés  aptes  à  esercer  les  fonctions  de  supé- 
rieur des  écoles  de  médecine  dans  les  provinces.  Jin- 
tsoung,  à  son  avènement  Tan  ISll ,  int^it  sévère- 
ment à  tout  individu  qui  n'aurait  pas  subi  ces  différents 


(1)  Peut-être  ces  deux  mots  doivent  se  joindre  aux  précédeots  et  former 
un  seul  nom  d'ouvrage.  M.  Âbel  Rémusat  a  donné ,  dans  SM  DOnvMnt 
Métanffes  oHmHques ,  une  note  sur  Vusage  de  PaeaiHtiilwre  en  GMie. 
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examens,  ou  qui  n'aurait  pas  publié  d'ouvrage  s^r  la 
médacine,  dTouvrir  des  cours  particuliers  poiu:  Teiiseir 
gnement  de  cette  science.  En  général ,  les  empereurs 
mongols  attachèrent  une  grande  impcurtance  à  ees  con- 
cours médicaux ,  et  de  là  sortirent  beaucoup  de  méde- 
cins célèbres  dont  les  noms  illustrent  Thistoire  de  leur 
dynastie  (1). 

Koblal  fit  aii»si  rechercher  dans  son  empire  les 
hommes  qui  savaient  prédire  l'avenir  par  la  plante 
eu  y  selon  la  méthode  chinoise ,  ou  qui  connaissaient 
les  lois  des  deux  principes  du  repos  et  du  mouve- 
ment, c'est-à  dire  Tastrologie  ou  l'astronomie  :  car 
toutes  deux  étaient  confondues  ^semble  par  Tesprit 
superstitieux  des  Tartares.  Il  promulgua  à  ce  sujet 
à&osi  décrets ,  le  premier  en  12^,  le  second  en  1390. 
L'an  1291,  il  institua  des  écoles  provinciales  pour 
réittde  des  deux  principes  du  repos .  et  du  mouve^ 
ment.  En  conséquence,  des  hommes  instruits  dans 
cette  edence  furent  choisis  après  examen  par  les  gou- 
verneurs des  provinces,  et  attachés  comme  prqfesr 
seurs  aux  nouvelles  écoles.  Ces  professeurs  dressaient 
chaque  année  une  liste  de  leurs  meilleurs  élèves  et 
la  rmettaieot  au  chef  de  la  province  qui  envoyait  ces 
élèves  au  concours  de  la  capitale  impériale.  Ceux 
d^entre  eux  qui  étaient  alors  reconnus  d'une  capiMîité 

supérieure,  obtenaient  un  oiïice  secondaire  dans  le 
corps  des  préposés  à  la  tour  céleste  ou  des  membres 
de  l'observatoire  impérial.  Ces  écoles  existaient  avec 
leurs  professeurs  sous  ie  règne  de  Jin*tsoung  (lâl&). 


U)  GomiouatîoA  de  ll»4oiiui-llnf  M¥.  KLU,  fol.  3,  4«l  y 
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Le  programme  des  examens  était  établi  d'après  des 

livres  de  divination  «  tels  que  TY-king ,  et  d'après  des 
traités  astronomiques  ou  astrologiques  (1  ). 

Il  y  eut  aussi  à  la  cour  mongole  un  comité  impérial 
de  la  musique  (2)  ;  il  fut  créé  par  Ghun*ti,  et  subsista 
de  Fan  à  Tan  13/i8.  Tching-tsoung  renouvela, 
l'an  1299,  les  concours  entre  les  enfants  ou  jeunes 
gens  qui  se  montraient  capables  d*eDtendre  les  King  : 
et  après  lui  on  trouve  sous  Wou-tsoung  »  Tan  1308, 
sous  Jin-tsoung,  Tan  ldl6,  les  noms  de  plusieurs 
jeunes  gens  ainsi  gradués  pour  leur  intelligence 
précoce  (â). 

Comme  les  Soung  et  les  Kin  ,  les  Mongols  élevèrent 
SLUX  places  de  la  haute  administration  les  hommes  qui, 
dans  des  temps  de  disette,  avaient  approvisionné  gra- 
tuitement les  greniers  publics  (4).  En  1307  et  1325, 
différentes  provinces  ayant  éprouvé  une  violente  famine, 
le  gouvernement  offrit  des  grades  d'officiers  à  ceux  qui 
livreraient  des  grains  aux  indigents.  Ces  grades  furent 
proportionnés  aux  quantités  livrées  :  ainsi ,  une  four- 
niture de  2,000  décuples  boisseaux  donna  droit  au 
deuxième  numéro  du  septième  rang  (5)  ;  une  fourniture 
de  1 ,000  décuples  boisseaux  donna  droit  au  premier  nu- 
méro des  officiers  du  huitième  rang,  et  ainsi  de  suite.  Un 
drapeau  fut  élevé  à  la  porte  de  ceux  qui  ne  voulurent 
accepter  aucune  place  administrative.  Ces  appels  aux 


(1)  Continuation  de  Ma-loiiaii-lin,  kiv.  XLII,  fol.  5. 

(2)  Continuation  de  Ma-louan-lin  ,  kiv.  XI. 11,  Toi.  6. 

(3)  Coniinualion  de  Ma-touaii-lin ,  klv.  XLI,  fol.  3. 
Continuation  de  ^a-iouan-lin,  kiv.XUII,  fol.  5. 

(5)  Chaque  ordre  4m  oAciers  supérieurs  est  difisé  en  deux  niiBén»  : 
Il  y  a  ainsi  dii-halt  numéros  de  grades  pour  les  oeuf  ordres. 
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hommes  riches  se  renouvelèrent  dans  les  années  1^29^ 
ISSl,  lâM,  1352,  et  leur  charité  fut  toujours  payée 
de  l'entrée  aux  offices  de  la  haute  administration.  Ainsi 
s'établit  peu  &  peu  dans  l'usage  ce  nouveau  mode 
d'acheter  rentrée  de  la  haute  administration,  sans 
courir  les  chances  des  concours  littéraires. 

Je  terminerai  ici  l'analyse  des  faits  relatifs  à  mon 
sujet  que  présente  l'histoire  de  la  dynastie  mcMigole.  Je 
ferai  observer  que  ces  faîts  ont  été  totalement  omis  par 
l'auteur  du  KUim^hott-ph^khao*  Dans  sa  rapide  revue 
de  rhistoire  des  écoles  et  des  concours,  il  passe  immé- 
diatement de  la  dynastie  Soung  à  la  dynastie  Ming, 
et  oublie  la  dynastie  mongole,  quoique  ses  premiers 
empereurs  aient  noblement  encouragé  divers  grands 
travaux  scientifiques  et  historiques.  Mais  la  plupart  des 
souverains  mongols  se  sont  montrés  peu  disposés  à  fa- 
voriser Tadmission  des  Chinois  aux  charges  du  gouver- 
nement civil,  et  cette  opposition  systématique  était  une 
faute  impardonnable  aux  yeux  des  lettrés  qui  ont  écrit 
l'histoire.  Seuls,  Kobiaï  etJin-tsoung  ouvrirent  simul- 
tanément la  porie  des  honneurs  aux  hommes  de  la  na- 
tion conquérante  et  à  ceux  de  la  nation  conquise.  Chun- 
ti  exchit  les  Chinois  de  l'administration,  en  supprimant 
les  concours  littéraires.  Il  fut  bientôt  contraint  de  ré- 
tablir cette  institution  ;  mais  la  nation  vaincue  était 
trop  irritée  :  les  insurrections  se  multiplièrent.  La 
baîne  qui  existait  alors  entre  les  deux  nations  a  certai- 
nement influé  sur  le  récit  des  historiens  chinois  qui 
dépeignent  avec  des  couleurs  peu  favorables  le  carac- 
de  Chun-ti  et  de  plusieurs  autres  souverains  de 
<^tte  dynastie  étrangère» 


ij  .1^  jd  by  Google 


$  VIU.  —  OiflAiiitAiioii  ntnimiTB  de  l'uubigreiimt  pubuc  et  des  concou&s 
sm  LA  iimatiB  mllmo  (iMM644}. 

La  réaction  nationale  qm  rejeta  les  Mongols  eo 

Tarlarie  éleva  au  trône  la  dynastie  chinoise  des  Ming 
qui  s'est  signalée  par  son  zèle  poor  perfectionner  Fen* 
seignement  des  collèges  et  fixer  les  bases  des  concours 
littéraires ,  devenus  la  grande  pépinière  du  noviciat 
administratif.  Le  nombre  des  édits  relatifs  aux  collèges 
et  aux  concours  qui  ont  été -promulgués  par  les  empe- 
reurs de  cette  dynastie  est  considérable  :  on  compte 
65  ordonnances  concernant  les  concours  littéraires 
et  IS  concernant  les  concours  militaires,  30  qui  se 
rapportent  au  collège  impérial  et  qui  se  rappor- 
tent aux  collèges  de  département  et  d'arrondissement 
On  conçoit  que  je  ne  puis  traduire  textuellement  toutes 
«es  ordonnances,  qui,  d'ailleurs,  ofirent  souvent  des 
répétitions  ;  je  dois  me  contenter  d'analyser  les  plus 
importantes  et  de  mentionner  seulement  celles  qui  le 
sont  moins. 

L'histoire  de  la  dynastie  Ming  se  divise  assez  nato^ 

rellement  en  quatre  périodes:  une  période  de  gloire 
qui  comprend  les  trois  premiers  règnes  (1),  et  s'é« 
tend  de  Tan  1368  à  Pan  1426;  une  longue  période 
de  stationnement  et  de  négligence  dans  laquelle  de 
jeunes  empereurs  sont  gouvernés  par  les  eunuques, 
écoutent  les  bonzes,  demandent  aux  Tao-sse  leur 
breuvage  de  rimmortalité  ,  et  défendent  assez  mal 
fempire  contre  les  incurvons  des  ïartares;  puis  use 

» 

(1)  La  secoade  n*a  duré  que  quatre  ant. 
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courte  période  de  renaissance  des  études  entre  lés 
années  1560-158^  :  on  y  remarque  la  publicaiioil 
oa  réiinpreBfiioi)  de  divers  ouvrages  importants;  enfin 
une  période  de  décadence  où  la  dynastie  tombe  au 
milieu  des  révoltes  et  des  séditions.  C'est  dans  la 
première  période  et  principalement  sous  le  premier 
règne  que  se  trouvât  les  ordonnances  qui  règlent  Tor- 
ganisation  générale  des  collèges  et  des  concours  :  con- 
séquenoment  c'est  rhistoire  de  ce  premier  règne  que 
nous  devons  élndi^  avee  le  plus  de  soin. 

Ën  déterminant  ainsi  la  direction  de  mes  recherches» 
je  ne  puis  encore  éviter  d*étre  assez  )ong«  à  cause  de 
la  masse  de  documents  que  je  dois  parcourir  ;  mais  je 
ferd  observer  que  rc^ganisatioa  établie  par  les  Ming 
pour  les  concours  et  renseignement  en  général  a  été 
une  organisation  d^nitive ,  puisqu'elle  a  été  adoptée 
par  les  Mantchoux  qui  tes  ont  remplacés  sur  le  trône 
de  la  Chine.  Ën  étudiant  patiemment  ces  documents, 
nooB  préparons  la  fin  de  notre  long  travail  :  nou» 
posons ,  si  j'ose  le  dire ,  la  clef  de  la  voûte ,  et  nou& 
n*âurons  plus  qu*à  présenter  qnekpies  renseignemml^ 
accessoires  pour  donner  une  idée  exacte  de  la  situsr' 
tion  actuelle» 

An»  f  •  ne  l'tattnictloD  publique  et  det  concours  littéraires  sous  le  premier 
enperenr  de  la  dynastie  Miiig  (f  m-lSOe}. 

Le  fondateur  de  la  dynastie  Ming  commença  son 
régne  Tan  1868  de  notre  ère.  Cette  même  année,  il 
créa  un  collège  impérial  2^  Kiang>ning-fou(Nan-king)y 
où  il  avait  fixé  sa  réaidence.  L'année  suiy{ya|ft(1360)t 

•  •  •  , 

* 
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il  promulgua  un  décret  général  enjoigiiaiii  de  rétablir 

dans  tout  Tempire  les  collèges  de  département  et  d'ar- 
rondiflaetuent.  L'an  ld70,  il  ordonna  par  un  autre  édit 
de  faire  Touverture  solennelle  des  concours  littéraires, 
d'après  le  programme  qu'il  avait  lui-même  rédigé.  Ce 
sont  là  trois  faits  de  premier  ordre  dans  Phistoire  spé- 
ciale qui  nous  occupe;  ils  méritent  donc  que  nous 
examinions  avec  attention  les  détails  qui  s*y  ratta- 
chent. 

Considérons  d'abord  ce  que  fit  pour  les  collèges  de 
département  et  d'arrondissement  ce  prince,  désigné 
dans  les  annales  par  le  nom  de  ïbeu-tsou.  On  lit  dans  le 
décret  qui  réorganise  ces  établissements  que  les  Youen 
ou  Mongols  les  ont  laissés  dépérir,  et  qu'il  est  impor- 
tant de  les  relever,  afin  d'accoutumer  le  peuple  à  la 
célébration  des  cérémonies  sacrées  et  à  la  pratique  de 
la  vertu*  En  conséquence ,  l'empereur  crée  dans  chaque 
collège  de  département  une  place  de  professeur  en  titre 
et  quatre  de  conducteur  des  explications»  dans  chaque 
collège  d'arrondissement  de  premier  ordre  (Tcheou) 
une  place  de  régent  de  collège  et^ois  de  conduc- 
teur des  explications ,  mifin ,  dans  chaque  collège  d*ar- 
rondissement  de  second  ordre  {Hien)^  une  place  d'in- 
structeur et  deux  de  conducteur  des  explications.  Les 
collèges  de  département  durent  recevoir  40  élèves 
titulaires,  ceux  d'^urrondissement  de  premier  ordre  30, 
et  ceux  d'arrondissement  de  second  ordre  20.  Suivant 
rasage  précédemment  établi,  ces  élèves  furent  exemptés 
de  rimpôt  personnel  et  des  corvées  ;  ils  durent  s'ap- 
pliquer à  l'étude  spéciale  d'un  King.  Tous  les  collèges 
furent  divisés  en  classes  pour  l'enseignement  des  rites, 
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de  la  muBîqfié  «  dtt  tir  de  Farc  «  de  récpiiiation ,  de 

récriture ,  du  calcul  ou  des  mathématiques.  Il  fut  re- 
commandé de  mettre  en  évidence  les  sajeta  de  mérite  ; 
il  fut  également  recommandé  de  punir  et  de  renvoyer 
les  paresseux  (1). 

D'après  ces  dernières  phrases,  l'enseignement  des 
collèges  se  trouva  d'abord  ramené  au  système  de  Tédu- 
cation  antique  qui  réunissait  ensemble  les  exercices 
littéraires  ou  moraux  et  les  exercices  militaires.  TImû- 
tsou  ,  qui  avait  longtemps  combattu  contre  les  Môn- 
gols,  voulait  que  ses^oHiciers  civils  pussent  se  défendre 
en  cas  d'attaque  ;  mois  je  doiô  dire  que  ce  rétablisse- 
ment du  système  des  anciens  Tcheou  ne  survécut  pas  au 
fondateur  delà  dynastie  Ming.  Les  élèves  des  collèges 
(Seng-youen)  furent  d'abord  choisis  et  reçus  par  les 
hauts  commissaires  de  Tadministration  provinciale  et 
par  les  préfets  de  département  ou  d'arrondissement. 
Depuis  cette  époque ,  le  te^me  de  Seng-youen  (élève  de 
collège)  est  devenu  l'équivalent  de  celui  de  Sieou-tsaï 
(capacité  florissante),  qui  désigne  le  premier  grade  de 
la  hiérarchie  httéraire. 

Je  citerai  ra^ndement  un  édit  de  Tan  lâ7&,  qui 
nomme  des  professeurs  spéciaux  pour  instruire  les 
familles  des  trois  grands  moralistes,  Koung-tseu  ou 
Confucius,  Yen-tseu,  M(  ng-tseu  (2).  Un  autre  décret 
de  Tannée  suivante  (lâ75)  est  beaucoup  plus  impor- 
tant; il  enjoint  de  créer  une  école  élémentaire  par 
chaque  groupe  de  25  maisons  {Che)  dans  les  villes , 


(t]  Coniînuation  de  Ma-tonan-lin,  kiv.  L,  fol.  15. 
(2)  Continualioii  Ue  Ma-touaii-lin,  kiv.  L,  fol.  15,  v. 


bourgs,  ou.  villages,  afin  d'imiter  la  dynastie  Tcheou, 
sous  laciQelle  on  comptait,  selon  le  lÀ^là ,  utie  éoole  par 

canton  et  une  salle  des  leçons  par  famille.  Il  charge  les 
officiers  préposés  aux  arrondissemrats  de  faire  bfttir  cea 
nouvelles  écoles  et  d' y  appeler  des  maîtres  pour  instruire 
las  enfants  du  peuple  :  cea  enfants  doivrat  apprendre 
à  lire  couramment  le  recueil  des  grandes  ordonnances 
impériales  et  le  Code  pénal  de  la  dynastie  régnante. 
Un  édit  de  Fan  1357  stipule  que  les  enfants  des  groupes 
de  26  maisons ,  qui  liront  bien  les  ordonnances*  et  le 
Code,  seront  envoyés  à  la  cour  et  récompensés  après 
un  examen  devant  le  comité  du  ministère  des  rites.  On 
ne  voit  pas  que  ces  écoles  fussent  subventionnées  par 
rÉtat;  il  est  probable  que  celui-ci  fournissait  seule* 
ment  le  local  et  les  livres.  L'an  1436 ,  Yng-tsoung  dé- 
clara que  les  meilleurs  élèves  de  ces  nouveUes  écoles 
seraient  aptes  à  obtenir  les  places  d'élèves  titulairesdes 
collèges  supérieurs  de  départementet  d'arrondissemenL 
Il  parait  du  reste  que  ces  écoles  furent  peu  fréquentées. 
L'an  lôU4>  Uiao-tsoung  ordonna  de  réunir  dans  tous 
les  arrondissements  les  enfants  âgés  au  plus  de  quinxe 
ans  (cettefois,  Tâgeest  noté),  et  de  les  envoyer  aux  écoles 
d€B  groupes  de  35  maisons  pour  y  apprendre  la  lecture^ 
récriture ,  les  rites  des  cérémonies  ;  mais  ce  dernier 
décret  ne  fiit  pas  mis  à  ^éeution  (1). 

L'an  iâ82  oUre  deux  édits  importants;  le  premier 
règle  les  fournitures  de  vivres  allouées  aux  maîtres  et 
élèves  des  collèges  des  trois  ordres  de  districts*  c  Aupa- 
>  ravant,  dit  le  texte  explicatif  de  la  continuation  de 


(1)  Gontiniuition  de  ll»-MMia«liii,  kit*  L,  fol.  ii. 
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j»  Ma-touan<»lin,  les  maîtres  et  les  élèves  recevaient  par 
»  moÊB  et  par  individa  six  tyrisseaux  de  riz.  Les  sapé*- 

»  rieurs  des  collèges  avaient  une  allocation  mensuelle 
»  en  poisson  ei  viande.  ïhai-tsou  ordonM  d'affecter 
»  aux  collèges  les  prodoits  des  terres  confisquées  au 
>  profit  de  r  État,  et  de  les  24)pliquer  à  la  nourriture 
»  journalière  des  maîtres  et  des  élèves ,  ainsi  qu'aux 
»  sacrifices  exécutés  dans  Fintérieur  de  chaque  établis- 

•  sèment.  U  alloua  aux  collèges  de  premier  ordre  1,000 
»  décuples  boisseaux,  aux  collèges  de  second  ordre  800, 
»  enfin  aux  collèges  de  troisième  ordre  600.  Un  employé 
»  spécial  fut  attaché  à  chaque  collège  pour  surveiller 
»  rentrée  et  la  distribution  de  ces  quantités.  La  pro^ 

•  portion  de  riz  assignée  par  mois  aux  maîtres  et  élèves 
M  fut  alors  d'un  décuple  boisseau.  Il  ne  fut  rien  changé 
9  au  mode  suivant  lequel  les  supérieurs  des  collèges 
»  recevaient  leur  rétribution.  »  L'autre  édit  contenait  les 
défenses  et  prescriptions  qui  devaient  être  appliquées 
aux  collèges  et  écoles  de  tout  Tempire.  Ce  second  édit 
fut  adressé  à  tous  ces  établissements,  pour  être  gravé 
sur  des  petites  colonnes  en  pierre  et  placé  à  la  gauche 
de  la  salle  des  explications.  En  outre,  on  pubUa  le 
règlement  ofiiciel  pour  renseignement  des  rites ,  du  tir 
de  Parc,  de  récriture  et  du  calcul,  i"  Chaque  élève 
reçut  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants;  King,  his- 
toires y  recueils  des  lois  et  édits ,  livres  sur  les  rites  et 
la  tenue  extérieure.  Tous  durent  les  étudier  pour  les 
examens.  3*  Aux  premier  et  quinzième  jours  de  chaque 
lune»  ils  s'exerçaient  au  tir  de  l'arc  dans  un  emplace- 
ment spécial.  Les  tireurs  étaient  postés  d'abord  à 
180  pieds  du  but  :  ils  pouvaient  reculer  jusqu'à 
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360  pieds,  lis  étaient  disposés  par  couples  de  deux 
tireurs  dont  chacun  tirait  à  son  tour  quatre  flèches. 
Les  officiers  supérieurs  assistaient  à  cet  exercice ,  et 
quand  il  était  terminé,  ceux  qui  avaient  touché  le 
centré  du  but  buvaient  trois  tasses  de  vin  ;  ceux  qui 
n^avaient  touché  que  les  couleurs  disposées  autour  du 
centre  en  buvaient  deux.  Cétait^  comme  oh  le  voit, 
le  rétablissement  complet  de  Tancienne  cérémonie  du 
tir  de  Parc.  S*  Les  élèves  s'exerçaient  à  récriture,  con- 
formément aux  principes  des  anciens  caliigraphes.  Les 
copiesde  chaque  jour  devaient  contmir  500  caractères. 
Il''  Enfin,  pour  Tétude  du  calcul  ou  des  mathématiques, 
ils  résolvaient  des  questions  tirées  de  Touvrage  in- 
titulé les  neuf  chapitres  {Kieou-ichang)  (1). 

L'an  1&91,  on  détermina  la  forme  des  vêtements 
en  toile  que  devaient  porter  les  élèves  des  collèges  pour 
se  distinguer  des  employés  subalternes  de  l'adminis- 
tration. L'an  1393 ,  on  publja  le  règlement  des  exa- 
mens faits  par  les  supérieurs  des  collèges.  Il  fut  stipulé 
qu  après  neuf  ans  d'étude,  les  élèves  seraient  classés 
en  trois  sections  de  mérite.  Ceux  de  la  première  qui 
avaient  satisfait  complètement  à  toutes  les  conditions 
furent  présentés  pour  le  concours  préparatoire  au  grade 
de  Kiu-jïn  ou  licencié  (2) ,  à  raison  de  9  par  chef-liea 
de  département ,  6  par  chef-lieu  d'arrondissement  de 
premier  ordre ,  et  3  par  cheMieu  d^arrondissement  de 
2^  ordre.  La  seconde  section  comprit  ceux  qui  étaient 
encore  faibles  sur  quelques  points  des  Kiny ,  et  la  troi- 

(1)  CoiuiniiaCion  de  Ma-touan-lin ,  kiv.  L,  foi.  17.  Voy«i  auMl  ee  que 
J'ai  dit,  page  262,  sur  \o  Kieou-frhan g. 

(2)  Continuation  de  Ma-touan-lin ,  l^îv.  L,  fol.  19. 
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sième  ceux  qui  avaient  commis  des  fautes  graves ,  en 
expliquant  ces  livres  sacrés.  Enfin  ceux  qui  se  mon- 
traient tout  à  fait  incapables  de  les  comprendre  durent 
être  renvoyés.  Ce  règlement  complète  la  série  des  édita 
de  ThaT-tsou  concernant  les  collèges  provinciaux. 

Passons  maintenant  aux  édits  du  même  empereur» 
relatifs  aux  concours  de  1*'  et  de  2*  ordre ,  aux  con- 
cours pour  les  grades  de  licencié  (Kiu-jin)  et  de  docteur 
{TsuMse)^  qui  confèrent  le  titre  de  membre  du  gou- 
vernement et  ouvrent  la  porte  des  charges  administra- 
tives L'ordonnance  de  1370,  que  j*ai  mentionnée  en 
tète  de  cet  article ,  stipule  qu'à  partir  de  la  huitième 
lune  de  Tannée  courante ,  ou  commencera  les  concours 
de  premier  ordre  pour  choisir  les  hommes  qui  sauront 
expliquer  les  King,  seront  réguliers  dans  leur  conduite 
et  auront  une  connaissance  approfondie  des  choses 
anciennes  et  modernes.  L'empereur  annonce  qu'il  exa- 
nunera.lui-même  dans  son  palais  les  meilleurs  com> 
positions  sur  les  questions  politiques ,  et  qu'il  récom- 
pensera par  des  charges  administratives  les  candidats 
qui  se  seront  réellement  distingués  (c'est  l'examen  su- 
périeur). Il  ajoute  :  «  Toutes  les  places  d'olTiciers  ci- 
»  vils ,  attachés  à  l'intérieur  de  la  cour  ou  au  service 
•  des  provinces,  devront  être  obtenues  en  passant  par 
»  les  épreuves  des  concours  ;  elles  seront  refusées  à 
»  quiconque  n'aura  pas  subi  ces  épreuves.  »  Cette  décla- 
ration formelle  est  devenue ,  depuis  cette  époque,  la 
règle  légale  pour  l'admission  aux  places  de  l'adminis- 
tration chinoise  (i). 


(1)  Continuation  de  Ma-louaii-lin,  klv.  XXXV,  fol.  1,  y\  et  2. 
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Conformément  à  cette  ordonnance,  on  ouvrit  cette 
même  année  (1570)  les  examens  de  district  (tBang^M) 

pour  le  ^n^ade  de  licencié  (Kiu-jin)  ;  ils  eurent  lieu 
simultanément  dans  la  capitale  impériale  et  dans 
les  capitales  des  provinces.  Le  concours  fut  divisé 
en  trois  épreuves  distinctes.  A  la  première,  les  can- 
didats composèrent  sur  deux  sujets  tirés  des  King  et 
sur  un  sujet  tiré  des  quatre  livres  classiques  (^Sse- 
chou);  à  la  seconde,  ils  durent  faire  une  analyse 
de  quelques  passages  des  mêmes  livres  ;  à  la  troi- 
sième, ils  composèrent  sur  dix  questions  politiques. 
L'étendue  des  compositions  fut  limitée  à  500  caractères 
pour  les  cinq  King ,  à  300  pour  les  quatre  livres  clas- 
siques, à  SOC  aussi  pour  l'analyse ,  enfin  à  1000  pour 
les  sujets  politiques.  Ceux  qui  satisfirent  à  ces  trois 
épreuves  furent  examinés,  dix  jours  après,  sur  les 
cinq  sciences  usuelles,  c'est-à-dire  sur  Téquitation,  le 
tir  de  l'arc,  récriture,  le  calcul,  et  T étude  des  lois. 
De  cette  manière ,  les  épreuves  des  concours  corres- 
pondaient au  système  d'études  générales  prescrit 
pour  les  collèges.  Dans  chaque  province,  la  liste  des 
licenciés  qui  pouvaient  être  reçus  fut  limitée  àun  nombre 
fixe.  Ainsi ,  la  liste  de  la  province  impériale,  qui  était 
alors  celle  deNanking,  fut  limitée  à  100  nua)éros.  Cha- 
cune des  provinces  de  Ho-nan,  Ghan^toung,  Ghan-si, 
Chen-si,  Pe-ping(l)  ,Fo-kien,  Kiang-si,  Tche-kiang, 
Hou-kouang ,  eut  une  liste  de  kO  numéros.  Celles  du 
Kouang-si  et  du  Kouang-toung  furent  limitées  à  25,  ce 


(1)  Pe-ping  était  alors  le  nom  Ue  Cliuii-tliieii-fou  ou  Pe^king ,  et  de  U 
province  qui  en  Uépcndaii. 
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qà  forma  un  total  de  610,  avec  fttcuité  de  éétMMèr  les 

chiffres  indiqués  s'il  y  avait  un  excédant  d'homme» 
de  mérite  (1).  11  est  dit  en  oatre  dans  le  texte  que  les 
étudiants  des  royaumes  de  Corée ,  du  Tonquin  et  de 
ToanKpa,  placés  sous  la  protection  de  (a  Chine , 
furent  autorisés  à  se  rendre  à  la  capitale  impériale 
lorsqu'ils  auraient  été  roQua  aux  examens  de  district 
de  leurs  pays.  Ceci  indique  que  les  princes  de  ces  con- 
trées tributaires  de  la  Chine  furent  au  moins  invités  à 
adopter  le  système  des  concours. 

A  ta.  première  lune  de  Tannée  suivante,  Tempire 
étanl  complètement  pacifié,  Thaï-tsou  régularisa  par 
un  nouveau  décret  les  époques  des  concours  ;  il  or- 
donna que  dorénavant  les  concours  pour  la  licence 
(Hwng^hi)  auraient  lieu  tous  les  trois  ans  dans  chaque 
capitale  de  province.  En  même  temps ,  comme  Tex-i 
pulsion  des  Mongols  avait  laissé  vacantes  beaucoup  de 
places  de  l'administration ,  on  dispensa  les  Kiu-jin  ou 
licenciés  reçus  en  lâ70  de  subir  Texamen  collectif 
{HœMii)  pour  être  reçu  TiUM^e  ou  docteur*  Ils 
furent  appelés  h  la  cour  et  immédiatement  investis 
d'offices  d'un  ordre  élevé  (2).  Cependant  le  textQ 
ajoute  que  l'examen  de^  gradués  de  Tempire  sur  les 
questions  politiques  commença  à  la  lune  de  cette 
même  année,  ce  qui  semble  indiquer  que  Ton  ouvrit 
alors  le  concours  supérieur  (tfoeï-cAî)  de  la  capitale 
impériale.  L'an  1373»  on  vit  un  de  ces  reviremcAts 
*    '  '  II 

(1)  Continuation  de  Ma-touan-lin  »  kiv.  XXXV,  fol.  2  ot  3.  D'après 
Rilcace  du  texte,  il  paraît  que  les  concours  ne  furent  ouverts  que  plus  tar4 
dans  les  proiinces  de  Sse-tchouen,  de  Yun-nân  et  de  Kouei-tclieou, 

(2;  Cootinuation     M««4quai»:l4ii,  lUv.  XXXV,  fol  3. 
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d'klée&  ai  fréquents  dans  l'histoire  des  souverains  da- 
nois. L'empereur  fit  suspendre  les  concours  de  premier 
ordre  ;  il  renonça  au  système  d'e&amen  qu'il  avait 
adopté ,  et  changea  les  conditions  du  choix  des  gra- 
dués par  les  officiers  supérieurs.  11  ordonna  à  ceui-ci 
de  faire  plus  d^attention  àrla  vertu  et  à  la  bonne  con- 
duite des  candidats  qu'à  leur  savoir  littéraire  et  à  leur 
habileté  dans  les  sciences  usuelles.  Il  n'y  eut  ph»  de 
concours  général  pour  les  licenciés  qui  se  rendaient 
à  la  capitale  ;  mais  on  choisit  ceux  qui  étaient  les  plus 
jeunes  et  qui  avaient  les  meilleurs  certificats  :  on  les 
fit  travailler  dans  un  pavillon  particulier.  Vraisembla- 
blement ,  TbaT-tsou  reconnut  bientôt  que  ce  nouveau 
mode  laissait  trop  de  champ  à  la  faveur  :  car,  fao 
iS83 ,  il  ordonna  d^oovrir  de  nooFveau  les  concouis 
littéraires ,  de  les  continuer  tous  les  trois  ans ,  et  d  en 
préparer  le  règlement  dâinitif.  Ce  règlement  parut 
en  1384;  il  décida  que  les  concours  seraient  formés 
de  trois  é|Nreuves  successives,  la  première  sur  le» 
quatre  livres  classiques  et  les  King,  la  seconde  sur 
l'analyse ,  sur  les  décisions  et  ordonnances  impériales, 
la  troisième  sur  des  questions  relatives  aur  King,  aui 
historiens,  aux  affaires  de  Tépoque  présente.  Ces  di- 
verses épreuves  se  firent  par     5,  et  6  compositioBS 
écrites,  lesquelles  furent  limitées  à  un  nombre  fixe  de 
caractères,  300  pour  les  unes,  âOO  pour  les  autres.  On 
suivit  pour  l'interprétation  des  anciens  textes  les  meil- 
leurs commentaires,  tels  que  ceux  de  Tchou-hi  pour  les 
Sse-chm^  le  Y-tdng^  le  Ctâ-^ng^  le  Chmh4smg  ,  et  les 
premières  gloses  duLi-ki  et  daTchun-ûisieou,  En  outre, 
pour  ne  pas  décourager  les  candidats  par  la  sévérité  ^ 
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du  programme,  on  permit  de  retrancher  une  ou  deux 
des  compositions  comprises  dans  chaque  épreuve, 
lorsqu'ils  se  déclarera^nt  incapables  d*y  satisfaire. 

Ce  règlement  ne  iaii  plus  mention  des  épreuves  re- 
latives aux  cinq  sciences  iKuelles ,  Téquitation ,  le  tir 
de  l'arc ,  récriture ,  le  calcul  et  Tétude  des  lois.  Ce 
genre  d'épreuves ,  renouvelé  des  anciens  temps ,  puis* 
qu'il  est  indiqué  dans  le  Tcheou-U^  fut  donc  aban- 
donné définitivement ,  et  les  examens  furent  unique* 
ment  formés  d'épreuves  sur  la  littérature  savante  et 
politique.  Il  me  parait  évident  que  les  lettrés  qui  se 
présentaient  aux  concours  montraient  très-peu  de 
goût  pour  rétude  des  mathématiques  et  des  lois,  et 
encore  moins  pour  les  exercices  militaires.  Ils  ne  vou- 
laient s'occuper  que  de  littérature. 

L'année  suivante  (1385),  le  premier  concours  gé- 
néral, ou  examen  collectif  pour  le  grade  de  Tnnrsse  ou 
docteur,  s'ouvrit  à  la  3'  lune  dans  la  capitale  impériale. 
En  outre,  un  examen  supérieur  eut  Ueu  au  palais  impé- 
rial pour  l'admission  des  Tsin  sse  les  plus  distingués 
au  comité  des  Uan-lin  (i).  Les  trois  premiers  Tsia-sse 
reçus  au  concours  général  furent  désignés  par  les 
noms  de  Tchoang-youen  ^  Pang-yen  et  Hian-hoa.  Le 
Tchoang-ijouen  eut  la  charge  de  S^eon-tchomn ,  révi- 
seur des  livres  à  publier ,  le  Pang-yen  et  le  Than-hoa 
eurent  celles  de  Pien-steouy  réviseur  des  livres  pu- 
bliés. L'histoire  cite  les  noms  des  premiers  Tsinsse 
revêtus  de  ces  titres,  et  en  mentionne  un  qui  fut 


(1)  Gootinuailon  de  Ma-tonaMia*  kiT.  XXX V,  fol.  1,  v.,  et  A,  ir. 
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lUNttmé  J^îen-ioo  ou  oaUeoteur  de  dooumeiito 

Depuis  cette  époque ,  les  docteurs  T^iw-m  furent  ap- 
pelés à  exercer  un  oontarôle      Tadministratioii  pur 

blique.  Ceux  qui  furent  attachés  au  comité  des  Han- 

lin  comme  seerétitires  rédacteurs  eurent  le  nom  de 

Tchourki-sse  (2)  ;  ceux  qui  entrèrent  dans  les  bureaux 
des  9ix  départenoentâ  ounistériela  et  des  trois  cours  «ir 
périeures,  appelées  cour  de  censure  ,  cour  des  re- 
préseatations  »  cour  d'appel  crimin^  (d) ,  conservèrent 
le  simple  titre  de  Tsin-sse.  Cette  distinction  de  deux 
classes  de  Tsin-^u  existe  eucore  ai^jourd'bui  (4). 

En  4890,  il  fut  défendu  d'admettre  au  concours  les 
subalternes  attachés  au  service,  des  officiers  et  des  8al- 


(1)  Morrison,  première  partie,  au  caractère  Kouan.^  nos  20,  21,  22. 

(2)  Morrison,  première  partie,  au  caractère  Kouan,  n"  23. 

(3)  Tou-tcha-yomn^  Thoung  -  tohing-isa ,  Tchlinue*  Voyez  la  II 

de  rappendicc. 

(A)  ContinuaUoiideMa-touaD-lin,kiT.XXXV,  foi.5,  v.  Ce  fut  seulement  en 
1404  que  les  TchouM-tMê  furent  régulièrement  attachés  ai^  coopté  des  Bt9r 
Un ,  après  avoir  aatisfalt  au  programme  d'un  eoncours  spécial  (  conUmiitim 
ût  Ma-MaiMlQ*  kl«  XXXV,  M,  S),  On  en  reçutd?aboid  10  qui  mami  aot 
belle  éertture;  puis  le  nombre  des  TWiwm,  ainsi  cboisiB,  fut  immédiatement 
porté  à  38,  en  imitation  des  28  divisions  du  ciel  chinois.  Le  bureau  de  llnspee* 
HoD  des  rite»  leur  remit  à  cnaque  lune  des.pipceavi.  de  l'encra^  du  papîsri 
l'Iulendance  des  appointements  leur  fit  porter  des  aliments  le  matin  et  le 
soir;  le  ministère  des  rites  leur  fournit* à  chaque  lune  des  diandeUes  et 
trente  livres  par  individu  de  bois  à  brûler  ;  le  luinislère  des  travaux  publics 
les  iogea  dans  un  bâtiment  voisin  de  l'Iiôtei  des  Han-lin,  et  leur  installation 
fut  inaugurée  par  une  visite  de  l'empereur.  Dans  la  suite  ,  le  nombre  des 
Tckou-ki-sse  reçus  à  chaque  concours  fut  indéterminé.  En  1415,  on  choisit 
soixante-deux  Tchou-ki-sse ;  en  lii27.  un  seul.  En  1491  >  la  direction  du 
coucours  des  Tchou-ki-sse  fut  attribuée  à  une  commission  composée  de 
membres  du  conseil  auliqueetdc  liauts  fonctionnaires  appartenant  aux  deui 
ministères  des  rites  et  des  offices.  Les  candidats  durent  analyser  lesKiog, 
rédiger  un  mémoire  politique  et  composer  des  pièces  de  poésie  réguUiie  et 
IrréguHère.  On  nè  dut  recevoir  que  trois  ou  au  plus  clm|  7Vftoii4Ns9* 
chaque  concours.  De  1523  il  1580,  Il  y  eut  neuf  concours  de  ce  genre,  sans 
aucun  choix. 
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<M8.  En  1391 .  il  fut  enjoint  aux  examinateurs  de  juger 
avec  une  sévérité  égale  les  compositions  des  trois  épreu- 
ves de  chaque  concours,  au  lieu  de  se  contenter  d'être 
sévères  pour  la  première,  celle  des  King  etdes  Sse-chtm. 
Ce  second  rescrit  adresse  divers  reproches  aux  examina-* 
tears.  «  Certains  candidats,  dit  Fempereur,  apprennent 
»  par  cœur  les  compositions  précédemment  couronnées, 
»et  comme  les  mêmes  sujets  se  reproduisent  flréquem^ 
•  n^ent ,  ils  sont  alors  reçus  en  imitant  un  style  qui 
»  il*est  pas  le  leur.  »  Il  rappelle  une  requête  adressée 
vers  Tan  12/iO,  sous  les  Soung,  contre  les  sept  espèces 
de  fraudes  qui  se  commettent  dans  les  concours  :  il 
recommande  que  l'on  veille  dorénavant  à  rexclusion 
des  candidats  qui  s'en  sont  rendus  coupables  (1  ).  G'edt 
le  dernier  édit  de  Thaï-tsou  relatif  aux  concours.  Ce 
prince  ne  rétablit  pas  )es  concours  réguliers  pour  les 
jeunes  gens  précoces  (Thoung-tseii) ,  concours  qui  n'a- 
vaient jamais  produit  quejdes  résultats  insignifiants  (2). 
Les  préfets  des  villes  furent  simplement  autorisés  à 
envoyer  à  la  cour  les  jeunes  gens  distingués  qui  leur 
seraient  signalés,  et  l'empereur  se  réserva  de  les  exa- 
nfiiner  en  dernier  ressort.  On  trouve  dans  les  an-^ 
nées  1406  et  suivantes  plusieurs  exemples  déjeunes 
gens  admis  de  cette  manière  au  collège  impérial. 

J'ai  placé  en  troisième  ligne  les  édits  du  même  em- 
pereur qui  concernent  le  collège  impérial  ou  collège 
des  fils  de  dignitaires  (Kniie-tseu),  parce  qu'ils  ont  évi- 
demment une  portée  beaucoup  moins  étendue  que  les 


(1)  Continualion  d«  Ma-touan-lin,  kiv.  XXXV,  fol.  9  et  8. 

(2)  GMlliMMtlllll4l«»lb-tOIMIhHll,  klf.XLI,  fol,  4. 
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précédents.  Cependant  il  y  a  des  faits  curieux  dans 
rbifltoire  du  collège  impérial  des  lling  qui  fut  d'a- 
bord établi  à  Nan-king,  puis  transporté  à  Peking 
en  l&Oâ ,  avec  le  siège  de  Tempire^  et  je  ne  puis  les 
négliger.  Je  ferai  d'abord  remarquer  que  ce  collège 
parait  avoir  remplacé  à  la  fois  Tancien  collège  des  fils 
de  dignitaires  et  Tancien  grand  collège,  qui  avaient  tou- 
jours formé  des  établissements  séparés  jusqu'à  la 
dynastie  noongole.  En  effet,  l'édit  qui  le  crée  (1368) 
déclare  que  les  élèves  du  nouveau  collège  seront  com- 
posés des  fils  d'officiers  des  neuf  ordres,  ainsi  que  des 
bommesdu  peuple  qui  se  seront  distingués  (l'^ttiit-^i^ov) 
dans  l'étude  de  la  littérature  savante.  Les  termesdece 
premier  édit  sont  confirmés  d'une  part  par  deux  édits 
des  années        et  1381 ,  qui  autorisent  les  fils  des 
oiliciers  bien  méritants  et  ceux  des  dignitaires  de  la 
famille  impériale  {Koung^  Heon)  à  suivre  les  cours  do 
collège  impérial,  et  de  l'autre  par  deux  édits  des  an- 
nées 1383,  1388,  qui  déterminent  le  mode  suivant 
lequel  les  collèges  de  l'empire  présenteront  un  certain 
nombre  de  leurs  élèves  pour  être  admis  au  même  col- 
lège impérial.  D'après  le  décret  de  1383,  chaque  col- 
lège de  département  et  d*arrondissement  présenta  tous 
les  ans  un  élève  ou  gradué  de  premier  ordre  {Seng- 
yonen)*  Ces  élèves  choisis  étaient  interrogés  au  comité 
des  Han-lin  sur  les  King^  les  Sse-chou ,  les  rites  et 
Tanalyse  ;  on  n'admettait  que  ceux  qui  satisfaisaient  k 
ces  quatre  épreuves.  On  renvoyait  ceux  qui  faisaient 
trop  de  fautes ,  et  les  préposés  des  collèges  qui  les 
avaient  adressés  étaient  punis  par  une  retenue  sur  leur 
appointements.  D'aprèsiedécretdel388,  lescoUégesde 
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département  firent,  senlB»  des  présratalions  annuelles: 

les  collèges  des  arrondissements  du  premier  ordre  pré- 
sentèrent leurs  élèves  une  seule  fois  en  deux  ans ,  et 
ceux  du  second  ordre  une  seule  fois  en  trois  ans.  Par 
im  décret  de  1392,  les  colléges  départementaux  durent 
présenter  chaque  année  deux  élèves  ;  ceux  de  premier 
arrondtesement,  tous  les  deux  ans  »  en  présentèrent  trois, 
et  ceux  de  deuxième  présentèrent  un  élève  chaque  an- 
née. Les  élèves  ainsi  présentés  devaient  être  âgés  au 
moins  de  vingt  ans.  Après  plusieurs  changements,  le 
mode  de  présentation  de  Tan  1392  fut  définitivement 
conservé  (1). 

L'an  1370,  le  prince  de  la  Corée  occidentale  (JËtio-it) 
envoya  quatre  de  ses  sujets  étudier  au  collège  impérial. 
Lun  d'eux  devint  docteur  en  une  année ,  et  2^rès  son 
retour  en  Corée,  on  vit  entrer  au  collège  impérial  des 
iils  d'ofiteiers  é^angers,  venant  du  Japoj),  des  Iles 
Lieou-ldeoa  et  de  la  Corée  -  méridionale  (Sbi-ib). 
Les  officiers  chinois  des  provinces  éloignées  de  la  capi- 
tale ,  telles  que  le  Sse-tchouen ,  le  Yun-nan  ^  envoyé- 
rent  aussi  leurs  fils  qui  jouirent  des  mêmes  privilèges 
que  les  Japonais  et  les  Coréens.  Ces  nouveaux  élèves 
furent  logés  dans  cent  petites  maisons  ou  chambres, 
construites  au  devant  de  la  façade  du  collège  et  appe- 
lées les  maisons  des  fils  de  rois.  Lorsque  le  collège  im- 
périal fut  transféré  à  Pe-ldng,  on  construisit  encore  des 
maisons  semblables  qui  furent  appelées  maisons  des 
Gochinchinois  {KUuhÉchi) ,  parce  qu'elles  furent  prin- 


(i)  ConilDuation  de  Mi-Umaii-litt,  Uv.  XLVJI,  fol. 
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dpalement  habitées  par  des  étodiaDts  de  la  Godmi- 

chine  (1). 

Le  règlement  général  du  collège  impérial  fui  anélé 

dès  sa  première  création.  Sa  direction  fut  confiée  à 
des  oi&cierB  ayant  des  titi*es  analogues  &  œux  que  nous 
avons  vus  sous  les  Soung.  Les  élèves  furent  divisés  en 
six  saltes  «  ayant  chacune  une  dénomination  pariici>* 
Hère.  Ainsi  il  y  eut  la  salle  de  la  conformité  à  la  nature, 
celle  de  la  perfection  dans  la  bonne  voie,  celle  du  coour 
pur,  celle  de  la  rectitude ,  celle  des  sentiments  élevés, 
enfin  celle  de  Textension  des  études^  Aux  diverses 
époques  de  Tannée ,  les  élèves  reçurent  une  allocation 
en  grains  du  grenier  public,  de  la  toile ,  des  étofiies  de 
soie  simple  M  brochée  pour  Tété ,  des  habits  don* 
blés  pour  rhiver,  des  bonnets,  des  bottines  en  cuir, 
fin  cotre  7  30  petites  maisons  Airent  construites  dans 
la  partie  du  palais  habitée  par  Timpératrice,  pour  y 
loger  les  femmes  et  les  enfants  des  élèves  mariés.  Une 
subvention  de  route  fut  aussi  allouée  aux  élèves  qui  se 
trouvaient  obligés  de  retourner  dans  leur  district  pour 
les  funérailles  de  leurs  parents  (2).  Après  cet  exposé 
général  de  la  condition  des  élèves,  le  texte  noiis  donne 
le  règlement  journalier  des  études.  Je  vais  le  traduire 
-en  entier. 

«  Chaque  matin ,  le  supérieur  chargé  des  offrandes 
»  (Têi^iksieou)  f  et  les  directeurs  des  études  (Ste-m) 

•  viendront  s'asseoir  dans  la  partie  supérieure  des  di- 


(1)  Coiuinuatioa  de  Ma-louan-lin  ,  kiv.  XLVII,  fol.  33. 

(2)  Conliiuiation  de  Ma-touan-liii,  kiv.  XLVII,  fol.  29  et  suivants.  Je  no- 
terai que  cette  subvention  se  réglait  en  papier  monnaie  {Tchao),  qui  était 
cxlrémemenl  déprécié  à  cette  époque. 
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•verses  aaHes.  Tous  les  officiers  placés  sotis  lears  or^ 

•  dres,  depuis  le  préfet  de  collège  {Kien-tching)^  com- 
»meiiceroiit  à  s'acquitter  de  leurs  fonctions  respectives. 

•  Les  Tien-po  ou  préposés  aux  registres  disposeront 
»les  élèves  en  ôrdre.  Quand  les  salutations  mu-* 
ituelles  des  maîtres  et  des  élèves  seront  terminées, 
»tes  élèves  seront  interrogés  sur  les  King  et  les  faisto- 

►  riens.  lisse  tiendront  par  la  main ,  et  seront  attentifs 
^%x&  ordres  des  maîtres.  Il  y  aura  congé  le  l'''  et 

►  le  15*  jour  de  chaque  lune  (probablement  après  la 
classe  du  matin).  Tous  les  autres  jours,  les  élèves  se 
rendront  dans  les  salles  pour  y  prendre  ensemble 
leuri^  repas  ,  et  ensuite  pour  expliquer  ensemble.  Us 
reprendront  les  explications  ;  ils  répéteront  de  mé- 
moire, en  tournant  le  dos  aumi^tre  (1),  et  seront  exa- 
minés tour  à  tour  sur  les  livres  qu'ils  étudient  orA«* 
nairement,  savoir  le  livre  des  quatre  caractères 
iSêe^Ueti-pen-kinf/) ,  le  jardin  à&  àicihn  (Qiom-'fouen) 
Qomposé  par  Lieou-biang,  le  recueil  des  lois  pé- 
nales ,  le  Hvre  d^arithmétique  intitulé  Ohm-mq  ,  nom* 
bres  écrits ,  enfin  le  recueil  des  ordonnances  impé- 
riales. Chaque  tune,  il  y' aura  une  composition  ea 
écriture ,  et  une  autre  en  analyse  sur  un  sujet  tiré 
des  King.  Il  y  aura  de  même  une  composition  sur 
deux  sujets  exti*aits  des  ordonnances  impériales. 

»  Chaque  jour,  les  élèves  s^exerceront  à  écrire  deux 
cents  caractères  au  moins,  en  prenant  pour  modèles  di- 
vers  extraits  des  ouvrages  de  Gonfucius,  de  Aleng-teeu, 


(1)  Pei-chou.  Y.  Morrison ,  2*^  partie,  au  caractère  Pet,  8468. 


»  et  autres  auteurs.  On  cboiflîra  dana  chaque  aeclkHi(l) 

»  un  élève  qui  remplira  les  fonctions  de  chef  d*ab8tinence 
»  (Tebav-ichmg).  11  sera  chargé  de  surveiller  le  travail 

•  des  élèves,  d'inspecter  leurs  habits,  leurs  bounets, 
»  leurs  souliers*  leur  tepue  dans  les  repas.  lUeur  recom- 

•  niandera  sévèrement  de  conserver  les  règles  de  la 
»  modération.  Tous  les  élèves  devront  passer  la  uuitdaas 
uTintérieur  du  collège.  Si  une  circonstance  imprévue 

•  les  oblige  à  sortir,  ils  devront  avertir  le  professeur 

•  (Hiaa4tauan)  de  l^r  section.  GeiUKci  ordonnera  au 
»  Tchaûtchang  de  conduire  Téiève  qui  voudra  sortir  aa 
»  supérieur  de  la  salle ,  afin  de  lui  donner  connaMsanee 
»  de  la  circonstance  mentionnée  par  Télève.  Le  préfet 
»de  collège  {Kim^uMng)  tiendra  un  registre  de  UrateB 
»  les  fautes  des  élèves.  11  écrira  tous  les  cas  de  déso- 

•  béisaance.  Il  réprimandera  imoiédiatement  tous  ceox 
»  qui  auront  commis  deux  ou  trois  fautes  contre  le  rè- 
»glement.  L'élève  coupable  de  quatre  fautes  pourra 
»  être  chassé.  Le  règlement  contiendra  des  prescrip- 
ttions.  sévères  pour  la  tenue  des  élèves  dans  les 
»  salles  ou  ils  étudient  et  dans  les  chambres  où  ils 
»  couchent ,  pour  le  lavage  du  corps  et  la  conduite  à 

•  table.  Si  les  élèves  s  absentent  pour  se  marier,  il 

•  leur  sera  acccMrdé  une  permission  dont  la  durée  sera 

•  proportionnée  à  la  distance  du  lieu  où  ils  devront  se 
»  rendre.  Ceux  qui  ne  reviendront  pas  au  terme  iué 

•  seront  punis.  Les  élèves  des  six  salles  devront  réunir 
»  aux  examens  huit  parts  de  mérite  pour  passer  à  une 


(i)  Am«  dtcttonnaire  de  BMUe,  SOSft.  On  voit  que  les  élève»  de  ckaque 
salle  étalent  divisés  en  sections. 
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9  satle  supérieure  et  parvenir  enfin  aux  places  adaii-" 
»  nistraiives.  D'abord ,  ceux  qui  comprendront  les 
»  quatre  livres  moraux  (Ster-cbou)  et  ne  comprendront 
»  pas  les  livres  sacrés  (King)  demeureront  an  moins  un 
»  an  et  demi  dans  les  salles  de  la  rectitude ,  des  senti- 
»  ments  élevés ,  de  Textension  des  études.  Après  ce 
9  temps ,  ceux  qui  comprendront  bien  les  régies  du 
»  beau  style  passeront  aux  deux  salles  de  la  perfection 
9  dans  la  bonne  voie  et  du  cœur  pur.  Us  y  resteront 
•encore  un  an  et  demi.  Ceux  qui  seront  alors  de  pre» 

•  mière  force  pour  récriture,  le  style,  Tintelligence 
9  des  King  et  des  histoires ,  passeront  à  la  salle  de 
»la  conformité  à  la  nature,  d'od  ils  sortiront  pour 

•  arriver  aux  emplois  administratifs*  Voiâ  comment 
»8e  fera  dans  cette  dernière  salle  la  réunion  des 
1  parts  de  mérite.  A  1â  première  lune  de  chacune  des 

quatre  saisons  de  Tannée,  il  y  aura  composition 

•  entre  les  élèves  sur  le  sens  général  d'un  morceau 
9  extrait  du  King  qu'ils  auront  précédemment  étudié» 
»  A  la  seconde  lune ,  il  y  aura  une  autre  composition 
9  sur  Fanalyse  des  mots ,  ainsi  que  sur  les  édite  impé^ 
9  riaux  et  rapports  faits  au  conseil  aulique.  A  la  troisième 
9  lune ,  il  y  aura  une  troisième  composition  sur  les 
»  King ,  sur  les  différentes  histoires  et  sur  les  questions 
9  politiques.  A  chacun  de  ces  concours  mensuels,  ceux 

•  qui  se  distingueront  par  leur  écriture,  et  applique- 

•  ront  bien  les  principes  du  beau  style,  obtiendront 

•  une  part  de  mérite.  Ceux  qui  auront  un  numéro  su- 

•  périeur  pour  le  beau  style,  et  un  numéro  inférieur 
»  pour  récriture  n'auront  qu^une  demi«-part.  Ceux  qui 
»  seront  tout  à  fait  mauvais  n'auront  aucun  numéro. 
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»  Les  élèves  qui  réuniront  ainsi  tiuit  parts  dans  l'année, 
»  auront  satisfait  aux  oonditioQB  voulues  pour  être  re- 
»  connus  hors  ligne  {Tchu-chin)  et  obtenir  un  em- 
»  ploi  (i).  Ceux  qui  n'auront  pas  réuni  ces  huit  parts 
»  resteront  dans  la  dernière  salle  et  en  suivront  les  le* 
9  çons.  Enfin,  les  élèves  qui  montreront  un  mérite  ôu- 
•périeur  seront  recoimnanâée  d*une  manière  spéciale 
»à  Tattention  de  Tempereur.  » 

Outre  les  études  savantes  indiquées  dans  ce  règle* 
ment,  les  élèves  du  collège  impérial  devaient  s'exercer 
au  tir  de  l'arc,  conformément  aux  termes)  de  l'édit 
de  1370  qui  rendait  cet  exercice  obligatoire  dans  tous 
les  collèges  de  l'empire.  Thal-tsou,  qui  avait  passé  la 
première  partie  de  sa  vie  au  milieu  des  guerres  et  des 
combats,  croyait  utile  et  même  nécessaire  d'habituer 
les  gradués  et  employés  civils  à  se  servir  de  l'arc , 
pour  se  défendre  en  cas  de  besoin,  il  rappelle  dans  son 
édit  que  l'éxercice  du  tir  de  Tare  était  un  rite  réguliè* 
rement  pratiqué  par  les  anciens  souverains,  et  re- 
grette quMI  ait  été  depuis  longtemps,  abandonné. 
En  1392,  il  renouvela  Tordre  de  distribuer  des  arcs 
et  des  flèches  aux  élèves  du  collège  impérial,  et  de 
commencer  les  exercices  du  champ  de  l'arc  (2). 

En  1372 ,  une  modification  importante  fut  faite  au 
règlement  du  collège  impérial;  un  édit  autorisa  ses 
élèves  >  étudier  les  services  des  divers  départements 
ou  comités  de  radministration  supérieure.  D'après 


(i)  TcMi^At'nétaU  la  désignation  générale  des  iodividuftrecoouusiptrs 
à  remplir  un  emploi  de  la  haute  administration. 
(9)  QentlnuaUon  de  MMoan-Un,  Jdv.  XLVII,  kAi^ 
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cette  nouvelle  disposition  »  41  élèves  furent  attachés 
an  département  des  offices  ;  5ft  au  département  du 

revenu  ;  13  au  département  des  rites;  28  à  la  cour 
d*appel  criminel;  5  à  la  cour  des  représentations;  &  au 
comité  des  réceptions  (Ayîiijf-jiii-5se)  ;  enfin  50  au  co- 
mité directeur  des  cinq  corps  d'armée.  Ces  élèv^ 
furent  choisis  de  trois  en  trois  mois,  et  appelés  Tcking- 
li  très-expérimentés.  Soixante-dix  autres  élèves  furent 
encore  répartis  dans  les  ministères ,  avec  le  titre  d'ex- 
périmentés en  choses  diverses  (1  ).  Ceux  ci  travaillaient 
un  an  dans  les  bureaux.  Cet  édit  créa  donc  une  sorte  de 
noviciat  administratif  qui  fut  le  complément  des  études 
savantes  exigées  par  le  règlement  du  collège  ;  et  d'abord 
les  élèves  durent  avoir  suivi  dix  ans  les  cours  de  cet  éta- 
blissement avant  d'entrer  dans  les  bureaux  ministé- 
riels (2).  Ën  lâ9â ,  il  y  eut  une  promotion  extraordi- 
naire de  soixante-quatre  élèves  du  collège  impérial 
qui  furent  envoyés  dans  différentes  provinces  pour  y 
devenir  hauts  commissaires  de  Tadministration  ci- 
vile (d).  En  effet  »  quoique  les  concours  fussent  réinsti- 
tués depuis  plusieurs  années,  ils  ne  fournissaient  pas 
encore  à  cette  époque  un  nombre  de  sujets  suffisant 
«  pour  remplir  les  vacances  des  places  administratives. 
En  conséquence ,  on  confia  beaucoup  de  ces  places  à 
des  élèves  du  collège  impérial  et  à  des  hommes  de 
talent  choisis  sur  la  recommandation  des  gouverneurs 
et  préfets. 


(1)  Conllniiatton  de  Ma-touaii-nn»  kiv.XLVII,  fol.  35. 
{%)  GoDtiniiatlon  de  Ma-toiniHUii ,  klT.  XL  VU,  fol.  ti9. 
(3j  GontiRuatiOD  de  Ma-touao-liii ,  kiv.  XLVU,  fol.  37. 
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Tel  est  rensemble  des  principaux  édits  qui  réglè- 
rent,  dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle, 
rorganisation  du  collège  impérial,  des  collèges  de 
province,  et  des  concours  civils.  Je  vais  maintenant 
exposer  rapidement  les  modifications  introduiieB  dans 
cette  organisation  par  les  successeurs  de  Ttiaï-tsou. 

Abt.  2.  —  De  rinstructlon  publique  et  des  concours  littéraires  sous  ia 
dynastie  Ming  ,  de  l'an  1399  à  l'an  16A4. 

Sous  Thal-tsoung ,  deuxième  successeur  de  Thaï- 

tsou ,  après  la  translation  de  la  résidence  impériale  à 
Pe-king ,  on  remarque  un  décret  de  Tan  iA07  qui  ai- 
tache  trente-huit  élèves  du  collège  impérial  au  comité 
des  Han-lin,  comme  traducteurs  des  langues  étrao- 
gères.  En  l&ll ,  cinq  de  ces  traducteurs  se  firent  recevoir 
docteurs  ou  Tsin-sse  au  concours  général,  et  furent  dis- 
tingués  par  le  nom  de  Tchou  ki-sse.  D'autres  suivirent 
leur  exemple,  et  reçurent  de  môme  le  titre  de  Tchourlà- 
sse  qui  devint  le  titre  officiel  de  tous  les  lettrés  attachés 
à  ce  nouveau  bureau  (1). 

L*an  l&Zil ,  Yng  tsoung  établit  dansles  deux  capi- 
tales du  Nord  et  du  Midi ,  Pe-king  et  Nan-king ,  des 
écoles  spéciales  pour  Tinstruction  littéraire  des  mili- 
taires. La  proposition  en  avait  été  faite  plusieurs  fois 
à  Thaî-tsou  ;  mais  ce  prince  avait  toujours  répondu 
qu'il  ne  pouvait  autoriser  des  écoles  différentes  pour 
ceux  qui  se  destinaient  à  la  carrière  civile ,  et  pour 
ceux  qui  voulaient  embrasser  la  carrière  militaire. 


(1)  Continuation  de  Ma-touan-nn,  U?.  XLVll,  UÀ.  88*—  Voyez  pins 
havt,  pajte  W. 
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Snîvani  Im^  il  ne  devait  y  avoir  qu'un' seul  genre  d*in- 

struction  pour  les  fils  de  tous  les  officiers  civils  ou  mi- 
litaires. En  1^99,  son  successeur,  Uoeï-ti ,  <^réa  des 
écoles  spéciales  pour  les  garnisons  des  deux  capitales 
du  Nord  et  du  Midi*  Ëlles  furent  supprimées  en  l/ip2(l). 
Enfin,  en  l/t&l,  sur  la  proposition  du  prince  de  Tching, 
on  réunit  cinquante  et  un  officiers  ayant  ie  grade  d'in- 
structeur de  troupes  (Tcht-^ioéi  )  :  on  leur  joignit  cent 
jeunes  officiers  de  rang  inférieur,  habitués  à  l'exercice 
du  cheval  et  au  tir  de  Tare ,  et  un  édit  créa  dans  cha- 
cune des  deux  capitales  une  école  spécialement  affectée 
à  leur  instruction  littéraire*  Elle  fut  appelée  école  nn* 
iitaire  ou  école  des  militaires  (  Wou-hio).  Elle  compre- 
nait une  salie  pour  les  cérémonies  et  six  bâtiments  pour 
recevpir  les  élèves.  Elle  avait  six  professeurs  en  titre 
^  six  correcteurs  de  Tinstruction  {Uim^kto) .  On  choisit 
pour  les  études  des  élèves  quelques  livres  élémentaires, 
tels  que  \à&Qo^lm  ou  Técole  des  enfants  par  Tchou-lUy 
le  Lun-yu,  le  livre  de  Meng-tseu,  le  Ta-liio,  Us  purent 
aussi  étudier,  les  cinq  ii.ing,  les  sept  livres  (2),  les  bio* 
graphies  des  cent  généraux  ;  mais  on  n'exigeait  pas 
qu'ils  acquissent  une  connaissance  parfaite  de  tous  ces 
ouvrage».  Il  suflBsait  quMIs  s'appliquassent  à  Tétude 
d'un  seul  de  Tune  ou  de  l'autre  série  ;  puis  ils  étaient 
interrogés  i  Texamen  sur  un  article  de  cet  ouvrage  et 
devaient  en  donner  le  sens  général.  Les  TchHwei  ou 
iostructeurs  militaires  qui  formaient  la  première  divi- 
sion des  élèves  et  étaient  les  plus  âgés ,  étaient  tenus 


(1)  GcMBttDuation  de  Ua-touan-Hn ,  klv.  XLVII ,  fol,  41-42. 

(2)  TsMiùu,  V«fet  la  note  8,  page  378. 
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s^lemQot  de  venir^  un  jour  sur  eioq ,  asBietor  muoin 
plieations.  Des  écoles  semblables  paraissent  avoir  été 
eréées^  vers  le  même  temps ,  dans  les  garàisons  des 
frôniières;  et  les  inspecteurs  de  renseigneihéni  eurent 
ordre  d'y  envoyer  les  fils  des  officiers  jouissant  de  fiefs 
militftirés,  lorsquMls  seraient  âgés  de  dix  ftiis.  Déjà  le 
premier  empereur,  Thai-tsou  ^  avait  fait  établir  quel* 
qiies  écoles  poni*  les  fils  des  ofiiciers  militaires  dans  la 
place  de  Ta-ning ,  et  dans  d'autres  postes  avancés  du 
côté  du  Nord: 

Durant  la  période  /ioung-^hi  (14Ô8-1506),  sur  la 
piropGfsition  du  ministre  de  la  gu^re ,  on  fit  Uaaprimet 
une  nouvelle  édition  des  cinq  King  et  des  sept  livres 
qui  fut  distribuée  aux  écoles  militaires  des  deux  capr 
taies  y  ainsi  qu'à  celles  des  fiefs  militaires  du  Nord  (1). 
. .  YéEs.  cette  même  époque  «  il  se  fit  un  diangemettl 
dans  la  manière  dont  les  élèves  du  collège  impérial 
pate^venaient  au  noviciat  des  bureaux  administratifs. 
On  se  rappelle  que,  d'après  Tédit  de  l'an  1372,  leur 
avancement  était  proportionné  &  la  force  de  leurs 
études.  Ils  devaient  réunir  huit  parts  de  mérite  aux 
examens  de  la  dernière  année  pour  avoir  le  titre  de 
Tchurchin  m  individu  hors  ligne  »  et  resUdent  géné^ 
rarement  dix  années  au  collège  »  avant  d'être  admis  à 
8*0€euper  du  travail  des  bureaux.  Vers  Tan  iftd6,  on 
ne  classa  plus  les  élèves  d'après  la  quantité  de  parts 
gagnées  aux  examens,  mais  d'après  lé  nombre  d*an-^ 
nées  et  de  lunes  qu'ils  avaient  passées  au  collège.  Par 
toléranee,  on  leur  compta  même  les  années  qu'ils 


(1)  ConUiiualiOD  de  Ma-ioutn-ttii  «  kiv.  XLVQ,  M*  4S»  x. 
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>f»iMit.pÉcaéao  elteg  eux  »veo  deBimMhis  paiiiôtiliers; 

De  là  résultèrent  des  disputes  continuelles  entre  les 
MudiiliitÉr,  ttur  le  Hoibbre  des  années  et  des  iQhës 

devaient  leur  être  comptées.  Bientôt,  beaucoup  d'élèves 
n^(UgèrMt  de  se  rendre  «u  côll^  et  traVaillèirerit 
àMks  les  bureaux  ministériels,  pour  s'exercer  à  Tex- 
liÉiiiîcta.  «des  affiBâces*  administratives.  Un  édit  de  Y&à 
1469  statua  que  ceux  qui  seraient  les  plus  liabiles  dans 
fi|[u|[<tnffft  liff  trfrvnil  i  seraient  classés  à  part»  âvecle 
tftre  de  Ta4L  Quelques-uns  obtinrent  ce  titre  sans 
aviijft  été.  Un  an  entier  au  collège  (1).  En  1495 1  il- fut 
rèeoBiia  qwe  le&  leçons  des  professeurs  du  collège  im- 
|II^Ô[|^|(^t^nt  suivies  par  un  très-petit  nombre  4' élèves^ 
iandis  qu!(M  en  bomptait  près  de  dix  mille  qui ,  depuis 
p|)|§j^S Années^  avaient  travaillé  dans  les  bureaux  et 
avftièBtiféiiisi' ainsi  à  se  faire  choisif  powr  des  eniptois 
par  .i^jlûoiâtère  des  ollices.  Alors  Uiao-tsoang  ordonqa 
drauglâenteP'la  tiete  de  la  prétontstioQ  annoelié  «peor 
combler  le  vide  du  collège  impérial.  En  même  temps , 
dH'lâ'toiie^  ilicdàfirinaile  règleisieni;  d'après  leèpiel  on 
Ç9(^ptait  au^  élèvent teb  années  et  les  lunes  qu'ils  avaient 
pettBé^àitrtfiraiUer dads  Ifts  difiérentâ  burëamu  Ainsi  il 
ne  changea  rien  à  ce  qui  existait  avant  lui.  En  1582 ,  il 
nifytmîft  jms  AOOi  élèves  qui  se  tinssent  régulièremeili 
au  collège  impérial,  tandis  que,  chaque  année,  plus 

dûi  W^  '^  ^^^^^^^^^^^^*^  la  liste  de  ceux  qui 
tottveillaient  dan9  les  bureaux.'  On  ne  trouva  pas  é^Hétre 

r&soàéfii^.cei  éi»X  de  choses  que  de  faire  une  nouvelle 


(1)  GoBUiiuaUoii  dt  ifo-tmuiD-nB,  Uf.  XLVH,  lui.  42  et  âS. 
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présentation  exIraoroUnaire  afin  de  donner  dea  élèves 

aux  professeurs, 

£d  lôââ»  Tempereur  Tchoang-li-taoung  fit  droit  h  la 
requête  d'un  directeur  des  études  du  collège  impérial, 
et  rétablit  le  système  de  Taddition  des  parts  de  mérite 
pour  Tavancement  des  élèves.  Mais  ce  mode  équitable 
de  classement  ne  fut  rétabli  que  pour  la  forme.  Un  roi- 
nislre  des  rites  présenta  un  mémoire  en  1686 ,  pour 
se  plaindre  de  la  manière  irrégulière  dont  se  faisait 
l'addition  des  parts  de  mérite  (1). 

J'ajouterai  que ,  par  un  édit  de  Tan  1519,  Wou- 
tsoung  fonda  on  collège  spécialement  destiné  aax  en- 
fants légitimes  ou  illégitimes ,  issus  de  l'empereur,  et 
aux  fils  des  généraux  de  premier  ordre.  Wou-tsoaDg 
arrêta  le  règlement  de  ce  collège  qu'il  nomma  collège 
des  honorables  (  Tsoung^Mo  ) ,  et  en  confia  la  direc- 
tion à  des  professeurs  distingués  par  leur  savoir.  Il 
parait  que  les  principales  dispositions  de  cet  édit  fu- 
rent imparfaitement  exécutées  :  car  on  trouve  beau- 
coup plus  tard,  à  la  date  de  Tan  1&82 ,  un  seoond  édit 
rendu  pour  faire  construire  le  collège  des  honorables; 
cette  fois ,  le  collège  fut  effectivement  b&ti  et  reçut 
les  fils  de  l'empereur,  âgés  de  dix  ans.  Comme  tes 
élèves  étaient  nombreux ,  on  les  divisa  en  sectionsdih- 
gèes  par  des  maîtres  différents  (2). 

L'organisation  des  collèges  de  département  et  d'ar- 
rondisfiement  éprouva  plurieurs  modtfleatievis ,  après 
ThaS-tsou.  Ce  prince  avait  déterminé  par  son  premier 


(1)  Contlnuatloo  de  Ma-touan-Iin ,  kl?.  XLVU,  fol.  48. 

(2)  CoBttDoatlon  de  Mi-touan-Hn,  klv.  XLVU ,  iîol.  46. 


Digitized  by  Google 


édit  le  nombre  des  élèves  que  chacun  de  ces  établisse- 
ments pourrait  recevoir,  selon  son  rang  :  mais  en 
i887,  il  avait  permis  de  dépasser  les  limites  ainsi 
posées,  ce  qui  laissait  une  incertitude  incommode 
pouF  les  fournitures  allouées  par  TÉtat  aux  élèves. 
En  1426 ,  Siouen-tsoung  remit  en  vigueur  Tédit  de 
ThaI*tsou  ;  el  (mlonna  que  le  nombre  des  élèves  nour- 
ris par  rÉtat  fût  conforme  dans  tous  les  collèges  aux 
cèiffires  que  tet  éditavaitdéterminés.  Le  collège  dépar- 
temental de  Pe-king  eut  seul  soixante  élèves  nourris 
par  rÉtat  (1).  Mais  en  même  temps,  Sioaen*tsoung 
autorisa  les  professeurs  à  admettre  des  élèves  non  sub- 
ventionnés qui  furent  appelés  élèves  ajoutés  ou  surnu- 
méraires {Tseng-lwuang).  Un  décret  de  Yng-tsoung  re- 
nouvela cette  autorisation  en  iklil^  afin  de  répandre 
l'instruction  parmi  le  peuple  ,  et  créa  de  nouvelles 
places  d'élèves  non  subventionnés,  sous  le  nom  d'éco- 
Hers  supplémentaires  (FoM-ftîo).  D'après  les  termes  de 
ce  décret  confirmé  par  un  autre  de  Tan  1462,  les  places 
vacantes  d^élèves  subventionnés  par  rÉtat  forent  attri- 
buées aux  élèves  surnuméraires  et  supplémentaires.  £n 
Hiao-tsoung  défendit  aux  élèves  qui  suivraient 
en  ces  deux  qualités  les  cours  d'un  collège  de  con- 
courir pour  les  places  d*éièves  subventionnés,  vacantes 
dans  un  autre  collège:  toutefois,  aûndelesencourager, 
il  déclara  qu'à  chaque  grand  concours  triennal,  on 
autoriserait  quelques-uns  des  plus  habiles  parmi  eux,  à 
subir  les  trois  épreuves  ordinaires  de  ces  concoturs  avec 
les  élèves  réguliers  des  collèges.  S'ils  réussissaient. 


(1)  ConiUiuatioo  de  Ma-touan-iin ,  kiv.  L,  fol.  20* 
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ils  devaient  ipInédif^t^l^f^lt  être  nmmi^  Ucmfàtê 

{Kiu-jin),  Au  cas  contraire,  ils  devaient  attendre  l'exa- 
mea  annuel  des  inspecteurs  g|*ovi|i^ii^|4x  ^i  se  £we 
recevoir  au  coUégq  de  leur  district  en  sati$faiswt  ^ 
cese;^mens. 

Un  ouvrage  intitulé  J(HM4ù  résume  ainsi  ces  chan- 
gements :  «  Âu  cofpmepcefnent  ç|e  1^  dyn^ti»  Itfing  f 
»  tous  les  collèges  n'avaient  que  des  âèires  noqratk  m 

t  frais  de  TÉtat.  Postérieurement ,  (es  coUége^  4^  lo^ 
9  calités  cil  se  trouvaient  bei^pçoop  (le  p^fonnw 

tstruites  furent  autorisés  à  recevoir  de  trois  à  cinq 

»élèv^  surnuméraires  ('^^en9rk9mmï*  Pom  à  piqu  m 

»en  reçut  davantage.  En  1426,  la  liste  des  élèves 
B  nourris  par  l' État  Xiit  de  nouveau  fiji^ée  pouc  dsa^qfm 
»  ordre  de  collège  ;  pois  on  admit  comme  élèves  sornur 
»  méraires  les  enfants  des  ^Idats  ^t  des  hommes  dtt 
•  peuple.  Longtemps  après  cet  édit,  ces  nouv^aoi 
»  élèves  furent  appelés  écoliers  supplément^e§  {Fqvt: 
/ito).  Depuis  cette  époque»  il  y  eilt  fia^.  les-DoUégf» 
»  un  nombre  immense  d'élèves ,  en  dehors  des  listes 
•régulières  (1).  «  J'ajoute  qi^*un  èdit  c|fi  Tan  1470 
autorisa  les  fils  légitimes  des  préfets  d'arrondissements 

«  ■ 

à  entrer  comme  supplémentaires  (e(  pan^  exw^) 
dans  les  écoles  savantes  ou  collèges  (2)» 

J'ai  dit  plus  haut  que,  c^^^  (es  j^r^ers  temps,  le» 
élèves  des  collèges  étaient  çhoisis  et  reçus  par  les  hautf 
commissaires  de  Tf^dministration  provinciale^  p^r  \^ 
préfet^  de  département  et  par  cerne  d*ipD(i»liii89inenl' 

(1)  Continuation  de  Ma-toiian-lin,  kiv.  L,  fol.  21. 

(2)  Continuation  de  Ma-touan-Un,  kiv.  L,  foi.  25. 
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En  1436,  le  ministre  au  département  du  revenu  fit  re- 
marquer que  les  élèves  des  cdiéges  étaient  générale- 
meiit  faibles  (1)  :  il  demanda  qu'il  (ftt  créé  des  oflBciers 
spéciaux,  chargés  d'examiner  tous  les  individus  qui  se 
présenteraieiit  et  de  ehdsir  ceux  qui  auraient  de  Vin- 
telligence.  En  conséquence ,  Yng-tsoung  préposa  à 
ce  ehoix  un  monitettr impérial  (Yu-^se)  dans  chaeone 
des  deux  provinces  impériales  de  Pe-king  et  de 
NiuKldng*  Il  confia  le  même  mandat ,  dans  les  aatres 
provinces,  à  des  commissaires  appelés  Ngan-tmi-ssey 
If^ùn-fim-êH  ;  dans  quelques-un^s ,  il  nomma  un  Kiett^ 
sse.  Tous  ces  officiers  se  clirip;èrent  par  eux-mêmes  pour 
inspecter  les  collèges.  Ces  charges  furent  supprimées 
en  1&60;  puis  rétablies  en  Alonr  chaque  inspec- 
teur reçut  une  commission  écrite  en  16  articles ,  et  dut 
8*y  oonformer  exactement  Ceux  qui  avaient  des  tour^ 
nées  trop  étendues  et  trop  pénibles  purent  se  dispenser 
de  visiter  les  plaoes  situées  en  pays  de  montagne  ou 
trop  éloignées  du  centre  de  la  province,  et  se  firent 
flOppléer  par  les  préposés  de  ces  localités  exception- 
nelles. Les  inspections  ainsi  établies  comprirent  même 
rtle  de  Haï-nan ,  depuis  longtemps  réunie  à  Tempire 
Chinois.    .  *  ♦  *  » 

fia  1467,  Uien-tsoung  confirma  par  un  nouvel  édit 
les  fenetims  ée  ces  inspecteurs;  ils  durent  alors  in- 
crire  sur  des  registres  la  conduite  et  le  savoir  des 
étèveB ,  et  dassér  ceux-ci  en  trois  séries  dent  la  pre- 
mière seule  pouvait  se  présenter  au  concours  de  li- 


(1)  Cwitinuatloii  ét  lla-loiNUi-lf n ,  kiv.     fol  '31. 
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eencej(l  ).  Ce  classement  fot  modifié  phis  tard  en  16ift, 

à  l'époque  où  les  provinces  de  Nan-king  et  de  Hou- 
koùang  furent  partagées  chacune  en  deux  diviaione  du 
Nord  et  du  Midi ,  soumises  à  un  inspecteur  spécial, 
c  Alors ,  dit  ie  texte ,  les  inspecteurs  demeuraient  trcôs 
*ans  en  fonctions  :  ils  constataient  Thabileté  ou  la  né- 
«  {^igence  des  étudiants  par  un  examen  annuel ,  et  les 
n  classaient  en  six  séries  de  mérite.  Les  meilleurs  élèves 
»  formèrent  la  première  série,  et  s'il  s'en  trouvait  parmi 
»  eux  qui  n*eussent  pas  encore  le  titre  d'élève  noufri  aux 
»  frais  de  TÉtat ,  les  places  vacantes  leur  furent  inuné- 
»  diatement  attribuées.  Ceux  de  la  seconde  série  ob- 

•  tinrent  les  places  vacantes  d'élèves  surnuméraires 
» {T9eng'4cemng) j  sMIs  n'étaient  encore  que  supplé- 

•  mentaires.  Des  récompenses  furent  d'ailleurs  décer- 
»  nées  aux  élèves  classés  dans  ces  deux  premières  séries, 
•qu'ils  fussent  élèves  subventionnés  par  l'État,  élèves 
•surnuméraires  ou  supplémentaires.  Ceux  qui  étaient 
»  classés  dans  la  troisième  série  continuèrent  leurs 

»  études.  Ceux  de  la  quatrième  furent  frappés  et  ré- 

•  primandés.  Ceux  de  la  cinquième,  s'ils  étaient  élèves 

•  nourris  par  l'État  ou  surnuméraires,  furent  dégradés 
»  d'un  rang,  et  s'ils  n'étaient  que  simples  élèves  supplé- 
»  mentaires,  ils  perdirent  ce  titre  immédiatement»  £nfin 
•ceux  de  la  sixième  et  dernière  série  fiirent  renvoyés. 
»  Les  élèves  des  deux  premières  séries  devinrent  can- 
•didats  de  l'examen  préparatœre  qui  précède  l'examen 
»  ouvert  au  chef-lieu  de  la  province  pour  ie  grade  de 


(t)  GontliiuaUoo  de  Ma-touan-lia,  klv.  fol.  «8.  Le  leite  eiplkalif  4U 
<|iie  eee  pe0stre«  eiiitaleot  depuis  Tan  14111. 
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•Hoeneié  (Kin-jin).  Leur  oapadté  dut  être  encore  soi- 
»  gneusement  vérifiée  à  cet  examen  préparatoire,  et  ils 
»  forent  de  nouveau  divisés  en  six  séries  de  mérite,  dont 

•  les  deux  premières  furent  seules  admises  à  concourir 
rpour  la  licence.  En  général,  la  liste  de  l'examen  pré- 
»paratoire  comprenait  trente  noms  pour  chaque  place 
»  de  licencié»  Souvent  le  nombre  des  Ucendés  reçus 
»  dépassa  la  liste  ofHcielle.  Le  nombre  des  concurrents 
»  admis  par  Texamen  préparatoire  s'accrut  aussi  de  jour 
»  en  jour.  En  général ,  les  officiers  inspecteurs  des  études 
9  eurent  la  liaute  surveillance  de  tout  ce  qui  se  rappor- 
»  tait  au  service  des  collèges.  Défense  fut  faite  aux  corn* 
»  Eoissairesde  L'administration  provinciale  de  s'attribuer 
yleorsfonclionssousaucun prétexte.  > 

Avant  ce  dernier  règlement,  plusieurs  empereurs 
s'occupèrent  des  punitions  qui  devaient  être  infligées 
aux  élèves  subventionnés  des  collèges  (1).  £n  1391 , 
Thaî-tsott  avait  ordonné  que  les  élèves  qui  ne  satisfe- 
raient pas  à  Texamen  annuel,  alors  dirigé  par  les  admi- 
nistrateurs provinciaux ,  seraient  réduits  à  des  emplois 
d'ordre  inférieur,  s'ils  avaient  joui  cinq  ans  de  la  sub- 
vention du  grenier  public^  ou  seraient  renvoyés  à  leurs 
études ,  s'ils  n'avaient  pas  ces  cinq  ans  de  jouissance. 
L'année  suivante,  la  punition  devint  générale,  et  tous 
ceux  qui  ne  satisfirent  pas  au  nouvel  examen  forent 
réduits  aux  emplois  inférieurs,  bien  qu'ils  n'eussent 
pas  joui  cinq  ans  de  la  subvention.  En  1395 ,  cette 
punition  ne  fut  infligée  qu'aux  élèves  qui  avaient  joui 
dix  ans  de  la  subvention,  sans  arriver  à  être  classés  en 


(1)  GûfittaïualicHi  ito  ]la*tD«aii-liii,  klv.  L,  fol.  99. 
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première  ligie,  et  am  élèves  snniuiiKérmires  qui,  apràe 

vingt  années  de  séjour  au  collège ,  se  montpaient  in- 
o^iablds  de  ccmiprendre  les  rilea  sticvés.  Cet  éAi  éet 
confirmé  par  un  autre  de  Tan  1404  ;  puis,  en  H28, 
âioueQ-tsoung  réduisit  à  six  ou  sept  ans  la  limite  de 
temps  au  bout  de  laquelle  les  mauvais  élèves  devien- 
draient simples  employés  inférieurs,  eusemeatobligés 
de  renoBoer  k  la  eubvention  et  de  rendre  le  grain  ^p/i\B 
avaient  reçu.  En  14â6 ,  la  limite  fut  fixée  4  six 
d^étttde  au  collège  et  de  jouisBanoe  de  la  éubveiitiQfn. 
£n  1449»  ce  ^règlement  fut  un  peu  modifié  par  Khing-ti. 
Lesélèves  subventionnés  quiavaient  commis  desfraudes 
et  volé  des  livres  appartenant  à  TËtat ,  furent  soumis  à 
deux  genres  de  punition.  Ceux  qui  étaient  les  plus  càa- 

pables  furent  contraints  de  faire  pendant  un  jour  le 
service  d'aide  de  ouisinQ  des  collèges,  puis  dégradés 
&  la  condition  de  simple  homme  du  peuple.  Ils  durent 
en  outre  restituer  le  grain  qu'ils  avaient  Fe$u  du  gre- 
iiier  public.  Ceux  qui  Paient  fnof ns  coupables  de  rai- 
dirent pas  ce  qu'ils  avaient  reçu  et  devinrent  employés 
iiiféFieui*s.  .  v 

On  lit  dans  la  section  des  examens  et  présentations 
de  Thistoire  des  Uting  :  «  Au  çommancement  de  estle 

•  dynastie  ,  les  rites  furent  honorés  et  renseignement 
»  confié  à  des  hommes  savaqts  ;  mais  dans  la  euîle  ia 
»  vigilance  de  Tautorité  s'aflaiblit.  On  se  montra 
«peu  sévère  pour  reeevoic  les  élèves,  ^t  on  deslilua 
»  rarement  les  mauvais  professeurs.  Après  les  meil- 
»  leurs  élèves  qui  satisfaisaient  entièrement  aux  oon- 

•  ditions  de  Pexamen ,  il  restât  dans  les  collèges 

•  beaucoup  d'élèves  subventionnés  qui ,  4  la  longue, 
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»  obtenaient  d-ètre  povfefe  sur  laliste  de  mérite  «  dressée 
»p«c  Iq&  inspecteurs.  Quelques-uns  furent  choii^  par 
9  acdonBtfnee  supérieure  et  nommés  Kmtg^eng  (élèVe 

»  présenté).  D'autres,  qui  n'avaient  jamais  pu  réussir  à 
9  (dltenir  le  deiixièiiie  degré  lit^téraire  et  qui  étaient  Ar- 
»  rivés  à  Tâge  de  50  ans»  furent  autorisés  à  déclarer 
•qu'ils  désiraientsevetim:  alors;  ils  reçonent  le  li<mnét 
»  et  la  ceinture,  insignes  des  Kiu-jin ,  et  furent  exemp- 
»  tés  des  cocyées.  Enfin  la  mesupe  des  irrégularités  fut 
yccmkblée,  lorsqu'un  rescrit  inapérial  conféra  sains 
»  examen  des  titres  littéraires  à  tous  les  individus  qui 
•fenaiept  hommage  à  TÉtat  d*une  certaine  quantité  de 
»  grains,  d'un  certain  nombre  de  chevaux  (1).  iJe 
parlerai  plus  loin  de  ce  rescrit  qui  émana  d*un  bonteuz 
esprit  de  fiscalité  et  qui  eut  des  conséquences  très-pé- 
nîbles  pour'  les  lettrés.  Les  plaintes  sur  la  décadence 
des  études  que  je  viens  de  citer  sont  confirmées  par 
on  édit  rendu  en  16Sâ,  poor  donner  une  nouvelle 
sévérité  au  règlement  intérieur  des  collèges  de  rem- 
pire  (â). 

On  varia  aussi  dans  le  choix  du  genre  de  style  qm 
devait  servir  de  modèle  aux  compositions  de  ces  mêmes 
collèges  (3).  Au  commencement  de  la  dynastie ,  les 
élèves  recevaient  des  arguments  tirés  des  quatre  livres 
moramt  on  des  Kmg^  et  devaient  fiiiresm^  ces  arf^ments 
des-  compositions  dç  deux  cents  caractères  pour  les  uns, 
de  trois  cents  pdur  les  autres^  A  Téprenve  de  r-analyse. 


(1)  Continuation  de  Ma«touan-Iin ,  k'w.  h ,  fol.  36. 
(3)  Continuation  de  Ma-louan-liii ,  kiv.  L,  fo\,  38. 
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ib  recevaient  un  de  ces  ouvrages,  et  expliquaient  net- 
tement un  passage.  On  ne  faisait  point,  cas  alors  du 
etyle  fleuri  qui  avait  eu  tant  de  vogue  sous  lee  Thang 
et  sous  les  Soung.  Mais,  ensuite,  on  se  permit  des  in- 
Jiovations.  On  chercha  des  siqets  de  composition  dans 
le  TsO'tcliouen ,  le  Koue-yu ,  le  Sse-ki ,  et  le  livre  des 
iian  par  Pan-kou  ;  puis  on  recourut  à  six  écrivains, 
moins  purs  pour  les  idées  et  le  style ,  lesquels  sont 
appelés  les  six  Tsiou  Enûn  on  mit  en.  usage  les  traités, 
des  diverses  professions  savantes,  et  même  les  livres 
des  sectes  de  Bouddha  et  du  Tao*  Le  désordre  devint 
eartrénie ,  comme  le  dit  un  ministre  des  rites  qui  rap- 
pelle ces  changements  dans  une  requête  de  Tan  1587. 
Il  fallait  prendre  un  parti.  Le  ministre  affirma  qoe  la 
compositions  couronnées  entre  les  années  1488  et 
1532  étaient  écrites  d*un  style  pur  et  régulier  :  il  pro- 
posa de  choisir  les  meilleures ,  de  les  faire  imprimer 
et  de  les  distribua  dans  les  collèges ,  pour  servir  de 
modèles  aux  étudiants.  Cette  mesure ,  qui  substituait 
des  écrits  modernes  aux  monuments  du  style  antique, 
eut  un  mauvais  succès  auprès  des  lettrés.  L*éditeurde 
la  Continuation  de  Ma-touan-lin  d^loreTabandondes 
King  et  des  anciens  traités  historiques  cpil,  seuls,  peu- 
vent consolider  d'une  manière  sûre  les  principes  mo- 
raux des  étudiants.  Durant  les  périodes  1621-16S8  et 
l6i8'l6lUi ,  on  reprit  comme  base  principale  des  com- 
positions les  King ,  les  andens  traités  historiques  et  les 
traités  des  professions  savantes  ;  mais  il  y  eut  encore 
des  infractions  à  cette  règle  et  de  Tarbitraire  dans  le 
choix  des  sujets. 

Enfin,  indépendamment  des  collèges,  il  s'était  élevé 
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dans  divers  arrondissements,  depuis  ie  commencement 

de  la  dynastie  Ming,  plusieurs  bibliothèques  publiques 
fondées  par  des  associations  particulières.  Les  chefs  de 
ces  établissements  analogues  à  ceux  qui  existaient  déjà 
avec  le  même  nom  sous  les  Soung  et  sous  les  Youen , 
étaient  officiellement  investis  du  titre  de  supérieur  de 
la  montagne  Chan-tclmng  (1).  Vers     années  lôâ7  et 
1538,  deux  présidents  du  départementdès  offices  repré- 
sentèrent que  ces  bibliothèques  étaient  devenues  très- 
nombreuses  ,  qu'il  s'y  réunissait  beaucoup  d'étudiants 
qui  avaient  une  mauvaise  conduite,  et  qu'il  était  urgent 
de  les  détruire.  Probablement  ils  craignaient  que  ces 
établissements  libres  ne  fissent  une  concurrence  dan- 
gereuse aux  collèges  de  TÉtat.  L'empereur  Ghi-tsoung 
fit  droit  aux  deux  requêtes  précédentes,  et  donna 
l'cH'dre  de  détruire  les  bibliothèques  publiques  ;  mais 
cet  éâit  lie  fut  qu'imparfaitement  exécuté  :  car,  en 
1582,  les  conservateurs  de  la  bibliothèque  impériale 
demandèrent  qu*une  nouvelle  enquête  eût  lieu  à  ce 
sujet  dans  la  capitale  impériale  et  dans  les  chefs- 
lieux  de  province.  Plus  tard ,  les  bibliothèques  publi- 
ques furent  de  nouveau  en  fàveur.  Peu  à  peu  on  en 
établit  un  grand  nombre.  Celle  de  la  capitale  impé- 
riale (Pe-king)  fut  appelée  bibliothèque  de  la  vertu 
primitive.  Celle  du  Kiang-nan  ou  de  Nan-king  fut 
appelée  bibliothèque  de  la  forêt  orientale. 

Après  avoir  ainsi  parcouru,  sous  les  différents  empe- 


(1)  Continuation  de  Ma-touan-lin ,  kiv.  L,  fol.  25.  Nous  avons  déjii  vu 
ce  titre  sous  les  Soung  et  les  Youen.  Voyez  plus  haut ,  page  407,  Tordon- 
naoce  de  l'an  1201. 
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r^ufs  Hing ,  rhiflloire  de»  collèges  od  «t'acqiu^ri.le  pre^ 

mier  ^egré  littéraire  ^  passons  à  celle  des  concours  pu- 
bUcs  qui  confèrent  le?  degr^  3iipériears  et  le  titre  de 
membre  du  gouvernement.  Nous  trouvons  d'abord  en 
up  édit  d'après  lequel  les  membres  du  comité  des 
Han-lin  examinèrent  de  nouveau  une  grande  quantité 
de  li^ei^ciés  qui  n'^v^âent  eu  que  le  troisième  rang  au 
concours  général  tenu  cette  même  année.  Le  grade  de 
Tsin  sse  ou  docteur  étant  réservé  aux  deux  premières 
séiies  de  mérite^  aucun  de  ces  licenciés  n'avait  pu 
l'obtenir.  Le.  second  examen  fut  moins  sévère.  Soixante 
çandidate»  précédemment  rejetés^  fiurent  reçus  TMa-^ 
et  gratifiés  des  insignes  du  doctorat.  On  voit  en  1409, 
lAâô,  1575  plusieurs  exemples  de  seconds  exa- 
mens ouverts  en  faveur  des  licenciés  qui  n'avaient  eu 
qfk^  le  troisième  rang  au  concours  général*  Dans  ces 
diverses  occasions ,  les  plus  habiles  recevaient  immé- 
diatement )e  bqnnet  .et .  la  ceinture  de  Tsin-sse.  Les 
aqtres  avaient  la  permission  d^étadier  au  collée  im* 
périal  jusqu'à  l'époque  du  concours  suivant,  ce  qui 
les.dispensait  de  faire  de  nouvelles  dépenses  pour  re- 
tourper  chez  eux  et  revejoir  ensuite  se  présenter  (1). 
.  En  1&05,  la,  réwdence  impériale  ayant  été  trans- 
férée à  Chun-thien-fou  (Pe-king),  le  concours  de  li- 
c^ce  du  £e-tcbi-U  eut  .  lieu  dans  cette  villes  L'an 
1415,  le  concours  général  qui  se  tenait  auparavant  à 
Ma|i-Jcing  (alors  appelé  Yng-tbien«fQju)  fut  également 
reporté  à  Pe-king.  Les  licenciés  de  tout  Tempire  du- 

(1)  GontinuaUpn  de  Ma-touan-Uo,  kiv,  XXXV,  foU  lO,  et  kiv.  XLVU, 
fol.  41.      '  * 
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rént  se  rendre  dans  cette  ville  pour  être  examinés  dur 
lèfl^.qdeitioni9  poiitiqueset  les  King  (1). 
-.  En  1425  ,  Siouen-tsoung  fit  quelques  modifications 
ânx  diiffire»  des  listes  arrêtées  en  1S70  par  Tbaî-tsoii 
pour  les  concours  de  licence  de  chaque  capitale  de  pro*- 
¥inoe.  La  totalité  des  listes  codiprit  àldrs  540  placei^ 
de  licenciés^,  au  lieu  de  500  environ,  chiffre  de  1370. 
Le  nombre  des  candidats  s'accrut  rapidement,  lorsque 
reri  eut  joint  aux  élèves  subventionnés  des  collèges 
les  deux  nouvelles  séries  d'élèves  surnuméraires  et 
d'élèves  supplémentaires  qui  purent  être  admis  &côn^ 
courir,  en  satisfaisant  aux  examens  de  Tinspecteur 
{M^viiidalé  Alors  les  listes  des  diverses  provinces  dii-^ 
rent  être  successivement  augmentées.  Onze  décrets 
forent  publiés  à  cet  effet  dans  les  années  14S9, 1437, 
1440,  1441,  1453,  1467,  1474,  1494,  1535,  1540, 
1582.  A  eétte  dernière  époque,  les  listes  des  concours 
de  licence  comprenaient  185  numéros  pour  la  pro- 
vince de  Nan-king,  115  pûur  celle  de  Pe-king»  9S 
pom  le  Tcbe-kiang  et  autant  pour  ie  Po-kien,  90 
pour  le  iiou-  kouang ,  85  pour  le  Kiang-si ,  80  pour 
le  HoHiasi  «  75  pour  chacune  des  provinces  de  Ghan- 
toung  et  de  Kouang-toung ,  70  pour  le  Sse-tchouen  , 
65  inour  diacilne  des  provinces  de  Ghen-â  et  de 
Chan-si ,  55  pour  le  Kouang-si ,  45  pour  le  Yun-nan 
et  25  pour  le  Kou^-tcheou.  Cette  dernière  province , 
habitée  par  les  tribus  sauvages  des  montagnards 
lliao-tseu,  n'était  encore  qu'imparfaitement  soumise» 
et  jusque-là,  ses  étudiants  avaient  dû  se  rendre  aux 


(1)  Gontinuation  de  Ha-Coium-Hn ,  kW.  XXXV,  fol.  10,  v.,  et  11. 
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concours  du  Yun-nan ,  d'après  les  termes  d'un  édit  de 
1&16.  Enfin ,  dix  places  de  licenciés  furent  affectées  à 
la  capitale  de  la  Cochinchine,  pays  tributaire  de  rem- 
pire  Chinois  (1).  La  sonune  de  tous  ces  nombres  est 
1122.  Elle  semble  peu  considérable,  comparativement 
à  la  population  que  la  Chine  pouvait  posséder  au  temps 
des  Ming  ;  mais  elle  était  proportionnée  aux  plaices  dis- 
ponibles dans  la  haute  administration. 

Siouen-tsoung  s'occupa  dans  la  même  année  1&25 
de  ûxer  à  un  nombre  constant  la  liste  des  Tsinsse  ou 
docteurs  qui  pouvaient  être  reçus  à  chaque  concours 
général  ;  jusque-là  ce  nombre  était  indéterminé  ;  il 
avait  varié,  suivant  les  années,  de32numérosà  &72  (2). 
Siouen-tsoung  fixa  la  liste  à  100  numéros  :  mais  ce 
chiffire  fut  bientôt  dépassé.  £n  1&&0,  Yng-tsoung 
ajouta  50  numéros  à  la  liste  ;  ensuite  on  reçut  200,  250 
et  â50  Tsin-sse.  En  l/i76 ,  Hiouen-tsoung  fixa  la  liste 
à  300  numéros;  mais,  après  ce  nouvel  édit,  elle  fut 
encore  augmentée  de  50  et  même  de  100  numéros, 
par  des  ordonnances  spéciales  rendues  en  différentes 
années  et  motivées  par  le  mérite  des  compositions 
présentées.  Le  nombre  des  Tsin-^  ou  docteurs  fixé 
par  Siouen-tsoung  était  à  peu  près  le  cinquième  de 
celui  qu*il  avait  déterminé  pour  la*  totalité  des  licen- 
ciés reçus  à  chaque  ouverture  des  concours  provin- 
ciaux. Le  nombre  moyen  des  docteurs  reçus  après 
rédit  d'Hiouen-tsoung  peut  être  évalué  à  350  par  con- 


(i)  GoMlDaHtfoii  û»  m^ênAia ,  kiv.  XXXV,  fol.  13-13. 

(S)  L«  tabl«au  complet  des  nombres  de  docteun  ou  TWm-^m,  reçut  am 
concours  génénui  sous  les  Ming«  se  voit  fol.  Si  et  suIt.  du  Mt.  XXXV, 
contlanstion  de  Bla-toutn-lin. 
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coure.  G*est  environ  le  tiers  de  cetui  des  liooxâés  qm 

formèrent  alors  un  total  de  1,122  pour  tous  les  concours 
de  Tempire. 

Les  lettrés  des  provinces  du  midi ,  c'est-à-dire  des 
provinces  au  sud  du  Kiang,  étaient  généralement  plus 
instruits  que  ceux  du  nord ,  et  avaient  plus  de  succès 
au  concou»  général  des  Têin-^  ou  doctears.  Une  pro- 
motion de  52  Tsin-sse ,  qui  eut  lieu  au  concours  de 
Tan  1397,  se  composa  uniquement  de  gradués  des 
provinces  du  midi.  Cette  même  année,  le  premier  reçu 
k  Texamen  du  palais  impérial  fut  encore  un  hooune 
du  midi.  Ce  résultat  indisposa  l'empereur  Thaï-tsou , 
qui  ordonna  de  recommencer  l'examen.  Le  même  can* 
didat  ayant  encore  été  reçu,  l'empereur  punit  sévère- 
ment les  examinateurs;  il  prit  lui-^méme  le  soin  d'exa- 
miner les  compositions ,  et  reçut  de  sa  propre  autorité 
61  gradués  des  provinces  du  nord,  qui  jouirent  des 
mêmes  privilèges  que  les  52  antérieurement  reçus. 
Pour  éviter  ces  rivalités  de  pays ,  Siouen-tsoung  di- 
visa la  liste  du  concouiB  général  en  deux  séries  du 
nord  et  du  midi.  Ce  fut  la  troisième  innovation  faite 
par  ce  prince.  Quelques  années  plus  tard,  versPan  l&â6, 
on  partagea  les  candidats  en  trois  séries  :  celle  du 
nord ,  celle  du  midi ,  celle  du  milieu.  Elles  compo- 
sèrent séparément ,  et  eurent  droit,  la  première  à  55 
places  sur  les  cent  de  la  liste  générale;  la  seconde 
à  35 ,  la  troisième  à  10.  Ce  partage  en  trois  séries  fut 
supprimé  vers  l'an  lliàlif  et  le  concours  général  eut 
lieu  selon  le  premier  mode  adopté  en  1&15,  lorsqu'il 
avait  éte  transféré  à  Pe-king.  Un  banquet  était  offert 
aux  docteurs  de  chaque  nouvelle  promotion  ;  un  dé- 

90 
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erët  spécial  fut  publié  en  l&ftS  pour  autoriser  la  célé- 
bration de  ce  banquet  dans  Thotel  du  ministère  des 
rites.  On  voit  combien  les  Chinois  sont  minutieux  sur 
les  formes  des  cérémonies. 

édits  des  années  ikki^  iA9/i,  enjoignent  aux 
examinateurs  des  concours  d'exiger  une  grande  pureté 
de  style  dans  les  compositions,  et  leur  défendent  de 
tolérer  aucune  expression  légère  et  vide  de  sens,  ou 
singulière  et  peu  compréhensible.  De  même,  il  fut 
interdit  aux  candidats  de  citer  dans  leurs  réponses  aux 
questions  politiques  des  passages  extraits  d'ouvrages 
cottt^iant  des  principes  vicieux  et  erronés  (1). 

Ea  1456  »  deux  fils  de  grands  oûiciers  qui  avaient 
échoué  au  concours  de  licence,  obtinrent  cependant 
ce  grade  de  Tempereur  Khing-ti ,  qui  céda  aux  pres- 
santes sollicitations  de  leurs  pères;  mais  deux  ans 
après ,  on  raya  leurs  noms  de  la  liste  des  candidats 
au  concours  général  de  la  capitale  (2). 

En  1487,  les  licenciés  Kiu-jin  furent  déclarés  aptes 
à  remplir  les  fonctions  de  professeurs  ées  collèges 
provinciaux.  Après  six  ans  d'exercice,  ceux  qui  avaient 
bien  mérité  de-  l'État  furent  autorisés  à  se  présenter 
au  concours  général  de  la  capitale  impériale  (3).  Ce 
fut  une  exception  en  leur  faveur  :  car  il  est  de  règle 
que  les  candidats  au  concours  général  n'aient  exercé 
aucun  emploi  de  l'administration. 

Les  concours  de  chaque  capitale  de  province  (^ffianf- 


(t)  CooUDuaiion  de  Ma>touaiv-IiD ,  klv.XXXV,foU  I4« 
(3)  Contiouatioa  de  Ma^Unum-lln ,  ki? .  XXXV,  foL  16. 
tetfantKm  ito  llMouan-liii»  kfv.XXXV,  foû  19. 


du)  furent  d^obord  placés  sous  la  direction  de  deux 


•1 

examinateurs  ordinaires,  appelés  examinateurs 

pareils  {Jlioung-kliao).  Les  concours  des  deux  capi- 
tales impériales  du  nord  et  du  midi  furent  présidés 
par  des  membres  du  comité  des  Han-lin,  qui  furent 
assistés  par  quatre  examinateurs  ordinaires  «  choisis 
parmi  les  professeurs  distingués  ;  les  examinateurs  or<* 
dinaires  des  autres  provinces  furent  en  général  des 
ofiBciers  ou  des  savants  de  la  localité,  renommés  pour 
leur  connaissance  des  Klng  et  leur  conduite  régu- 
lière (1). 

En  1451,  Khing-ti  déclara  que  cinq  examinateurs 
ordinaires  (  Thmag^hao-kcnan  )  seraient  attachés  à 
tous  les  concours  de  licence.  Il  voulut  ainsi  que  leur 
nombre  correspondit  à  celui  des  cinq  King.  En  1453, 
le  même  empereur  statua  que ,  dans  chaque  province, 
deux  commissaîres  administratife,  ayant  le  titre  de 
Pûwngan-^se  et  de  Slun-n^an-sse ,  seraient  chargés  de 
la  direction  des  concours,  et  délégueraient  les  fonc» 
tions  d  examinateur  aux  professeurs  des  collèges  qui 
se  seraient  distingués  dans  les  belles  études,  aurai^t 
montré  de  l'intégrité ,  de  la  vigilance ,  et  seraient  âgés 

deâûàâûans.  Cemode  dénomination  desexaminateurs 
subsista  longtemps  :  mais  il  eut  de  mauvais  résultats. 
Lçs  commissaires  administratifs  se  laissèrent  souvent 
influencer  par  des  considérations  personnelles,  et 
choisirent  des  sujets  incapables  ;  d'autres  s'attribuè- 
reiitàeax-m$mesIe$fonctionsd*examiiiateurs.£n  1528, 


(i  )  Coiiltaii»ll9P  àê  Ma-tomMin ,  Jilr*  XXXY,  fol.  17  el  la 
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le  gouvernement  reconnut  qu'il  fallait  envoyer  direc- 
tement de  la  capitale  impériale  des  officiers  de  Tad- 
ministration  centrale  ou  des  docteurs  Tsîn-sse  pour 
présider  les  concours  provinciaux.  11  y  eut  alors  deux 
délégués  envoyés  à  chaque  capitale  de  province. 
£n  1546)  sous  le  même  empereur  Chi-tsoung,  on 
revint  à  Tancien  système;  tes  examens  du  2*  degré 
furent  dirigés  par  les  professeurs  attachés  aux  ca- 
pitales des  provinces ,  et  à  leur  défaut,  par  des  pré- 
fets d'arrondissement.  En  1564,  les  examinateurs 
ordinaires  des  deux  capitales  du  nord  et  du  midi  fu- 
rent choisis  parmi  les  officiers  de  la  cour  et  les  doc- 
teurs Tsin-sse.  Il  y  en  eut  deux  pour  chacun  des  trois 
livres  sacrés ,  le  Y-king^  le  Chi  lâng ,  fe  Oioii-king,  un 
seul  pour  te  Li-ki ,  un  seul  également  pour  le  Tchm- 
thsieou.  Les  autres  examinateurs  furent  de  simples  pro- 
fesseurs. En  15769  on  trouva  que  les  examinateur 
ordinaires  et  les  professeurs  attachés  aux  concours 
des  deux  capitales  impériales  étaient  affaiblis  par  V&ge. 
On  leur  substitua  une  nouvelle  commission  composée 
à  Pe-king  de  docteurs  Tsin-sse^  à  Nan-king  de  préfets 
d'arrondissement  (1).  Enfin,  en  1582,  on  revint  an 
système  des  délégations  périodiques  «  essayé  en  1528  ; 
on  prit  la  détermination  générale  de  déléguer  des 
officiers  de  la  cour  pour  présider  les  examens  des  pro- 
vinces. En  conséquence ,  on  envoya  dans  les  capitales 
du  Fo-kien,  du  Tche-kiang,  du  Kiang-si,  du  Hou- 
kouang ,  des  académiciens  investis  des  litres  de  Pieu- 
$ieou  et  de  Tchouen-tao ,  et  membres  du  comité  des 


(I)  GonUauation  de  Ma-touan-lin  »  kiv.  XXXV,  fol.  1$,  t. 
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Han-lio.  On  envoya  dans  les  capitales  des  autres  pro- 

vinces  divers  of&ciers  supérieurs  attachés  aux  dépar- 
tements ministériels.  Les  examinateurs  ordinaires 
furent  principalement  des  Tsin^se  de  premier  ordre. 

Quant  au  concours  général  (floet-cAi) ,  il  eut  d*ar 
bord  pour  juges  deux  présidents  examinateurs  en  chef, 
et  huitezaminateurs  ordinaires  ou  examinateurs  pareils 
{Thounff-Jchao)  (1).  Uéditqui  le  rétablit  en  1385  statua 
(pie  les  deux  présidents  et  trois  des  examinateurs  ordi- 
naires  smûent  choisis  dans  le  comité  des  Han-lin.  Les 
autres  pl^es  furent  remplies  par  des  professeurs.  Un 
édit  de  Tan  i  ft5&  décida  que  cette  commission  d'examen 
serait  uniquement  composée  de  membres  du  comité 
des  Han-Iin.  Dans  la  suite ,  sa  présidence  fut  habi- 
tuellement déléguée  à  des  grands  of&ciers  de  la  cour , 
assistés  d'un  officier  nommé  HauHchen^  offrant  le  pin- 
ceau. En  1622 ,  un  ministre  ayant  refusé  de  présider 
le  concours  des  Tdtk-êss^  Tempereur  Hi-tsoung  le 
présida  lui-même^  et  se  fit  assister  de  deux  oiTiciers 
qui  examinèrent  les  compositions  sous  ses  yeux.  De- 
puis cette  époque ,  deux  officiers  assistants  furent  ré-* 

gulièrement  chargés  du  dépouillement  des  compo- 
sitions. 

A  partir  de  Tan  1450^  on  trouve  aussi  une  autre  classe 
•d'aides-examinateurs,  appelés  Fang-kiiao ,  et  attachés 
d'abord  à  la  commission  d'examen  du  concours  géné- 
ral (2).  En  15H ,  les  Fang-khao  étaient  au  nombre  de  1 4 , 
savoir  :  onze  membres  du  comité  des  Han-lin  et  trois 


(1)  Contlonation  de  Hft-looaihnii,  kW.  XXXV,  fol.  10. 
<1)  Vofei  Utorrison ,  au  caractèra  ZRd,  tome  I,  page  708. 
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ofRciers  sopérieurs  des  conseils  auliques  et  des  minis- 
tères ;  ils  furent  divisés  en  séries  correspondantes  aux 
cinq  livres  sacrés ,  et  chacune  d^elles  fut  spécialement 

chargée  d'examiner  les  compositions  faites  sur  Tun 
deces  ouvrages.  En  1616,  il  y  eut  vingt  aides-examina- 
teurs Fang-kliao ,  et  ce  nombre  fut  maintenu  jusqu'à 
la  fin  de  la  dynastie  des  Ming. 

J'ai  cru  pouvoir  donner  ces  détails  sur  les  divers  modes 
suivis  pour  le  choix  des  examinateurs.  Je  me  contente^ 
rai  de  citer  rapidement  un  décret  de  l'an  1567,  par  le- 
quel Ho-tsoung  augmenta  momentanément  la  liste  des 
gradués  reçus  aux  concours,  afin  de  remplir  diffé- 
rentes places  vacantes  dans  les  gouvernements  ei  pré- 
fectures de  districts(l).  Je  noterai  de  même  une  requête 
adressée,  en  1597»  parle  commissaire  administratif  du 
Liao-toung,  pour  réclamer  l'exécution  d'un  décret  de 
ran  15â/(,  qui  réservait  aux  étudiants  de  cette  province 
cinq  places  de  licencié  sur  la  liste  du  Pe-tchi-li  (2). 
Mais  je  m'arrêterai  encore  sur  un  décret  de  l'an  1595, 
qui  obligea  les  membres  de  la  famille  impériale  à  subir 
un  examen  régulier  pour  obtenir  des  charges  admi- 
nistratives. Jusque-là,  ils  obtenaient  ces  charges  par 
droit  de  naissance  et  sans  aucun  examen.  On  peut 
remarquer  que  ce  dèmier  décret  n*est  postérieur  que 
de  13  années  à>  celui  qui  avait  constitué  définitive* 
ment  un  collège  spécial  pour  les  jeunes  gens  de  la  fa- 
mille impériale  (â).  On  proposa  alors  de  leur  donner 


Cl)  Conlinualion  de  Ma-touan-lin ,  kiv.  XXXV,  fol.  17. 

(2)  Continuation  de  Ma-louaii-liu ,  kiv.  XXXV,  foi.  17  etSO,  v. 

(3)  Voyez  page  648» 
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le  oostnme  des  étudiants  ordinaires  Ce  nouveau  coo* 

<M>ursne  fut  régiulièreiuent  ouvert  qu'en  I62â.  11  eut 
alore  lieu  à  la  même  époque  que  le  eonooiffs  généfil 
pour  le  grade  de  Tmi-m* 

An.  9*  —  nés  concours  militaires,  des  concours  sclentUlqiies«  et  «te  li 
Bomliiatlon  am  places  adulnlstratlves ,  sous  la  dynastie  Mlng. 

Les  concours  militaires,  que  les  Mongols  avaient  né- 
gligés oomme  inutSes,  furent  réinstitués  par  le  fondai 
teiur  de  la  dynastie  Ming ,  dès  l'an  1387.  D'après  le 
décret  quHI  rendit  alors,  les  fils  des  oiBciers  de  rarmie 
durent  être  examinés  par  les  préposés  de  chaque  divi*- 
ttoo ,  et,  sous  la  direction  de  ces  préposés,  il  dut  y 
avoir  tous  les  trois  ans  un  concours  correspondit  à 
celui  du  second  degré  littéraire ,  tous  les  six  ans  wk 
concours  général  à  la  capitale  de  Tempire.  Suivant  le 
texte  de  la  continuation  de  Ma  touao-lin,  le  systèmedes 
grades  obtenus  aux  examens  fut  ainsi  introduit  dans 
chaque  division ,  chaque  cantonnement*.  Les  chefs  des 
hordes  sauvages  du  Koueï-tcheou,  du  Yun-nan,  se  con- 
formèrent de  même  aux  chcHx  du  ministère  de  la  guerre, 
et  furent  investis  de' leur  titre,  soit  par  droit  d'héré- 
dité^ soit  par  examen  militaire  (1)» 

LacontinuatioD  de  Ma^touan-lin  ne  nous  présente  pas 
d'autre  document  sur  cette  première  organisation  des 
eoneoursnnlitaires;  ellenenousoire  pas  un  tableau  in-» 
dicateur  du  nombre  des  gradués  reçus  ;  de  sorte  que  l'on 
peut  douter  que  ces  concours  aient  été  régulièremcoit 
ouverts  aux  époques  fixées  par  le  décret  qui  les  avait 


(1)  Conaauattoii  de  Aia-touati-lia ,  kiv.  XXXIX,  foL  a. 
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créés.  NoQs  trouvons  ensuite  aux  datesdesannées  1  &&5, 
1^64  9  deux  décrets ,  dont  le  premier  enjoint  de  faire 
un  dioîx  de  militaires  adroite  et  vigoureux  »  et  dont  le 
second  recommande  aux  grands  olïiciers  civils  et  mi- 
litaires de  choisir,  par  un  concours  spécial,  des  honunes 
qui  connaîtront  la  science  de  la  guerre.  Ces  choix  doi- 
vent être  réglés  par  des  examens  sur  la  tactique ,  le  tir 
de  Tare  et  réquitation.  Ces  deux  décrets  furent  rendus 
pour  réoi^amser  Tarmée  chinoise  battae  par  les  Tar- 
tares.  Un  autre  décret  de  Tan  1478  ordonne  aux  pré- 
sidents des  concours  militaires  d^imiter,  dans  Ieu<s 
opérations,  le  règlement  des  concours  civils.  Il  ré- 
sulte de  ces  trois  décrets  que  Forgaaisation  des  eon* 
cours  militaires  était  encore  imparfaite.  Un  décret  de 
Tan  1493  statua  qu'ils  n'auraient  lieu  qu'une  année 
sur  six;  un  autre  de  Tan  1504  les  rendit  annuels. 
Deux  ans  après,  cette  institution  fut  définitivement 
régularisée  par  un  programme  que  le  ministre  de  la 
guerre  présenta  à  l'approbation  de  l'empereur  Iliao- 
tsoang,  et  les  concours  militaires  s'ouvrirent  aux 
mêmes  époques  que  les  concours  civils. 

Un  premier  programme ,  inséré  dans  le  décret  de 
Tan  1493 ,  statuait  que  les  candidats  feraient  d'abord 
une  composition  sur  la  tactiqueet  les  manœuvres,  etqoe 
ceux  dont  les  compositions  seraient  trop  mauvaises  ne 
pourraient  être  admis  à  concourir  pour  le  tirde  l'arc  et 
réquitation.  Les  continuateurs  de  Ma-touan-lin  remar- 
quent que  la  perfection  dans  les  exercices  corporels  doit 
être  le  mérite  principal  du  bon  soldai  (l) ,  elblàment  cet 


(1)  Continuation  de  Ma-louan-iiu  ,  kiv.  XXXIX fol.  9-10. 
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ordre  deB  épreuves  qui  fut  changé  en  1506.  Diaprés  le 

nouveau  programme  qui  fut  alors  publié,  les  chefs  des 
cantonnements  de  troupes  et  garnisons  doivent  cher- 
cher les  hommes  qui  connaissent  le  métier  delà  guerre 
et  les  envoyer  aux  chefs  des  sections  militaires  ;  ceux-ci 
les  adressent  aux  conmiissaires  supérieurs  de  Tadmi- 
nistration  {nrovini^iale  (F'im^ing-sge^  Têmug-fm- 
ngan^  et  Sttm-^fi^art-^^e),  lesquels  constatent  qu'ils  rem- 
plissent les  conditionsreqiiises  par  les  deux  genres  d'é- 
preuves théoriques  et  pratiques.  Cette  vérification  était 
la  base  des  concours  de  province.  Le  concours  général 
de  la  capitale  de  l'empire  fut  dirigé  par  le  ministre  de 
la  guerre,  et  s' ouvrit  à  la  &' lune  de  rannéequi  suivait 
celle  du  concours  de  province.  Il  fut  composé  de  trois 
épreuves  classées  dans  Tordre  suivant  : 

rHeuTlème  Jour  de  la  4*  luoe ,  i'*  épreuve.  Tir  de  Tare  k  cheval. 

Chaque  concurrent  tirera  neuf  flèches  et  devra  en 

mettre  trois  au  moins  dans,  le  but. 

Douxième  jour  de  la  h*"  lune ,   2*  épreuve.   Tir  de  Tare  à  pied. 

Chaque  concurrent  tirera  neuf  flèches  et  devra  en 
mettre  une  au  moins  dans  le  but. 

Quliritène  jour  de  la  4*  lone ,  .  3*  épreuve.  Composition  éerite  sur  deux 

articles  de  quesUouiUiéo- 

rlqucs  (1). 
Explication  sur  un  artldc. 


(1)  D'après  une  phrase  suivante  du  texte,  ihse,  littéralement  composition 
écrite,  signifie  ici  une  composition  sur  la  théorie  militaire  ,  ou  ,  tout  au 
plus,  sur  des  faits  relatifs  à  l'histoire  militaire.  C'est  ainsi  que  l'expres- 
sion Chi-thse  se  rapproche  du  sens  que  nous  lui  avons  vu  depuis  les  lian, 
et  qu'elle  a  loujours  dans  les  concours  civils.  Voyez  Morrison,  au  caractère 
Hio ,  tome  I ,  page  706. 
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CMte  dernière  épreuve  se  fit  suiviiit  la  règle  des 

concours  civils.  Les  compoôitiojas  furent  scellées  par  le 
gardien  des  sceaux,  et  remiaes  à  des  oqBstes  pour 

être  transcrites  avant  d'être  soumises  aux  examina- 

tennL 

Les  candidats  qui  satisfirent  complètement  à  ces 
trais  épreuves  durent  éèro  déoiarés  Têim-w  de  premier 
ordre.  On  fit  ensuite  au-dessous  d'eux  une  seconde  sé- 
rie de  mérite  divisée  en  deux  sections.  Ia  première 
comprit  ceux  qui  avaient  réussi  pour  la  composition  et 
l*explicatiotn ,  mais  qui  étaient  £aibies  pour  l'arc  et  Té- 
<}uilaljon  ;  la  seconde  comprit  ceux  qui ,  au  contraire, 
avaient  un  bon  numéro  pour  l'arc  et  Téquitation ,  mm 
qui  avaient  éeboné  &  Texamen  théorique ,  parce  qu'ils 
connaissaient  mal  la  tactique  ou  parce  qu  ils  ne  s'é- 
taient pas  bien  exprimés  et  n'avaient  pas  formé  correc- 
tement les  caractères.  On  renvoya  sans  grade  ceux  qui 
aviUent  été  passables  pour  les  questions  et  explications 
théoriques,  mais  n'avaient  pas  satisfait  aux  épreuves 
du  tir  de  Tare  et  de  Téquitation.  A  plus  forte  raison^ 
on  renvoya  ceux  qui  avaient  échoué  pour  toutes  les 
épreuves  théoriques  et  pratiques  ;  ils  durent  attendre 
le  concours  suivant  pour  se  présenter  de  nouveau. 

Ce  programme  fut  confirmé  Tan  1522  par  un  décret 
de  Chi-tsoung.  Les  concours  ordinaires  des  provinces 
furent  alors  dirigés  par  des  inspecteurs  supérieurs  nom- 
més Sinn-foH'iju-sse  ;  ceux  des  deux  capitales  Pe-king 
et  Nan-king  ressortirent  immédiatement  du  ministère 
de  la  guerre.  Le  concours  général  de  Pe-king  eut  pour 
examinateurs  en  chef  deux  membres  du  comité  des 
Han-lin,  et  pour  examinateurs  ordinaires  quatre 
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membres  ctes  coaseib  ministériels  (1).  Il  s'ouvrit  une 
année  après  les  concours  de  province.  Au  surplus,  il 
parait  que  les  opérations  de  ces  divers  concours  furent 
généralement  mal  conduites.  Un  décret  de  i5Si7  dé- 
clare que  les  gradués  militaires  sont  choisis  sans  dis« 
cernement ,  et  recommande  aux  examinateurs  de  s'as- . 
treindre  plos  exactement  aux  conditions  du  programme. 
En  1610 ,  on  fixa  au  maximum  de  100  noms  ia  liste 
des  Trin^ne  ou  gradués  supérieurs  en  art  militaire  qui 
seraient  reçus  à  chaque  concours  général  :  néanmoins, 
cette  liste  comprit  120  noms  en  16S1.  £n  outre ,  plu-* 
sieurs  hauts  fonctionnaires  demandèrent  cette  même 
année  qu'il  y  eût  dans  le  palais  même  >  pour  les  gradués 
militaires  comme  pour  les  gradués  civils ,  un  examen 
supérieur  à  celui  des  Ttinsse ,  et  dirigé  par  Tempereur 
lui-même.  Cette  demande  fut  agréée ,  et  plusieurs 
Tgithsse  militaires  reçurent  ainsi  les  titres  de  hauts 
gradués  (Kaï-ti) ,  d'hommes  de  savoir  extraordinaire 
{Yeou-tcha)  et  d'hommes  hors  Ugne  (Tclwrchm).  Cet 
éxMien  d'ordre  supérieur  eut  régulièrement  lieu  de- 
.  puis  cette  époque  (2). 

Comme  les  Mongols ,  les  Ming  encouragèrent  les 
professions  scientifiques  {Fang-ki) ,  c'est-à-dire  Tastro* 
Boroie,  l'astrologie  et  la  médecine  (3).  Thaî-tsou  créa 
près  de  la  cour  un  comité  des  grands  annalistes  (  J/iat- 


(1)  ContiDuaUoa  de  Ha-touaD-)in ,  klv.  XXXIX  «  fol.  iS. 
-    (i)  GonSimiticHi  de  Ka-louaiHliii ,  klv.  XXXIX,  foU  13, 

(3)  Je  ne  rapporte  pas  six  décrets  rendus  par  les  premiers  empereurs 
liing  pour  faire  chercher  les  hommes  Tertoeox  et  connalssaDt  .les  Kiug, 

qui  s'étaient  cachés  dans  les  bois  çt  les  montagnes.  Ces  décrets,  qui  peuvent 
se  lire  au  fol.  7,  kiv.  XXXVII ,  de  la  continuation  de  Ma-touan-lhi ,  étalent 
purement  des  actes  de  circonstance. 
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nclden) ,  qui  devint  ensuite  le  comité  de  i*étude  du  del 

(Kin-tliienkien)  ou  le  collège  impérial  d'astronomie, 
comme  l'ont  appelé  les  missionnaires.  Ce  comité  fut 
chargé  do  calendrier,  de  rasfaronoroie,  et  de  la  géogra- 
phie de  Tempire.  Ses  membres  furent  divisés  en  quatre 
classes,  savoir  :  lescinqadministFatears,  les  cinq  préfets, 
les  astronomes  et  les  astrologues  ou  devins.  Dans  les  , 
premiers  temps ,  lorsqu'une  place  d'astronome  devenait 
vacante,  les  préfets  des  départements  étaient  invités  à 
chercha  des  hommes  capables  de  la  remplir.  Les  cai^ 
didats  ainsi  présentés  subissaient  un  examen  devâDi 
une  commission  du  ministère  des  rites.  Plus  tard les 
places  des  astronomes  impériaux  se  conservèrent  dans 
les  mêmes  familles,  et  lorsqu'il  y  eut  des  vacances,  on 
se  borna  à  faire  un  choix  parmi  les  fils  des  titulaires  ;od 
attacha  même  au  comité  astronomique  des  professeurs 
de  mérite  pour  instruire  et  exercer  ces  jeunes  gens  (1). 
En  l/i5&,  Yng-tsoung  autorisa  les  astronomes  et  de- 
vins des  deux  capitales  du  nord  et  du  midi  à  se  présen- 
ter au  concours  de  licence  sans  avoir  obtenu  le  prenùeF 
degré  littéraire  (2).  En  iliQS ,  Hiao-tsoung  voulut  faire 
davantage  pour  répandre  le  goût  des  sciences  étu- 
diées au  ISn'iUen4eien.  11  ordonna  une  enquête  gé- 
nérale dans  tout  T  empire  pour  rechercher  les  hommes 
connaissant  la  science  des  astres  et  du  calendrier,  la 
divination,  la  géographie.  Chaque  arrondissement  dut 
fournir  un  ou  deux  sujets  satisfaisant  aux  conditions 
requises ,  et  on  créa  en  leur  faveur  des  charges  locales 


(1)  Continuation  de  Ma-touan-lln,  kW.  JU^n,  foL  0  etsoiv. 
(3)  CoutinuaUon  de  Ma^ouaii-liu»  kiv.  XXXV,  fd.  17* 
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d'offiders  des  scimces  régulières  qui  dépendirent  du 

ministère  des  offices. 

De  même,  il  y  eut  près  de  la  cour  des  Ming  un  grand 
collège  médical  ou  comité  des  grands  médecins;  il  y 
eut  aussi  des  places  de  médecins  des  localités  relevant 
de  ce  comité.  Oh  comptait  en  tout  treize  classes  de 
places  affectées  à  la  science  médicale  »  depuis  celles  de 
médecins  impériaux  jusqu'à  celles  de  médecins  ordi- 
naires et  d'élèves  médecins.  Elles  se  conservèrent  gé- 
néralement dans  des  familles  vouées  depuis  longtemps 
à  ce  genre  d'étude.  Quelquefois  les  préfets  des  pro- 
vinces furent  engagés  à  présenter  sous  leur  garantie 
personnelle  des  candidats  pour  ces  places  vacantes.  £n 
H92,  Hiao-tsoung  leur  ordonna  de  choisir  des  jeunes 
gens  appai^tenant  aux  familles  de  médecins ,  et  de  les 
faire  instruire  par  des  professeurs  habiles.  Ces  jeunes 
gens  furent  examinés  tous  les  trois  mois  par  leurs 
maîtres,  et  enfin ,  après  trois  ou  cinq  ans  d^étude,  ils 
durent  subir  un  examen  définitif  devant  une  commis- 
sion composée  d'un  président  et  de  deux  examinateurs 
ordinaires.  Ceux  qui  possédaient  les  connaissances  exi- 
gées obtenaient  des  places  de  médecins  ordinaires; 
ceux  qui  n'étaient  pas  encore  assez  instruits  pouvaient 
étudier  encore  une  année.  Après  un  second  et  un  troi- 
sième examen ,  s'ils  étaient  reconnus  incapables,  ils 
étaient  punis  et  renvoyés  (1). 

On  lit  dans  Thistoire  de  Mailla,  tome  X,  que  Hiao- 
tsoung  avait  beaucoup  de  goût  pour  l'alchimie  et  les 
prétendus  secrets  des  Tao-sse.  Le  décret  que  je  viens 


(1)  ConUnuaUon  de  Ma-touan-Uni  kiv.  Xhll,  fol.  7,  8. 
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de  citer  donnerait  une  meilleure  idée  du  zèle  de  ce 
prince  pour  les  sciences  utiles.  Son  second  suocesseuTt 
Chi-tsoung ,  montra  aussi  une  grande  crédulité  pour 
les  révmes  des  Taù-s$e. 

Entre  les  époques  des  concours  médicaux ,  il  y  eut 
aussi  des  examens  accidentels  faits  par  les  préposés  des 
collèges  de  médecine  et  les  inspecteurs  généraux  des 
études,  qui  présentaient  sous  leur  garantie  des  candi- 
dats aux  places  vacantes  du  grand  comité  ou  aux  places 
d'oiliciers  médecins  des  localités  de  leur  ressort.  Ceux 
des  candidats  qui  se  rendaient  à  la  capitale  impériale 
étaient  examinés  devant  une  commission  du  ministère 
des  rites.  Les  plus  distingués  entraient  dans  la  maison 
des  médicaments  destinés  à  Tempereur*  Ceux  qui 
étaient  moins  distingués  étaient  attachés  au  grand  co- 
mité médical.  On  renvoyait  sans  place  ceux  qui  n'étaieut 
pas  classés  dans  ces  deux  séries. 

On  conçoit,  jusqu'à  un  certain  point,  que  les  charges 
d'astronomes  et  de  médecins  se  soient  perpétuées  babi* 
tuellement  dans  les  mêmes  familles;  mais  Tabus  de 
rhérédifté  se  glissa  aussi  dans  les  places  de  Tadminis*» 
tration  civile.  Tbaï^tsou  avait  déclaré»  pai^  son  décret 
qui  organisa  les  concours  publics,  que  désormais 
toutes  les  places  administratives  seraient  réservées 
aux  gradués  des  concours.  Néanmoins ,  de  fréquentes 
exceptions  furent  faites  à  ce  principe  par  les  empe- 
reurs de  la  dynastie  Ming ,  et  les  faveurs  se  mêlèrent 
aux  choix  résultant  directement  des  examens.  D'abord, 
Tfasaï'-tsou  ne  put  se  dispenser,  en  l^Oâ  t  de  recon- 
naître Fancien  usage  qui  permettait  aux  officiers  su- 
périeurs de  présenter  leurs  fils  ou  petits-fils  pour  suc- 
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cédp*  à  leur  charge  (!)•  Gomme  sous  les  Mongols, 
ee  privilège  fut  conservé  aux  officiers  civils ,  depuis 
le  premier  jusqu'au  septième  rang,  et  aux  oûiciers 
militaires  jusqu'au  sixième  rang  (2).  La  succession 
avait  lieu  directement,  si  Toilicier  mourait  dans  T exer- 
cice de  ces  fonctions ,  ou  s'il  demandait  un  rempla- 
çant à  cause  de  son  âge  ou  de  ses  infirmités.  Les 
charges  pouvaient  même  se  transmettre  d'une  famille 
éteinte  aux  branches  voisines,  d'après  une  clause  in- 
sérée dans  deux  décrets,  des  années  1497  et  151d.  On 
lit  dans  ia  continuation  de  Ma-touan-lin ,  kiv.  XL  : 
t  Les  Hing  consi»*vèrent  d'abord  l'ancien  règlement , 

•  d'après  lequel  les  fils  des  officiers  en  exercice  (Jin- 
»  tseu)  pouvaient  succéder  à  leurs  pères  par  droit  de 
t  simple  protection.  Ils  suivirent  ainsi  l'exemple  de  la 
t  dynastie  précédente  ;  mais  ensuite,  des  limites  furent 
»  posées  à  cette  tolérance.  Parmi  les  officiers  attachés 
»à  la  cour  impériale,  il  n'y  eut  que  ceux  des  trois 
ipraniers  rangs  qui  purent  demander  de  se  faire 
«  remplacer  par  leurs  fils.  Même  faculté  put  être  ré* 
»  clamée  par  les  grands  dBciers  qui  administraient 
»  les  apanages  des  alliés  de  la  couronne ,  lorsque  ces 

•  irfiders  avaient  rendu  des  services  méritoires»  Les 
»  requêtes  relatives  à  ces  demandes  devaient  être  pré- 
•sratéesà  l'occasion  de  cérémonies  solennelles.  Les 
•fils  du  souverain  obtinrent  aussi  pour  leurs  enfants 


(i)  GontiDuatkm  de  Ma-toittii-ibi«  kl?.  XL,  fol.  il. 

(S)  Pm  être  «uct,  il  faut  se  Tappcier  quil  y  a  neuf  ordres  d'offidera 
fipérieim  dfOs  el  militaires,  et  que  diaqiic  ordre  eompieod  deux  no^ 
Biéros,  1  et  2.  Le  privilège  de  soccession  ne  s'étendait  alors  que  Jusqu'au 
m*  t  du  aepliènie  oidrt  desofltiers  drlls. 
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»  des  bénéfices  héréditaires.  En  outre ,  on  admettait  le 
»  remplacement  direct  par  le  fils  ou  le  petit-fils,  lors- 

9  qu'un  officier  mourait  à  Tarmée  ou  généraleuient  au 
»  service  du  prince ,  ou  encore  sMl  avait  remporté  un 
«avantage  sur  Tennemi.  Cet  usage  se  maintint  pen- 
1  dant  toute  la  durée  de  la  dynastie  Ming.  En  1510 , 
»  après  que  les  Tartares  eurent  été  chassés  des  pro- 
»  vinces  de  Ning-hia,  Ghan-toung,  Ho-nan,  les  grands 
»  officiers  qui  en  furent  nommés  gouverneurs  obtin- 
»  rent  de  Wou-tsouqg  que  leurs  fils  leur  succéderairat 
«dans  ces  gouvernements.  Cette  concession  eut  un 
»  mauvais  effet.  Tous  les  oûiciers  de  la  cour  s'appuyèr 
•  rent  sur  elle  pour  solliciter  des  apanages  héréditaires. 
»  Le  conseil  aulique  fut  fatigué  de  leurs  demandes  in- 
»  cessantes,  et,  depuis  cette  époque,  l'hérédité  des 
»  gouvernements  devint  la  récompense  ordinaire,  des 
9  services  rendus  sur  les  frontières.  Dès  le  règne  de 
»Yng-tsoung  (l/i36-1450)9  le  droit  de  succession 
»  aux  charges  avait  été  accordé  à  tous  les  officiers  at- 
»  tachés  au  service  intérieur  de  la  cour.  » 

Nous  avons  vu  que  Thaî-tsou  avait  réservé  aux  fils 
des  officiers  supérieurs  les  premières  places  d'élèves  du 
collège  impérial.  Toutefois  «  il  ne  parait  pas  que  ces 
places  fussent  alors  données  par  simple  protection; 
Qiais ,  après  un  décret  rendu  Tan  1&99  par  Hotihti  « 
en  faveur  des  officiers  du  Hou-kouang ,  une  grande 
tolérance  s'établit  à  cet  égard.  On  reçut  directement 
au  collège  impérial ,  et  sans  distinction  de  rang ,  les  fils 
des  officiers  morts  à  l'armée  ou  dans  des  commissions 
difficiles  pour  le  service  public.  Comme  il  n'y  avait 
aucune  règle  pour  l'admission  de  ces  jeunes  gens,  les 
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conseillers  auliques  du  temps  de  Siouen-tsoung  (1426- 
lii&6)  proposèrent  de  les  faire  examiner  par  l'empereur 
Icd-méme,  ce  qui  fut  adopté.  Yng-tsoung  ordonna,  en 
1457,  qu'il  serait  fait  un  rapport  sur  les  fils  d'ofliciers 
des  trois  (Nremim  ordres  qui  voudraient  étudier  au 
collège  impérial ,  et  que  ceux  qui  seraient  laborieux 
seraient  déclarés  aptes  à  gérer  des  charges.  En  1&65; 
tes  mêmes  grands  officiers  furent  autorisés  à  faire  en- 
trer jusqu'à  trois  de  leurs  fib  au  collège  impérial; 
en  1&82,  cette  autorisation  fut  réduite  à  un  seul  flls, 
et  le  jeunerbomme  présenté  dut  être  préalablement 
examiné  sur  les  King  et  les  livres  moraux.  Enfin , 
en  1&97,  il  y  eut  dispense- de  cet  examen  pour  les  fils 
des  grands  officiers  qui  avaient  subi  les  épreuves  des 
concours ,  et  avaient  ainsi  obtenu  leurs  charges.  Il 
fut  également  accordé,  en  1521,  aux  grands  officiers 
qui  n'auraient  pas  d'enfant  mâJe»  de  transmettre 
à  leurs  frères  cadets  le  droit  d'admission  au  collège 
inapérial  (1). 

Coame  les  places  et  les  faveurs  de  la  "cour  étaient 
généralement  accordées  aux  hommes  instruits  dans  la 
littérature  officielle,  on  conçoit  la  persistance  avec  la« 
quelle  les  officiers  de  l'administration  supérieure  de- 
mandaient l'admission  directe  de  leurs  fils  au  collège 
impérial.  Ils  espéraient  que  ces  jeunes  gens  entre- 
raient dans  l'administration  pendant  qu'ils  étaient  eux- 
mêmes  en  fonctions,  et  qu'ils  pourraient  ainsi  les  sou- 
tenir, au  lieu  que  le  droit  de  succession  à  la  charge 


(1)  Conlinmtlon  de  Ma-tonâii-lin,  klv.  XL.  fol.  IS  et  flS. 
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dii  pèrt  entratoaii  nécessatreimàiit  la  déraisnoB  de 

Cielui-ci.  , 
Sous  les  Ming  ,  comme  sons  les  dynasties  préeé* 

dentés ,  le  gouvernement  offrit ,  en  diverses  circon- 
stances, 4«s  cJiarges .  administratives  et  des  titres 
Uitéraires  à  ceux  qui  viendraient  à  son  secours  pour 
combler  à  des  déficits  dans  ses  ressources  financières. 
Le  premier  empiétement  de  ce  genre  bot  les  droits  des 
gradués  eut  lieu  au  commencement  de  l'an  1&5Â 
(1»  année  Khing^thm)  ,  après  que  Khing-ti  eut  rem* 
placé  son  frère  Yng-tsoung,  emmené  par  les  Tar- 
tares.  La  cavalerie  chinoise  ayant  manqué  de  four- 
rages dans  les  départements  de  Thaï-thoung  et  de 
Siotten-hoa ,  Khing-ti  |»romii  le  titre  et  les  insignes  de 
membre  du  gouvernement  à  tous  ceux  qui  fourni- 
raient de  1,500  &  2,000  bottes  de  foin.  Plus  tard,  à  la 
8'  lune  de  cette  même  année ,  il  y  eut  disette  de  grains 
dans  le  district  de  Taï-tcheou ,  voifiâu  des  précédents. 
Alors  Khing-ti  offrit  les  mêmes  titres  et  insignes  à  qui- 
conque livrerait  âOO  décuples  boisseaux  de  riz  au  gre- 
nier  public  de  ce  district  (1).  Ces  deux  décrets  eurent 
force  de  loi  depuis  cette  époque ,  et  ils  formèrent  en- 
sable un  statut  spécial ,  nommé  statut  des  offrandes 

volontaires. 

En  i/i5& ,  le  même  Khing*ti  permit  à  des  élèves  du 

collège  de  Lin-thsing  d'acheter  le  droit  d'entrer  au  col- 
lège impérial ,  en  fournissant  au^greni^  public  800 dé- 
cuples boisseaux  de  riz  par  tête.  Une  vive  protestation 
fut  faite  par  le  professeur  en  chef  de  Khaï-foung-fou 


(1)  CiHiUauatien  de  Ma-iouan-lUi ,  Uv.  XL^lvloi.  ê^l. 
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contre  cette  admission  illicite ,  qui  introduisait  au  col- 
lège impérial  des  indivklus  ignorants  et  tout  à  Mt  . 
superficiels  ;  mais  cette  protestation  n'arrêta  pas  Tem- 
perear.(l). 

En  i/i92,  le  ministre  du  département  des  offices 
affirma  qae  TËtaft  avait  des.  vessoarces  soSbsahtes,  sans 
recourir  au  statut  des  offrandes  volontaires  promulgué  • 
en  l&ôO.  Un  décret  impérial  <lédara  que  ce  statat^  qui 
constituait  ane  sorte  de  vénalité  des  charges ,  serait 
ilésormais  sans  eâet  ;  mais^  40  ans  pins  tard,  en  lô29, 
il  fiit  à  peu  près  remplacé  par  un  nouvel  édit  qui  en* 
couragea  les  livraisons  de  grains  en  temps  de  disette. 
Gelui^ci  stipula  que  l'on  jl^èserait  les  quantités  de  grains 
livrées  par  les  familles  riches ,  et  que  leurs  chefs  re- 
ceîrrâienf  y  proportionnellement  à  ceis  <|uantités,  les 
insignes  d'officiers  du  neuvième  au  septième  rang, 
il/ ne  mentionne  pas  expressémmt  les  livraisons  faites 
pour  les  troupes  ('>)  ;  mais  ses  dispositions  s'étendaient 
ett  général  à  toute  feurnitiîàre.de  grains  faite  gratuit 
teroent  au  gouvernemenL  . 

Depois  cMte  époque  4  la  gderre  avee  les  Tartates 

exigea  de  grandes  dépenses,  et  les  approvisionnements 
en  grains  ou  fourrages  furent  souvent  insuffisants  ^ 
la  frontière  du  nord.  Dans  ces  fâcheuses  circonstances, 
les  ministres  demandèrent  de  recourir  aux  édita.  pré>- 
«édents  poufr  subvenir  aux  besoms  de  TÉtat;  Ces  édits 
furent  ainsi  remis  en  vigueur  dans  les  années  1564< 
1566, 1596, P«is,  leur  effet  fut  suspendu 


(1)  Continudlion  de  Ma-totian-lin,  kiv.  XLIII,  fui.  0. 

(3)  Continualion  de  Ma-touau-lin,  kiv..XL4U,  fo).      .  . 
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en  160*2 ,  après  une  requête  adressée  par  le  supérieur 
du  collège  de  Nan-king,  qui  se  plaignit  du  désordre  in- 
troduit par  ces  édits  dans  le  régime  du  collège  impé- 
rial, t  Depuis  le  statut  de  la  période /yûitjf-f/iai ,  dit  ce 

•  fonctionnaire,  des  individus  dégradée  et  dèstitaés  de 
»  leurs  charges  ont  pu  entrer  au  collège  impérial  en 
»  donnant  de  Fargent  Gomment  le  règlem^l  dMn* 
»  specLion  aurait-il  pu  être  appliqué  ?  Ceux  que  les  in- 
»  specteurs  réprimandaient  et  renvoyaient  du  collège 
»  ont  pu  y  rentrer  malgré  cette  punition.  De  même,  des 
»  fils  d'officiers  qui  étaient  ou  avaient  été  en  fonc- 
»  tions  sont  entrés  au  collège  impérial  sans  passer  par 

•  les  collèges  {^paratoires.  Us  ont  donné  de  Targent 
»  et  ont  obtenu  leur  admission  immédiate.  Le  mal  a 
i  émpiré  après  la  période  Lomg^Ung  (  1567-1572 

»  La  porte  a  été  ouverte  à  des  marchands  qui  ont  oc- 

•  cupé  des  charges  de  secrétaires  impériaux»  On  a  vu 
»  des  enfants ,  qui  n'avaient  pas  1&  ans  et  ne  sa* 
»  vaient  rien,  passer  par- dessus  toutes  les  barrières  des 

•  examens.  En  réalité ,  ceux  qui  portent  aujourd'hui 
t  rhabit  de  membre  du  gouvernement  sont  les  vers 
»  rongeurs  du  peuple.  >  Il  fut  faitdroit  à  là  requête  du 
supérieur  de  Nan-king;  mais  Tabus  subsista  toujours» 
£n  Tempereur  Sse-tsoung  se  plaint  encore  à  ses 
ministres  de  la  mauvaise  composition  des  listes  de 
présentation ,  sur  lesquelles  figurent  h  la  fois  ceux  qui 
sont  régulièrement  choisis  et  ceux  qui  achètent  leur 
grade  par  des  livraisons  de  grains  et  d!argent  (1). 

Wang-ki,  le  premier  continuateur  de  Ma-touan-lin  , 


^1)  ConlinatloQ  de  Ma-touan-Un,  Ui.  XLUI,  fol.  la. 
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fait  l'observation  suivante  :  «  C'est  au  temps  des  Han 

•  ocGidentau  (2*  et  l"*  riècleft  avant  J.<*G.)  qae  k» 

•  premières  concessions  du  titre  de  membre  du  gou- 

•  venieiBeDt  furent  faites  à  des  bemmes  choisisà  cause 
»  de  leur  fortune.  On  pensait  que  leur  richesse  serait 

>  une  garantie  contre  leur  avidité  dans  la  gestion  des 
»  charges  admiBistratives.  Phis  tard^  quelques  déficits 
»  accidentels  ayant  été  constatés  dans  les  approvision- 
»  nementsdes  frontières,  Tubage  s*établit  de  donner  des 
i>  charges  du  gouvernement  à  ceux  qui  faisaient  des 
»  fournitures  volontaires.  Telle  fut  Torigine  de  l'éléva* 
»  tion  de  Sse-ma-siang-jou  et  de  plusieurs  autres.  Ceci 
f  ne  peut  être  nié  ;  mais,  en  somme,  il  n'y  eut  sous  la 

•  dynastie  des  Han  occidentaux  que  quatre  à  cinq  per* 
»  sonnages  choisis  de  cette  manière.  dynasties 

•  Thangei  Soung  eurent  aussi  recours  par  intervalle  à 
»  cette  même  mesure  pour  combler  des  déficits  dans  les 
»  approvisionnements  de  Tarmée.  Sous  les  Ming ,  jus-^ 
»  qu'à  la  période  Siouen-te  (1&2&-I4â6)  on  n'entrait 

>  au  collège  impérial  que  par  la  voie  régulière  d&B  con- 
'  cours.  Les  gradué  admis  devaient  satisfaire  au  pro- 
gramme, et  leur  nombre  était  sagement  limité.  Mais 
dans  la  période  Khing- thaï  (1450),  pour  obvier  aux 

>  embarras  finaneters  de  Tarmée  du  nord^  on  intro- 
duisit le  nouveau  mode  par  lequel  les  étudiants  pu- 
rent entrer  au  collège  impérial ,  en  faisant  des  four- 
nitures de  grains  (3u  de  fourrages.  Huit  à  neuf  cents 
élèves  furent  reçus  de  cette  manière.  Après  quel- 
que temps  d'interruption ,  une  nouvelle  promotion 
fut  faite  sur  la  même  t)ase  en  Une  grande 
famine  se  fit  sentir  en        ,  et  vers  cette  époque , 
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»,eiiviron  6,000  ou  7.000  élèves  obtinront  leur  ad- 

»  mission  par  des  fournitures  volontaires.  Il  y  eut  en- 
9  cote  des  exemples  semblables  pendant  la  période 
»  Tching-ie  (1506-1522) ,  soit  pour  des  secours  donnés 
t  aux  malheureux  >  soit  pour  la  défense  des  frontières , 
t  et  la  voie  de  l'admission  par  les  fournitures  en  grains 
»  et  en  argent  s'élargit  considérablenient..  Cbi-taoung 
>  ordonna  d*abord  de  la  supprimer  ;  puis  il  la  toléra 
9  par  son  décret  de  la  4"*  année  lLia-tsing.^15'25)  ;  seu* 
1  lement,  il  recommanda  aux  inspecteurs  des  deux4»ip- 
9  pitales  et  des  treize  provinces  de  ne  choisir  que  des 
»  personnes  capables  de  comprendre  le  style  savant^ 
*  et  limita  leur  nombre  au  maximum  de  5^000.  L'an- 
t  née  suivante  (1526)  »  la  direction  des  haras  manqua 
de  chevaux  ;  le  ministère  des  finances  manqua  de 
»  fonds  disponibles  pour  les  dépenses  des  frontièjras. 

»  Alors  on  vil  se  multiplier  les  admissions  par  fuurni- 
»  tures  volontaires.  Des  gens  qui  n'avaient  fréqjyienté 
»  que  les  marchés  purent  se  faire  donner  les  titres 
»  de  iiieou'Uai  et  de  Têiunr^e  (preoûer  degré  litté- 
»  Faire).  Des  milliers  d^individus  entrèrent  ainsi  au 
»  collège  impérial  et  se  glissèrent  au  bureau  du  choix 
»  par  là  mesure  qui  nomme  aux  plaees  administra^ 
»  tives  (1).  Lorsque  les  dynasties  précédentes  ont  eu 
»  recours ,  dans  des  circonstances  difficiles ,  à  ce  mode 
»  vicieux ,  il  fallait  au  moins  que  celui  qui  faisait  une 
»  fourniture  votontaire  prouvât  devant  Tinspecteur  du 
»  lieu  qu'il  comprenait  le  style  savant.  Le  nombre  des 

(1)  Les  fonctions  de  cette  division  du  ministère  des  allaires*soîliei|^ 
(|u4B».fhM  loilu  Voyei  miisI  >  no^  II  de  Vafipendkt. 
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«  aidhnkéiolis  Mtit  restreint  dai»  de  sage»  limites ,  et 
»  on  reâisaii  la  subvention  de  TÉtat  à  ceux  qai  n'avaient 
»  pas  vingt-cinq  ans ,  bien  qaMls  pussent  venir  loger 
»  au  collège  impérial.  Dans  les  temps  modernes ,  on  a 
»  ouvert  la  porte  à  tout  le  monde  :  lés  admissions  par 
»  fournitures  gratuites  se  sont  faites  sans  distinction 
»  du  vrai  mérite;  de  sorte  que  sur  les  listes  de  promo^ 
»  tion  ,  les  hommes  de  mérite  sont  à  peine  dans  la  pro- 
>  portion  de  1  sur  iOO«  iO  sur  1,000.  » 

Il  se  peut  qu'il  y  ait  de  l'exagération  dans  ces 
plaintes  de  -Wang-ki.  Sa  d^nière  phrase  n'est  même 
qu'une  sorte  de  formule  ,  constamment  employée  par 
les  lettrés  pour  se  plaindre  de  la  négligence  des  exa- 
minateurs. Elle  signifie  simplement  que  les  listes  desr 
gradués  reçus  ne  contiennent  qu'un  petit  nombre 
d^hommes  de  mérite^  Wang-ki  écrivait  sous'Ies  der- 
niers empereur  Ming ,  vers  1620 ,  et  il  résulte  de  tout 
ee  qu'il  dîl  que,  depuis  la  seconde  moitié  du  16*  siè- 
oie,  la  conduite  du  gouvernement  chinois  était  réglée 
par  des  klées  fiscales,  bien  plus  que  par  un  grand 
zèle  pour  l'étude  des  King.  Embarrassé  de  sa  guerre 
malheureuse  avec  les  Tartares ,  obligé  de  secourir  des 
provinces  entières,  dont  la  récolte  manqua  durant 
plusieurs  années  conséoitives ,  il  cherchait  partout  des 
ressources ,  et  consentait  volontiers  à  délivrer  à  prix 
d'argent  des  dispenses  d'examens  et  des  titres,  d'ofii- 
ders.  Celte  ritoation  irrégulière  et  gênée  'amena  la 
chute  de  la  dynastie  Ming.  La  paix  que  la  dynastie 
actuelle  à  su  maintenir  en  Chine  depuis  deux  cents 
ans,  l'a  placée  dans  de  meilleures  conditions  pour 
soutenir  les  presoriptmis  xiu  règlement  âm  toneours. 


Digitized  by  Google 


—  4M- 

GependâBt  nous  verrons  qu*il  enite  eneore  des  abus 
notoires  :  nous  citerons  des  exemples  de  concessions 
payées  à  prix  d'argent ,  ét  des  appeb  fidts  Técemment 

par  rÉtat  aux  contributions  volontaires. 

Pour  compléter  le  cadre  des  documents  qui  concer- 
nent la  dynastie  Ming»  il  me  reste  à  dire  quelques 
mots  sur  la  voie  des  mplois  de  radminisiraiion  in* 
férieure  par  laquelle  les  hommes  du  peuple  purent, 
sous  cette  dynastie  comme  sous  les  précédentes ,  s'é- 
lever aux  hautes  places  et  devenir  membres  du  goo- 
vernement.  Dès  le  commencement  de  la  dynastie 
Ming ,  il  ftit  statué  qu'indépendamment  des  élèves  do 
coUége  impérial  et  des  gradués  reçus  au  concours ,  les 
employés  de  l'administration  formeraient  une  chese 
spéciale»  qui  pourrait  aussi  obtenir  le  titre  de  membre 
du  gouvernement  (Kjouan)  et  exercer  certaines  fonc- 
tions publiques  (1).  En  général ,  les  magistrats  supé-  ' 
'    rieurs  des  difiérents  districts  choisissaient  eux-mêmes 
ces  employés  et  les  faisaient  admettre  sur  leur  ga- 
rantie personnelle.  Alors,  ils  étaient  répartis  dans 
les  diverses  branches  de  Tadministration  avec  des  fonc- 
tions qui  duraient  de  trois  &  six  ans.  Une  limite  sem- 
blable (90  lunes  on  sept  ans  et  demi)  existait  déjà 
pour  eux  sous  les  Mongols ,  comme  on  le  voit  par  un 
déceet  de  Tan  ISSl  (2).  Sous  les  Ming,  ils  àjmat 
subir  des  examens  à  la  fm  de  chaque  exercice,  et 
sdon  la  manière  dont  ils  répondaient»  ils  finrent  avan- 
cés ou  changés  (ordonnance  de  13Ô4}*  Us  pouvaient 


(1)  GoaUmiatioii  d«  Ma-taiian-lla,  khr.  XLlV,  fol.  0. 
(9)  Cwthmmta  iIb  Mmum^b  »  Un  XUV,  M.  S,  v. 
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devenir  ainsi  offlders  ou  membres  du  gouvernemeni. 
En  1428  )  il  fut  ordonné  de  choisir  avec  plus  de  sévé- 
rité ceux  qui  étaient  présentés  pour  ce  titre.  Il  eetdii 

dans  ce  rescrit  que  des  milliers  d'individus  sont  pré- 
sentée sans  distinction  des  bons  et  des  mauvais.  Pour 
régulariser  leur  choix  ,  le  gouvernement  publia ,  en 
i&&3t  un  règlement,  d'après  lequel  les  employés 
ayant  subi  trois  examens ,  et  aspirant  au  titre  d'offi- 
cié, devaient  se  réunir  à  la  capitale ,  et  se  présenter 
devant  une  commission  composée  de  plusieurs  mem- 
bres dea  six  conseils  ministériels,  du  comité  de  cen- 
sure et  du  comité  des  Han-lin  (3).  Lee  candidats  fui- 
rent partagés  en  deux  séries,  dites  du  nord  et  du 
midi  ;  chacune  fiit  soumise  à  trois  épreuves  détermi- 
nées et  jugées  par  les  officiers  des  hauts  comités  et  les 
secrétaires  impériaux.  Ceux  qui  ne  firent  aucune  faute 
eurent  le  numéro  1  ;  ceux  qui  ne  satisfirent  qu'à  deux 
épreuves  eurent  le  numéro  2.  Les  autres  furent  ren- 
voyés et  réduits  au  rang  d'hommes  du  peuple.  Ce  rè- 
glement fut  encore  revu  en  1629 ,  époque  à  laquelle 
ce  nouveau  concours  devint  annuel.  En  général ,  les 
candidats  qui  obtinrent  le  promis  et  le  second  nu- 
méros dans  les  deux  séries  du  nord  et  du  midi  fiurent 
reçus  membres  du  gouvernement ,  et  déclarés  habiles 
à  gér^  les  charges  supérieures.  Au  surplus ,  Thistoire 
signale  des  abus  dans  ce  concours  comme  dans  les 
autres.  11  arriva  que  certains  employés  infériemrs  dea 
bureaux  ministériels  s'attribuèrent  le  nom  d'officiers 
militaires  qui  avaient  bien  mérité  de  l'État,  et  cherché - 


(1}  GoalinuaiooileMa-louaii-liii,  kiv,  XUV,  f«L  13. 
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rent  à  se  faire  passer  pour  leurs  fils ,  afin  d'obtenir  une 
place,  sans  subir  les  examens.  Un  décret  fut  rendu» 
en  1579 ,  pour  réprimer  celte  fraude. 

£n  résumé,  il  y  eut  trois  voies  légales  sous  les  Ming, 
pour  s^élerer  au  titre  de  membre  du  gouvcttuemeiil 
et  devenir  oflicier  de  l'administration  supérieure.  La 
première  était  la  v<rie  de  la  faveur  impériale  :  c'était 
celle  que  suivaient  les  fils  et  parents  protégés  des 
hauts  officiers ,  ainsi  que  les  alliés  de  la  couronne.  La 
seconde  était  celle  des  concours  civils  ou  militaires  et 
de  l'admission  an  collège  impérial  ;  la  troisième  était 
celle  des  emplois  inférieurs  de  l'administration .  La 
vente  publique  des  titres  d'oûiciers  et  des  brevets  d'é- 
lève du  collège  impérial  ne  peut  être  considérée  que 
comme  un  abus ,  malgré  la  sanction  que  lui  donnèrent 
les  derniers  empereurs  de  la  dynastie  Ming. 

Nous  nous  rappelons  que  Ma-touan-lin  déplore  (1), 
le  conflit  qui  s'éleva  entre  le  ministère  des  offices  et 
le  ministère  des  rites,  depuis  que  celui-ci  fut  chargé, 
en  7â6,  de  la  direction  des  concours  et  de  la  pré- 
sentation des  gradués.  Le  ministère  des  offices,  en 
pordant  cette  branche  de  ses  attributions,  demeura 
néanmoins  maître  de  la  distribution  des  places  aux- 
quelles les  gradués  n'arrivèrent  que  par  un  nouvel 
examen  passé  devant  un  coniité  pris  dans  ses  bureaux. 
Le  nnnistère  des  rites  n'eut  que.  le  droit  d§  présenta* 
tioD ,  et  vit  souvent  les  gradués  quMl  avait  reçus  re- 
poussés  par  le  ministère  des  offices ,  qui  leur  préféra 


(1)  Voyei  page  906  et  le  sonninire  de  le  secUon  dee  exeoMms  et  prêtée- 
uUoDsdan»  Me-tetitB-lhk 
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é6B  fils  d'officiers,  des  employés  inférieurs.  11  n'y  eut 
dûDfi  aucun  accord  dans  les  opérations  des  deux  dépar- 
tements admtsislmtife. 

Cette  lutte  de  pouvoirs,  qui  commença  sous  les 
ThMiK  et  se  continua  sous  les  Soung ,  dut  renaUre 
sous  la  dynastie  mongole ,  lorsque  Jin-tsoung  eut  ré- 
tabli les  concours  oivils  en  IMS*  En  efet ,  il  est  con- 
stant que  le  ministère  des  rites  fut  alors  chargé  de  la 
dûreotion  de  ces  concours ,  selon  le  règlement  de  Fan- 
cienne  cour  chinoise  (1),  et  qu'il  n'eut  pas  le  droit  de 
nomination  aujL  places.  Sous  la  dy  naMie  moagole ,  les 
noimnations  aux  places  du  septième  rang  au  phis  dé- 
pendaient du  ministère  des  .offices,  et  les  noiQinations 
aux  plaœs  supérieures  dépendaient  des  ministvesou 
conseillers  auliques(rc/toun(/-c/toi^en|7)  (2).  Gesnomi- 
Bationadevaient  être  confirmées  par  Tempereor;  C'est 
ce  que  Ton  appelait  le  mode  du  choix  (Siouen-fa). 
Nous  avons  vu  le  premier  ministre  de  Cbon-ti ,  Pa^^ 
yen  ,  soutenir  ce  mode  assez  arbitraire ,  et  demander 
la  sui^resdon  des  concours  qui  ratravaient  son  appli^ 
cation.  Les  concours  littéraires  furent  alors  supprimés^ 
malgré.la  réclamation  du  vice-président  du  ministère 
des  rites.  Le  nom  de  celui-ci  indique  qu'il  était  Chu 
noiss'il  déiendait  les  droits  de  ses  compatriotes,  qui 
ne  pouvaient  asjpirer  aux  places  que  par  la  voie  des 
eornsours.  Pa-yen  était  Mongol ,  et  la  haine  des  deux 
nations  se  joignait  à  la  jalousie  des  deux  ministères. 


(1)  Voyez  page  4t  1 ,  le  texte  de  fordemmiee  de  JhMsoiiQg ,  qui  oonlle  lu 
^réiideiit  du  mlnlitère  de^  rites  It  pnig^Uon  du  prognunpe  des  coDf^ 
eoim* 

(1)  ConttaiMitloft  4s  lli-loiiaB-lla,  klv.XXXVI,  ÙA.  ia« 
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D^aotres  doonneiits  oonsignés  au  kiveo  XXXVi  de 

la  coDtinuatioD  de  Mâ-touan-lin  nous  montrent  que, 
80U8  la  dynastie  Bfting,  le  ministère  des  offices  demeofa 
possesseur  du  droit  de  nomination  à  la  plupart  des 
cbaiges  civiles.  On  lit,  fol.  30  :  «  D'après  la  consti- 
»  tution  des  pouvoirs  administratifs  établie  par  les 
»  Ming ,  les  places  du  service  civil  dépendaîeni  du 
»  ministère  des  offices  ;  les  places  du  service  militaire 
»  dépendaient  du  minisi^e  de  la  guerjce.  11  y  avait 
»  au  ministère  des  offices  quatre  préposés ,  charges 
»  de  Texamen  par  la  mesure  {ThsioueH''$iaueH) ,  de  la 
»  considération  des  mérites  (Koung4theu>)  et  du  cotttrAle 
»  de  la  gestion  des  oi&ciers  nommés.  Ils  surveillaient 

•  ainsi  longtemps  ceux  qu'ils  avaient  choisis.  Les  indi* 
»  vidus  qui  recevaient  un  premier  emploi  étaient  ap- 
>  pelés  Tmg-nmen ,  choisis  pour  se  conformer  ;  ceoi 
»  qui  recevaient  de  Tavancement  étaient  appelés  Hinf 
»  siouen^  choisis  par  avancement.  » 

D'après  les  explications  fournies  par  le  texte,  «  les 
»  nouveaux  officiers  étaient  mis  à  ré(nreuve  par  com>le 
i  de  deux  dans  un  poste  éloigné.  Provisoirement,  l'un 

•  était  titulaire,  Tautre  suppléant.  Tous  les  deux  mois,  le 
»  bureau  du  ministère  des  offices  contrôlait  leur  gestion, 
»  donnait  au  meilleur  le  titre  de  la  place  et  à  Tautre 
»  la  suppléance.  La  nomination  définitive  se  réglaitpar 
t  une  présentation  triennale.  En  général,  les  oûiciers 
»  ainsi  nommés  à  Tessai  devaient  satisfoire  au  contrôle 
»  de  la  considération  des  mérites ,  et  alors  ils  étaient 
»  nommés  aux  places  vacantes  ;  quelques-uns  étaient 
»  nommés  par  ordre  supérieur,  sans  attendre  ie  temps 
»  nécessaire  pour  satisfaire  à  ce  contrôle.  Un  rescrit 
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i  spécial  était  rendu  en  leur  faveur ,  sur  la  présenta- 

>  tion  deB  membm  conseil  auUque  et  des  préaidents 
M  du  département  des  offices.  En  général ,  l'empereur 

•  <diràûssait  iui-méme  sanscontrôle  les  granda  officiers 

•  de  la  cour.  Quant  aux  places  d'officiers  attachés  aux 

>  provinces ,  les  conseils  de  la  cour  choisissaient  sans 
»  contrèle  les  gouverneurs.  Les  autres  charges ,  telles 
9  que  celles  de  commissaires  de  Tadministration  civile 
t  (Pott-figwmX  se  donnaient  par  un  concours  entre  les 

•  officiers  du  troisième  rang  au  moins.  Les  nominar* 
»  tiens  des  officiers  militaires  attachés,  à  la  défense  des 
i  frontières  étaient  faites  par  ordonnance  spéciale,  sur 
9  des  oertificats  de  garantie  délivrés  par  les  ehefo  de 
»  corps.  Toutes  les  autres  places  de  préposés  ou  sous- 

•  préposés  desdépartements  et  arrondissements,  toutes 

•  celles  d'employés  des  ministères  à  l'intérieur  de  la 

•  capitale  >  étaient  conférées  par  le  bureau  des  promo- 

•  tions  ordinaires  <iui  réglait  Favancement  ou  la  desti- 
9  tuti(m  des  Utolaires,  conformément  aux  statuts  du  mir 
»  mstèredes  offices*  » 

On  trouve  en  outre,  sous  la  dynastie  Ming,  plusieurs 
décrets  aux  dates  de  1383,  i&OS,  itô6,  ordon- 
nant  des  promotions  extraordinaires^  faites  sous  la  ga- 
rantie des  officiers  de  la  cour  dont  chacun  dut  préamter 
un  sujet ,  apprécier  sa  capacité  et  l'attacher  à  son  ser- 
vice*  Quatre  édita  des  années  i&&9,  1503,  1667, 
1570,  autorisent  des  promotions  semblables  en  faveur 
des  employés  inférieurs  qui  s'élèveront  par  leur  mérite 
au-dessus  du  vulgaire,  et  se  montreront  dignes  d'être 
avancés.  D'après  un  autre  édit  de  l'an  1471 ,  les  pré* 
posés  aux  présentations  (du  ministère  des  offices)  doi- 
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vMt  Cm  VBà  rapport  «ur  hs  bow  employés  qdi  amnt 
trois  à  six  aas  de  service.  Plusieurs  édits  du  même 
genre  se  rapportent  à  la  Bomination  dea  connnsBairai 

de  l'administration  provinciale  {Pourngan)  et  des 
préfets  de  département  (lA25i-i&38).  En  la 
présentation  des  correspondants  impériaux  (  Yu-$se) 
fut  attribuée  aux  officiera  de  la  cour  qm  av«ent  as 
moins  le  troisième  rang,  et  celle  des  préfets  de  second 
arrondissement  aux  ofiiders  du  quatrième  rang.  Ce 
mode  de  présentation ,  suspendu  en  ,  ftit  renou- 
velé en  1445  (1).  On  doit  présumer  qu'une  partie  de  ces 
emplois  concédés  snr  la  garantie  des  officiers  supé*' 
rieurs  revint  aux  gradués  littéraires  ;  mais  il  est  vrai- 
semblable qu'une  partie  dut  aussi  être  donnée  k  la 
faveur  ou  accordée  comme  récompense  aux  bons  em- 
ployésinférieurs.  Une  note  qui  tennine  le  Idv.  XXXVI 
de  la  continuation  de  Ma-touan-lin  nous  rappelle  que 
jusqu'à  la- fin  du  xv*  siècle  ^  les  Tmn^e  et  aotr^  gra- 
dués arrivaient  tous  à  des  places  de  préfets  de  second 
arrondissement  et  de  supérieurs  de  collèges^  £nsuile 
on  les  arHacha  à  différents  emplois  :  les  uns  devinrent 
Tchourki-sse  ou  secrétaires  rédacteurs  du  comité  dsB 
Han-4in  ;  les  autres  furent  inscrits  au  ministik^  des 
ofiices  comme  Tchu-chin  (hors  ligne)  de  l'intérieur  el 
de  l'extérieur,  aptes  à  remplir  des  fonctions  civiles.  On 
donna  des  emplois  dans  les  ministères  et  au  collège 
impérial ,  des  places  de  préfeto  du  troisième  ordre,  i 
ceux  qui  avaient  subi  Texamen  trienûal  du  ministère 
des  ofiiceB  ;  on  donna  aussi  des  emplois  semUables  à 
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mandations  officielles.  Enfin,  de  l'an  1522 à  Tan  1567,  ' 
des  places  de  messagers  d'État  (J^ea-^)  de  secré- 
taires impériaux  (  Yu-sse  )^  d'employés  des  ministères 
forent  accordées  k  des  iadividusi.  désignés  par  les 
noms  de  Kimt^^eng  et  de  Sionien^Uo.  Le  premier  de 
ces  ûoms  désigne  i^tuellement  une  classe  de  gradués 
iofirieurs  qoi  achètent  leur  titre  ;  le  second  signifie  : 
familles  choisies,  et  parait  se  rapporter  à  des  ûls  de 
iMnjltesopiilnntes. 

IX.    StnMWOif  *y  MivÊÊxmthm  lonidn  iv  ^otanfr  dm  goncoom 
S0Q8  u  mrntftiB  Amnui  m  HARTOMna., 

Jusqu'ici  les  annales  oCBcielles  des  différentes  dy- 
nasties chinoises  nous  ont  offert  une  riche  collection 
d'ordonnan(^es  et  d'autres  documents  relatifs  à  This^ 
toire  de  l'instruction  publique  et  des  lettrés  ;  mais  ce  ^ 
secours  inappréciable  nous  manque  pour  la  dynastie  ' 
actuelle,  celle  des  Mantchoux ,  qui  règne  depuis  200 
ans  sur  tout»  Tétendue  de  la  Chine  et  de  la  Tartane. 
Nous  ne  pouvons  consulter  ses  annales  qui  sont  con- 
servées inédites  dans  les  archiyes  impériales  «  confor- 
mément à  un  usage  invariable  de  la  cour  chinoise , 
d'après  lequel  les  annales  écrites  par  les  historio- 
graphes de  chaque  dynastie  ne  sont  publiées  que 
lorsque  cette  dyaastie  a  perdu  le  trône  ou  changé  de 
nom.  Alors  seulement,  la  vérité  peut  être  connue. 
Nous  n'avons  pas  sous  les  yeux  le  recueil  de  la  gazette 
offidelie  de  Pe-king ,  dans  laquelle  s'impriment  les 
décrets  impériaux  ;  ainsi  nous  ne  pouvons  mettre  en 
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œuvre  pour  la  dynastie  Mantehooe  une  quantité  de  do- 
cuments comparable  à  celle  que  nous  avons  analysée 
pour  la  dynastie  liing. 

Les  sources  principales  que  nous  pouvons  actuelle- 
ment explorer  sont  les  sections  relatives  aux  établi»- 
sement  annexés  à  la  cour  qui  font  partie  de  la  grande 
collection  des  lois  et  ordonnances  de  la  dynastie  Mantr 
choue  (Thaï-thsing-hoeï-tien),  et  le  code  des  concours, 
intitulé  Ko'tchmff'Éiao'Uf  qui  est  réimprimé  tous  lesdix 
ans.  La  bibliothèque  royale  possède  Pédition  donnée 
vers  1818  de  la  première  collection  que  je  viens  de 
dter.  Horrison  a  inséré  de  nombreux  extraite  du  code 
des  concours  dans  Tarticle  Hio,  collège  ou  étude»  tome 
premier  de  son  grand  dictionnaire.  Il  s'est  servi  de 
l'édition  de  1815,  et,  comme  il  le  dit  lui-même,  son  tra- 
vail minutieux  est  un  très-bon  guide  pour  connaître  les 
termes  et  les  phrases  qui  forment  ce  que  Ton  peut  ap- 
peler le  langage  actuel  des  concours;  car  ces  termes  ou 
ces  phrases  ont  subi  de  fréquentes  modifications  depuis 
que  les  concours  ont  été  institués  (1).  Je  cit^ai  ensuite 
un  recueil  de  sujets  de  questions  proposées  aux  can- 
didats, qui  a  été  publié  en  1777  sous  le  titre  de  i^ten- 
îcMn4mnrkhao ,  et  réimprimé  avec  des  additions  eo 
1788.  Je  donnerai  dans  mon  appendice  la  table  des 
quatre  parties  de  cet  ouvrage  dont  le  style  est  très- 
prétentieux  :  il  embrasse  tous  les  sujets  d'étude  con- 
nus des  Chinois ,  la  dispoâtion  des  constellations ,  les 
King,  les  histoires,  la  musique,  les  statuts  des  con- 


(1)  U  BtbllotlièqMe  rajale  poisède  us  «xenphire  du  K^'4thm9^i^ 
K,-éditimi  de  1816. 
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cours,  les  lois  pémlesv  rorgaûisation.  des  dtffi&rantes 

branches  de  radministration  et  la  géographie.  C'est  un 
véritable  manael  de  l'aspirant  au  grade  de  licence  : 
il  est  disposé  par  demandes  et  réponses,  comme  la 
plupart  des  manuels  du  baccalauréat  français,  qui 
ont  Tapprobation  de  notre  Université. 

En  outre,  nous  avons  reconnu  que,  depuis  les  Han« 
les  documents  offerts  par  les  textes  chinois  à  nos  in- 
vestigations se  rapportent  spécialement  à  l'histoire  des 
concours  et  des  grands  établissements  subventionnés 
par  rÉtat.  Nous  savons  que  les  annales  offîcielles  four- 
nissent à  peine  qudqoes  données  sur  les  écoles  élé» 
mentaires,  destinées  à  Tiostruction  des  hommes  du 
peuple  qui  ne  prétendent  pasaux  grades  littéraires.  Ar* 
rivé  au  terme  de  mon  travail ,  je  tâcherai  de  réparer 
cette  omission ,  au  moins  pour  l'époque  actuelle ,  en 
m' aidant  des  renseignements  réunis  par  les  mission- 
naires catholiques  et  par  les  Anglais  résidant  à  Macao. 
En  général ,  je  puiserai  dans  les  mémoires  et  les  rela* 
tions  de  ces  hommes  laborieux  pour  compléter  mon 
tableau,  en  y  recueillant  quelques  traits  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  textes  chinois  dont  je  puis  dis- 
poser. Je  dois  dire  aussi  immédiatement  que ,  d'après 
le  témoignage  de  ces  textes  combiné  avec  celui  des 
missiomiaires  et  de  Morrison ,  Torganisation  de  Tin- 
struction  publique  et  des  concours ,  instituée  .par  les 
Min  g,  s'est  conservée  sous  les  Mantchoux,  sans  autré 
modification  bien  sensible  que  celle  de  quelques  termes 
usités  dans  la  langue  des  concours*  Cette  renoarque 
préliminaire  me  conduit  naturellement  à  me  res^ 
treîndrei ,  après  l'analyse  détaillée  que  j'ai  faite  des 
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onloniiiDoesde  ladyiia8AieM}tigfetfièqBd6VenBii»iii& 

regretter  de  ne  pas  avoir  sous  les  yeux  renseiiible  de 
œUes  qm  les  aouverainâ  Mai^icfaoux  JOui  pu  proitiu^ 
guer,  relativement  au  sujet  qui  nous  occupe. 

GoauDençoDS  p&r  leséoolesjéléHleDtaires;  nouspa»* 
serons  ensuite  aux  collèges  d'arrondissement  dont  les 
élèves  ou  t.  le  premier  degré  iitiérair&«  puis  aux  exa- 
mens des  concours  cpà  dènuent  les  degrés  sapérietars, 
enfin  aux  collèges  littéraires  et  sa^aqle,  annexés  à  la 
cour  impériftte.  C'est  Tordre  que 'nous  alvons  adopté 
jusqu'ici  dans  les  diverses  parties  de  notre  travadl,  et 
c'esl  eehii  qui  représente  le  mieux»  les  degrés  socèessib 
que  doit  parcourir  T homme  du  peuple ,  pour  s'élever 
aux  honneurs  littéraires  ou  aux  charges  achaâiiistfa- 
tivesj 

*  ■  -  • 

ARt.  I.       Des  écoles  primaires,  des  «;olléges  d'arrondissement»  de» 
concours  civils  et  militaires  sons  la  dynastie  Mantchoue. 

C'est  un  fait  constant  que  les  écoles  primaires  sont 
multipliées  dans  une  proportion  étonnante  &uf  toute 
la  surface  de  la  Chine.  Il  n'y  a,  littéralement,  peint 
de  village  sans  école  ;  et  ainsi ,  queiteque  puisse  être 
la  difficulté  de  la  langue ,  un  nômlire  trnnièfise  de  Gbi* 
nois  devient  capable  de  lire  et  d'écrire.  Mais  aujour- 
d'hui ,  comme  dans  Tantiquité,  cet  avantage  est  borné 
aux  individus  mâles,  qui,  seuls,  peuvent  fréquenter  les 
écoto  primaires.  Les  règles  de  la  dé^oe  orientai  en 
éloignent  rigoureusement  les  femmes ,  et  de  là  résulte 
4nè  toutes  tes  femmés  dè  lA  clàsse  pauvre  ne  salvent  ni 
lire  ni  écrire  ;  les  filles  des  ofliciers  de  l'administration 
et  des  hommes  iich^  reçoivent  dédies  quelque  instruc* 
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tion  dans  Tintérieur  de  la  maison  paternelle.  Corisé- 
quemment ,  Ton  peut  admettre  sans  exagérlition  que 
les  neuf  diidèmes  des  femmeg  restent  complètement 
ignorantes.  Ëlies  ne  doivent  s'occuper  que  des  soins 
du  ménage ,  et  se  oondoire  décemment  dans  lèars 
rapports  avec  leurs  maris  et  leurs  parents  ;  c'eàt  tout  ce 
cpie  demande  d'elles  le  t>ft^l?^  "du  chj^[>itr€f  Net-tse  dii 
Li-ki  que  j'ai  cité  dans  mon  premier  mémoire  (!)•  Lé 
Diode  d'éducation  des  filles  que  prescrit  ce  paâsagd  est  \ 
applicable  à  toutes  les  époques  de  l'histoire  chinoise  : 
comme  au  tëmps  actuel.  Son  texte  est  développé  au  \ 
V  siècle  de  notre  ère  par  la  sage  Pan-hoeï-pan  dans 
ses  instruclions  pour  l'éducation  des  filles  (3)  \  il  est 
répété  dans  le  Shio-hio  ou  école  des  enfants,  livre 
composé  par  le  célèbre  Tcbou-bi  vers  la  fin  du  xii* 
siècle  (3).  Enfin  un  dernier  ouvrage ,  publié  en  1790 
sous  le  titre  d'école  des  femmes ,  JSiu-hio ,  ne  donne  à 
cdles^d  que  ctes  précepte^  de  décence  et  d'obéis-^ 
sauce,  confirmés  par  beaucoup  de  citations  extraites 
des  King ,  des  Ste-ehou^  et  du  livré  de  Pan-hoe!  (&)• 

En  considérant  les  diflicultés  que  nous  offre  l'étude 
d«  la  la&gnd  obinoisé  et  l'exirâne  multiplicité  âe$ 
écoles  primaires  dans  tout  l'empire,  on  est  surpris 
d'apprendre  qu'aucune  de  ces  écoles  n'est  subvèn-^  | 
tionnée  par  l'État.  Aujourd'hui,  ainsi  que  dans  l'an-  j 
tiquité ,  l'ensdgnement  primaire  est  tout  à  fait  libre  / 


(1)  Voyez  plus  haut,  premier  mémoire,  page  31. 

(2)  Mémoires  des  missionnaires,  lome  III ,  Biograpliic  de  Paa-iioei- 
pan. 

^3)  Duhalde,  tome  II  ,  page  365,  »'dit.  in-fol. 

((^)  Chineae  repository^  décembre  1840.  Un  article  entier  est  consacré  à 
l'analyse  ilu  /Viu  hio. 
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en  Chine  ;  c*e»t  un  métier  comme  un  autre  «  et  rien  de 
plus.  Celui  qui  veut  ouvrir  une  école  primaire  ne  subit 
aucun  examen  préliminaire  ;  son  succès  dépend  entiè* 
rement  de  son  habileté  à  enseigner  qui  lui  attire  des 
écoliers  et  lui  procure  le  moyen  de  vivre  ;  seulement 
cette  habileté  est  contrôlée  par  un  examinateur  en 
tournée  que  le  gouverneur  de  la  province  envoie  deia 
fois  par  an  inspecter  les  maîtres  des  écoles  primaires. 
Ceux  qui  ne  peuvent  subir  Texamen  sont  obligés  de 
fermer  leurs  écoles  ({ ) .  Nous  avons  vu  que ,  sons  les 
Ming ,  le  gouvernement  ordonna  aux  préfets  des  chefs- 
lieux  de  disposer,  par  chaque  groupe  de  vîngt-dnq 
maisons,  un  bâtiment  destiné  à  servir  d'école  pri- 
maire ,  d'y  placer  des  mattres  instructeurs ,  et  d*y  ap- 
peler les  enfants  du  peuple  (2).  Nous  avons  vu  aussi 
que  ce  décret  ne  fut  qu'imparfaitement  exécuté  ;  et,  en 
effet,  il  était  inutile,  puisque  les  habitants  de  chaque 
localité  sentent  si  bien  le  besoin  de  Tinstruction  pri« 
noaire  qu'ils  s'empressent  de  fonder  des  écoles  et 
que  chaque  village  a  ainsi  son  école  qui  se  soutient 
par  elle-même.  Reconnaissons  seulement  que  les 
paysans  chinois  raisonaent  certainement  mieux  à  cet 
égard  que  les  cultivateurs  de  beaucoup  de  parties  de 
la  France. 

Les  écoles  particulières  des  villages  sont  appelées 
ffiO'komn.  D'après  Morrison,  qui  a  résidé  plus  de 
vingt  ans  à  Canton  ,  les  enfants  payent  un  drdt 
d'entrée  la  première  fois  qu'ils  viennent  à  l'école. 


(I)  CMiMff  r^poiUary,  tome  IV»  trUcle  sur  tes  école», 
(t)  Second  mémoire .  pige  499. 
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Ce  droit  varie  de  200  Tsien  à  trois  cinquièmes  d'once 
d'argent  (1  fr.  50  c.  à  5  francs),  selon  le  plus  ou 
moins  d*aisance  des  parents  ou  tuteurs  de  l'enfant. 
En  outre ,  chaque  écolier  paye ,  à  deux  jours  fériés  de 
l'année ,  à  la  cinquième  et  &  la  huitième  lune  «  une 
petite  somme  qui  varie  suivant  le  nombre  des  élèves 
et  la  concurrence  des  maîtres.  Le  prix  d'une  année 
d'éceié,  dans  les  villes,  paraît  être  moyennement  de 
quinze  francs  (deux  onces  d'argent)  :  il  est  beaucoup 
moindre  dans  les  campagnes.  H.  Tabbé  Voisin,  qui  a 
été  huit  ans  missionnaire  dans  le  Sse-tchouen ,  m'a 
affirmé  que  le  prix  de  l'école  de  village»  dans  cette 
province,  ne  dépasse  pas  la  valeur  de  50 centimes  par 
mois,  et  que  souvent  il  se  borne  à  quelques  livres  de 
riz.  Morrison  dit  que  les  écoliers  chinois  ou  leurs  pa- 
rents s'engagent  toujours  pour  un  an ,  et  non  simple- 
ment pour  un  trimestre  ou  même  pour  un  seul  mois , 
comme  cela  a  lieu  dans  nos  villages.  11  ajoute  que  les 
Tartares ,  qui  ne  tiennent  pas  autant  à  l'instruction 
ne  veulent  payer  qu'un  seul  mois  à  l'avance.  Âu  sur- 
plus, comme  il  n'y  a  pas  de  loi  à  cet  égard ,  le  temps 
de  l'engagement  peut  varier  d'une  province  à  une 
autre.  Toutes  les  écoles  sont  fermées  pendant  six  se- 
maines ,  à  l'époque  du  nouvel  an,  qui  commence  or- 
dinairement dans  la  première  quinzaine  de  notre 
mois  de  février, 

11  existe  dans  les  grandes  villes  des  écoles  du  soir 
(Ye-hio)  que  suivent  les  ouvriers ,  et  qui  sont  toujours 
des  écoles  payantes.  L'école  élémentaire  des  soldats, 
établie  à  Pékin  g ,  est  la  seule  école  primaire  défrayée 
par  le  gouvernement  ;  mais  cette  institution  est  spéciale 
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et  créée  en  faveur  des  familles  tai*taresdont  tous  les  en- 
ffuits  naissent  militaires  (  1  )•  . 

Le  système  d'enseignement  des  écoles  primaires  est 
à  peu  pr^  uniforme,  autant  que  Ton  peut^  juger  par 
les  renseignements  que  nous  avons.  Dès  leur  entrée  à 
récQ)e ,  les  commençants  doivent  apprendre  par  cœur 
te  Sf^i'^^eurking  oq  livre  des  trois  mots,  lequel  se  com- 
pose de  petites  phrases ,  toutes  de  tnois  caractères  et 
riqiées  pour  aider  la  mémoire.  Ensuite  on  lew  roe^ 
entre  les  mains  un  autre  livre  à  phrases  de  quatre 
caractères,  le  Sêe^ttea-king.  Chaque  jour,  laa  en- 
fants apprennent  par  cœur  d'abord  quatre,  ensuite 
cinq  ûu  six  de  ces  caractères,  et  les  répètent  devant  le 
maître  plusieurs  fois  dans  la  journée.  En  même  temps 
ils  apprennent  à  écrire,  en  copiant  les  caractères  au 
moyen  d'wn  papier  transparent. 

Les  écoles  s*ouvrent  le  matin  vers  sept  ou  huit 

heures.  L'étude  à  haute  voix  dure  jusqu'à  midi;  alors 
les  enf«^nts  sortent  de  récple*  Ils  y  rentrent  à  deux 
heures  pour  y  rester  jusqu'à  six.  l>es  punitions  soDt 
^équentes  dans  les  écoles  chinoises.  Le  châtiment  le 
plus  ordinaire  consiste  en  un  certain  nombre  de  coups 
de  bambou  ou  de  verges. 

Lorsque  les  écoliers  connaissent  une  quantité  suffi* 
santé  de  caractères ,  le  maître  leur  met  entre  les  mains 
les  quatre  livres  moraux ,  connus  sous  le  noni  de  «S'je- 


(1)  L'empereur  Young-tcbing ,  dans  son  ampliûcatiun  de  la  sixième 
maiime  de  Khang-hi ,  dit,  d'après  Meng-tseu ,  que  les  écoles  sont  destiné^ 
à  i'in^trucUon  du  peuple  en  général,  et  non  pas  seulement  à  celle  desitl* 
tr^  n  ii9;Raiie  P99  dît  aul^fOfkMU 
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I  chou ,  l^uela  renferment  les  préceptes  de  Confuciii» 
i  et  d9  «Mcog-taeu  ;  ensuite  il  leur  fait:  Ure  les  cinq  liviw 
:  sacrés  ou  King  (1)  et  leur  explique  le  sens  des  divecs 
paa»«gmR  qu'Us  doivent  apprendre  par  cœur.  Ce  gentt 
d'étude  nous  semble  au-dessus  de  l'intelligence 
iK|oy^Q6  des  enfants.  Il  est  évident  que  le  sens  doit 
souvent  rester  obscur  pour  eux,  même  après  Tex- 
pUdalion  du  maître;  .maia  je  ne  veux  pas  examiner 

ici  de  nouveau  le  mérite  des  ouvrages  ainsi  choisis 
pour  l'enseignement ,  et  rentmr  dans  la  discussioa 
q!|ie  f  ai  déjà  abordée  daiis  mon  premier  mémoire  (2)  . 
lie  fpût  est  que  généralement ,  après  six  ou  huit  an- 
nées d*éoole ,  les  enfants  savent  lire  et  écrire  asses 
couramment  pour  les  besoins  de  la  vie  ordinaire. 
Ceux  qui  veulent  se  présenter  aux  concours  littéraires 
continuent  d'étudier  pendant  un  temps  beaucoup  plus 
long.  •  .   '  "  . 

L'arithmétique  ne  s'enseigne  point  dans  les  écoles 
primaires  :  nous  avons  vu  que  la  aci^ce  du  calculs 
ou  y  en  d'autres  termes,  Tarithmétique,  fut  enseignée 
daps  des  écoleà  spécialfes,  ecnis  la  dynastie  des  Soungi 
et  professée  dans  les  collèges  d'arrondissement  ,  au 
cieramencempnt  de  la  dynastie  des  Aling.  Aujourd'hui 
cette  étude  est  rejetée  hors  du  cadre  de  l'enseignement 
ordinfdre;  La  seule  école  de  calcul ,  ou ,  si  l'on  veut , 
4a  |»ule  école  de  matiiéni'atiqués,  qui  existe  roaînténaflt 
en  Chine,  fait  partie  du  collège  impérial.  Les  jaunes 


(1)  Je  rappelle  que  les  cinq  King  compretioeni  r ^  CM»-Mfif# 
le  Cki-king^  le  Li-k<  et  le  Tchun-lhsieou» 

(2)  yoyex  pages  77  et  suivantes; 
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gens  qui  entrent  dans  le  commerce  trouvent  au  comp- 
toir même  quelques  livres  d'arithmétique  pratique ,  et 
apprennent  avec  leur  secours  à  se  servir  de  la  caisse  à 
boules,  àiisSowm'pant  ^  moyen  de  laquelle  lesChiDois 
exécutent  tous  leurs  calculs. 

Telles  sont  les  données  les  plus  certaines  que  f  ai  pu 
réunir  sur  les  écoles  primaires  chinoises.  J'ajouterai 
que  Ton  trouve  dans  un  ouvrage  chinois,  intitulé  Col- 
lection complète  des  joyaux  de  famille,  un  règlement 
d'étude  et  de  discipline  à  T  usage  de  ces  écoles ,  lequel 
fut  composé  par  un  lettré  de  la  province  de  Nan  king , 
vers  Tan  1700,  sous  le  règne  de  Tempereur  Kbang-hL 
Ce  règlement  ne  contient  pas  moins  de  cent  articles. 
H.  Bazin  Ta  traduit  en  entier  dans  le  septitoie  tome  de 
la  troisième  série  AnJoumal  adatigue.  Avant  lai;  llorri- 
8on  en  avait  donné  quarante-quatre  articles,  au  caractère 
Hio  de  son  grand  dictionnaire.  L'étendue  de  ce  règle- 
ment m' empêche  de  le  reproduire  ici.  Il  présente  un  ta- 
bleau curieux  de  la  constitutioD  intérieure  d'une  école 
chinoise  ;  mais  je  ne  sais  s'il  est  exactement  suivi  dans 
toutes  les  écoles  de  Tempire ,  puisqu'il  ne  pai att  pas 
avoir  été  sanctionné  par  Tautorité.  Je  ne  connais  point 
de  règlement  officiel  des  écoles ,  publié  par  les  Mant- 
choux  ;  sous  ce  rapport ,  ils  sont  donc  inférieurs  à 
leurs  prédécesseurs,  les  Ming,  qui  avaient  publié 
un  règlement  général  des  collèges  :  nous  n'avons  pas 
non  plus  ce  règlement. 

L'administration  civile  de  chaque  province  com- 
prend une  division  littéraire  dirigée  par  un  ofiicier 
que  l'empereur  choisit  lui-même  dans  le  comité  des 
Han-lin ,  et  qui  est  appelé  directeur  de  Tenseigne- 
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ment  (1).  11  a  la  haute  inspection  des  collèges  bâtis 
et  entretenus  par  FÉtat  dans  chaque  chef-lieu  de  dé- 
partement ou  d'arrondissement.  A  la  tête  de  ces  col- 
lèges destinés  au  perfectionnement  de  l'instruction  des 

Sieou-isaï  ou  bacheliers,  sont  des  professeurs  nommés 
par  le  directeur  de  renseignement.  Le  professeur  d'un 
chef-lieu  de  département  est  appelé  Hiao-cheou ,  dis- 
tributeur d'instruction  ;  celui  d'un  arrondissement  de 
premier  ordre  est  appelé  correcteur  ou  conducteur  des 
explications  {Hiun-m) ,  et  celui  d'un  arrondissement 
de  deuxième  ordre  maître  des  commandements.  Nous 
avons  déjà  vu  ceâ  diverses  dénominations  sous  les 
Bling.  Selon  Morrison ,  ces  instituteurs  de  difii^ents 
grades  sont  habituellement  désignés  par  le  nom  de 
Lao-sêe ,  le  maître  &gé  ou  vénérable.  Le  directeur  de 
renseignement  fait  sa  tournée  dans  tous  les  départe- 
ments et  arrondissements  de  sa  province,  examine 
les  aspirants  et  les  reçoit  élèves  des  collèges.  Ce  titre 
correspond  au  premier  degré  littéraire»  et  Texamen 
qui  le  confère  est  appelé  l'examen  annuel  {Soui-khao) , 
quoiqu'il  n'ait  lieu  que  tous  les  deux  ans. 

Cet  examen  porte  sur  les  principaux  sujets  d^étude 
dont  se  compose  l'instruction  primaire,  savoir  :  la 
morale ,  la  langue  chinoise  ancienne  et  moderne ,  la 
lecture,  le  genre  d'écriture  exigé  dans  les  concours  et 
les  exercices  calligraphiques  ;  Fanalyse  d*un  morceau 
des  quatre  livres  classiques ,  suivant  le  commentaire 
de  Tchou-hi ,  une  composition  en  style  ancien  et  en 


(1)  Mio-youen,  ou  Jii<h-tching,  ou  Hio-thaï. 
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style  moderne ,  Fétucle  de^  rites  et  le  ch^nt  (1  ) .  Le^ 
Sipm-im^  ou  élèves  UtuUijri3&  coliége^,  soi^t  tfspv^ 
de  se  présenter  de  nouveau  à  ce  même  examen  et  de 

répondre  aiu^  questions  da directeur  de  rensoiguemeat 
pour  montrer  qu'ils  n'ont  rien  perdu  de  leur  savoir. 

S'ils  manquent  à  cette  formalité ,  la  loi  les  condampç 
àperdre  leur  rang  et  à  être  effiacjés  de  la  liste;  mois  ils 

contiennent  fréquemment  (),es  dispenses  pour  cause  de 

ii)ala4i^f  de  deuil,  ou  de  voyag^  ni^otivé  par  le  d^r  de 

s'instruire  (2). 

Nous  avQp^  vu  les  décrets  promulgués  p^  1^  14ing 
pour  maintenir  l'ordre  dan?  les  collèges  de  province  et 
obliger  les  élèves  titulaires  à  en  suivra  réguUèremeot 
les  cours;  mais  leurs  efforts  ont  été' inutiles.  Depuis 
que  Texpérience  a  prouvé  aux  élèves  qup  leur  sort  dé- 
pendait uniquement  du  ré3ultat  de  l'examen  du  direc* 
leur  de  renseignement,  ils  ne  vi^qnent  régulièrement 
au  collège  qu'à  l'époque  de  sa  tournée ,  et  travaillai 
chez  eux  avec  des  manuels  analogues  àceluidoQ^  on 
trouvera  la  table  dans  l'appendice  joint  à  ce  mémoire. 

lis  peuvent  aussi  fréquenter  les  bibliothèques  publi- 
ques qui  eJK;i3teQt  dans  la  plupart  dos  cbef^^^u^.  11^  se 
préparent  ainsi  à  Texamen  du  deuxième  degré.  ]Le 
professeur  du  collège  remplit  négligemmefî^  son  devoir» 
ef  G^pvent  il  se  fait  suppléer. 

Les  S/^oM-/5aï  qui  veulent  s' élever  au  deuxième  grade 
littéraire  doivent  subir  d'a|)ord  Te^^œq  de  c«|Micit($ 
■  i>  ■  ■  » — — — —  I- 

(1)  Traduction  du  règlement  des  écoles  primaires,  par  M.  Bailli.  Joaroit 
asiaUque  ,  3'  série ,  lome  VU. 

(3)  Dixième  chapitre  du  code  des  concours,  traduit  par  MorrlMoii ,  prc> 
nière  partie ,  page  764. 
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(Ko-kiu)  devi^n^  le  directeur  de  l'enseignenient,  etpeu- 

vent  seulement  se  présenter  dans  la  province  ouLe^f  fa- 
millj^  hi^ite  depuis  trois  générations^  Cet  examen  pré*- 
lin^if^fiire  détermine  le.npijibre  des  Sieou  tinu  qui  sont 
jugés  capa)>les  de  ^  présenter  &  l^exaroen  de  licence 

4^gnc  toujours  par  le  nom  ancien  de  U'mmj-chi,  exa- 

tai^  de  district,  Tous  ceuiL  qui  sont»  médiocres  ne  peu- 
vent se  faire  admettre  comme  candidats,  et  la  liste  se 
trouve  ainsi  considérablement  réduite.  i.es  examens 
de  licence  s*ouvrent  tous  les  trois  ans  dans  la  capitale 
de  chaque  province.  II  y  a  aussi  quelquefois  des  exa- 
mens extraordinaires  autorisés  par  un  décret  spécial 
de  l'empereur.  Tous  sont  présidés  par  deux  conmiis- 
sairesi  impériaU3(  envoyés  de  la  cour  impériale,  cpmme 
sous  les  Ming  :  Tun  a  le  titre  de  président  du  concours 
{Tefm^kbiao)  ;  l'autre  a  le  titre  de  vice-président.  On 
les  appelle  aussi  KImo-kouan ,  officiers  supérieurs  des 
concours.  Ils  ont  sous  leurs  ordres  des  examinateui» 
assistants,  désignés  par  les  noms  que  nous  avons  déjà 
vos,  Ihav^grkhao^muin ^  Faug-rkouan  et  Pang-ue^ 
Ceux-ci  sont  généralement  choisis  parmi  les  hauts  of- 
&çjRX^  df^  la  province.  Ën  outre,  comme  les  candids^t^ 
sont  encore  très-nombreux ,  malgré  le  triage  de  Texar 
ai^n  préparatoire,  un  nombre  assf^  considérable  d'of- 
ficiers ou  d'employés  de  tout  rang  sont  attachés  aux 
^jf^ations  du  concouis,  avec  des  fonctions  spéciales. 
On  compte  parmi  eux  un  inspecteur ,  un  agent  prin- 
cipal ,  un  surveillant  en  chef  de  la  salle  du  concours, 
4?a  gardes  répartis  dans  la  cour  intérieure  et  la  cour  ex« 
tf^ieure,  et  de  plus  trente  employés  dont  les  uns  réunis- 
sant les  compositions,  tandis  que  d'autres  sont  chargés 
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de  sceller  et  couvrir  de  colle  l'angle  du  papier  où  est 
le  nom  du  candidat  »  ce  nom  devant  rester  inconnu 
jusqu'au  classement  définitif  de  sa  composition.  Une 
autre  série  de  ces  mêmes  employés  copie  les  compo- 
sitions ,  afin  que  Pexaminateur  ne  puisse  jamais  recon- 
naître récriture  d'ua  concurrent,  et  une  quatrième 
série  coliationne  soigneusement  la  copie  et  Toriginal. 
On  se  rappelle  que  ces  mesures  de  précaution  datent  du 
temps  des  Soung.  Tous  ces  officiers  ou  employés  agis- 
sent sous  la  direction  des  examinateurs  en  chef  et  des 
examinateurs  assistants  :  ils  sont  appelés  à  délibérer 
avec  eux  sur  les  cas  extraordinaires  qui  exigeraient  un 
rapport  spécial  à  T  empereur. 

Le  nombre  des  individus  ainsi  attachés  au  concours 
provincial  de  la  ville  de  Pe-king  parait  dépasser  le 
chifire  de  mille.  Une  foule  de  précautions  minutieuses 
sont  prises  pour  éviter  les  fraudes  de  toute  nature.  Les 
personnes  qui  voudront  les  connaître  peuvent  consulter 
les  différents  paragraphes  de  Tarticle  Hio ,  première 
partie  du  dictionnaire  de  Morrison ,  ou  remonter  di- 
rectement à  l'édition  du  code  des  concours  (Ko-icliang- 
lino-fi)  qui  existe  dans  la  collection  chinoise  de  la  Bi- 
bliothèque royale. 

On  lit  encore  dans  ce  même  article  de  Morrison , 
page  762  :  «  D'après  plusieurs  décrets  rendus  sous  la 
dynastie  actuelle  et  insérés  textuellement  dans  le  code 
des  concours ,  les  souverains  mantchoux  se  montrèrent 
d'abord  peu  favorables  à  la  hiérarchie  littéraire  ;  ils 
n'approuvèrent  pas  Torgueit  des  lettrés  Chinois  qui 
prétendent  diriger  sans  contrôle  Tintelligence  de  la 
nation  et  les  pensées  du  souverain.  »  Comme  première 
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preuve  de  cette  assertion ,  Morrison  note  qu'en  16&5, 
un  seul  licencié  fut  reçu  dans  la  province  de  Pe- 
tchi-li  f  sur  un  total  de  trente  candidats  admis  au  con- 
cours de  cette  année  ;  mais  on  peut  dire  que  Tannée 
i6&5  n'était  que  la  seconde  du  règne  de  Chun-hi,  le 
premier  empereur  mantchou ,  et  que  les  concours  n*é* 
taient  pas  encore  bien  réorganisés ,  à  cette  époque  si 
voisine  des  troublesqui  avaient  précédé  son  avènement. 
Le  père  de  Chun-hi,  Tliaï-tsoung,  s'était  montré  favo- 
rable à  cette  institution.  L'an  huit  ans  avant 
d'entrer  en  Chine,  il  fit  ouvrir  dans  ses  États  des  con- 
cours littéraires,  d'oii  sortirent  »  suivant  Mailla,  cent 
quatre-vingt-un  gradués  du  premier  degré ,  trente 
et  un  du  second,  et  seize  du  troisième.  Thaï-tsoung 
fonda  en  outre  des  collèges  pour  renseignement  des 
trois  langues  mantchoue,  mongole  et  chinoise.  Le  se- 
cond exemple  cité  par  Morrison  est  plus  précis  :  c'est  un 
décret  par  lequel  l'empereur  Young-tching  suspendit^ 
en  1726,  les  concours  littéraires  de  la  province  de 
Tche-kiang  sur  un  rapport  fait  contre  deux  lettrés  qui 
s'étaient  permis  dans  leurs  compositions  de  mal  parler 
de  son  père,  l'empereur  Khang-hi.  «  On  doit  se  sou- 
»  venir,  dit  Young-tcbing ,  qu'en  subventionnant  les 
»  lettrés ,  l'État  n'a  pas  pour  but  d'exciter  le  talent  lit- 
»  téraire  qui  est  inutile ,  mais  d'inspirer  au  peuple  le 
9  respect  qu'il  doit  aux  princes  et  aux  ancêtres.  »  G*est 
ce  même  Young*tching  qui ,  en  1724 1  ^  f^it  une  am- 
plification spéciale  des  maximes  contenues  dans  Tédit 
sacré  de  l'empereur  Khang-hi ,  et  il  y  développe  entre 
autres  celle-ci  :  «  Honorez  le  savoir  littéraire  pour  en- 
»  courager  les  progrès  des  étudiants.  >  11  vante  le  zèle 
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de  sbh  père  pour  l'améitoraiiciil  dôs  coll^;eB  ei  de  Tin-r 

struction  publique  ;  il  déclate  que  les  lettrés  forment  là. 
tête  des  quatre  classes  de  la  population  ;  il  cite  les 
heureux  résultats  obtèmis  par  les  ancieti^  prômotè?uf© 
de  renseignement  des  King ,  Wen-ong  du  pays  dé 
Chou ,  Hou-youen  de  Hou-tcheôu ,  et  définit  le  vétl4 
table  lettré  en  disant  qu'il  ne  doit  pas  être  seulemetff 
habile  dans  les  é(udeâ  littéraires ,  qu*iI'âoit  aVoii^  utié 
conduite  irréprochable»  de  manière  à  se  montrer  digne 
de  servir  TËtat  Cette  pensée  n'est  pas  éloignée  de  celle 
qui  a  motivé  le  décret  de  suspension  de  l'an  1726  : 
car  ce  décret  reproche  aux  candidats  du  Tche-kiëfig' 
de  s'occuper  uniquement  de  pure  littérature,  au  lieu 
â*étudier  les  principes  de  la  mofale  et  de  Fadini- 
nistration.  Young-tcbing  les  punit  en  les  privant  du 
droit  de  concourir  pour  l'admission  aux  charges  dû 
gouvernement.  En  1785,  Tempcreur  Khien-loung  si- 
gnale de  même  dans  un  décret  l'incapacité  ordinaire 
des  lettrés  appelés  par  la  voie  des  concours  aux  places 
administratives.  Il  se  plaint  de  voir  souvent  confier  ceà 
places  à  des  sujets  qui  A*ont  ni  le  savoir  ni  le  talent 
nécessaires  ;  il  enjoint  aux  gouverneurs  et  autres  grands 
fonctionnaires  de  rechercher  les  lettrés  habiles  qui,  par 
modestie,  n'osent  pas  faire  des  démarches  pour  obtenir 
un  emploi ,  et  de  les  diriger  aux  frais  de  l'État  vers  la 
capitale  où  l'empereur  leur  donnera  des  places  pro- 
portionnées à  leur  mérite  (1).  Un  autre  décret  du  même 
Khien-loung  est  adressé  au  gouverneur  de  Formose  qui 
réclamait  quelque  indulgence  pour  les  candidats  peu 


(1)  Chinm  T9pntUwy;  1840.  Page  261  Extrait  d'ane  lettre  (TAmyot. 
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instruits  de  cette  Ile  à  demi-sauvage  :  il  loi  recommanda 
de  surveiller  au  contraire  avec  le  plus  grand  soit)  Tao* 
complissement  des  trois  épreuves  des  concours ,  afin 
que  le  gouVemetneht  nè  se  trouve  pad  etnbarfassé  par 
la  foule  des  prétendants  au  titre  de  lettré  (1).     •  '  . 

En  général ,  il  parait  constant  que  les  lettrés  actuels 
passent  leur  temps  à  se  former  aux  arguties  du  style 
des  concours  plutôt  qu'à  l*étude  raisonnée  des  «ujets 
proposés.  11  paraît  hors  de  doute  que  bien  peu  d'entré 
eux  cherchent  à  approfondir  le  send  moral  des  livres! 
sacrés,  comme  le  recommandaient  Confucius  et  ses 
disciples»  comme  le  faisaient  les  lettrés  du  temps  des 
Han.  Vraisemblablement ,  à  mesure  que  l'institution 
des  concours  a  fait  surgir  un  plus  grand  nombre  de 
candidats ,  cetté  anàlyse  pénible  a  rebuté  les  concur- 
rents et  les  examinateurs.  Nous  avons  vu  que,  dès  le 
commencement  de  la  dynai^ie  Thang  ,  on  se  boritftit 
dans  les  examens  à  demander  le  sens  général  de  quel- 
ques passages  dès  Ring.  Nous  devons  nous  rappeler 
aussi  que  les  épreuves  par  la  poésie  ont  été  fort  en 
vogue  à  cette  époque  et  sous  les  Soung.  Les  collège» 
des  provinces,  où  les  anciennes  études  pouvaient 
être  maintenues  par  un  enseignement  régulier,  ont  subi 
une  décadence  progressive ,  pendant  que  Tinstitution 
des  concours  acquérait  une  plus  grande  importance 
d'année  en  année.  Alors  les  candidats  n'ont  plus  tra- 
vaillé que  p6ur  les  examens,  et  le  métier  Ta  emporté 
sur  le  zèle  pour  les  véritables  études,  telles  que  lescon- 


(1)  Morriaon,  tome  I  de  la  pr.mière  partie,  |>age  701,  au  caracière 
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eevaient  les  anciens  sages  et  les  anciens  savants  chi- 
nois (1). 

J*ai  dit  plus  haut  que  le  concours  pour  la  licence  ou 

le  second  degré  littéraire  s'ouvre  tous  les  trois  ans  dans 
la  capitale  de  chaque  province,  et  le  même  jour  pour 
tout  l'empire.  11  dure  de  vingt-cinq  à  trente  jours,  et 
se  compose  de  trois  épreuves  «  outre  celles  de  Texamen 
préliminaire  qui  fixe  le  nombre  des  Sicou-isaï  capables 
de  concourir.  Un  article  du  Chinese  Reporilory  (2),  dont 
je  vais  traduire  une  partie  ,  suffira  pour  nous  donner 
une  idée  de  cette  solennité ,  sans  nous  perdre  dans  les 
détails  extraits  du  code  des  concours  par  Morrison ,  et 
consignés  dans  la  première  partie  de  son  grand  Dic- 
tionnaire ,  au  caractère  Hio. 

c  Les  deux  examinateurs  choisis  par  l'empereur  pour 
1  présider  les  concours  de  chaque  capitale  de  province 
»  partent  de  la  capitale  impériale  cinq  jours  après  leur 
»  nomination  et  voyagent  aux  frais  de  l'État.  Ceux  qui 
»  se  rendent  à  Canton  reçoivent  600  onces  (&,200  fr.) 
1  de  frais  de  route.  Deux  cents  onces  leur  sont  remises 
»  à  leur  départ. ,  et  ils  touchent  le  surplus  des  mains 
1.  du  gouverner  de  la  province ,  après  que  le  concours 
»  est  terminé.  Ils  sont  secondés  par  dix  examinateurs 
»  assistants  et  par  un  grand  nombre  d'inspecteurs , 
»  gardes  ou  employés  (que  j'ai  déjà  énumérés).  Ces 
»  officiers,  ainsi  que  les  candidats,  se  rassemblent  au 
»  palais  des  concours  {Kony  youen).  La  principale 


(1)  Morrison,  tome  I  de  la  première  partie,  page  758,  aa  caractère 

Hio. 

(3)  Ckintse  repository^  tomo  III ,  page  243  ,  année  ia34. 
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•  partie  de  ce  palais  se  compose  d'une  immense  salle 

>  divisée  en  un  grand  nombre  de  loges  ayant  cfaaciine 
»  une  seule  entrée,  une  cliaise  ou  une  planche  pour 
»  s'asseoir ,  et  une  petite  tablette  pour  écrire.  Toutes 

»  sont  larges  de  quatre  pieds  sur  trois,  et  ont  à  peu 

»  près  la  hauteur  d'un  homme.  €e  sont  les  ioges  des 

»  candidats  (1). 

»  On  compte  ordinairement  sept  à  huit  mille  candi-* 
»  dats  pour  la  seule  province  de  Kouang-toung.  Tous 
i  ont  le  rang  de  Siem^mi  qu'ils  ont  obtenu  aux  exa- 
»  mens  d'arrondissement  ou  qu'ils  ont  acheté  en  payant 
»  à  rÉtat  une  somme  d'argent.  Ceux-^i  sont  méprisés 
»  par  les  autres.  »  Nous  voyons  déjà,  par  la  mention 
de  ces  achats  de  titres  littéraires ,  que  le  gouverneuient 
mantchott  a  conservé  Tesprit  fiscal  des  derniers  temps 
de  la  dynastie  Ming. 

.  <  Les  Sie&u-im  qui  n'ont  pas  été  rejetés  à  i  examen 

♦  préliminaire  (Ko-kiu)  se  réunissent  à  la  huitième 
B  lune  et  entreat  dans  la  salle  du  concours ,  après  s'être 
»  fait  inscrire  au  bureau  du  directeur  de  l'enseigne- 
9  ment  de .  la  province.  La  liste  de  ce  directeur  doit 
»  indiquer  l'âge ,  la  figure ,  le  domicile  et  la  famille  ëe. 

»  cliaque  candidat.  Une  copie  de  cette  Uste  est  dépo^  ^ 
»  8ée  au  bureau  du  Fou-youen  ou  sous -gouverneur. 

>  Les  candidats  peuvent  seulement  se  présenter  au 
M  concours  de  la  province  où  ils  emt  nés ,  et  doivent 
»  prouver  que  leurs  familles  y  résident  depuis  trois 
9  générations»  Ceux  qui  fourîDiraient  une  fausse  note 


(1)  Ckfmêt  rép0t#tory,  teme  I ,  page  M*  Bitralt  de  l'oavnga  fPAt< 
vares  Semeiio. 

as 
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•  de  leur  famille  ou  lieu  de  naissance  seraient  immé- 

•  diatement  chassés  et  dégradés» 

»  Le  concours  dure  plusieurs  jours.  La  première 
B  épreuve  a  lieu  te  neuvième  jour  de  la  huitième  lune  ; 
»  la  seconde  le  douzième ,  et  la  troisième  le  quinzième 
»  jour.  Les  candidats  entrent  dans  leurs  loges  le  soir  du 
»  jour  qui  précède  chaque  épreuve,  et  ne  les  quittent 
i  que  le  matin  du  jour  qui  la  suit ,  de  sorte  qu'ils  restent 
»  assis  à  la  même  place  pendant  un  jour  et  deux  nuits. 

>  Us  sont  de  plus  exposés  à  la  fumée  de  la  cuisine  que 
»  Ton  fait  pour  les  nourrir ,  et  souvent  ils  ne  peuvent 

•  résister  à  la  fatigue  de  cette  situation  gênée  A  la 
»  première  épreuve,  ils  composent  sur  trois  sujets  ex- 

•  traits  des  quatre  livres  classiques  (Sse-clwu)  ,  et  font 
»  une  pièce  en  vers  rimés ,  de  cinq  caractères.  Â  la 
»  seconde,  ils  s'exercent  sur  cinq  sujets,  dont  chacun 
9  est  tiré  de  Tun  des  cinq  King.  Enfin ,  à  la  troisième  « 
»  ils  doivent  traiter  cinq  questions  relatives  à  Téco- 
»  nomie  historique  ou  poUtique  de  la  Chine.  »  Nous  re- 
trouvons encore  ici  les  sujets  de  composition  proposés 
habituellement  sous  les  Ming.  La  table  du  Manuel , 
insérée  dans  l'appendice  de  ce  Mémoire,  note  III,  mon- 
trera la  nature  des  questions  de  la  troisième  épreuve  ; 
elles  remplissent  la  quatrième  partie  de  ce  Manuel. 

«  Le  papier  sur  lequel  les  compositions  sont  écrites 
»  est  fourni  par  les  manufactures  impériales,  et  con- 
9  trôlé  au  bureau  du  haut  coinmissaire  du  département 

>  administratif  (1).  Il  est  ferme,  épais,  etdiWsé  par  des 


(1)  Pou-tching-sse.  Voyei  la  no'c  H  de  l'appendice  el  le  Chtnete  re- 
potitory^  tome  ]V ,  sur  rOrgaotsaiion  Uu  gouvernemeiil  de  cliaque  pro- 
vince. 
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«  lignes  verticales  et  horizontales  en  petits  carrés  dont 
>  chacun  doit  contenir  un  caractère.  Son  prix  est  fixé 

•  par  Tautorité.  Comme  sous  les  Ming ,  Tétendue  de 
»  chaque  composition  est  limitée  &  un  certain  nombre 

•  de  caractères  cpii,  tous  ^  doivent  être  tracés  correcte» 
»  ment  £n  conséquence^  le  candidat  doit  noter  à 
»  chaque  feuille  combien  il  a  écrit  de  caractères  fautifs, 

•  et  sMI  y  en  a  pins  d*une  centaine ,  il  est  exclu  du 
«  concours.  Ordinairement,  aux  examens  qui  se  font  à 

•  Canton  ^  oent  concurrents  sont  rejetés  pour  ces  fautes 

•  d'écriture. 

»  Les  candidats  doivent  se  comporter  décemment 

•  pendant  le  concours ,  et  ne  peuvent  communiquer 
«  avec  personne^  les  jours  des  épreuves.  En  entrant 

•  dans  la  salle,  ils  doivent  écrire  leurs  noms  sur  un 

•  registre  :  si  l'on  découvre  qu'un  faux  nom  a  été 

•  écrit,  PolBcier  qui  tient  le  registre  est  traduit  devant 

•  une  cour  d'enquête  (1).  £n  outre,  chaque  candidat 
»  est  fouillé  à  son  entrée,  et  si  l'on  surprend  sur  lui  la 
«  moindre  pièce  composée  à  Tavance,  s'il  apporte  un 

•  exemplaire  des  livres  sacrés  ou  des  livres  moraux ,  la 
t  loi  le  condamne  à  porter  la  ^cangue ,  à  être  dégradé 
»  du  rang  de  ^ou-tmi  et  déclaré  incapable  de  con- 

•  courir  (2). 

»  Lorsque  les  compositions  de  chaque  épreuve  sont 
»  achevées  (3) ,  elles  sont  remises  à  des  officiers  spé- 
»  daux  qui  les  font  transcrire  en  encre  rouge  par  des 


(1)  SfledonXLVndo€o4ed«tCoiicoars. 
(SO  Section  XLVIII  do  Code  dts  coneottni. 
(S)  ^Af'fim  ffpofllory,  tome  I ,  ptge  M. 


Digitized  by  Google 


»  copistes ,  afin  que  les  examÎDateurs  ne  puissent  re- 

1»  connaître  la  loain  d'aucun  des  coi;icurrent&  Les  can-- 
»  didats  sont  libres  de  leur  temps,  pendantquela  corn- 
»  mission  juge  les  compositions  de  chaque  épreuve. 
»  Quand  ce  jugement  partiel  est  terminé,  un  tableau 
»  de^)  noms  de  ceux  qui  ont  commis  des  fautes  est  af- 

•  fiché  sur  le  mur  extérieur  de  la  salle  et  les  avertit  de 
»  se  retirer  du  concours. 

»  Tous  les  objets  qui  servent  aux  candidats  sont  sé- 
»  vèrement  contrôlés ,  et  de  même  on  surveille  tous  les 
9  ofiiciers ,  les  copistes ,  les  porteurs.  Une  garde  raili- 
»  taire  est  établie  jour  et  nuit  dans  les  cours  extérieure 
9  et  intérieure  de  la  salle  du  concours.  Toute  espèce 
9  de  fraude  est  punie  avec  la  plus  grande  rigueur. 
,,  9  Quand  la  dernière  épreuve  est  terminée ,  on  ferme 

•  la  salle  pendant  vingt-cinq  jours ,  et  les  examinateurs 
»  se  réunissent  en  séance  pour  rendre  le  jugement  dé* 
9  finitif,  qui  n*admet  qu'un  très-petit  nombre  de  can- 
9  didats  au  grade  désiré.  Ainsi ,  sur  les  milliers  de 
»  candidats  qui  concourent  à  Canton ,  il  n'y  en  a  que 
9  soixante  et  onze  qui  peuvent  obtenir  le  grade  de 
9  Kiurjin  ou  de  licencié.  Les  vingt-cinq  jours  étant 
9  écoulés ,  la  liste  des  candidats  couronnés  est  portée 
>  au  bureau  du  sous-gouverneur^  Fou-youen.  A  une 
9  heure  marquée ,  on  tire  trois  coups  de  c^.non.  La  liste 
9  est  exposée  aux  yeux  du  public,  et  les  noms  sontpro- 
»  clamés  à  haute  voix.  Le  sous-gouverneur,  qui  est 
»  sorti  de  son  palais  en  même,  temps  que  la  liste ,  fait 

9  trois  salulaliousà  chaque  nom  proclamé,  et  se  retire 
9  avec  une  autre  salve  de  trois  coups  de  canon.  Les 
I  nouveaux  licenciés  reçoivent  de  lui  le  chapeau^  la 


I 
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»  robe  et  les  bottines,  insignes  de  leur  grade,  et  vont 
»  remercier  le  président  examinateur,  qui  les  reçoit 
»  debout  et  les  traite  en  égaux  (1).  » 

On  doit  remarquer  que  le  nombre  ici  indiqué  pour 
la  liste  des  licenciés  nommés  à  chaque  concours  du 
Kouang-toung  est  à  très-peu  près  celui  qui  avait  été 
fixé  èn  1582,  sous  !a  dynastie  Ming.  la  population 
actuelle  de  cette  province  s'élève  à  près  de  vingt  mil- 
lions d*ihdividu$,  d*apr!&s  le  recensement  de  1815, 
rapporté  par  le  Thai-tlising-hnei-iien.  Ëlle  a  doublé 

• 

depuis  les'  Hing ,  et  cependant  elle  n*a  pas  droit  à  un 

plus  grand  nombre  de  places  de  licenciés.  En  1735, 
Dnhalde  évalue  à  soixante  le  nombre  des  licenciés 
reçus  à  chaque  concours  dans  la  province  de  Kiang-si, 
qui  avait  une  listé  de  quatre-vingt-cinq  numéros  au 
plus  en  1582.  Ainsi ,  nous  pouvons  présumer  que  le 
nombre  deâ  licenciés  pour  chaque  province  est  peu  dif- 
férent de  ce  qu'il  était  vers  la  fin  de  ladynastie  Ming. 

Les  concours  généraux  pour  le  grade  de  Tsin-ssfi 
ou  doctorat  s'ouvrent  à  Pe-king  tous  les  trois  ans, 
comme  les  concours  de  licence  ;  mais  ils  sont  répartis 
dans  des  années  différentes.  En  général ,  sur  une  pé- 
riode de  douze  ans,  les  concours  de  licence  ou  pro- 
vinciaux ont  lîèu les  1'%  1%  T  et  9* années;  les  con- 
cours généraux  ou  concours  du  doctorat  ont  lieu  les  2% 
5',  8"  et  11*  années.  Nbus  avons  vu  que  ce  règlement 
date  du  premier  empereur  Ming.  En  dehors  de  ces 
époques  »  Tempereur  peut  ordonner  des  concours  ex- 

.  '  f  ' 

(1)  Le  licencié  reroll  une  subvention  et  jouU,  entre  autxeapnvii<Sge8p  fia 
droit  de  ne  pouvoir  être  i>Ât(»nné  en  justice. 
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iraordinaires,  soit  dans  les  provinces  »  soit  (lans  ia  ca- 
pitale ,  s'il  reconnaît  qu'il  n*y  a  pas  assez  de  gradués 
disponibles  pour  les  services  publics  (!)• 

Les  licenciés  (Kin-jin) ,  qui  n'ont  pas  accepté  de 
charges  administratives^  sont  seuls .adniis  à  concourir 
pour  le  grade^eTstUF-sse,  En  conséquence,  à  l'époque 
du  concours  général ,  ils  se  rendent  à  Pe-king  de  toutes 
les  partiea  de  l'empire  avec  un  eertificai  du  préfet  de 
leur  arrondissement,  contrôlé  par  le  haut  commissaire 
du  département  administratif,  et  destiné  à  coostaler 
leur  identité  (2).  Us  portent  ce  certificat  au  ministère 
*  des  rites ,  se  font  reconnaître  et  sont  adnûs  à  concourir» 
fl  leur  est  alloué  une  subvention  de  route  propor- 
tionnée à  la  distance ,  mais  elle  est  tout  à  fait  insuffi- 
sante :  par  exemple,  elle  est  de  20  once»  d^argent  ou 
i  50  francs  pour  la  distance  de  Canton  à  Pe-king  ;  et 
les  frais  de  ce  long  voyage ,  joints  au  prix  d'habille- 
ments plus  chauds  que  le  candidat  doit  acheter  pour 
endurer  l'hiver  du  nord ,  s'élèvent  au  moins  à  i,500  fr. 
Les  licenciés  des  provinces  éloignées,  telles  que  te 
YuD-iian  t  le  Kou^tcheou  ^  ont  le  droit  de  se  servir^ 
sans  payer,  des  chevaux  de  poste  de  TÉtat  (3). 

Le  concours  général  est  dirigé  suivant  les  mâoies 
principes  et  entouré  des  mêmes  précautions  que  les  con- 
cours de  province»  Seulement,  les  examinateurs  sont 
d'un  ordre  plus  élevé  :  ce  sont  toujours  des  membres 
du  comité  des  Han-lin  ,  des  conseillers  du  ministère 


(1)  Section  II  du  Gode  des  coooouft» 

(2)  Section  XIT  du  Code  des  concours. 
S«cUoD«  XVI  et  XVn  du  Code  des  eonemirs» 
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des  rites  ;ies  sujets ^qKmésfiont  p\v»  difficiles  à  tréàter, 

et  le  style  des  compositions  doit  avoir  encore  plus  de 
pureté  et  d'élégance.  Pour  d'autres  détails ,  je  iieuver- 
rai  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  en  traitant  des  concours  gé- 
néraux sous  la  dynastie  Ming.  Duhalde  et  les  mission- 
naires disent  que  Ton  nomme  à  chaque  concours  gé- 
néral environ  300  docteurs.  C'est  le  chiffre  moyen  des 
derniers  temps  de  cette  même  dynastie. 

Voici  le  tableau  complet  de  la  série  d'examens  ou 
concours  offerts  à  rambiti<m  du  bachelier  Sieow 

1*  Examen  préparatoire ,  constatant  la  capacité  du 
^eour-tscti  à  se  porter  candidat  au  grade  de  licencié 
{Kiu-jin): 

2*  Concours  provincial  pour  ce  grade  de  licencié,  11 
a  lieu  dans  la  capitale  de  chaque  province. 

Concours  général  pour  le  grade  de  docteur 
(Têin-êse).  Il  n'a  lieu  que  dans  la  capitale  impériale. 
Comme  sous  les  Ming,  le  premier  de  la  liste  des  doc- 
teurs reçus  est  nommé  T^hoang^youenf  le  second  Patiff^ 
youen,  le  troisième  Than-hat.  Ensemble,  on  les  ap- 
pelle les  disciples  de  Tempereur  (T/u?it-l«ett-iNeit- 

IH"  Concours  dans  le  palais  impérial  pour  obtenir  le 
grade  de  membre  du  comité  littéraire  des  Bàn-lîn. 
Les  docteurs  qui  se  présentent  à  ce  concours  se  consa- 
crent aux  études  purement  littéraires,  et  B^cmt  exercé 
aucun  emploi  administratif.  Ils  sont  examinés  par  le 
président  ou  le  vice«*président  du  ministère  des  rites , 
qui  a  la  direction  générale  de  l'instruction  publique. 

5"*  Concours  devant  l'emperaur  pour  être  du  premier 
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OU  deuxième  rang  dans  le  comité  des  Han-im  (1). 

Telle  est  Téchelle  des  concours  institués  par  les  ré- 
glemente officiels  pour  arriver  aux  charges  et  dignités» 
Les  lettrés  cpii  se  bornent  au  grade  de  licencié  peu- 
vent entrer  dans  les  offices  des  provinces  et  s'élever, 
par  leurs  services  administratifs ,  jusqu'aux  diarges  de 
la  cour.  Ceux.qui  continuent  de  suivre  la  carrière  litté- 
raire et  obtiennent  le  grade  de  docteurs,  sônt  aptes  à 
remplir  les  charges  les  plus  importantes  de  Tempire  et 
jouissent  de  très- beaux  a{q)Qintement8  s'ils  entrent  ao 
comité  des  Han-lin.  Quelquefois  aussi,  ils  se  négligent 
et  sont  punis  par  Tempereun  Ainsi  Khang^-bi ,  médon- 
tent  de  voir  qu'il  ne  se  ])ubliait  pas  assez  de  livres 
sous  son  règne,  s'en  prit  à  l'inertie  des  J^n-Me  et  or- 
donna qu'ils  subiraient  un  nouvel  examen  pour  consta- 
ter rétat  de  leur  instruction.  Ces  examens ,  imposés  à 
des  hommes  d^  âgés  et  revêtus  d'un  haut  caractère 
oiliciel,  nous  paraissent  quelque  peu  singuliers  ;  mais, 
en  Chine,  la  volonté  impériale  est  sacndée,  et  tout  le 
monde  doit  s'y  soumettre  (1). 

La  grande  majorité  dea  candidats  refusés  au  con- 
cours  de  licence  continue  d'étudier  et  se  présente  de 
nouveau.  On  cite  un  candidat  qui ,  à  l'&ge  de  près  de 
80  ans,  fit  40  lieues  pour  se  présenter  au  concours 
Uttéraire.  L'empereur,  ^en4ong^  à  l'oeoanon  d'une 
fête  qu'il  donna  aux  vieillards  en  1785 ,  eut  pitié  de 
ces  vieux  candidats ,  et  déclara  que  les  SieourMii  âgés 

<1)  Ces  divers  examens  ou  concours  ont  en  chinois  les  dénominations  sBt- 
vantes:  Ko-kiUy  Uiang-chi^  Ho^i-chi^  Tten-chi ,  T€kfÊ9*èkatU  V<q(e» 
Duhalde  ,  tome  II,  page  250  et  suivantes;  édil.  lo-fol. 

(2)  Dubalde,  t9meiX>.i)ag«aM{44it.  in^foi. 
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de  70  aoB  recevraient  le  grade  de  licencié  par  un  acte 

spécial ,  émané  de  la  faveur  impériale  (1). 

Si  Ton  doit  penser,  que  les  hauts  grades  littéraires  ne 
sont  conférés  qn*au  mérite  constaté  suivant 'la  règle 
officielle  y  nous  savons  déjà ,  par  Tarticle  du  fhinese 
rept^tùry  sor  le  concours  de  Canton ,  que  le  gouver^ 
nemenl  tolère  la  vente  des  titres  inférieurs  qui  prépa- 
rent rmtrée  aux  places  de  Tadministration.  La  vii*  sec- 
tion du  code  des  concours  distingue  entre  les  Sieou-isaï 
et  les  Kkê-iin  une  classe  pairticuliëre  de  gradués  appe- 
lés Kong-^eng  eiKien-seny  (2).  •  Les  Kong-seng  ,  dit 
Mmriflon,  sont  des  jliera**isaï  de  premier  ordre;  les 
Kien-seng  sont  des  Sieou-isaï  qui  ont  acheté  leur  grade 
ea  payant  un  droit  au  gouvernement.  Le  Kong^ung 
peut  être  nommé  de  six  manières  :  1"  par  un  décret 
spécial  du  souverain  ;  2''  par.  un  choix  de  mérite ,  fait 
tous  les  douze  ans  dans  chaque  arrondistsement  de 
2*  ordre  ou  Hi^  ;  par  un  autre  choix  fait  dans  les 
collèges  à  des  époques  déterminées;  &' comme  sup- 
plémentaire de  la  liste  des  licenciés;  5''  par  un  certificat 
de  bonne  omduilBique  le  professeur  de  chaque  collège 
peut  délivrer  aux  élèves  après  trois  ans  d'étude;  6"  en- 
fin i  en  payant  une  oertaine  rétribution  admise  par  la 
loi.  »  Ainsi ,  le  grade  de  Kong-seng  peut  être  acheté 


(1)  (  hinese  repositnry,  tome  IV,  page  118, 

(2)  Morrison,  au  caractère  Z/to,  page  762  de  la  première  partie  de  son 
dicUomiatrew  Jé  ne  traduis  pw  ods  titres,  dont  le. premier  sisnlit  MttéraleN> 
meot  âêfe  de  pramotioD ,  et  le  second  élè?e  examiné  ou  du  collège  Impé- 
riil.  Le  nom  de  Kéunff-^mg  se  trouve  dans  les  premières  ordonMnces  dès 
Soung  (ilfoiMpMfi-ifoiiMi-iUM»)  et  dans  oeUes  4ef  Iflng  (  oonlbiuatloii  de 
He-touaii-liD ,  Ut.  XXXV,  fol,  1).  Celui  de  iiC^^sen^  se  lit  dans  la 
ui<me  eoniinnadoo ,  klv.  XXKVI  v  M. 'Si,  v. 


Qomine  celui  de  Kten'êeiuf ,  ei  ce»  deux  déaoïDwatiMs 
se  confondent  souvent  dans  la  réalité. 

Après  avoir  subi  t>ertaiua  examens  qui  ne  sont  pas 
bien  définis  par  le  code  des  concours ,  la  plupart  de 
ces  Kong-senff  et  Kien-seng  sont  admis  au  collège  im- 
périal de  Pe^^king  ;  ils  peuvent  aussi  se  présenter  au 
concours  provincial  de  cette  ville.  Ceux  d'entre  eux 
qui  ont  aoheté  ces  deux  sortes  de  titres,  et  c'e^  le  cas 
le  plus  ordinaire ,  doivent  se  faire  d'abord  enregistrer 
au  concours  pour  le  collège  impârial ,  qu'ils  soirat  fils 
d'officiers  ou  d'hommes  du  peuple.  Le  code  recom- 
mande d'examiner  soigneusement  leur  style  et  leur 
écriture,  lorsqu'ils  se  présentent  au  concours  de  li- 
cence «  et  de  vérifier  s'ils  ont  réellement  du  médte , 
quoiqu'ils  n'aient  pas  acquis  leur  grade  par  la  voie  di- 
recte des  examens  de  premier  ordre  ;  mais  cette  sévé- 
rité de  la  loi  doit  sans  doute  être  adoucie  le  plus  sou- 
vent par  des  cadeaux  remis  aux  examinateurs,  par 
des  recommandations  ou  par  de  nouvelles  cessions  de 
terres  ou  de  numéraire,  faites  au  gouvernement.  Je  re- 
parlerai plus  loin  de  ces  abus,  qui  paraissent  assez  fré« 
quents  aujourd'hui. 

Nous  avons  vu  que  les  Miing  avaient  fondé  dans  leur 
capitale  un  collège  spécial ,  destiné  à  l'éducation  pu- 
]  rement  militaire,  et  réservé  aux  fils  des  officiers  de 
l  certain  rang  ;  nous  avons  vu  qu'ils  avaient  aussi  éta- 
bli  des  collèges  semblables  dans  les  garnisons  de  la 
frontière  du  Nord.  La  dynastie  actuelle  a  conservé  et 
développé  ce  système  d'éducation  ;  il  existe  à  P&-king 
un  collège  militaire ,  entretenu  aux  frais  de  TÉtat ,  et 
dont  les  élèves  sont  lesjenfants  des  officiers  et  soldats 
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manlchoux,  mongols  et  cbioois,  de  la  garde  impériale» 

L*in8truction  littéraire  n'y  est  pas  plus  forte  que  celle 
des  écoles  primaires  ;  mais  les  élèves  sont  régulière- 
ment  exercés  au  tir  de  Tare  et  apprennent  à  monter  à 
cheval.      gymnases  militaires  sont  cités  d'une  ma- 
nière spéciale  par  Fempereur  Young-tching  dans  bm 
explication  de  la  sixième  maxime  de  Khang-hi  sur  Tim- 
portanee  de  rinstroction  publique.  Young-tehing  dis- 
tingue deux  espèces  de  collèges  pour  les  jeunes  gens 
qui  se  destinent  aux  services  civils  ou  militaires  (1)  : 
•  Les  premiers  de  ces  établissements,  dit-il ,  sont  con- 
»  sacrés  à  Tétude  de  la  littérature  «  des  lois«  de  Tadmi- 
»  nistration  ;  les  seconds  sont  des  gymnases  spéciale- 
»  ment  affectés  aux  exercices  militaires,  t  Par  un  réécrit 
du  23  avril  1800,  Tempereur  Kia-king  a  refusé  d'au- 
toriser la  création  de  collèges  littéraires  et  de  salles  des 
concours  en  Tartarie.  Il  déclare  dans  ce  rescrit  que  la 
profession  des  armes  convient  mieux  que  toute  occu- 
pation sédentaire  au  caractère  des  habitants  de  ce 
p^ys ,  et  dit  que  la  jeunesse  tartare  négligerait  les 
eiyerçices  de  Tare  et  de  Téquitation  «  si  trop  d*encouf  a- 
.gement  était  donné  aux  études  littéraires  (2). 

Les  empereurs  mantcboux  se  sont  donc  efforcés'  de 
maintenir  parmi  les  hommes  de  leur  nation  l'esprit  mi- 
litaire ,  qui  peut  seul  leur  conserver  la  possession  de  la 
Chine;  et  pour  que  les  Tar tares,  voués  au  métier  des 
armes,  ne  se  trouvassent  pas  au-dessous  des  Chinois» 


(1)  Vofiii  la  induction  de  VéHà  wcré  pur  Mlinev  pafn  119. 
(3)  Vofei  la  traduciioQ  du  Code  pénal ,  par  sir  G.  Sianndon,  note  XH 
dariypondice. 
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maîtres  de  la  biérarehie  des  grades  littéraii^ ,  ils  cmt 

institué  des  concours  et  grades  militaires  sur  le  modèle 
exact  des  concours  et  grades  pour  les  emplois  civils. 
Nous  rappellerons  que  le  germe  de  cette  institutioii 
existait  sous  les  Ming ,  qui  avaient  aiisâi  des  Kiurjin 
et  des  Tsin-sse  militaires. 

t  Le  27  octobre  18S2 ,  dit  le  Qmtm  register,  nné 
•  salve  de  neuf  pétards  annonça  la  proclamation  des 
»  noms  de  quarante-neuf  candidats ,  choisis  entré  pla« 

»  sieurs  milliers  d'aspirants  au  grade  de  Kiu-jin  ou  li- 
•cencié  militaire.  Tous  ont  satisfait  aux  épreuves  exi- 
y>  gées,  soit  pour  le  maniement  de  la  lance,  soit  pour  le 
»  tir  de  Tare  à  pied  et  à  ciievaL  Le  plus  âgé  des  candi- 
«  date  reçus  avait-  &9  ans  et  le  plus  jeune  17.  » 
M.  EUiSf  attaché  à  Tambassade  de  lord  Amherst 
a  eu  Toccasion  d^asslster  à  Tun  de  ces  concodrs 
militaires,  en  passant  à  Nan-tchang-fou ,  capitale  du 
Kiang-si ,  et  il  le  décrit  page  9&,  vol  II,  du  journal  de 
Tambassade. 

Les  aspirants  au  grade  de  Tsinrsse  militaire  doi- 
vent, comme  les  aspirants  au  grade  de  Tsin-sse  civil , 
se  rendre  à  la  capitale  impériale  et  se  présenter  au 
concours  général  ouvert  pour  ce  grade.  De  même  en- 
core ,  Tempereur  préside  le  concours  qui  élève  aux 
honneurs  supérieurs  de  la  profession  miHtafre. 

.  D'après  la  section  VII  du  code  des  concours,  les 
jeunes  gens  admisdans  tes  collèges  milftaires  etrecom- 
mandés  par  leurs  professeurs  comme  ayant  une  bonne 
conduite,  sont  autorisés  h  permuter  d'études  et  à  entrer 
au  collège  impérial  pour  y  suivre  la  carrière  littéraire 
ou  administrative  avec  le  grade  de  Kien-seng  ;  mais , 
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uoe  fois  ce  clwigiemeat  opéré ,  l'élève  ne  peut  retour'^ 
nar  au  collège  jmilitaire  quMI  a  quitté ,  et  sMl  a  acheté 
le  titre  de  Kiewseng,  il  ne  peut  plus  le  céder  (1),  ' 

Les  membres  de  la  famille  impériale  sont  euit-* 
mêmes  obligés  de  subir  un  examen  particulier  pour  être 
reconnus  admissibles  aux  charges  administratives; 
mais,  d'après  Morrison ,  cet  examen  n'est  qu'une  pure 
formalité^  presque  dérisoire»  Souvent  les  compositicHia 
sont  faites  par  un  autre  que  le  candidat,  et  Texamense 
tient  presque  en  secret  (2)» 

Plusieurs  rapports  du  premier  ministre ,  insérés  en 
1829  et  1830  dans  la  Ga»ette  de  l^e-jcing ,  montrent 
qu'il  y  a  aussi  des  examens  réguliers  pour  les  places 
de  traducteurs  du  russe  ou  du  mantchou  en  chinois 
qui  sont  attachées  à  la  cour.  Ainsi,  le  gouvernement 
parait  faire  toutes  les  applications  possibles  du  sys- 
tème des  concoun»^ des  examens  (3). 

Art.  2. —  Des  collées  de  littérature  et  de  science  annexés  à  la  caur 

ifnpirialedesMantchoux,  , 

Passons  maintenant  à  la  discussion  des  documents 

qui  peuvent  se  rapporter  au  comité  des  Han-lin ,  au 
collège  impérial  et  aux  établissements  scientifiques 
annexés  à  la  cour.  Ils  nous  sont  offerts  par  les  kiven 
LV,  LXI,  LXll,  LXIY  de  la  grande  collection  des  lois 
et  ordonnances  des  empereurs  mantchoux,  Thdi  thsinf/- 
hoéi'tien.  J'ai  déjà  cité,  en  tète  de  ce  paragraphe,  cette 


(1)  Voy«s  aussi  le  Iciv.  LXI«  fol.  5  du  Thaï'thêing'hotX^tien» 

(3)  Section  ni  du  Gode  des  concours.  Morrison,  pari.  I ,  page  760. 

(a)  CMnu9r9pa9Uory^  tome  IV,  page  126. 
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QoUeelioli  importante,  dont  la  dernières  édition,  publiée 

vers  1818,  existe  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 
Elle  nous  servira  dé  guide  potir  notre  nouvelle  re- 
cherche. 

Le  Han-tin^youeu ,  littéralement  comité  de  la  forêt 
de  pinceaux  ,  est  connu  en  Europe  sous  le  nom  d'Aca- 
démie impériale  de  Pe  king ,  parce  qu'il  est  composé 
des  plu»  savants  docteurs  ou  Trin^êse.  Nous  Tavons  vu 
naître  au  vm*  siècle  sous  Hiouen^tsoung ,  de  la  dynas- 
tie Thang ,  qui  voulut  avoir  près  de  lui  un  comité  de 
savants  pour  réciairer  sur  les  diûicuités  de  la  langue 
ou  de  la  littérature.  Nous  Tavons  vusous  les  Soung  pré- 
posé à  la  haute  surveillance  des  études  consacrées.  Au- 
jourd'hui ,  comme  sous  les  Ming ,  les  premiers  Tsith9»e 
sont  admis  au  comité  des  Han-lin  pour  revoir  les  actes 
officiels  et  faire  des  extraits  des  livres  put>lié8.  Les  exa- 
minateurs des  concours  sont  choisis  parmi  ses  membres, 
qui  ont  ainsi  des  rapports  fréquents  avec  le  ministère 
des  rites,  spécialement  chargé  de  la  direction  des  con- 
cours et  de  rinstruction  publique.  D'après  les  termes 
de  son  règlement  (1) ,  «  le  comité  des  Han-lin  doit  pré- 

•  parer  divers  documents  officiels  et  écrire  1  histoire  du 

•  temps,  ainsi  que  d'autres  ouvrages.  Ses  chefs  et  ses 

•  membres  doivent  exciter  le  développement  de  l'in- 

•  siruction  parmi  les  hommes  des  diverses  classes  de  la 
•population,  afin  de  les  préparer  à  la  gestion  desem- 

•  plois  et  les  rendre  dignes  d'être  présentés  au  choix  du 

•  souverain.  »  Les  principaux  officiers  de  ce  comité  sont 
deux  présidents,  Tchang-yauen  hh-^se^  littéralement 


(t)  Thaï^iing-hot^mt  khr.  LV,  fal.  1. 


Digitized  by  Google 


savants  goatèrnaiit le  comité 4  Tun  mantobofai' l'autre 

chinois.  Ils  surveillent  les  travaux  des  gradués  attachés 
au  comité ,  reçoiveut  les  docteurs  ou  Trinsse  du  con- 
cours général,  et  soumettent  leur  liste  à  l'approbation 
de  Tempereur.  Us  assistent  également  aux  examens 
tordre  supérieur  qui  ont  lieu  devant  Tempereur  en 
personne.  Deux  fois  par  an,  ils  lui  présentent  une  liste 
d'<^iers  littéraires ,  parmi  lesquels  il  peut  choisir  des 
orateurs  pour  les  solennités  régulières.  Les  fonctions 
de  ces  orateurs  consistent  à  préparer  des  morceaux  de 
littérature  destinés  à  être  lus  en  public ,  à  traduire  du 
matftchou  en  chimna  et  vice  versd  des  essais  littéraires, 
écrits  par  l'empereur,  et  à  lire  ces  traductions  de- 
vantltti.  Le  Han'lin-youen  comprend  en  outre  des  aide- 
savants  lecteurs,  des  aide  savants  orateurs^  puis  des  lec- 
teurset  des  orateurs  suppléants,  au  nombre  de  cinq  pour 
chacune  de  ces  dénon)inations,  savoir  trois  Mantchoux 
et  deux  Chinois.  Ils  ont  pour  fonctions  de  préparer  à 
Pimpression  tous  les  ouvrages  dont  la  publication  est 
permise  par  le  gouvernement.  A  certaines  époques, 
lorsque  Tempereur  fait,  ouvrir  les  concours  extraordi- 
naires, ces  otiiciers  subissent  un  nouvel  examen  où 
Ton  éprouve  leurs  connussances  littéraires ,  et  s'ils  ne 
sont  point  placés  assez  haut  sur  la  liste  des  candidats 
agréés,  ils  sont  exposés  à  descendre  de  leur  rang ,  ou 
même  à  être  destitués  de  leur  emploi.  Plusieurs  bureaux 
dépendent  du  ccnmté  des  Han^lin^  Tous  sont  composés 
d'un  nombre  égal  de  Mantchoux  et  de  Chinois ,  qui 
rédigent  des  mémoires  et  notes  pour  Tempereur,  co- 
pient et  revoient  les  ouvrages  publiés  aux  frais  de 
rÉtat.  Parmi  ces  bureaux  se  trouve  celui  des  Tchw4tè^ 
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99e  f  que  nous  avans  déjà  vua  sous  les  Vting^  et  qui 
s^exercent  à  la  rédaction/des  actes  oiffieiels. 

Vingt-deux  membres  sont  choisis  à  tour  de  rôle 
pour  accompagner .  Fempereiir  dans  les  «olennilée 
publiques.  Cette  commission,  appelée  Ki-kiii-ichow- 
kouan  «  est  composée  constamment  de  dix  liantc^oax 
et  de  douze  Chinois  :  elle  est  chargée  de  noter  ce  qui 
est  dit  et  fait  par  le  souverain  dans  ces  solennités.  Le 
comité  des  Han-lin  a  dans  sa  dépendance  la  section 
ou  le  bureau  des  historiographes  qui ,  smvant  Tan- 
tique  usage  ,  rédige  et  met  eu  ordre  les  annales  de  la 
dynastie  régnante,  plus  un  autre  comité  nommé  Tehen^ 
sse-fou ,  lequel  s'occupe  de  la  composition  de  cer- 
tains mémoires  et  de  la  révision  d'ouvrages  autorisés 
pour  rimpression  par  le  gouvernement.  Ce  cùBàbê  se* 
c^ndaire  n'est ,  comme  on  le  voit ,  qu'une  subdivision 
du  comité  général  des  flon-Zm  »  dont  il  partage  les  tra^ 
vaux.  Plus  d'une  fois,  il  a  été  réuni  au  comité  général, 
et  s'est  confondu  avec  lui  ;  ensuite  il  en  a  été  séparé. 
L'éducation  de  la  famille  impériale  parait  faire  acci- 
dentellement partie  de  ses  attributions.  Ses  officiers 
sont  deux  principaux  Tchen-sse^  et  deux  adjoints  Quio- 
tehen'99e.  Leurs  places ,  comme  celles  de  tous  les  eo- 
mités  de  l'administration  supérieure,  sont  partagées 
entre  des  individus  de  race  mantchoue  et  de  race  chi» 
noise. 

Telle  est  la  constitution  du  célèbre  comité  des  HatH 
Hn  qui  est  astreint  à  des  travaux  réguliers  ponr  le  gou- 
vernement, et  participe  ainsi  très-peu  de  la  liberté 
dont  jouissent  nos  académies  européennes.  Au-des- 
sous de  lui  se  classent  le  collège  impérial ,  le  collège 
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de  Tastronomie  et  le  grand  comité  médical ,  qai  foi^ 
ment  les  trois  établissements  scientifiques  et  littéraires 
dépendant  immédiatement  de  la  cour. 

Le  collège  impérial  est  gouverné  par  un  surinten- 
dant ,  chinois  ou  mantchou ,  et  choisi  parmi  les  pré- 
sidents  ou  vice-présidents  des  deux  conseils  auliques  et 
des  six  ministères.  Ce  gouverneur  a  sous  lui  deux  rec- 
teurs ou  /si'Uisieou^  Tun  mantchou,  l'autre  chinois , 
et  trots  préposés  aux  leçons  (Sse^nie) ,  un  mantchou , 
un  mongol ,  un  chinois.  Tous  doivent  s'occuper  de  la 
direction  des  études  du  collège  et  de  Tinstruction  de  ses 
élèves,  qui  sont  divisés  en  trois  séries,  sous  les  noms 
de  Kwmg-êeng ,  Kienseng ,  Hior^eny  (1).  Le  texte  du 
TheiHsmg-'koéi'iien  reproduit  les  six  modes  pour  ob» 
tenir  le  grade  de  Kong-seng ,  que  nous  a  déjà  pré- 
senté le  code  des  concours,  depuis  l'admission  par 
décret  impérial  jusqu'à  Tadmission  par  achat  de  ce 
titre.  Il  divise  de  même  les  Kien-seng  en  quatre  sec- 
tions. Il  distingue  d'une  part  les  élèves  admis  par  dé- 
cret impérial  ou  par  protection ,  comme  fUs  d'officiers 
civils  au  moins  du  troisième  rang  à  la  cour,  du  quatrième 
rang  dans  les  provinces,  ou  d'officiers  militaires  du 
premier  au  deuxième  rang,  et  d'autre  part,  les  élèves 
admis  sur  un  certificat  de  bonne  conduite  que  délivrent 
les  professeurs  des  collèges  civils  et  même  des  écoles 
militaires ,  ou  sur  la  quittance  du  droit  prescrit.  Cette 


(1)  Thai-thsiny-hoei-tien  ,  kiv.  LXI.  Les  premiers  feuillets  de  ce  kiveii 
décrivent  le  cérémonial  prescrit  pour  les  visites  de  l'empcmur  au  collégR 
impérial ,  lorsqu'il  y  vienl  faire  libations  en  rhonnetir  de  Gonfudn»,  et 
lorsqu'il  assiste  la  féte  de  cet  grand  boinuie.  Cette  fête  a  lien  ie  vingt-eep* 
tième  Jonr  de  la  huitième  lune,  jour  de  sa  i!ai?yinaetyi.>  ^ 
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dernière  section  des  Kim^mig  se  compose  habituelle 
ment  d'élèves  tles  collèges  provinciaux,  soit  pensionnés 
comme  Sr^tt^rsut  réguliers,  soitderordredesfinmomé* 

raires  et  des  supplémentaires  :  ces  subdivisions ,  que 
nous  avons  vues  sous  les  Min  g,  ont  donc  été  conserw 
vées.  La  troisième  série  des  élèves  est  celle  des  Hio- 
êeng^  nom  que  Ton  peut  traduire  par  élèves  de  l*élude. 
Elle  comprend  d'une  part  les  élèves  de  Técole  spéciale 
des  huit  bannières ,  fils  des  soldats  mantchoux  ou 
mongols  et  descendants  des  soldats  chinois  qui  se  sont 
joints  aux  conquérants  en  i6kli'$  d'autre  p^t,  les 
élèves  de  Técole  du  calcul  qui  sont  choisis  parmi  ceux 
de  récole  précédente.  Les  élèves  des  deux  premières 
séries ,  Komif^eng ,  et  Kim'seng ,  peuvent  passer  à 
récole  du  calcul  »  en  subissant  un  examen. 

Les  Kounç-seng  et  les  Kien^-êeng  travaillent  dans 
six  salles  distinctes  qui  ont  les  mêmes  noms  qu'au 
temps  des  Ming  ;  les  Hio^seng  travaillent  dans  on 
autre  bâtiment  désigné  par  le  nom  d'étude.  Les  deux 
premières  séries  n'étudient  que  le  chinois.  EUes  sont 
examinées  sur  les  livres  moraux  et  les  King ,  par  les 
recteurs  ou  les  préposés  aux  leçons,  le  quinsième  jour 
de  chaque  lune.  Les  jeunes  gens  des  trois  nations, 
mantchoue,  mongole  et  chinoise,  qui  composent  le 
troicôème  série ,  celle  des  HUhsen<j  y  étudient  séparé- 
ment les  livres  de  leur  langue  et  sont  respectivement 
examinés,  aux  troisièmes  mois  du  printemps  et  de  l'au- 
tomne (en  avril  et  octobre),  par  les  trois  préposés  aux 
leçons ,  chinois ,  mantchou  et  mongol.  Ceux  qui  étu- 
dient le  chinois  répondent  sur  cinq  mots  d'un  article 
des  livres  moraux  et  sur  un  passage  du  Ghi-ldng. 
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Ceux  qoi^^ent  le  mantcfaoa  et  le  mongol  répondent 

sur  un  passage  de  quelque  livre  chinois,  traduit  daiiô 
run  ou  Fauire  de  ces  idiomes;  en  même  tempst  comme 
fils  de  militaires,  on  les  exerce  tous  à  tirer  de  Tare,  soit 
à  pied ,  soit  à  ct^val. 

Tous  les  élèves  ainsi  examinés  sont  classés  par  trois 
numéros  ;  à  la  fin  de  Tannée ,  on  fait  la  sonune  de  ces 

numéros  pour  établir  la  liste  dcfinilive  et  un  rapport  est 
adressé  à  Tempereur  sur  ceux  qui  ont  complètement  sa- 
tisfait  au  programme  officiel. 

L'adminisiration  du  collège  impérial  comprend  plu- 
sieurs bureaux  qui  ont ,  tous,  à  leur  tête  deux  chefs  ou 
principaux  employés,  mantcbou  et  cJiinois.  11  y  a  i*  le 
tMireau  de  correction  qui  tient  registre  des  fautes  des 
élèves,  de  leur  conduite  dans  les  cérémonies,  de  leur 
plus  ou  noioins  de  zèle  au  travail  ;  2*  le  bureau  des  Po- 
qui  expliquent  les  King  aux  élèves ,  le  premier  çt 
le  quio»ème  jour  de  chaque  lune ,  règlent  l'examen 
de  chacune  de^  trois  séries,  et  sont  chargés  de  corriger 
et  de  classer  les  compositions  ;  le  bureau  des  Tien-fù 
(registres  officiels),  qui  contrôle  et  enregistre  les  certifi- 
cats présentés  par  les  élèves  des  trois  séries,  i(NPsqu'iU 
entrent  au  collège  :  en  outre ,  ce  bureau  est  chargé 
d  enregistrer  et  de  conserver  les  instruments  de  mu- 
sique et  objets  sacrés  qui  servent  dans  les  solen- 
nités ;  4*"  le  bureau  des  livres  officiels  (Hen-Ue)^  dirigé 
seulement  par  un  Mantchou,  lequel  conserve  les 
livres  destinés  à  renseignement  du  cpllége,  les  éâi« 
tions  des  livres  sacrés  et  classiques ,  ainsi  que  les 
pièces  de  poésie  mantchoue  dont  plusieurs  ont  été  com- 
posées par  les  .empereurs. 
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Chacune  des  six  salles  est  dirigée  par  deux  Chinois, 

nommés,  Tun,  professeur  assistant  (T^oM-Ziiao) ,  l'au- 
tre, maître  d'étude  {HtO'êcking  \  Ils  sont  chargés  des 
détails  de  renseignement  communiqué  aux  élèves 
de  ces  salles»  les  séparent  en  deux  sections  exté- 
rieure et  intérieure,  nomment  le  chef  de  chaque  sec- 
tion et  les  examinent  à  chaque  lune. 

Les  élèves  des  huit  bannières  sont  divisés  en  huit 
classes  dont  chacune  correspond  à  une  bannière  et 
obéit  à  ses  instituteurs,  mantchou,  mongol  et  chinois; 
chacune  de  ces  huit  classes  est  subdivisée  en  trois  sec- 
tions de  vingt  Mantchoox ,  vingt  Mongols  et  vingt  fils 
de  soldats  chinois  ;  chaque  section  étudie  sa  langue  : 
mais,  comme  je  Tai  dit,  toutes  doivent  être  exercées 
au  tir  de  l'arc. 

l^a  Comptabilité  du  collège  est  tenue  par  un  bureau 
qpécial ,  appelé  bureau  des  monnaies  et  mesures  ;  il 
reçoit  chaque  année  du  ministère  des  finances  6,000 
onces  d'argent ,  ou  environ  45.000  francs  pour  les 
dépenses  de  rétablissement;  s'occupe  de  la  lourni- 
ture  du  bois  et  du  chauffage  des  salles  ;  délivre  les 
récompenses  en  numéraire ,  accordées  aux  époques 
des  examens  ;  paye  les  indemnités  pour  voyage  en 
cas  de  mariage  ou  de  pertes  de  famille.  Un  dernier 
bureau  8*oceupe  de  traductions  pour  le  service  des 
études. 

Au  collège  impérial  est  annexée  l'école  du  calcul , 
qui  est  dirigée  par  un  Mantchou  ayant  rang  de  mi- 
nistre et  par  deux  instituteurs(/fî o-y )  chinois.  Il  y  a  dans 
cette  école  spéciale  douze  places  pour  les  Mantchoux , 
et  six  pour  les  Mongols,  avec  subvention  mensuelle 
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d'une  once  6  Tsien  (1)  (environ  12  fn),  aix  plaees 

pour  les  descendants  de  Tancienne  armée  chinoise 
ayec  une  subvention  mensuelle  d'une  once  (7  fr.  60)^ 
enfin  six  places  pour  quelques  jeunes  Chinois  pris  dans 
les  familles  du  peuple  r  ceux-ci  reçoivent  une  subvenu 
tion  d'une  once ,  cinq  Tsieu  (11  fr.  25  c). 

Les  naturels  des  lies  Lâeothkhieau  qui  veulent  ap- 
prendre la  langue  chinoise  sont  admis  dans  une  suc- 
cursale du  collège  impérial.  Le  collège  des  Russes  est 
aussi  mentionné  par  le  livre  que  nous  parcourons  (2). 
Les  élèves  des  îles  Lieou-kbieou  reçoivent  par  jour  un 
dixième  de  boisseau  de  riz  et  une  livre  de  viande.  En 
tiiver»  on  leur  fournit  des  habits  de  peaux  de  mouton. 
Les  jeunes  Russes  sont  instruits  par  deux  professeurs, 
l'un  manlchou,  l'autre  chinois.  Avant  d'entrer  au  col- 
lège russe ,  ils  doivent  s'adresser  à  la  direction  géné* 
raie  des  étrangers  (3) ,  qui  leur  délivre  une  autorisa- 
tion pour  étudier  sous  les  deux  professeurs. 

Le  Kin-thien-kien  ^  collège  ou  comité  de  Tastrono- 
mie  (k)f  date,  comme  nous  l'avons  vu,  du  temps  des 
Ming.  Sa  constitution  a  été  réformée  par  les  mission- 
naires catholiques  des  xv!!*"  et  xvui"  siècles  ;  mais  ac- 
tuellemeni  les  fonctions  de  ses  membres  se  rapportent 
autant  à  1  astrologie  qu'à  l'astronomie.  11  est  gouverné 
par  un  officier  supérieur  ayant  le  titre  de  ministre.  Ce 
gouverneur  a  sous  lui  deux  préfets  ou  directeurs,  l'un 


(1  j  II  ii'agil  ici  du  Tsien  d'arveDi ,  qui  usl  le  Uixièiue  de  l'once. 

(2)  ThaUhMinÇ'hMUiin,  kiv.  LXi,  fol.  15,  v, 

(3)  Pour  Texplicallon  dei  noms  des  divers  ministères  ou  comité  Impé-^ 
riaux ,  voyei  la  noie  H  de  l*ep|Mndlce. 

(4)  TkaUhêinif^an^im ,  klf.LXH,  LXni,LXIV. 
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mantchou,  l'autre  chinois  ou  même  européen,  et  quatre 

suppléants  {Kien-fou),  savoir:  un  inantchou,  un  chinois 
etdeuxeuropéens(i).  Il98ontchargé8«  d'observer  etdé- 
»  terminer  les  loisdu  mouvement  des  astres,  pour  établir 
»  l'accord  convenable  avec  les  périodes  célestes ,  et  ré- 
»  gler  la  notation  du  temps  parmi  les  hommes  ;  tout  ce  qui 
•  est  relatif  à  la  divination  et  au  choix  des  jours  heureux 
»  fait  partie  de  leurs  attributions.  »  Les  théories  astro- 
nomiques des  Chinois  se  composent  actuellement  des 
connaissances  quils  avaient  acquises  par  eux-mêmes , 
mélangées  avec  celles  qu'ils  ont  reçues  des  mission- 
naires européens  (2).  L'organisation  du  collège  astro- 
nomique est  du  reste  identique  avec  celle  qui  existait 
sous  les  Hing.  Des  astronomes  en  titre  sont  attachée  à 
l'observatoire,  et  des  professeurs  spéciaux  instruisent, 
dans  l'intérieur  de  l'établissement,  un  certain  nombre 
d'élèves  qui  sont,  pour  la  plupart,  les  fils  de  ces  astro- 
nomes. Les  membres  du  collège  astronomique  sont 
spécialement  chargés  de  préparer,  chaque  année,  Tal- 
manach  de  l'empire  où  sont  indiqués  les  phénomènes 
célestes,  les  époques  du  coucher  et  du  lever  du  soleil , 
et  les  changements  des  saisons;  le  tout  accompagné 
de  prédictions  astrologiques.  La  rédaction  de  cet  aima* 
nacb  est  considérée  conune  une  affaire  très-importante  : 
elle  parait  avoir  déterminé  Tintroduetion  légale  des 


(1)  That'thsing-hnet-tien,  kiv.  LXH,  fol.  1.  Si  yung-jin^  homme  de 
rOcëan  occidental.  C'est  le  nom  habituel  que  les  Chinois  donnent  aux  Eu-  ' 
ropéens  qui  arrivent  en  Chine  par  la  voie  de  mer.  Voyez  aussi  Tédit  sacré  de 
Khang-bi,  OéTeloppeinent  de  la  septième  maxime,  page  138de  la  iraductioa 
aoglaiie  de  Mllne. 

(3)  ChinêH  r^^osUwy^  tooie  IV«  troisièaie  artide  aar  radmiolstraiion 
cbioolae. 
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Européens  au  collège  astronomique ,  parce  que  les  as- 
iroDomes  ohinois  ou  mantchoux  sé  trompaient  trop 
souvent  dans  la  notation  du  calendrier.  On  se  rappel- 
lera que  rédition  du  Thiiit^thimg''haéi^tiên^  dont  nous 

tirons  ces  renseignements  est  de  Tan  1818  :  ainsi 
l'empioi  ctes  Européens  au  collège  astronomique  avait 
encore,  à  cette  époque  récente,  la  sanction  de  Tauto- 
rité  supérieure.  A  la  date  du  1 0  janvier  1827,  la  ga- 
zette de  Peking  annonce  que  l'un  des  astronomes  eu- 
ropéens attachés  au  Kin-ihien-kien  a  été  congédié  sur 
sa  demande,  et  qu'un  autre  a  obtenu  également  son 
congé  à  cause  de  son  grand  âge.  Un  numéro  suivant 
du  même  recueil  contient  la  nomination  de  deux  Tar- 
tares  aux  places  occupées  par  ces  Européens,  qui 
étaient  des  missionnaires  lazaristes.  Mais  M.  Wells-Wit* 
liams,  qui  a  publié  ces  notes  de  Morrison  dans  le  CIU- 
nese  teporitorij  (avril  18&5),  pense  que  les  Chinois  ne 
pourront  se  passer  des  Européens  pour  la  rédaction  de 
leur  calendrier. 

Les  .membres  du  collège  astronomir^aa  choisissent 
les  jours  et  heures  propices  pour  la  célébration  des 
cérémonies  publiques  et  les  sacrifices;  ils  font  ce  choix 
par  le&  règles  de  la  pure  astrologie.  Ils  ne  s'inquiètent 
aucunement  d'ailleurs  des  progrès  que  la  science  pour- 
rait faire  par  une  série  régulière  d*observations.  Ils  sont 
également  chargés  de  déterminer  la  position  géogra- 
phique des  diliérentes  villes  ou  localités  de  Tempirepar 
longitude  et  latitude  ;  mais  la  partie  importante  de  ce 
travail ,  le  réseau  de  la  triangulation ,  a  été  effectuée 
au  commencement  du  XVIIP  siècle  par  les  mission- 
naires catholiques ,  et  les  cartes  modernes  qui  nous 
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vienueut  de  la  Chine  ue  iont  que  reproduire  celle  des 
missionnaireB  :  elles  iodiqaeBt  seulement  les  divisions 
nouvelles  de  certaines  provinces,  et  les  changements 
d'étendue  ou  de  dénomination  qu*ont  subis  quelques 
arrondissements.  Les  astronomes  et  les  employés  atta- 
chés au  collège  astronomique ,  sont  répartis  dans  des 
bureaux  chargés  de  la  correspondance^  de  la  rédaction 
de  Talmanach  impérial ,  de  Tobservation  des  astres  et 
de  la  conservation  des  instruments. 

Le  Thahff-youen  ou  grand  comité  médical  (1)  est 
dirigé  par  un  président  et  deux  délégués.  Tous  ses  of- 
ficiers sont  Chinois.  «  Us  sont  chargés  de  diriger  i'art 
»  médical  vers  la  guérison  des  neuf  classes  de  maladies 
»  et  de  guider  les  médecins  ordinaires  dans  leurs  opé- 
»  rations.  > .  Ces  neuf  sortes  de  maladies  distinguées 
par  les  Chinois  comprennent  les  maladies  simples ,  les 
fièvres ,  les  toux  ,  et  les  maladies  à  ulcères  (2).  Plu- 
sieurs membres  du  comité  médical  sont  constamment 
de  service  auprès  de  Tempereur,  de  Timpératrice  et 
de  la  famille  impériale.  Souvent,  lorsque  Ton  apprend 
à  la  cour  la  maladie  d'un  prince  «  d  une  princesse,  oo 
d'un  ministre  d'État,  l'empereur  délègue  un  de  ses 
médecins  pour  aller  visiter  ces  personnages.  C'est 
ainsi  qu'en  1817  un  médecin  de  service  fut  envoyé 
par  Tempereur  Kia  king  à  l'ambassadeur  anglais, 
lord  Amherst,  qui  était  indisposé.  Quelquefois  ces  ofli- 
eiers  doivent  aller  en  Mongolie,  en  Mantchourïe,  pour 
y  visiter  les  princes  ou  princesses  dont  Tétett  réclame 


(  l 'i  7  7j  a ï-thsing-h oeï-tie n ,  ki v .  LX I V . 

(1)  Voyez  le  ki?en  V  du  Tcheou-li^  et  ie  Luuie  Jil  du  OuliaUle. 
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leurs  soins.  Les  membres  du  comité  médical  sont  di- 
visés en  quaire  ordres  de  gradués;  mais  aucun  enseir 
gnement  régulier  n'est  attaché  à  cette  institution.  Les 
Mantcboux  n'ont  pas  rétabli  les  collèges  de  médedne 
et  de  botanique  que  les  Mongols  avaient  répandus  sur 
toute  la  surface  de  la  Chine.  Actuellement ,  dans  ce 
pays,  le  savoir  médical  ne  s'acquiert  que  par  la  pra- 
tique pure^  et  les  praticiens  sont  reçus  au  grand  comité 
médical  lorsqu'ils  ont  acquis  déjà  quelque  connais- 
sance de  leur  profession  (1). 

Art.  3.  —  De  la  nuniinalton  aux  cliarges  admitilstraUves  sous  la  Uyaasiie 

mantcboue. 

Après  avoir  achevé  la  revue  de  tous  ces  documents, 
il  nous  reste  à  discuter  une  question  d'une  haute  im- 
portance pour  nous  fixer  sur  la  prépondérance  réelle 
des  lettrés  en  Chine.  Il  nous  reste  à  constater  comment 
se  règle  l'admission  aux  charges  administratives ,  sous 
la  dynastie  actuelle ,  et  à  reconnaître  si  Ton  peut  en- 
core, comme  sous  les  Ming ,  y  parvenir  par  trois  voies 
légales,  celle  des  concours  Uttéraires,  celle  de  la  pro- 
tection héréditaire  accordée  aux  fils  des  officiers  su- 
périeurs, enfin  celle  des  emplois  subalternes.  Nous 
devons  aussi  chercher  si  le  gouvernement  actuel  s'est 
laissé  aller,  dans  des  circonstances  de  gêne  financière, 
à  vendre  des  titres  d'officiers  et  de  gradués,  comme  les 


(t)  ChiMse  repoiaoTff,  t<Miie  IV,  troMèiiM  arUde  sur  rorgaaîMtion  du 
gouTcrsetnent  eUnol». 
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derniers  empereurs  Ming  qui  ouvrirent  ainsi  une  qua« 
trièroe  voie  aux  honneurs,  indépendante  du  mérite,  do 

travail  et  de  la  naissance.  La  première  voie  est  cer- 
tainement celle  qui  fournit  la  grande  majoiité  des 
officiers  de  fadrainistration  civile.  Toutefois  nous 
avons  déjà  vu  que  TÉtai  autorise  la  vente  à  son  prc^t 
du  iz;rade  inférieur  de  la  littérature  qui  est  indispen- 
sable pour  être  candidat  des  concours  provinciaux ,  et 
que  les  Kounf/senr/ ,  les  Kien-seng^  ainsi  nommés, 
viennent  prendre  rang  à  côté  des  Suau-uat  réguliers. 
Il  paraît  constant  que  cet  abus  s^est  étendu  aux  grades 
supérieurs ,  depuis  le  commencement  de  notre  siècle. 
On  cite  Texemple  d*un  étudiant  qui  prit  les  quatre  de- 
grés littéraires  en  neuf  mois,  et  celui  de  Li,  gouverneur 
du  Kouang4oung  en  1830  qui  les  prit  tous,  quelque 
temps  avant  d'entrer  en  possession  de  sa  charge  (1). 
Les  lettrés  qui  ont  suivi  la  voie  régulière  raillent  ces 
acheteurs  de  titres ,  en  disant  qu'ils  conservent  sur  eux 
Todeur  du  cuivre  qu'ils  ont  payé  (2)  ;  mais  enfin,  ces 
acheteurs  arrivent  à  leur  but,  malgré  un  peu  de  honte, 
et  réussir  est  le  point  principal  en  Chine,  plus  que  dans 
tout  autre  pays.  On  peut  dire  que  ce  sont  là  des  cas 
particuliers  ;  mais  nous  verrons  plus  loin  que ,  dans 
ces  derniers  temps ,  le  gouvernement  mantchou  n'a 
pas  plus  hésité  que  celui  des  Ming,  à  tarifer,  par 
des  annonces  publiques ,  la  vente  des  titres  et  des 
charges  pour  remplir  les  cofTres  de  ses  finances  em- 
barrassées. 


(1)  Chinese  repository^  tome  IV,  page  118. 

(S)  Voyei  la  traduction  da  VÊdil  ncré  de  Khang-hi ,  par  Mlliie,  page  59. 
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Quant  h  la  seconde  voie ,  celle  de  la  protection  hé- 
réditaire ,  elle  est  l'objet  d'un  article  spécial  du  code 
pénal.  Cet  article,  qui  est  en  tête  de  la  section  des  lois 
relatives  à  radministration,  porte  que  tout  officier  civil 
ou  militaire  dont  le  rang  et  le  titre  sont  héréditaires , 
aura  pour  successeur  dans  ces  rangs  attitrés  le  filsilné 
qu'il  aura  eu  de  sa  femme  légitime  »  ou  le  représentant 
légal  de  ce  fils,  n  celui-ci  n'existe  plus  ;  ce  représeil^ 
tantâera  d'ailleurs  choisi  selon  la  règle  générale  établie 
à  ce  sujet  II  faut  observer  que  cet  article  est  conservé 
de  l'ancien  code  des  Ming  où  il  occupe  le  n°  k  de  la 
même  section,  et  que  l'article  immédiatement  après, 
défend  sous  peine  de  mort  de  solliciter  des  titres  hé- 
réditaires pour  des  officiers  qui  n*auront  pas  rendu  à 
rÉtat  des  services  signalés.  Enfin  une  note  jointe  à 
l'article  l^**  indique  que  ces  titres  faâréditaires  peuvent 
être  retirés  à  la  volonté  de  l'empereur,  s'il  juge  que 
les  possesseurs  s'en  sont  rendus  indignes  par  leur  con- 
duite. La  stipulation  du  droit  d'hérédité  consignée  dans 
l'article  que  je  viens  de  citer  me  semble  donc,  de  fait, 
très-limitée  ou  modifiée  actuellement  par  des  réserves. 
Les  Yn-seng  ou  gradués  par  protection  sont,  il  est  vrai, 
mentionnés  parmi  les  huit  classes  d'individus  enregis- 
trés au  ministère  des  offices  civils,  coname  aptes  à  gérer 
des  fonctions  administratives  (1).  Biais,  en  général ,  il 
parait  que  les  empereurs  Mantchoux  n'ont  reconnu 
d'une  manière  absolue  aucune  dignité  héréditaire 
avec  apanage  ou  subvention  de  l'État.  Une  seule  ex- 


(1)  Voyei  le  7%aiklAstii^o«lHNeit ,  klv.  VI,  fol.  7.  Je  doone  plu»  bas 
les  dtfnomtimtioiis  dta  ImUtldiie  compris  deo»  ces  hoU  dww». 
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ception  a  liea  pour  les  titres  et  penskms  dont  jouissent 

les  descendants  de  Coiifucius. 

Le  ïoMen'kien^hwrhanf  dont  Morrison  a  fait  de  nom- 
breux extraits  au  caractère  Kouan  de  son  grand  diction- 
naire ,  divise  en  quatre  classes  les  anoblissements  au« 
toriflés  par  la  cour  impériale.  Il  distingue  :  l'^ranobUs» 
sèment  des  parents  de  Tempereur;  2''  Tanoblissement 
des  ofi^ers  qui  ont  bien  mérité  de  l'État;  8"  Tano* 
blissement  des  fils  et  petits-fils  de  ceux  qui  sont  morts 
au  service  du  souverain  ;  ranoblisaement  des  desp 
cendanLs  des  anciens  officiers  qui  se  sont  distingués  à 
ce  même  service  :  mais  il  ne  semble  pas  que  les  trois 
dernières  classes  d'anoblissement  confèrent  aucun 
privilège  déterminé.  Quant  à  la  première,  il  y  a  douze 
titres  ou  degrés  honorifiques  différents  pour  les  mem- 
bres de  la  famille  impériale  qui  forme  une  tribu  à  part  : 
mais  ces  titres,  même  ceux  qui  sont  accordés  aux  filset 
aux  frères  de  Temperem^  ne  se  conservent  par  succes- 
«on  que  lorsqu'ils  sont  conférés  à  perpétuité  pour  ré- 
compenser un  mérite  éclatant.  A  mesure  que  chaque 
génération  s^éloigne  de  la  ligne  directe ,  elle  perd  de 
son  rang  honorilique ,  jusqu'à  ce  que  enfin  sa  seule 
dénomination  distinctive  devienne  celle  de  membre  du 
clan  impérial ,  ce  qui  place  seulement  son  possesseur 
sur  le  pied  d'égalité  avec  les  officiers  civils  du  quatrième 
rang.  Les  jeunes  membres  de  la  famille  impériale  qui 
ne  sont  pas  encore  majeurs ,  sont  astreints  à  pass^ 
des  examens  militaires ,  sous  la  direction  d'un  haut 
comité  chargé  des  affaires  de  cette  famille.  Us  subis- 
sent aussi  un  examen  littéraire  pour  être  admis  aux 
charges  administratives  ;  mais,  comme  je  Tai  déjà  dit , 
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cet  examm  parait  n'être  qu^une  «mple  fomialité  »  et 

Ton  n'exige  pas  même  que  les  compositions  soient  faites 
par  les  jeunes  princes. 

En  définitive,  l'ancien  droit  de  succession  pour  l'ad- 
mission aux  places  administratives  semble  limité,  sous 
les  MantehoQX,  aux  privilèges  des  parents  les  plus  pro» 
ches  de  Tempereur,  et  aux  facilités  accordées  aux  lils 
des  oifiders  distingués,  pour  entrer  par  faveur  au  col- 
lège impérial ,  ce  qui  abrège  sensiblement  la  durée  de 
leur  noviciat 

Depuis  les  Han ,  le  travail  continu  et  les  services 
rmdtts  dans  Pex^ cice  des  emplois  inférieurs  ont  tou* 
jours  été  récompensés  par  l'admission  aux  places  su* 
périeuresde  l'adminiflAration.  Cette  troisième  voie,  qui 
semble  la  plus  lente  pour  arriver  au  titre  de  membre  du 
gouvernement,  a  été  conservée  sous  les  Ming  :  ceux-ci 
firent  même,  comme  nous  Pavons  vu,  plusieurs  promo- 
tions extraordinaires  d  officiers  choisis  parmi  les  em- 
ployés inférieurs  des  diverses  branches  administra- 
tives. Évidemment,  cette  voie  ne  peut  être  fermée 
aujourd'hui.  En  tète  de  la  section  du  ministre  des  bf<- 
fices,  dans  la  collection  des  lois  des  Mantcboux  (1), 
.  on  trouve  la  division  du  dioix  des  officiers  pour  les 
services  civils  {PFen-siouen^sse) ,  qui  correspond  à  la 
première  division  du  ministère  de  la  guerre  appelée 
IVon-siouen-sse  OU  division  du  choix  des  officiers  mi- 
litaires (2).  La  seconde  divi^n  du  minisière  des 


(I)  ThaX-ihHng-hwlt-titn^  kiv.  VI  et  VU.  Voyes  aussi  la  note  H,  dans 
l'appendice  de  ce  mémoire. 
(3)  ThtMkHnif'hMMim,  Icir.  XXXVn. 
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ofiices  est  appelée  MMm-kwmg'ue  ou  division  de  Vexa- 
men  des  mérites  (1).  La  première  c  règle  les  pré* 
»  séances  entre  les  neuf  ordres  des  officiers  civils, 
»  régularise  les  choix  pour  les  emploi!»  et  la  séparation 
«des  pouvoirs,  distingue  les  classes  et  séries  d'oifi- 
»  ciers,  survmUe  Tordre  des  proinotions  et  mutations,  i 
La  seconde  «  recueille  des  informations  sur  le  mérite 
»  des  officiers  civils ,  constate  la  conduite  bonne  oo 
»  mauvaise  de  chacun  d'eux ,  enregistre  leurs  titres  à 
>  Tavancement  et  les  faits  qui  peuvent  les  rendre  pas- 
»  sibles  d*am^de  ou  de  desiitution.  •  Nous  retrouvons 
donc  ici  les  bases  du  règlement  établi  par  les  Ming 
pour  la  nomination  aux  emplois  civils ,  le  premier 
choix  [Sioaen)^  et  le  contrôle  de  la  conduite  {Khao- 
komg  ) .  Nous  voyons  au  Kiven  XX  de  la  même  col* 
lection  que  «  la  première  division  du  ministère  des 
»  rites ,  appelée  division  du  règlement  du  cérémonial , 
»  est  chargée  de  rétablissement  des  collèges  et  aca- 
t  démies  du  gouvernement ,  règle  les  concours  liUé- 
»  raires ,  le  nombre  et  les  degrés  des  gradués ,  tes 
»  formes  de  leur  réception,  les  privilèges  .des  candidat» 
»  admis.  >  Ainsi ,  comme  sous  les  Thang,  lesSoung, 
les  Ming  ,  le  ministère  des  rites  donne  seulement  aux 
gradués  littéraires  le  titre  de  membre  du  gouvernement 
et  les  déclare  aptes  à  remplir  les  places  administratives. 
Ils  ne  sont  nommés  àces places  que  mir  la  présentation 
du  ministère  des  offices ,  et  ce  ministère  doit  certaine- 
ment avoir,  le  droit  d'avancer  les  employés  inférieurs 
qui  se  diblinguent  dans  les  services  civils ,  comme  le 


(1)  Tkaï-thting-hoéi-lien,  kiv.  VUl. 
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minii^tère  de  i&  guerre  avance  les  âoufHofiiGiers  ou  sol- 
dats qui  se  sont  distingute  à  rannée ,  sam  avoir  satri 

les  épreuves  des  concours  militaires.  Les  employés  in-' 
iénenvè  forment  la  dernière  des  huit  olasses  d'hommes 
hors  ligne  (Tchu-dUn)  qui  sont  inscrits  sur  les  registres 
de  la  division  du  choix  des  officiers  pour  les  services 
civils  (  Wen^siouen-sse) .  Les  sept  autres  classes  com- 
prennent les  Tsiursêe  «  les  Kiu-fin ,  les  Kong-^eng^  les 
Yn-seng  OU  gradués  par  protection  ,  les  Kien-semj,  les 
Seng-youen ,  bacheliers  littéraires  ou  militaires  «  enfin 
les  Kmm^bU^teng  ou  élèves  du  collège  des  huit  ban- 
nières, de  récole  de  charité,  et  de  l'école  du  calcul  (1). 

Par  rétendue  des  pouvoirs  qui  lui  sont  attribués ,  le 
ministère  dos  offices  est  depuis  longtemps  le  premier 
des  six  ministères  de  la  cour  chinoise  En  laissant  à  part 
le  ministère  de  la  guerre  qui  a  ses  attributions  spéciales, 
les  quatre  autres  ministères  des  finances ,  des  rites,  de^ 
châtiments,  et  des  travaux  publics,-  ne  sont  que  desdi-* 
rections  de  bureaux  qui  ne  peuvent  choisir  leurs  fonc^ 
tionnaires  ni  les  présenter  pour  Tavancement  C^to 
faculté  est  également  interdite  aux  comités  supérieurs 
désignés  pair  les  noms  de  direction  générale  des  étran* 
gers ,  comité  de  censure ,  comité  des  représentations. 
On  ne  peut  excepter  que  le  Han^lin  yoimn  ou  comité 
supérieur  de  la  littérature  dont  les  membres  sont  nom- 
més au  concours  du  palais  et  promus  au  concours  de- 
vant Tempereur.  Tous  les  autres  fonctionnaires  civils 
sont  nommés,  avancés  ou  destitués,  sur  les  rapports 
émanés  du  ministère  des  offices.  Ged  est  un  vIqc  ra^ 


(t)  77biil^iii^<M«-l^,klv.VI,fol  7. 
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dical  du  système  chinois ,  comme  Ma-touan-lia  le  re^ 
connaît  lai-méme  dans  le  sommaire  de  sa  section  des 

examens  et  présentations.  «  11  résulte  de  là,  dit-il,  que 
>  des  commis  qui  n*ont  qu'une  instruction  médiocre 
t  choisissent  les  titulaires  de  fonctions  qui  exigent  des 
»  connaissances  spéciales  et  sont  juges  de  leur  avan^ 
»  cernent  ou  de  leur  destitution.  »  Comment  en  effet  les 
employés  d'un  seul  bureau  ou  d'une  seule  division  mi- 
nistérielle pourraient-ils  décider  convenablement  du 
choix  et  du  mérite  des  employés  de  tous  les  autres  mi- 
nistères ou  comités  dont  les  places  exigent  des  con- 
naissances spéciales?  11  faudrait  qu'ils  possédassent 
simultanément  des  notions  approfondies  dans  la  comp- 
tabilité, les  lois,  rarchitecture,  les  arts  mécaniques,  la 
géographie ,  ou  que  la  division  privilégiée  contint  au 
moins  autant  de  bureaux  des  choix  qu'il  y  a  de  mi- 
nistères ou  de  comités  (1).  11  est  très-surprenant  que  ce 
mode  si  défectueux  pour  la  nomination  et  le  contrôle 
des  olliciers  civils  n'ait  pas  été  réformé  depuis  la  dy- 
nastie Thang  ;  mais  les  empereurs  mantchoux  parais- 
sent avoir  été  retenus ,  ainsi  que  leurs  prédécesseurs, 
^par  la  crainte  des  changements,  grande  objection  con- 
^amment  élevée  en  Chine  contre  toute  amélioration.  Ils 
ont  maintenu  l'ordre  de  choses  établi  avant  eux ,  et  , 
dirigent  leur  attention  vers  un  seul  but ,  la  conserva- 
tion du  pouvoir  militaire. 


(l)Voyei  plus  haut,  pages /jfii2,  /i/i7,/|90,  les  exemples  fournis  parles  textes 
sur  les  nominations  des  fîradiK  >  liliéraires  et  des  «:'lèv«  s  (iu  colîégp  Impé- 
rial à  diverses  places.  La  division  du  contrôle  des  nh'rilcs  (K hao  kong-sse) 
tient  des  registres  spéciaux  pour  le  contrôle  des  lonclionnaireî»  de  cbaqiie 
branche  admlnislraUvc.  Les  titres  de  ces  registres  cort  espondentàceui(tas 
divenat  tecilomi  du  code  péml.  V.  ThaX-4hiimff'hot»4im4  klv.  VOI. 
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Un  article  du  Cldnese  repository ,  tome  IV,  pages 
lâ&*-lâ5,  nous  offre  la  réunion  de  plusieurs  documents 
récents  sur  les  abus  qui  se  développent  de  plus  en 
plus  dans  les  nonânations  aux  places  administratives , 
et  sur  les  fraudes  que  commettent  fréquemment  les 
candidats  des  concours.  Le  premier  de  ces  documents 
est  un  mémoire  très-énergique  présenté  en  février 
1822  à  l'empereur  Tao-kouang  par  le  directeur  des 
études  du  Kouang-toung  et  par  le  censeur  adminis- 
tratif du  Yun-nau.  Les  pétitionnaires  se  - plaignent 
hautement  de  la  vente  des  charges  «  qui  laisse  sans 
emploi  une  grande  quantité  de  gradués.  «Ceux  qui 

•  achètent  des  offices.  »  disent-ils^  sont  riches  et  jeu* 
»  nés;  ils  sont  notés  par  leurs  supérieurs» comme 
>  gens  de  mérite  et  de  capacité ,  tandis  que ,  le  plus 
»  souvent ,  les  gradués  réguliers  n'obtiennent  un  em- 
»  ploi  qu'après  avoir  très-longtemps  attendu.  11  y  en  a 
9  qui  attendent  depuis  dix-huit  ans.  Ia  classe  des 
«  lettrés  est  donc  réellement  exclue  des  offices;  d'ail- 
»  leurs  les  conditions  des  concours  sont  trop  sévères. 
B  Le  candidat  doit  prouver  que  sa  famille  habite  depuis 
»  trois  générations  la  province  oii  il  veut  concourir, 
>»  qu'elle  n'a  eu  aucune  alliance  avec  les  domestiques, 

•  les  agents  de  la  police  et  les  comédiens.  Rien  de  tout 
»  cela  n'est  exigé  de  celui  qui  achète  un  office.  Il  donne 
»  son  argent  et  est  installé  en  place  immédiatement. 
»  Aina  un  prêtre  (deFo),  nommé  Siang-yang,  a  acheté 
»  un  grade,  malgré  les  défenses  légales.  Un  homme  qui 

•  avait  été  voleur  de  grand  chemin  a  acheté  la  charge 
j»  de  sous-commissaire  civil  (  Tao-idi)  de  Ning-po. 
»  D'autres  exemples  plusdéplorables  encore  ont  eu  lieu 

30 
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»  pendant  les  dernières  années.  Ces  acheteurs  de 
»  charges  peuvent-ils  être  de  bous  Qitlkier&^t  ne  «oot- 
»  ils  pas  à  juste  titre  la  terreur  du  peuple  ?  » 

Les  pétitionnaires  ei^jSLOiinent  les  sommes  produites 
par  la  vente  des  charges  à  différentes  époques ,  penda&t 
les  vingt  premières  années  du  règne  précédent.  Ils 
les  additionnent ,  et  trouvent  que  le  ràiaUttt  total  ne 
dépasse  pas  250,000  oncesd' argent  (environ  1 ,900,000 
irancs).  Us  affirment  que ,  par  des  réductions  bien  en- 
tendues sur  les  dépenses  de  luxe  de  la  cour,  l'État  éco- 
nomiseraii  plus  d'argent  en  un  an  qu'il  n'en  a  gngaé 
en  dix  ans  par  la  vente  des  offices. 

L'empereur  se  contenta  d'e^i^primer  une  grande  es- 
time p^r  les  rédacteurs  de  ce  méinoire ,  et  dit  quMk 
avaient  l'esprit  et  les  sentiments  des  hommes  d'État  les 
plus  intègres  de  l'antiquité. 

Suivant  le  même  article,  la  vente  des  offices  n'a 
point  cessé  depuis  la  pétition  précédente*  Elle  fut  au- 
torisée durant  T^innée  1826  et  appliquée  simultané- 
ment aux  services  civils  et  militaires ,  afin  de  subvenir 
aux  frais  de  la  guerre  contre  le  Turkestan,  Elle  pro- 
duisit alor&  la  sonmie  émnm  de  six  milUons  d'onees 
(45  millions  de  francs  (1)).  L'année  suivante ,  elle  fut 
eacore  autorisée  jusqu'à  la  fm  du  8'  mois  de  l'année 
1828.  En  1829,  elle  fat  autorisée  une  trojaàme  fois 
dans  la  province  boréale  de  Kan-sou.  ^ 

Nous  avons  vu  que  les  première  degrés  de  Tédielle 


(1)  Cette  somme  est  si  considértlile  et  si  disiiroiK>rUonoée  avee^eliei  qui 
sont  BMiitioiiiites  dans  la  pétiUon  des  lettrés ,  que  je  crois  qu'il  y  a  ni»  er- 
reur dans  le  texte  cité  par  ie  Chim»9  npo^torp. 
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claedqueiie  promotion  saut  souv^t  achetés,  et  Y  où 
ne  s'en  étonnera  pas  ,  si  Ton  réfléchit  aux  conditions 
exigées  des  candidats^  aux  chances  qu'itscoiureQtd'étre 
refusés  pour  une  simple  faute  d^écdture^  enfin  à  la  fati» 
gue  physique  qu'ils  éprouvent  en  subissant  les  trois 
épreuves  que  nous  avons  décrites  (1  ).  D'après  Tauteur 
de  l'article  que  je  parcours  en  ce  moment,  le  prix  d'un 
grade  de  Sèem-isiû  était  de  &0,000  firanci^  à  Canton , 
en  1 830  :  ce  prix  est  assez  élevé  :  mais  les  cessions  par- 
ticuhères  sont  devenues  plus  faciles  dans  les  dernières 
années.  En  i8â8,  le  (Mrecteur  littéraire  de  la  province 
de  Kottang<4oung  dénonce  dans  un  rapport  officiel  le 
renouvell^ent  de  ces  abus.  Il  dit  qoMI  y  a  des  lettrés 
pauvres  qui  viennent  se  loger  dans  le  voisinage  des 
collèges  et  font  trafic  des  grades  littéraires.  Le  fils  de 
Thomme  riche  achète  ainsi  le  premier  et  le  second 
grades  sans  màâr  les  examens^  ou  bien  il  troitve  un 
remplaçant  qui  passe  ces  examens  eu  son  nom ,  au 
risque  d'être  condamné  à  la  cangoe.  Sans  doito, 

les  coupables  sont  quelquefois  punis.  En  1828,  un 
mémmê  sec^^  fut  adressé  à  Tempereur  contre  le  di- 
recteur de  renseignement  de  la  provinte  de  Kiang«ei 
qui  fut  accusé  d'avoir  vendu  des  grades  Une  enquête 
fét  offdonnée,  et  Von  trouva  dans  sa  maison  la  Bdnine 
énorme  de  400,000  onces  d'argent  (près  de  3  millions 
defirancs).  L'origine  de  cette  fortune  considérable  parut 
suspecte,  et  le  directeur  se  pendit  sans  chercher  à  se 
justifier.  La  gazette  officielle  de  Peking  nous  offre  aussi 


(1)  J'ai  (lit  un  peu  plus  haut  que  l'empereur  Khicn-loung  accorda  k 
grade  de  licencié  aux  Sieothtsai,  Agés  de  70  m. 
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des  exemples  de  concessions  de  titres  faites  par  Tempe- 
reur,  en  compensation  de  sommes  d'argent  versées 
dans  les  caisses  de  l'État.  \\n>i  le  numéro  du  21  jan- 
vier 18âl  annonce  que  le  fils  aîné  du  fameux  marchand 
de  Canton,  Hou-koua,  est  créé  Km-jin  par  décret  im- 
périal ,  comme  ayant  souscrit  pour  36,000  onces 
(270,000  francs)  à  la  réparation  des  digues  de  la  ri- 
vière de  Canton ,  et  que  le  second  ûls  du  même  Hou- 
koua,  ayant  offert  à  Tempereur*  qui  accepte,  100,000 
onces  (750,000  francs)  pour  la  guerre  de  Tartarie, 
est  nommé  par  un  autre  décret  impérial  directeur 
de  la  vente  du  sel  (1).  On  lit  dans  la  même  gazette 
que  la  liste  de  promotion  aux  grades  littéraires  est 
ouverte  aux  souscripteurs  jusqu^à  la  dnqoième  lune 
de  Tan  iSâô. 

Bien  que  ces  exemples  de  vénalité  nous  soient 
transmis  par  les  Anglais  qui  avaient  et  ont  encore 
intérêt  à  déprécier  le  gouvernement  chinois ,  ils  ne 
peuvent  être  récusés ,  et  il  est  hors  de  doute  que  la 
classe  des  lettrés  éprouve  de  fréquents  passe-droits 
pour  son  admission  définitive  aux  charges.  On  ne  peut 
non  plus  nier,  d'après  les  récits  des  missionnaires 
modernes ,  que  dans  les  provinces  qu'il  ont  visitées , 
spécialement  le  Fo-kien ,  le  Kiang^si ,  les  officiers  chi- 


(1)  M.  Natalis  nnndot ,  l'un  des  (16l(^gii(^s  du  commerce  français  en  Chine, 
m'a  affirmé  que  r«»nipcreiir  accordait  fréquemment  à  de  riches  n^^goclanls 
des  charges  de  fournisseur  do  la  cour  ou  de  directeur  des  gabelles  avec  des 
conditions  de  prix  pour  les  denrées  ft  fournir.  Tort  au-dessous  de  leur  prix 
de  revient;  de  sorte  que  la  fortune  du  titulaire  nommé  se  trouTetenstlile- 
ment  réduite  en  quelques  années.  Il  ni*a  cité  un  riche  n^ioclant  ainsi  miné 
par  sa  nomination  i  la  charge  de  fonrnimeur  des  nids  d'hirondelles  des- 
tinés k  la  maison  impériale. 


Digitized  by  Google 


—  646 

nois  en  général  considèrent  leurs  places  comme  des 

moyens  de  s'enrichir  et  de  s'indemniser,  soit  de  la 
fatigue  des  concours,  soit  des  déboursés  qu*ils  ont  dû 
faire  pour  acheter  le  premier  ou  le  second  grade. 
Mais  ii  faut  se  rappeler  aussi  que  l'étendue  de  pays 
soumise  au  système  général  des  concours  est  au  moins 
six  fois  aussi  grande  que  la  France ,  que  des  abus 
peuvent  se  manifester  dans  une  province  et  non  dans 
une  autre ,  et  qu'il  y  a  des  exemples  de  punition  des 
grands  coupables.  Enfin ,  quand  nous  admettrions  que 
la  vénalité  des  grades  inférieurs  a  infecté  toutes  les 
provinces  de  la  Chine,  comme  celle  de  Kouang-toung 
où  les  Anglais  ont  fait  leurs  observations  ;  quand  il 
serait  constant  que  le  gouvernement  actuel  a  fréquem- 
ment  recours  à  ces  souscriptions  honteusement  ou* 
vertes  pour  Tachât  des  grades ,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ce  gouvernement  est  encore  le  moins  corrompu 
des  gouvernements  d'Âsie  et  que  celui  de  la  Russie 
n^est  guère  au-dessus  de  lui  sous  ce  rapport. 

Toutefois  la  situation  de  la  Chine,  telle  qu'elle  nous 
est  dépeinte  par  les  Anglais  et  par  les  missionnaires 
catholiques  (1),  présente  des  éléments  de  dissolution 
sociale  qui  germent  sourdement  Le  mécontent^ent 
des  lettrés,  qui  se  cache  dans  des  sociétés  secrètes, 
joint  à  Fantipathie  qui  existe  toujours  entre  les  deux  na- 
tions chinoise  et  mantchoue,  semble  devoir  amener 
une  révolution ,  sans  que  Ton  puisse  dire  à  qualle 
époque  l'orage  éclatera. 

(i)  Voyez  les  lettres  de  divers  missionnaires  fixés  dans  les  pro\lncesdu 
Kiaiig-nan  et  du  Klang-sl.  Annale*  de  la  propagation  de  la  foi,  années 
1845  cl  1816. 
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Le  QUnese  reposUory  extrait  encore  de  la  gazette  de 
Pe-king,  annéelSâl ,  le  mémoired*un  censeur  ioq>érial 
qui  expose  les  fraudes  commises  aux  concours  de  la  ca- 
pitale. «  Depuis  plusieurs  aBuées ,  dit  le  censeur,  les 
»  étudiants  examinés  sont  très-médiocres  et  peu  fami- 
»  liarisés  avec  les  textes  classiques..  Us  apportent  avec 
»  eux  certaines  éditions  des  King ,  des  Sse^ou ,  im- 
»  primées  dans  un  format  très-petit ,  et  en  copient  des 
»  passages.  Le  dét)it  facile  de  ces  éditions  les  a  multi- 
»  pliées  chez  les  libraires.  Les  candidats  les  cachent 
»  dans  leurs  grandes  manches,  ^trent  en  foule  dans 

»  la  salle  et  refusent  de  se  laisser  visiter  au  bureau 
»  de  Tenregistrement  des  noms.  »  censeur  demande 
»  que  les  officiers  de  la  capitale  publient  des  défenses 
•  sévères  contre  l'impression  de  ces  éditions  et  forcent 
»  les  libraires  à  brûler  tous  leurs  exemplaires  dans  un 
»  espace  de  temps  déte.rmiQé.  »  Il  ajoute  qu!il  s^t  que 
le  même  abus  a  lieu  dans  les  provinces  et  appelle  la 
répression  supérieure.  L'empereur  répond  qjijil  a  déjà 
entendu  parler  de  cette  fraude ,  mais  qu'il  ne  peut  en- 
joindre aux  libraires  de  brûler  leurs  éditions  de  petit 
format,  parce  qu*ils  n'obéiront  qu!imparfaiteimentài  un 
édit  de  ce  genre  (1)  ;  il  préfère  renvoyer  l'affaire  à  une 
commission  composée  de  ministres  du  conseil  privé ,  et 
d'autres  grands  fonctionnaires ,  membres  de  la  cour 
d^  rites  et  du  comité  de  censure. 

Le  résultat  de  la  délibération  de  cette  commission 
n'a  pas  été  connu  :  mais  il  est  probable  qu'elle  ne 


(1)  La  secUon  LIV  du  Code  des  concours  contient  des  défenses  séfères 
contre  llmpressloii  et  la  veote  de  ces  édilloos  de  petit  format.  Les  planches 
«loWent  être  brûlées*  Il  parait  que  cette  mesure  n'a  jamais  été  exécutée. 
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dédda  rien  :  car  de  nombreux  mémoires  remplissent 

encore  la  gazette  de  Pe-king,  à  l'occasion  des  concours 
de  Une  quantité  de  projets  furent  proposés  poiur 
empêcher  les  fraudes,  mais  sans  succès.  —  Un  licencié 
qui  avait  été  refusé  au  concours  de  Pe-king  imprima 
sa  composition  que  l'examinateur  avait  rejetée  sur  la 
simple  lecture  du  premier  paragraphe.  Aussitôt  un  des 
censeurs  impériaux  demanda  que  cet  appel  au publiofftt 
interdit  aux  concurrents.  L'empereur  répondit  que,  si 
un  caendidat  se  croyait  lésé  par  Texaminateur,  il  pou- 
vait porter  sa  plainte  à  la  cour  compétente  pour  les 
réelamations ,  mais  qu'il  ne  devait  sous  aueun  prétexte 
imprimer  sa  composition,  ni  attaquer  cet  examinateur 
devant  le  public.  A  la  suite  de  cette  réponse^  le  licencié 
fut  dégradé  et  l'examinateur  traduit  devant  une  cour 
d'enquête.  On  assure  qu'en  18S2  un  examinateur,  qui 
avait  voulu  fortifier  sa  tête  en  fumant  de  l'opium,  s*en- 
dcurmitauprès  d'une  lampe  allumée,  et  que  des  flammé- 
dies  tombées  de  cette  lampe  br&làrent  phuaeurs  dès 
compositions  placées  devant  lui. 

Ymâ  maintenant  un  fait  beaucoup  plus  grave  :  di- 
vers numéros  de  la  gazette  de  Pe-king  ,  vers  la  fin  de 
contiennent  des  détails  relatife  à  la  découverte 
d'une  vente  de  faux  diplômes  littéraires  régulièrement 
(organisée  dan&  la  diviaon  du  ministère  des  finances» 
correspondante  à  la  province  de  Ngan-hoeï,  où  les 
diplômes  étaient  confectionnés  (1).  Ce  traiio  durait 

Il       —    '■        "   — ■—1      I     I  I  I  I    11  m     I  I      ■■■■■III        I  ■ 

(i)  Le  ministère  des  finances  est  partagé  en  qualorse  divisions  chargées  de 
la  survelllanfie  du  revenu  des  provinces.  Gomme  on  compte  actneUement 

dU-huit  provinces,  quelques-unes  de  ces  divisions  en  comprennent  deux. 
V.  Thaï-thsing''hoeï'Hen,  klv.  X,  et  la  note  II  de  l'appendice  Joint  à  mon 
mémoire. 
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depuis  quatre  ans ,  et  quarante-quatre  individus  du 

Ngan-hoeï  furent  convaincus  d'être  nantis  de  ces  faux 
diplômes.  Le  ministre  qui  fait  le  rapport  dit  :  <  S*il 
■  existe  autant  de  coupables  dans  cette  seule  province, 
»  combien  n'en  doit -on  pas  trouver  dans  toutes  les 
9  autres?» 

La  même  publication  officielle  contient  un  autre  mé- 
moire d*un  censeur  sur  une  falsification  semblable, 
dont  le  centre  était  à  Pe-king  ;  le  censeur  déclare  qu'il 
est  très-difficile  d*empécher  cette  fraude,  parce  qu'elle 
résulte  de  la  position  gênée  des  employés  aux  écritures 
du  ministère  des  finances.  En  effet ,  dit-il  «  ces  em- 
ployés ne  sont  occupés  que  pendant  un  certain  temps , 
et  Ton  ne  peut  les  renvoyer  ensuite  chez  eux.  Ils  res- 
tent dans  les  bureaux  et  cherchent  alors  à  vivre, 
comme  ils  peuvent^  en  profitant  de  la  négligence  de 
leurs  chefs.  Suivant  la  règle  ordinaire,  le  censeur  de- 
mande une  enquête,  et  l'empereur  nomme  une  commis-  ^ 
sion  composée  de  membres  du  conseil  privé  et  des  haoto 
comités  administratifs. 

Le  Can$on  register,  qui  fait  cet  extrait  de  la  gazette 
officielle,  donne  seulement  en  abrégé  le  résultat  de  la 
délibération  de  cette  commission.  Six  employés  aux 
écritures,  convaincus  d'avoir  pendant  plusieurs  années 
fabriqué  des  diplàmes  de  licencié  et  trompé  ceux  aux» 
quels  ils  les  vendaient,  furent  condamnés  à  mort.  Les 
deux  principaux  coupables  furent  décapités  en  pré- 
sence de  tous  les  employés  aux  écritures,  réunis  par 
ordre  supérieur. 

Enfin  voici  un  dernier  fait  qui  ne  doit  pas  être  ac- 
cepté sans  quelque  réserve.  Le  Qunton  regisier  affirme 


biyiiizca  by  GoOgle 


-  549  — 

comme  certain  qu'an  employé  inférieur  du  ministère 
des  finances  a  organisé  avec  quelques  complices  une 
fabrication  de  brevets  de  rang,  qu'il  l'a  exploitée  très- 
longtemps  sous  vingt  ministres  successifs,  et  qu'enfin 
on  constata  que  cet  employé  avait  vendu  jusqu'à 
20,419  brevets  faux.  Il  fut  puni  de  mort  avec  ses 
complices.  Le  rédacteur  de  l'article  du  Chinese  repo^ 
sitory  observe  qoe ,  diaprés  F Almanach  impérial  cité 
au  §  51  de  la  traduction  du  code  pénal  par  Sir  G. 
Staanton,  Tadministration  des  provinces  et  de  la  ca- 
pitale comprend  1781  officiers  supérieurs ,  tels  que 
gouverneurs ,  sous-gouverneurs ,  préfets  de  départe- 
ment et  d'arrondissement,  etc.  Si  ces  officiers  ont  été 
changés  tons  les  trois  ans  sans  rentrer  en  fonctions , 
comme  cela  a  lieu  fréquemment  dans  le  système  chi- 
nois, 3820  individus  ont  occupé  ces  places  en  60  ans; 
et  si  Ton  évalue  à  ce  laps  de  temps  la  durée  totale  de 
la  présidence  des  vingt  ministres  sous  lesquels  le  faus- 
saire a  opéré,  sa  fabrication  de  faux  brevets  a  dû  four- 
nir les  deux  tiers  des  individus  promus  aux  offices  de 
toute  l'administration  supérieure.  D'après  ce  calcul , 
il  me  paraît  extraordinaire  qu'une  fraude  de  ce  genre 
n'ait  pas  été  plus  tôt  découverte ,  lorsque  tant  de  gra^ 
dués,  tant  d'oiïiciers  se  trouvaient  reculés  par  l'avan- 
cement illicite  de  ceux  qui  avaient  acheté  des  brevets 
faux.  Ou  ces  brevets  conféraient  simplement  un  rang , 
un  titre  hononiique  que  les  acheteurs  conservaient  sans 
demander  une  place ,  ou  le  Canton  register  a  commis 
quelque  erreur  en  citant  leur  nombre. 

Je  terminerai  ici  le  dépouillement  de  la  grande 
mnbàc  de  notes  et  de  documents  que  j'ai  recueillie. 
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£n  arrivant  au  tenue  de  ce  long  et  pénible  travail, 
je  rappellerai  les  paroles  suivantes  qu^un  savant  chi- 
nois adressait  à  ses  élèves  (i)  et  que  je  crois  pouvoir 
m^appliquer  :  c  Celui  qui  n'a  pas  des  talents  eitraor- 
»  dinaires  doit  travailler  au  perfectionnement  de  ses 
»  connaissances,  conune  s'il  voulait  former  un  grand 
»  fleuve  en  recueillant  de  l'eau  goutte  à  goutte,  ou 
»  élever  une  montagne  en  ramassant  des  grains  de 

»  sable.  Il  a  en  effet  besoin  d'autant  de  persévérance 
»  pour  achever  son  entreprise.  »  J'aurais  pu  prendre 
cette  citation  pour  épigraphe  de  mon  ouvrage* 


(1)  Discours  d'Yu-fou  ,  supérieur  du  collège  de  Fan-yang  ,  entre  les  an- 
nées 287-291  de  notre  àre*  —  Vojez  Dubalde  <,  tome  U  ,  pag«  474  ; 
iii-fol. 


FIN. 


Digitized  by  Google 


RÉSUMÉ 

DES  U£UX  MËMOIBES. 


Jetons  maintenant  les  yeux  en  arrière ,  et  considé^ 
rons  la  route  que  nous  avons  parcourue.  T&chons  d*en 
reconnaître  les  principaux  points  et  cherchons  les  no- 
tions utiles  qui  peuvent  se  déduire  de  nos  longues  et 
minutieuses  investigations.  C'est  le  but  auquel  doit 
tendre  toute  exploration  consciencieuse  faite  dans  le 
vaste  domaine  de  l'antiquité. 

D'abord^  le  premier  &ge  de  la  nation  chinoise 
nous  présente  le  souvenir  de  deux  ordres  de  collèges, 
les  uns  annexés  aux  résidences  des  princes,  les  au- 
tres répartis  dans  les  districts  des  royaumes.  Ce  sou- 
venir remonte  au  temps  de^  trois  anciennes  dynas- 
iies^  Hia,  Ghang,  Tcheoa,  qui  commencent  aux 
vingt-quatrièipcr ,  dix-neuvième  et  douzième  siècles 
avant  noire  ère.  h  nous  a  été  conservé  par  le  véri- 
diquc  Meng-tseu,  et  s'appuie  sur  des  traditions  ad- 
mises par  Fenseoible  des  générations  chinoises.  Selon 
ces  traditions  recueillies  à  une  époque  voisine  de  notre 
ère  dans  le  Li^Jû ,  le  Tcheou-k ,  la  Chine  colonisée  des 
Tcheou ,  des  Chang ,  et  même  des  Hia,  possédait  déjà 
un  système  complet  d'instruction  supérieure  et  d'in- 
struction populaire.  Chaque  famille  avait  une  salle  d*é- 
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tude;  chaque  canton  avait  une  école  ;  chaque  district 

avait  un  collège.  Enfin  un  collège  supérieur  existait 
dans  chaque  chef-lieu  de  principauté.  D'après  ces 
mêmes  traditions ,  on  voyait  s'élever  autour  de  la 
résidence  impériale  des  Hia,  des  Chang,  deux  col- 
lèges et  même  un  gymnase  musical  :  ces  trois  éta- 
blissements étaient  consacrés  à  l'éducation  des  fils 
du  souverain  et  des  grands  officiers ,  qui  apprenaient 
les  rites  des  cérémonies,  la  musique,  le  tir  de  l'arc, 
la  manière  de  diriger  un  char,  l'écriture  et  le  calcul. 
On  remarquait  en  outre,  près  du  palais  de  la  grande 
dynastie  ïcheou,  deux  écoles,  Tune  dite  école  de  la 
banlieue,  où  étudiaient  les  jeunes  gens  du  peuple; 
l'autre  dite  école  de  perfectionnement ,  qui  recevait  les 
élèves  les  plus  distingués  de  Técole  précédente.  Sui- 
vant le  texte  du  Li-ki,  les  conditions  du  choix  étaient 
la  vertu ,  l'aptitude  aux  affaires  administratives,  la  fa- 
cilité à  s'exprimer.  Des  grades  étaient  accordés  à  ceux 
'  qui  possédaient  complètement  les  qualités  requises. 
D'après  cela ,  il  y  aurait  eu  dès  lors  un  mode  régulier 
de  promotion  par  examen  pour  passer  de  l'école  infé- 
rieure h  récole  supérieure,  et  le  choix  aurait  été  réglé 
par  le  seul  mérite  des  candidats.  Suivant  le  lÀ-ki  et  ie 
Tcheourli,  les  préposés  de  district ,  les  chefs  de  canton, 
réunissaient  leurs  subordonnés  à  r4)uverture  de  chaque 
saison ,  constataient  les  progrès  quMIs  avaient  pu  faire 
dans  la  pratique  de  la  morale  et  des  rites  sacrés, 
éprouvaient  leur  adresse  aux  exercices  de  la  guerre  « 
et  envoyaient  les  plus  distingués  à  l'école  de  la  ban- 
lieue. Les  princes  feudataires  présentaient  de  même 
au  souverain  lus  gradués  de  leurs  royaumes.  Ces  élèves 
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des  écoles  de  la  capitale,  ces  gradués,  étaient  ensuite 
appelés  à  gérer  des  places  de  TadmiDistraiion.  Il  résul- 
terait donc  de  rcnscmble  de  ces  traditions  que  Torga 
iiisation  primitive  des  concours  pour  le  choix  des  em- 
ployés du  gouvernement  aurait  déjà  existé  sous  les  trois 
premières  dynasties,  ou  au  moins  sous  la  troisième,- 
celle  des  Tcheou ,  et  je  dois  reconnaître  que  la  haute 
antiquité,  de  cette  institution  est  une  vérité  incontes- 
table aux  yeux  de  tous  les  auteurs  chinois.  Hais  le  cri- 
tique européen  ne  peut  oublier  la  date  des  recueils  oii 
se  trouvent  les  fondements  de  cette  opinion.  Ce  qui  est 
certain ,  c'est  que  la  première  mention  des  concours 
de  mérite  se  voit  dans  le  Ghou-kingi  à  la  date  du  vingt* 
troisième  siècle  avant  notre  ère,  sous  le  règne  de  Chun, 
et  que  le  souvenir  de.  cette  institution  se  retrouve  vers 
Fan  650  avant  J.-G. ,  dans  le  rescrit  du  prince  de  Thsi, 
Houan-koung,  conservé  par  le  Koue-yu  :  ce  rescrit 
détermine  trois  degrés  de  promotion  ,  par  les  choix 
successifs  du  chef  d'arrondissement ,  des  officiers  su- 
périeurs,  et  du  prince. 

A  partir  du  huitième  siècle  avant  notre  ère,  un 
siècle. environ  avant  Houan-koung,  commence  une 

longue  période  de  dccadence  pendant  laquelle  les 
bases  du  système  fédéral  des  Tcheou  s'eifacent  avec 
leurs  institutions,  au  milieu  de  Tinsubordination  gé- 
nérale des  princes  feudataires.  La  suprématie  impé* 
riale  n^est  plus  respectée  :  renseignement  supérieur 
et  inférieur  est  négligé  totalement ,  et  les  princes  di- 
visés par  des  guerres  continuelles  ne  s^occupent  plus 
de  réducation  du  peuple.  Les  charges  administratives 
et  leurs  apanages  se  transmettent  par  hérédité  dans 
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les  familles  dés  olïkiers,  et  depuis  le  rescrit  d'Houau- 
koang ,  il  n*eât  piiiB  question  de  concours  ouverts  ai 
mérite.  Enfin ,  un  siècle  après  ce  même  prince  ,  au 
sixième  siècle  avant  notre  ère  y  le  souvenir  de  ces  in- 
stitutions est  ranimé  par  le  célètoe  Koung*tseia  ouGon- 
fucius  qui  les  rappelle  à  ses  contemporains.  Il  réunit 
les  documents  antiques  qui  en  contiennent  des  vestiges, 
les  compare,  les  coordonne,  et  compose  ainsi  quatre 
recueils  spéciaux  qui  «  sous  la  dénomination  de  King^ 
ont  été  depuis  universellement  adoptés  et  vénérés  dans 
tout  Tempire.  Ces  documents  portent  lecaobet  de  leur 
haute  antiquité  par  la  concision  extrême  de  leur  style 
et  labsence  fréquente  de  formes  grammaticales,  ce 
qui  les  rendrait  trèe-difBdIes  à  oompiendre ,  s'ils  n'a- 
vaient été  éclaircis  par  les  travaux  de  savants  com- 
mentateurs. Le  premier  des  reeu^ls  de  Gonfiiciiis ,  ie 
Chi'làng,  est  une  collection  des  pièces  de  vers  chantées 
autrefois  parmi  le  peuple,  pont  peindre  son  bonbeur 
ou  sa  misère ,  pour  célébrer  les  vertus  ou  critiquer  les 
défauts  de  plusieurs  souverains.  Le  second,  le  Gton* 
khuj ,  contient  les  souvenirs  des  règlements  institués 
par  les  chefs  des  premières  dynasties  et  quelques 
fragments  de  leur  histoire.  Le  troisième,  TY^kùMfy  est 
un  livre  de  divination ,  qui  explique  les  combinaisons 
des  huit  trigrammes  attribués  aU  mystérieux  Po-hi,  et 
les  influences  de  ces  combinaisons  sur  les  actions  hu- 
maines. Enfin  le  quatrième,  ie  livre  des  rites,  lA^mg^ 
a  été  perdu  et  remplacé,  vers  le  premier  siècle  de  notre 
ère«  par  le  Li-ki ,  collection  asses  conluse  de  mémoires 
sur  les  rites  du  cérémonial  anden  et  sur  les  formes  de 
l'étiquette  chinoise.  Ën  joignant  à  ces  recueils  deux 
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traités  plus  élémentaires  ,  le  Uiao-kiny  ou  livre  de  la 
piété  filiale ,  et  le  Tdiun'ihiieou  dans  lequel  Gonfncios 
écrivit  les  principaux  événements  du  royaume  de  Lou, 
sa  patrie,  pour  montrer  à  ses  coatemporains  les  tristes 
conséquences  de  Tabandon  des  institutions  anciennes, 
nous  avons  la  liste  complète  des  ouvrages  que  ce  grand 
homme  a  composés  luinnéme  et  qui  sont  devemis  la 
base  de  Tinstruction  morale ,  historique  et  scientifique 
de  tous  les  Chinois.  Leur  attachement  exclusif  pour 
rétude  de  ces  recueils  obscurs ,  de  ces  traités  arides, 
peut  sans  doute  nous  paraître  étrange;  mais  c'est  un 
fait  que  Ton  ne  peut  discuter  et  qu'il  faut  admettre. 

Au  surplus,  le  triomphe  de  Fécole  de  Gonfiidus 
ne  s'est  pas  accompli  immédiatement  et  sans  ob- 
stacle. Lui  même  tenta  vainement  de  ramener  les 
princes  de  son  époque  aux  anelemres  institutions  et 
au  respect  pour  Tunité  du  pouvoir  souverain  :  il  ne 
fut  pas  écouté.  Après  sa  mort ,  quekpieshuns  seule- 
ment de  ses  disciples  réussirent  à  s'introduire  dans 
les  cours  des  rois  qui  se  partageaient  la  Chine.  Au 
milieu  du  quatrième  siècle  avant  notre  ère,  Meng- 
tseu ,  né  conune  Confucius  dans  la  Chine  orientale , 
renouvelle  les  exhortations  du  maître,  demande  aux 
rois  le  rétablissaient  des  collèges  supérieurs  et  infé- 
rieurs, et  s'élève  avec  force  contre  Thérédité  des  offices, 
déclarant  que  cette  hérédité  abusive  a  désorganisé 
radministration  des  royaumes  de  son  temps.  Heng- 
tseu  eut  peu  de  succès  auprès  des  princes  qu'il  visita, 
mais  il  fat  mieux  écouté  des  hommes  du  peuple ,  souf- 
frant du  malaise  général.  L'école  nouvelle  augmente,  le 
nombre  de  ses  prosélytes  s*accro!t,  surtout  dans  les  pays 
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de  Thsi  et  de  Lou,  foyers  de  la  saine  doctrine  :  et  malgré 
le  peu  de  documents  que  nous  offre  Tbistoire  de  ces 
temps  de  troubles ,  nous  la  trouvons  déjà  puissante  et 
maîtresse  de  l'enseignement  au  milieu  du  troisième 
siècle  avant  notre  ère  »  h  l'époque  où  un  prince  du 
royaume  occidental  de  Thsin  subjugua  tous  les  autres 
royaumes  et  devint  seul  empereur,  sous  le  nom  de 
Thsin-chi-hoang.  Nous  trouvons  les  lettrés,  propaga- 
teurs de  la  doctrine  de  Gonfucius,  considérés  par  le 
peuple  et  formant  une  corporation  assez  forte  pour  oser 
s'opposer  aux  innovations  du  conquérant  et  le  rappeler 
à  Tobservation  des  anciens  usages,  décrits  par  leurs 
King  ou  livres  sacrés.  Thsin-chi-boang,  qui  voulait  que 
la  civilisation  chinoise  datât  de  son  règne ,  repousse 
ces  représentations  et  s'irrite,  en  voyant  ses  édits  con- 
stamment critiqués  dans  les  écoles  des  lettrés.  L'an 
213  avant  J.-C. ,  sur  le  rapport  de  son  ministre  Lisse, 
il  ordonne  de  brûler  tous  les  exemplaires  des  ouvrages 
de  Confucius  répandus  dans  Tempire ,  et  de  réduire  au 
silence  leurs  fatigants  admirateurs.  L'arrêt  fut  exécuté 
avec  rigueur,  et  quatre  cent  soixante  lettrés,  convain- 
cus d'avoir  conservé  les  œuvres  de  leur  maître,  furent 
mis  à  mort. 

Deux  ans  après  ce  coup  terrible  pour  l'école  de  Con- 
fucius,  Thsin-cbi-hoang  meurt  et  laisse  son  trône  à 
un  fils  sans  capacité ,  qui  périt  bientôt  au  milieu  des 
troubles.  L'anarchie  dure  six  ans  et  finit  enfin  par  la 
fondation  de  la  dynastie  des  Han ,  en  la  personne  de 
Lieou-^iang ,  soldat  de  fortune  élevé  au  pouvoir  souve- 
rain par  une  ligue  de  chefs  confédérés.  Ce  nouvel  em- 
pereur concède  des  principautés  à  ses  adhérents,  et. 
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d'autre  part ,  tâche  de  ménager  les  lettrés  qui  com- 
mencent à  relever  la  tête.  Sur  leurs  réclamations  inces- 
santes, son  successeur  Hoeï-ti  révoque,  en  191,  Tédit 
barbare  de  Tbsiu-chi-hoang  contre  la  lecture  des  livres 
anciens.  Wen-tî ,  vers  l'an  160,  leur  rend  le  droit  de 
discuter  les  actes  du  gouvernement  ;  mais  ce  fut  seu- 
lement 77  ans  après  là  condamnation  des  livres  qu'une 
commission  spéciale  fut  nommée  Tan  136  avant  J.-C. 
pour  rechercher  les  exemplaires  des  King  et  rétablir 
leur  texte.  Les  premiers  empereurs  Han  craignaient 
sans  doute  que  la  lecture  des  King  ne  réveillât  des  idées 
contraires  à  Tordre  établi  de  leur  temps ,  depuis  que 
Tbsin-chi-hoang  avait  autorisé  le  partage  des  terres  et 
concédé  le  droit  de  propriété  au  peuple  qui  n'était  au- 
paravant que  simple  métayer.  La  réorganisation  régu- 
lière de  l'enseignement  date  du  même  règne,  celui  de 
Wou-ti.  Conformément  à  la  proposition  du  lettré  Tong-"^ 
tchong-cho,  qui  condamnait  hautement  l'hérédité  des 
charges,  Wou-ti  éleva  dans  sa  capitale.  Tan  12i  avant 
J.^.,  on  grand  collège  destiné  &  former  des  sujets 
capables  de  remplir  les  places  administratives ,  et  sur 
le  conseil  d'un  autre  lettré,  il  divisa  la  succession  des 
princes  apanagés  entre  leurs  fils.  Quelques  années 
avant  cette  époque ,  Wen-ong,  gouverneur  de  la  pro- 
vince occidentale  de  Chou  (  partie  du  Sse*tchouen  ac- 
tuel) ,  avait  déjà  organisé  dans  ce  pays  des  collégesd* ar- 
rondissement :  il  nommait  des  professeurs ,  examinait 
les  élèves  et  encourageait  Tétude  des  King.  Son  exemple 
fut  suivi  par  d'autres  préposés  et  sanctionné  par  le  dé- 
cret qui  crée  le  grand  collège,  ou  plutôt  par  le  rap- 
port approuvé  de  Tempereur  et  joint  &  ce  décret.  D*a- 
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près  les  termes  de  ce  rapport,  les  préposés  de  dis- 
trict et  d'arrondissements  doivent  chercher  les  hommes 
de  bonnes  mœurs,  instruits  dans  la  science  des  rites, 
et  les  adresser  au  minisire  des  rites,  pour  qu'ils  soient 
nommés  élèves  du  grand  collège.  Voilà  donc  la  men- 
tion précise  des  concours  établis  pour  répandre  la 
connaissance  des  livres  sacrés  parmi  le  peuple  et  ré- 
gler rinstruction  des  officiers  du  gouvernement  Une 
note^de  Ma-touan-hn  prouve  que  les  aspirants  du- 
rent principalement  provenir  des  collèges  d^airon- 
dissements,  et  ainsi  c'est  à  Wen-ong  que  revient  l'hon- 
neur d^avoir  créé,  sous  lesHan,  le  systèmedes  concours. 
Un  décret  de  Tun  des  successeurs  deWou-ti,  Ping-ti, 
nous  donne  le  détail  des  dénominations  assignées  aux 
colliges  supérieurs  et  inférieurs,  fondés  dans  les  ar- 
rondissements et  districts  de  différents  ordres  :  il  in- 
dique que  chacun  d^eux  eut  un  professeur  des  King. 

D'après  les  documents  que  je  viens  de  rappeler,  la 
création  des  concours  et  Tadoption  des  King  comme 
base  de  renseignement  moral  et  littéraire  furent  des 
actes  de  pure  politique ,  de  ta  part  des  empereurs  de  la 
dynastie  Ilan.  Obligés  de  lutter  contre  les  demandes 
des  princes  apanagés  de  leur  propre  famille  et  contre 
celles  de  leurs  grands  officiers  qui  réclamaient  l'héré- 
dité des  charges,  ils  apprirent  que  les  livres  de  Confu- 
cius  condamnaient  cette  hérédité,  recommandaient 
expressément  la  centralisation  de  l'autorité  entre  les 
mains  du  souverain ,  et  conseillaient  Tappel  public  au 
mérite  pour  le  choix  des  officiers.  De  tels  principes  de- 
vaient leur  plaire»  et  ils  devaient  accueillir  ceux  qui 
ies  professaient  comme  des  auxiliaires  utiles  dans  la 
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hitte  où  ils  étaient  engagés.  lis  furent  donc  condoits 

par  leur  propre  intérêt  à  favoriser  Finfluence  des  lettrés  ; 
ils  consentirent  aisément  à  laisser  ceux-ci  régler  les 
conditions  qui  pouvaient  leur  procurer  de  bons  officiers 
et  les  délivrer  de  T  hérédité  des  charges.  Dans  des  cir* 
constances  extraordinaires,  ils  essayèrent  plusieurs 
autres  moyens  d'appel  au  mérite.  Ils  admirent  aux 
charges  supérieures  de  bons  employés  secondaires, 
et  plus  de  professeurs  que  d'officiers  sortirent  de  leur 
grand  collège  :  mais  le  principe  de  rentrée  aux  hautes 
charges  par  la  voie  des  concours  fondés  sur  la  connais- 
sance des  King  fut  établi  nettement  sous  cette  dynastie, 
surtout  au  commencement  de  sa  seconde  branche ,  celle 
des  Han  orientaux.  Le  chef  de  cette  seconde  bjrancbe 
fut  conduit  au  trône  par  les  lettrés,  après  l'usurpation 
deWang-mang,  l'an  25  de  notre  ère.  Sous  ce  prince, 
nommé  Kouang-wou,  et  sous  son  fils  Ming-ti ,  la  Chine 
se  couvrit  d'écoles  ou  collèges  du  premier  et  du  second 
ordre.  Dans  tous  ces  établissements,  on  étudia  les  King, 
on  pratiqua  les  rites  sacrés ,  on  rendit  des  honneurs 
extraordinaires  à  la  mémoire  de  Confucius.  Vers  le 
même  temps,  les  descendants  de  ce  grand  homme 
furent  investis  d'un  apanage  de  prince.  Nous  trouvons 
aussi,  sous  l'une  et  l'autre  branche  de  la  dynastie  Han, 
plusieurs  édits  qui  enjoignent  aux  olliciers  supérieurs 
de  choisir  et  de  s'attacher  des  soldats  courageux ,  des 
tacticiens  habiles,  pour  réorganiser  l'armée.  Ces  édits 
'  sont  Forigine  des  concours  militaires  qui  existent  de 
nos  jours. 

La  prospérité  des  études  morales  et  littéraires  com- 
mence à  décroître ,  vers  la  première  partie  du  second 
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siècle  de  notre  ère,  et  pendant  des  minorités  qui  lais- 
sent grandir  l'influence  des  eunuques  à  Tintérieur  de 
la  cour.  Ce  nouveau  parti  se  joint  aux  familles  des 
grands  officiers,  pour  combattre  la  prépondérance  des 
lettrés.  11  s'empare  de  Tesprit  de  Houan-ti  dont  le 
règne  commence  Tan  l/i7^  il  accapare  les  hautes 
charges  administratives  pour  ses  amis  ou  alliés,  et  fait 
rappeler  à  la  cour  les  adeptes  du  Tao,  disciples  dégé* 
nérés  du  mystique  Lao-tseu ,  qui  prétendent  posséder 
un  secret  pour  rendre  F  homme  immortel.  Les  lettrés 
mécontents  se  retirent  de  la  cour  et  commencent  à  cri- 
tiquer les  actes  du  gouvernement.  Ceux  qui  occupent 
des  postes  élevés  forment  entre  eux  une  association  pour 
se  défendre.  La  guerre  éclate  bientôt.  Deux  officiers 
du  parti  lettré  ayant  fait  arrêter  et  exécuter  deux  par- 
tisans des  eunuques,  ceux-ci  obtiennent  de  Tempereur 
un  décret  en  vertu  duquel  le  censeur  impérial  Li-yng 
est  arrêté  avec  ses  amis ,  et  accusé  d'avoir  formé  une 
association  contre  TÉtat.  La  persécution  un  moment 
suspendue  se  renouvelle  Tan  169  sous  Ling-ti ,  suc- 
cesseur de  Houan-ti.  Li-yng  et  cent  de  ses  amis  sont 
mis  à  mort ,  après  la  découverte  d'une  liste  des  mem- 
bres de  l'association.  L'an  172,  un  placard  contre  les 
eunuques ,  affiché  à  la  porte  du  palais ,  amène  Fexécu- 
tion  de  mille  lettrés.  L'enseignement  et  les  concours 
que  ceux-ci  dirigeaient  devaient  nécessairement  tomber 
au  milieu  de  ces  troubles  qui  furent  suivis  d'une  longue 
épidémie.  Ensuite  survint  la  grande  insurrection  des  ' 
bonnets  james,  organisée  par  un  empirique  de  la  secte 
du  Tao  avec  les  malades  qu'il  avait  guéris,  et  grossie 
d'une  foule  de  mécontents.  Le  palais  et  la  capitale  iro- 
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périale  furent  dévastés  »  et  les  désordres  continuèrent 
près  de  trente  ans,  jusqa*à  ce  que  le  dernier  des  Han 
cédât  le  trône  à  son  premier  ministre»  Tan  220  de 
notre  ère. 

Une  longue  période  de  guerres  et  de  troubles  inté- 
rieurs s'étend  depuis  cette  époque  jusqu'à  Tan  581. 
La  Chine  est  d'abord  divisée  en  trois  royaumes,  jus- 
qu'à Tan  267  :  elle  est  ensuite  réunie  en  un  seul  em- 
pire sous  les  Tsin,  puis  envahie  dans  le  Nord  par  les 
peuples  tartares ,  et  partagée  de  Tan  420  à  l'an  581 , 
en  deux  empires  du  Nord  et  du  Midi.  Sans  s'arrêter 
aux  détails ,  l'histoire  de  Tinstruction  publique  et  des 
lettrés  durant  ces  trois  siècles  et  demi  de  révolutions 
peut  se  résumer  en  peu  de  mots.  Les  livres  de  Con- 
fucius  ne  furent  pas  suivis  régulièrement ,  et  souvent 
le  système  d'enseignement ,  fondé  sur  leur  étude ,  fut 
contrarié  par  les  influences  ennemies  des  eunuques, 
des  sectateurs  du  Tao  et  de  ceux  du  Bouddhisme 
indien  qui  avait  fait  de  grands  progrès  en  Chine  de- 
puis le  I"  siècle  de  notre  ère.  Les  concours  pour  Tad- 
mission  dans  la  haute  administration  n'eurent  égale- 
ment  lieu  que  d'une  manière  irrégulière ,  et  le  droit 
de  présentation  fut  presque  toujours  confié  à  des  oITh 
ders  fixes  qui  remplirent  mal  leur  mandat  Enfin  les 
charges  importantes  furent  presque  toujours  données 
aux  fils  des  grands  officiers ,  et  l'on  retomba  dans  le 
système  héréditaire. 

En  581 ,  la  Chine  ne  forme  plus  qu'un  seul  empire 
sous  la  dynastie  Souï  qui  occupe  le  trône  37  ans  et 
compte  deux  empereurs.  Le  premier  supprime  tous 
les  colléges-par  une  sordide  économie.  Le  second  les 


Digitized  by  Google 


—  S«î  — 

réUbiit,  les  multiplie,  se  montre  très-généreux  envers 
les  savants  de  tout  genre  ;  mais  ses  dépenses  excessives 
pour  des  constructions  somptueuses  et  des  expéditions 
lointaines  le  conduisent  à  une  augmentation  d'impôtd 
qui  mécontente  le  peuple.  Il  est  tué  en  617,  et  ators 
commence  la  grande  dynastie  Thang  dont  les  deux 
premiers  empereurs  fixent  par  un  règlement  général 
l'organisation  des  collèges  inférieurs  et  supérieurs, 
ainsi  que  celle  des  concours  qui  conduisent  au  titre  de 
membre  du  gouvernement.  La  capitale  impériale  pos- 
sède six  collèges  ou  écoles  supérieures,  savoir  le  col- 
lège des  fils  de  l'État  et  le  grand  collège,  où  sont  admis 
les  fils  des  hauts  officiers  civils  et  militaires;  le  collège 
des  Quatre-Portes  ou  Classes  (S^e-men),  divisé  en  deux 
séries,  l'une  formée  de  fils  d'ofîiciers ,  Tautre  de  gra- 
dués envoyés  des  provinces  ;  Técole  des  lois ,  Técole 
de  calligraphie  et  l'école  du  calcul  que  je  n'ose  appeler 
Fécoledes  mathématiques;  car  on  y  enseignait  pure- 
ment la  pratique  de  règles  numériques ,  et  le  terme 
de  mathématiques  ne  doit  s'appliquer  qu'à  un  ordre 
d'études  plus  théorique  et  plus  abstrait.  Ensuite ,  on 
joignit  à  ces  collèges  et  écoles  supérieures  deux  et 
même  trois  autres  établissements  préparatoires  pour 
U  littérature  savante.  Les  capitales  des  provinces  et 
les  chefs-lîeux  d^arrondissement  possédèrent  des  col- 
lèges de  difiiérents  ordres ,  subventionnés  par  l'État 
et  limités  à  un  certain  nombre  d^élèves.  Le  recueil  de 
Ma-touan-lin ,  et  celui  de  YYu-lwï  nous  donnent  l'in- 
dication détaillée  des  formes  suivies  alors  pour  ren- 
seignement ,  et  l'indication  encore  plus  précieuse  pour 
nous  des  divers  ouvrages  étudiés  dans  les  établisse-* 
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ments  de  la  capitale  et  des  proviûces.  Les  mémecr 
ouvrages  nous  montrent  comment  étaient  réglés  les 
eiamens  et  l'ordre  d'avancement  des  élèves,  soit  dans 
un  même  collège,  soit  pom*  passer  d*un  cotl^ége  à  un 
autre  supérieur;  ils  nous  apprennent  que  les  gouver- 
neurs des  provinces  adressaient  à  la  cour,  d'une  part , 
les  bons  élèves  de  leurs  collèges,  de  l'autre,  les  hommes 
du  peuple  gradués  aux  concours  de  leurs  provinces,  ce 
qui  offrait  deux  voies  distinctes  pour  entrer  aux  collèges 
de  la  cour  impériale. 

En  général ,  le  titre  de  gradué  civil  s'obtenait  albrs 
par  Tun  des  trois  modes  suivants,  Texamen  dans  les 
collèges  de  la  capitale  et  des  arrondissements ,  Texa- 
nien  aux  concours  publics  des  provinces,  la  nomina- 
tion par  décret  spécial ,  en  vartu  du  droit  qui  fut  tou-* 
jours  réservé  au  pouvoir  suprême.  Ma-touan-lin  nous 
donne  le  tableau  des  nombreuses  séries  de  gradués 
supérieurs,  instituées  d'abord  par  les  Thang,  et  les 
conditions  de  leurs  examens.  Parmi  celles  des  gradués 
littéraires ,  les  candidats  aux  séries  des  Sieou-tsaï  et 
des  Ming-king  répondaient  sur  le  sens  de  quelques 
passages  des  King  et  composaient  sur  des  sujets  po- 
litiques, relatifs  aux  affaires  du  temps.  Les  candidats 
à  la  série  des  Tnn^sse  durent  en  outre ,  depuis  l'an 
680,  faire  une  composition  poétique  ou  écrire  en  style 
do  littérature  variée;  mais  ils  paraissent  avoir  été 
examinés  moins  sévèrement  que  les  Sieou-tsai  sur  les 
King  et  les  questions  politiques.  Les  candidats  pour 
la  science  des  lois  analysaient  quelques  articles  des 
lois  pénales  et  des  décrets  impériaux.  Les  candidats 
pour  le  calcul  étaient  de  même  interrogés  sur  des 
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traités  spéciaux  de  cette  science.  Du  reste ,  plusieurs 
de  ces  séries  ne  comptèrent  qu'un  très-petit  nombre 
de  gradués.  La  série  des  Sieou-tsai  fut  abandonnée  en 
7A.2 ,  faute  de  candidats.  Les  deux  séries  principales, 
celles  des  Mwg-king  et  des  Tsin-sse^  qui  avaient  été 
divisées  en  numérosd'ordre,  n'eurent  que  des  graduéa 
du  dernier  numéro  ;  alors  commencent  les  plaintes  sur 
la  faiblesse  des  études. 

Le  règlement  constitutif  des  collèges  et  concours , 
établi  par  les  premiers  empereurs  de  la  dynastie 
Thang,  éprouva  sous  leurs  successeurs  quelques  modi- 
fications qu'il  serait  trop  long  de  rappeler  dans  ce 
résumé.  Vers  Fan  7&0,  nous  voyons  naître  le  célèbre 
comité  des  Han-lin ,  attaché  à  l'empereur  pour  l'ex- 
plication des  difficultés  littéraires.  C'est  ce  comité  qui 
fpurnit  actuellement  les  historiographes  impériaux,  les^ 
inspecteurs  et  directeurs  de  Tinstruction  publique  dans 
les  provinces,  ainsi  que  les  examinateurs  délégués 
pour  présider  les  concours. 

Cependant  les  lettrés  n'étaient  pas  tranquilles  ;  les 
sectateurs  de  Bouddha  et  du  Tao  rentrèrent  en  faveur» 
de  Tan  730  à  Tan  756,  à  la  cour  de  Hiouen-tsoung  qui 
honora  leurs  doctrines  autant  que  celle  de  Confucius. 
L*an  740,  cet  empereur  fonde  des  collèges  spéciale- 
ment destinés  à  l'étude  des  ouvrages  des  quatre  grands 
philosophes  de  la  secte  du  Tao.  Il  donne  &  leurs  pro- 
fesseurs un  rang  égal  à  celui  des  professeurs  du  col- 
lège impérial  ;  il  institue  des  examens  et  des  grades 
pour  le  Tao ,  analogues  à  ceux  de  la  littérature  des 
king.  Ces  innovations  ne  survécurent  pas  à  Uiouen- 
tsoung  ;  mais  la  révolte  d*un  Tartare  qu'il  avait  pro- 
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légé  jeta  les  provinces  du  Nord  dans  le  plus  grand 
désordre.  La  capitale  impériale  lut  saccagée  en  759, 
et  ce  fat  seulement  en  763  qa*on  nouvel  empereur, 
Taï*tsoung ,  put  relever  ses  établissements  littéraires 
et  réorganiser  les  études ,  suivant  les  bases  du  rè- 
glement arrêté  par  ses  prédécesseurs.  Différentes 
requêtes  des  lettrés  attestent  que  cette  réorganisation 
se  fit  mal.  Les  professeurs  des  collèges  supérieurs  furent 
irrégulièrement  payés,  et  ceux  des  collèges  infé- 
rieurs furent  souvent  réduits  à  travailler  à  la  terre  pour 
vivre.  Par  Tiniluence  des  eunuques  qui  s'emparèrent 
de  Tesprit  de  Taï-tsoung  et  de  ses  faibles  successeurs, 
nombre  d'abus  se  glissèrent  dans  les  examens  des 
collèges  supérieurs.  Un  décret  de  Tan  807  reconstitua 
les  six  collèges  dans  les  deux  capitales  occidentale  et 
orientale,  Tchang-ngan  et  Lo-yang ;  mais  ce  décret 
ne  détruisit  pas  les  abus  qui  se  perpétuèrent  pendant  la 
décadence  de  la  dynastie  Thang. 

Le  fait  le  plus  important  que  présente  l'histoire  des 
concours  littéraires ,  depuis  la  fin  du  VII'  siècle ,  c'est 
le  changement  opéré  Tan  736  dans  la  direction  supé- 
rieure des  examens  et  concours,  qui  appartenait  jusque- 
•  là  au  ministère  des  oifices  et  fut  alors  transférée  au 
ministère  des  rites.  11  était  naturel  que  cette  direction 
rentrât  dans  les  attributions  du  second  de  ces  minis- 
tères, puisque  la  connaissance  des  rites  consacrés  était 
la  base  des  concours,  et  elle  lui  est  toujours  restée  de- 
puis cette  époque;  mais,  comme  le  ministère  des  offices 
est  spécialement  investi  du  droit  de  présentation  aux 
places  vacantes  de  radministratiun,  il  en  est  résulté  un 
conflit  perpétuel  de  pouvoirs  entre  les  deux  ministères. 
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«  11  y  eut  alors,  comme  dit  Ma-touan-lin ,  d'une  part 
»  les  listes  des  concours  dressées  par  le  département 
»  des  rites ,  et  de  l'autre ,  le  choix  par  la  mesure  du 
»  mérite  dont  le  département  des  oi&ces  demeura  le 
»  maître.  Ces  deux  départements  administratifs  opé- 
»  rèrent  sans  accord  ^  de  sorte  que  des  hommes  gra- 
»  doés  par  le  département  des  rites  n'ont  point  été 
»  admis  à  gérer  les.  charges  publiques,  tandis  que 
»  d'autres  qu'il  n'avait  pas  reçus  furent  investis  de  ces 
»  charges  par  le  département  des  offices.  »  Parmi  ces 
individus  créés  officias  sans  l'agrément  du  ministère 
des  rites,  on  compta  des  employés  inférieurs,  ainsi  ré- 
compensés de  leurs  services  ;  mais  la  majeure  partie 
se  composa  de  fils  d'officiers  supérieurs,  qui  pouvaient 
depuis  le  temps  des  Tsin  (  260-420)  entrer  dans  les 
offices  administratifs,  par  la  protection  de  leurs  pères. 
Ces  fils  d'officiers  avaient  d'ailleurs  de  grandes  facilités 
pour  entrer  au  collège  impérial,  pépinière  naturelle  des 
hauts  fonctionnaires.  Leur  privilège  fut  défendu  par  les 
eunuques,  depuis  le  règne  de  Tai-tsoung,  et  les  gra- 
dués littéraires  n'arrivèrent  plus  que  difficilement  à 
obtenir  une  place  administrative.  C'est  ce  que  l'on  voit 
clairement  par  le  résumé  que  fait  Ma-louan-lin  des 
plaintes  de  plusieurs  grands  officiers  du  ministère  des 
rîtes.  «  Parmi  les  gradués  portés  sur  les  listes  de  ce 
»  ministère,  il  n'y  en  avait  pas,  dit-il,  un  sur  dix  qui 
»  réusstt  à  se  faire  agréer  pour  une  charge  par  le  minis- 
»  tère  des  offices.  » 

Depuis  le  commencement  du  YIIP  siècle,  on  trouve,- 
sous  les  Thang ,  des  appels  extraordinaires,  adressés, 
comme  sous  les  Han,  aux  hommes  qui  peuvent  éclairer 
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lesouverain  ;  ils  doivent  lui  être  présentés  parles  grands 
ûiliciers  de  la  capitale  et  des  provinces.  On  trouve 
aussi  des  concours  pour  les  jeunes  gens  précoces  et 
pour  des  délégués  chargés  dans  chaque  canton  de  sur- 
veiller la  morale  publique.  Mais  on  doit  surtout  remar- 
quer les  concours  militaires  institués  Tan  702,  par  un 
décret  qui  déternnine  leurs  épreuves  et  classe  leurs gra^ 
dués  au  même  rang  que  les  Minyking  et  les  Ts'm-sse, 
Ces  concours  militaires  furent  supprimés  Tan  800 et  ré- 
tablis Tan  808. 

Notons  encore  des  écoles  spéciales  de  médecine,  éta- 
blies sous  la  môme  dynastie  dans  les  chefs-lieux  d'ar- 
rondissement, depuis  Tan  629,  et  relevant  du  comité 
médical  de  la  cour.  Un  décret  de  Tan  7S9  détermine 
le  nombre  des  élèves  de  ces  écoles ,  et  un  autre  de 
Tan  7&S  statue  quMIs  seront  examinés  et  classés  soi-* 
vant  le  mode  adopté  pour  les  A  iu-jin  ou  licenciés  lit-  « 
téraires. 

Après  la  dynastie  Tbang,  qui  fmit  Tan  907,  passons 
les  règnes  orageux  des  cinq  dynasties  postérieures  qui 

se  disputèrent  la  Giiine  pendant  un  demi-siècle,  ils  ne 
nous  présentent  aucune  institution  stable.  Nous  trou- 
verons des  faits  plus  importants  dans  Thistoire  de  la 
grande  dynastie  Soung ,  qui  se  distingue  entre  toutes 
les  dynasties  chinoises  par  son  zèle  exclusif  pour  la  lit- 
térature. 

Dès  Tavénement  de  Thaî-tsou,  fondateur  de  cette 
dynastie  (960) ,  le  collège  impérial  est  réparc  et  con- 
fié à  la  direction  d'un  savant  professeur.  Gonfucius  est 
honoré  dans  un  pavillon  particulier,  sous  le  nom  de 
Roi  souverain  de  la  diAision  des  principes  réguliers. 
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Mais  ce  collège  impérial  paraît  n'avoir  été  destiné  qu'à 
réducation  des  fils  de  dignitaires  et  officiers  de  la  cour. 
Le  grand  collège  et  les  autres  collèges  spéciaux  ou  pré- 
paratoires qui  avaient,  existé  à  la  cour  des  Thang  ne 
furent  pas  immudialement  rétablis,  et  de  même  la 
réorganisation  des  collèges  provinciaux  se  fit  d'abord 
assez  lentement.  En  effet ,  les  premiers  empereurs  de 
la  dynastie  Soung  ne  publièrent  pas ,  comme  les  pre- 
miers Thang ,  un  règlement  général  pour  tous  les  col- 
lèges des  provinces.  Ils  se  contentèrent  d'approuver  la 
création  de  quelques  bibliothèques  publiques,  formées 
par  des  associations  particulières ,  et  comme  le  pro- 
cédé nouveau  de  l'imprimerie ,  ou  plutôt  de  la  gravure 
sur  bois,  avait  été  appliqué  à  la  reproduction  des  livres 
sacrés,  ils  encouragèrent  ces  établissements  par  l'en- 
voi d'exemplaires  imprimés,  extraits  de  la  bibliothèque 
impériale.  Cette  conduite  réservée  semble  avoir  été 
dictée  par  des  motifs  d*économie  analogues  à  ceux  qui 
se  reconnaissent  aux  Vlll*  et  IX"  siècles  dans  l'his- 
toire de  la  dynastie  Thang  ;  mais  l'institution  des  con« 
cours  reçut  au  contraire  un  grand  développement  dès 
les  premiers  temps  de  la  dynastie  Soung,  parce  qu'elle 
fut  considérée  comme  utile  et  nécessaire  pour  procurer 
à  l'État  de  bons  officiers.  Il  y  eut  ainsi,  outre  les  pré- 
sentations faites  par  les  gouverneurs  des  provinces, 
ou  concours  de  premier  ordre ,  une  grande  variété  de 
concours  supérieurs  et  de  séries  de  gradués  pour  les 
King,  pour  les  lois,  etc.  La  direction  de  ces  concours 
fut  toujours  attribuée  au  ministère  des  rites ,  qui  fixa 
les  conditions  diverses  de  l'examen  des  Tsin-sse  et  des 
gradués  appartenant  aux  autres  séries  supérieures. 
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Ces  conditions ,  exposées  par  Ma-touan-tin ,  sont  ana- 
logues à  celles  que  les  ïhang  avaient  déterminées  ; 
seulement ,  on  attacha  plus  d'importance  à  la  poésie 
dans  l'examen  des  Tsin-sse ,  qui  formèrent  toujours  la 
série  la  plus  nombreuse.  Ces  Tsin-sse  furent  ainsi  mieux 
préparés  pour  entrer  au  comité  littéraire  des  Han-lin 
que  pour  exercer  des  charges  de  l'administration  ci- 
vile. 

Le  collège  des  Quatre-Portes  fut  rétabli  Tan  10/iâ, 
sous  Jin-tsoung  :  il  reçut  à  la  fois  les  fils  d'officiers 
supérieurs  et  les  jeunes  gens  distingués  de  la  classe  po- 
pulaire. L'année  suivante,  le  directeur  du  collège  im- 
périal obtint  le  rétablissement  du  grand  collège  qui 
avait  produit  de  si  bons  résultats  sous  les  dynasties  des 
Han  et  des  Thang  ;  mais  les  étudiants  furent  d'abord 
mal  logés  faute  d'un  emplacement  suffisant ,  et  ce  fut 
seulement  en  10G(S  que  le  grand  collège  fut  construit 
avec  des  dimensions  convenables  :  il  reçut  alors  900 
élèves. 

La  réorganisation  générale  des  collèges  de  pro- 
vince date  aussi  du  règne  de  Jin-tsoung,  qui  fit,  en 
10&4,  établir  des  collèges  de  TÉtat  dans  tous  les  dé- 
partements et  arrondissements.  Un  rescrit  du  même 
empereur  reproche  en  1045  aux  préposés  des  arron- 
dissements de  mal  choisir  les  professeurs  qui  doivent 
diriger  ces  collèges.  En  général ,  on  observe  que ,  sous 
les  Soung,  renseignement  des  collèges  provinciaux 
laissa  beaucoup  à  désirer.  L'attention  des  lettrés  se 
portait  bien  plutôt  vers  les  concours ,  par  la  voie  des- 
quels ils  pouvaient  arriver  aux  charges  administra- 
tives. Cette  importante  institution  fut  consolidée  par 
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des  règlements  spéciaux  pour  prévenir  les  fraudes  ou 
les  effets  de  la  faveur ,  et  ces  règlements  ont  été  main- 
tenus jusqu'à  nos  jours. 

La  corporation  des  lettrés  jouissait  alors  d'une 
grande  influence  sur  Tesprit  de  la  cour  comme  sur  ce- 
lui du  peuple  ;  mais  cette  influence  fut  de  temps  en 
temps  contre-balancée  par  celle  des  sectateurs  duTao; 
ceux-ci  obtinrent  beaucoup  de  crédit  à  la  cour  de 
Tching-tsoung ,  entre  les  années  1008-1017  ;  ils  fu-  > 
rent  ensuite  persécutés  par  Jin-tsoung,  qui  les  pro- 
scrivit de  tout  lieu  habité. 

Nous  arrivons  maintenant  à  Pan  1068  ,  époque  des 
innovations  trop  hardiment  introduites  dans  Tadmi* 
nistration  par  Wang-ngan-chi ,  premier  ministre  de 
Tempereur  Chin-tsoung.  Comme  toute  mesure  admi- 
nistrative doit  en  Chine  être  fondée  sur  les  anciens 
usages,  Wang-ngan-chi  justifiait  ses  nouveaux  règle- 
ments par  des  exemples  tirés  du  recueil  des  rites  des 
Tcheou.  Trouvant  de  Topposition  parmi  les  lettrés,  il 
rédigea  lui-même  de  nouveaux  commentaires  sur  cet 
ouvrage,  ainsi  que  sur  le  Chou-king  et  le  Chi-king,  et 
obtint  de  Tempereur  que  ces  commentaires  fussent  ex- 
clusivement adoptés  pour  les  interrogations  et  expli- 
cations des  examens*  Il  conserva  le  seul  concours  des 
Tsin^êse  entre  les  concours  supérieurs  pour  les  grades 
littéraires,  en  retrancha  Tépreuve  par  les  compositions 
poétiques ,  et  prétendit  ramener  ainsi  les  candidats  aux 
études  réellement  utiles  à  l'État.  Suivant  cette  même 
intention ,  une  école  pour  Tétude  des  lois  s*éleva  près 
du  palais  impérial ,  l'an  1070  :  un  concours  pour  les  sa- 
vants en  lois  remplaça  le  concours  des  savants  en  King 
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(Ming-king)  ;  une  école  militaire  fut  fondée  et  pourvue 
de  bons  instructeurs. 

L'introdoction  d^un  mode  uniforme  d*explication 
pour  les  king,  et  la  direction  donnée  aux  efforts  des  can- 
didats vers  des  notions  d^une  utilité  réelle»  étaient  cer- 
tainement des  idées  justes.  En  effet,  les  hauts  gradués 
de  cette  époque  n'étaient  plus  que  de  purs  littérateurs» 
étrangers  à  la  connaissance  des  affaires.  Mais  l'appli- 
cation de  ces  idées  fut  vicieuse  :  car  selon  Thistoire , 
écrite  il  est  vrai  par  des  lettrés ,  les  commentaires  de 
Wang-ngan-cbi  étaient  remplis  d'erreurs  dérivées  des 
doctrines  du  Tao  et  de  Bouddha,  et  dénaturaient  étran- 
gement le  sens  véritable  des  King  pour  justifier  ses  nou- 
veaux règlements  administratifs.  Ces  règlements  excitè- 
rent tant  de  murmures  que  Wang-ngan-chi  fut  disgracié 
en  1076;  mais  son  édition  des  trois  King  continua  d*être 
suivie  dans  les  examens  jusqu'à  Tan  1086,  où  le  célèbre 
historien  Sse-ma-kouang  fut  élevé  au  ministère  par  Tim- 
pératrice  régente  pendant  la  minorité  de  Tchi-tsoung. 
Alors  Sse-ma-kouang  et  Liu-kong-tchu,  qui  fut  mi- 
nistre après  sa  mort ,  abolissent  tous  les  règlements  de 
Wang-ngan-chi,  suppriment  ses  commentaires,  ainsi 
qu*un  dictionnaire  quMI  avait  composé  dans  sa  retraite, 
et  destituent  les  professeurs  adhérents  à  ses  principes. 
Les  lettrés  de  la  pure  doctrine  sont  rappelés  à  la  direc- 
tion des  collèges ,  et  les  saines  études  refleurissent  jus- 
qu^à  Tan  1093,  oii  le  jeune  empereur,  devenu  majeur, 
se  laisse  guider  aveuglément  par  un  eunuque  et  rétablit 
les  règlements  de  Wang-ngan-chi.  Il  meurt  en  1 100 
et  est  remplacé  par  Hoeï-  tsoung ,  qui  prend  aussi  un 
ministre  admirateur  des  mêmes  règlements.  L'image 
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de  Waiig-ngan-chi  est  placée  près  de  celle  de  Con  fucius, 
et  ses  commentaires  redeviennent  le  modèle  des  expli- 
cations proposées  aux  examens.  Il  y  eut  du  reste  des 
variations  à  cet  égard  ;  car,  entre  les  années  1106  et 
1112 ,  Hoe^tsoung  renvoya  et  reprit  deux  fois  ce  mi- 
nistre nommé  Ts£u-king. 

Depuis  Tan  1079,  un  nouveau  règlement  avait  classé 
les  élèves  du  grand  collège  en  trois  séries,  dites  séries 
des  chambres  extérieures,  intérieures  et  supérieures, 
d'après  la  position  des  logements  assignés  aux  élèves 
de  chacune  d'elles.  Ces  trois  séries  désignaient  trois 
degrés  de  mérite ,  et  les  élèves  passaient  par  des  exa- 
mens successifs  de  la  première  à  la  seconde,  et  à  la  troi- 
sième, qui  les  conduisait  aux  charges  administra- 
tives ou  à  la  jouissance  de  certains  privilèges.  Ce  sys- 
tème de  division  et  de  promotion  des  élèves  du  grand 
collège  semble  avoir  été  conçu  pour  relever  cet  établis- 
sement et  engager  les  candidats  aux  grades  littéraires 
à  suivre  ses  cours ,  au  lieu  de  se  borner  à  se  présenter 
aux  concours  publics.  C'est  ainsi  que  la  dynastie  Thang 
avait  eu  simultanément  des  gradués  par  les  examens 
des  collèges,  et  des  gradués  par  les  concours  des  pro- 
vinces. Abandonné  en  1086  ,  ce  système  des  trois  sé- 
ries de  chambres  fut  rétabli  en  iOQIi  et  se  maintint 
longtemps.  Un  décret  de  Tan  1099  Tétendit  à  tous  les 
collèges  de  T  empire,  et  donna  à  leurs  professeurs  le  droit 
de  nommer  des  gradués  de  même  rang  que  ceux  des 
concours  de  province  ;  un  décret  de  Tan  1103  suspendit 
même  ces  concours  publics.  Alors  les  professeurs  qui 
n'étaient  plus  nommés  par  le  ministère  des  rites ,  mais 
simplement  par  les  préfets  de  leurs  arrondissements , 
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se  montrèrent  généralement  peu  capables  de  bien  choi- 
sir les  gradués.  Les  véritables  lettrés  firent  retentir 
leurs  plaintes ,  et  Tan  1121 ,  le  système  des  trois  séries 
fut  abandonné  dans  les  provinces.  Il  fut  cependant  ré 
tabli  plus  tard  en  ii/iâ,  après  que  les  empereurs 
Soung,  chassés  de  leur  capitale  par  les  Kin,  eurent 
fixé  leur  résidence  à  Ilang-tcheou-fou ,  ville  principale 
de  la  province  actuelle  de  Tche-kiang. 

Vers  Tan  llO/j ,  nous  trouvons  la  mention  d*écoles 
créées  par  Hoe!-tsoung  pour  renseignement  de  quatre 
sciences  spéciales ,  le  calcul,  la  médecine,  la  peinture 
et  la  calligraphie ,  que  les  Chinois  considèrent  aussi 
comme  une  science.  Ma-touan-lin  et  l'Yu-haï  nous  ont 
conservé  les  programmes  des  études  suivis  dans  ces 
quatre  sortes  d'écoles  qui  existèrent  à  la  cour  et  même 
dans  les  provinces,  où  elles  paraissent  avoir  été  éta- 
-bties  sur  le  modèle  des  anciennes  écoles  de  canton 
consacrées  à  renseignement  moral  et  littéraire.  Mais 
ces  nouvelles  institutions  n'eurent  qu'une  existence 
précaire  ;  on  les  voit  disparaître  quand  Tsaï-king  est 
chassé  du  ministère ,  et  renaître  quand  il  y  est  rappelé. 
Vers  le  même  temps ,  les  disciples  du  Tao  sont  en  fa- 
veur à  la  cour  impériale.  Hoe!*tsoung  les  classe  en 
vingt-six  séries  de  gradués,  relevant  de  trois  supé- 
rieurs choisis  dans  leur  secte.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
dépeindre  l'irritation  des  lettrés  contre  cet  empe- 
reur qui  constituait  leurs  adversaires  en  une  corpo- 
ration légale ,  supprimait  les  concours  littéraires ,  et 
soutenait  les  commentaires  erronés  de  Wang-ngan- 
chi. 

L'invasion  des  Tartares  Jou-tchï  ou  Kin  en  1127 
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change  la  face  des  choses.  Hoeï^tsoung  est  emmené 
en  Tartarieavec  presque  toute  la  famille  impériale  ;  son 
neuvième  fils  est  élevé  au  trône.  Ce  prince,  connu  dans 
Tbistoire  sous  le  nom  de  Kao-tsoung,  se  retire  avec  ses 
troupes  au  delà  du  Kiang.  ta  guerre  se  continue  régu- 
lièrement entre  les  deux  nations  sur  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve.  Néanmoins,  Kao-tsoung  rend  divers  décrets 
de  Tan  1132  à  Tan  1145  pour  réorganiser  les  collèges 
littéraires  dans  sa  noavellec£4)italeetdans  les  provinces 
qui  lui  sont  restées  fidèles.  Un  décret  de  Tan  1151  nous 
apprend  qu'il  y  avait  alors  des  inspecteurs  supérieurs 
des  études  attachés  à  chaque  province  et  des  terres  spé- 
cialement affectées  à  Tentretien  des  collèges.  Mais  en 
général ,  d'après  une  remarque  du  célèbre  commenta- 
teur Tchou-hi,  les  ressources  qui  étaient  allouées  à  ces 
établissements  en  rente  territoriale  ou  subvention  pé- 
cuniaire n'étaient  nullement  proportionnées  au  grand 
nombre  d'élèves  que  Ton  y  admettait.  Les  professeurs 
n'eurent  plus  le  droit  de  nommer  des  gradués,  et  les 
promotions  se  Brent  régulièrement  par  la  voie  des  con- 
cours publics;  mais  la  haute  importance  accordée  à  la 
poésie  dans  les  examens  altéra  le  principe  de  cette  in- 
stitution, qui  fournit  peu  de  sujets  capables  d'être  des 
administrateurs  habiles  et  probes.  Les  études  furent 
ainsi  détournées  du  but  ques^étaient  proposé  Confu- 
cius  et  ses  premiers  disciples.  Le  gouvernement  « 
comme  Fobserve  Ha-touan*lin,  ne  s'occupa  plus  assez 
de  perfectionner  la  moralité  du  peuple  par  la  connais- 
sance des  rites  anciens. 

Cependant  les  Kin ,  qui  occupaient  la  partie  boréale 
de  la  Chine ,  cherchèrent  bientôt  à  imiter  Torgansa- 
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tion  de  rinstnidion  publiqae  et  des  concours  qaMIs 
voyaient  chez  leurs  voisins  les  Soung«  Déjà,  avant 
eux ,  tes  Liao  avaient  établi  des  collèges  et  des  con- 
cours dans  le  Liao-toung  et  les  pays  au  nord  de  la 
Gbine.  Les  Joa-4cbi  on  Kin  qui  les  vainquirent  suivi- 
rent leurs  traces.  Ils  rétablirent  les  concours  en  littéra- 
ture diinoise  pour  remplir  les  places  devenues  vacantes 

dans  les  provinces  conquises.  Ils  firent  plus  encore  :  ils 
traduisirent  les  King  chinois  dans  leur  langue  naturelle, 
les  imprimèrent  en  deux  formes  d'écritinre ,  et  les  dis* 
tribuèrent  dans  des  écoles  destinées  à  Téducation  des 
en&nts  de  la  race  conquérante.  Ils  instituèrent  des 
concours  dans  cette  langue ,  et  eurent  ainsi  à  la  fois 
des  Kiujin ,  des  Tsm-^  chinois  et  jou-tcbi.  Ils  fon- 
dèrent aussi  des  concours  pour  la  connaissance  des 
lois,  des  concours  pour  les  jeunes  gens  précoces ,  et  de 
nombreux  collèges  de  médecine  qui  furent  répandus 
dans  tout  leur  royaume» 

La  cour  chinoise  se  rappelait  de  temps  à  autre  que 
le  mérite  miiiiaire  ne  devait  pas  être  tout  à  fait  négligé 
en  présence  des  Tartares  toujours  menaçants.  Ainsi 
Kao-tsoung  présida»  en  le  concours  pour  le  tir 
de  Tare,  et  sanctionna,  en  1167,  le  règlement  de  Vé* 
cole  militsûre  fondée  dans  la  capitale.  En  1169,  des 
diplômes  analogues  à  ceux  des  gradués  civils  furent 
distribués  dans  l'armée  chinoise  qui  défendait  la  fron- 
tière. > 

Au  commencement  du  XIIP  siècle,  les  Mongols, 
craduits  par  Xching-kis  »  paraissent  sur  la  scène  his- 
torique ,  et  les  Chinois  font  alliance  avec  eux  pour  at- 
taquer le  royaume  des  Mn  ;  mais  après  sa  destruction. 
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achevée  Pan         les  Mcmgols  tournent  leurs  armes 

contre  Tempereur  Soung,  qui  croyait  que  ces  no- 
mades retourneraient  dans  leurs  déserts  avec  leur  bu- 
tin. Nous  assistons  alors  à  la  triste  agonie  de  la  dy- 
nastie Soung ,  qui  multiplie  en  vain  les  appels  ex- 
traordinaires et  les  concours  de  toute  nature  pour  se 
procurer  des  défenseurs.  Son  dernier  empereur  meurt 
en  1376 ,  et  laisse  les  Mongols  pairibles  possesseurs  de 
toute  la  Chine. 

Ceux  ci  montrèrent  d*abord  peu  de  goût  pour  la  ci- 
vilisation chinoise  ;  ils  commencèrent  par  vouloir  ex- 
terminer les  habitants  de  la  Chine  occidentale  pour 
faire  de  ce  pays  un  grand  pâturage  oii  ils  pussent  nour- 
rir aisément  leurs  chevaux.  Cependant ,  ils  comprirent 
bientôt  qu  il  leur  serait  plus  avantageux  de  laisser  tra- 
vailler cette  population  laborieuse  et  de  la  soumettre  à 
des  impôts  réguliers  ;  mais  ils  furent  généralement  très- 
peu  disposés  à  lui  donner  une  part  dans  le  gouverne- 
ment  9  et  conséquemment  ils  ne  se  pressèi^nt  point  de 
rétablir  les  concours.  11  est  vrai  que  Koblaî,  le  pre- 
mier empereur  mongol  qui  régna  sur  toute  la  Chine 
(1260-1293) ,  fut  assez  favorable  aux  Chinois.  Il  ren- 
dit plusieurs  décrets  pour  relever  le  collège  impérial  et 
multiplier  les  collèges  ou  écoles  des  provinces  ;  mais , 
d*après  Thistoire  «  la  plupart  des  établissements  de  ce 
genre  qu'il  créa  n'existèrent  que  de  nom,  et  les  dé- 
crets de  Koblaï  furent  très-incomplétement  exécutés. 
Après  hii ,  il  faut  arriver  au  règne  de  Jin-tsoung ,  vers 
Tan  lâlâ ,  pour  voir  les  concours  rétablis  dans  la  ca^- 
pitaJe  et  dans  les  provinces;  alors  les  candidats  furent 
examinés  par  composition  et  par  interrogation  sur  les 
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livres  sacrés  des  Chinois  et  sur  les  affaires  poUtiques. 

Gomme  ces  livres  avaient  été  traduits  en  mongol ,  on 
divisa  les  candidats  en  deux  séries  ^  l'une  mongole, 
soumise  à  deux  épreuves  ;  Tautre  chinoise ,  soumise  à 
t^is  épreuves.  On  admit  dans  les  hautes  places  civiks 
autant  de  Chinois  que  de  Mongols ,  et  pour  ne  pas  mé- 
contenter ceux-ci ,  le  nombre  des  places  fut  iomiédiar 
lement  doublé  dans  chaque  branche  administrative. 
Ce  pai  tage  dura  jusqu'à  Tavénement  de  Cbun-ti,  qui 
supprima  en  1885  les  concours  littéraires  et  réserva 
toutes  les  places  aux  Mongols  seuls.  En  1340,  le  même 
empereur  fut  forcé  de  rétablir  les  concours  pour  tâcher 
d'apaiser  le  mécontentement  de  la  nation  vaincue, 
et  ils  se  continuèrent  de  trois  ans  en  trois  ans,  pen- 
dant son  règne  orageux ,  qui  se  termina  par  Texpul- 
sion  des  Mongols  en  Tartarie. 

Koblaï  et  ses  successeurs  encouragèrent  trois  sciences 
quMIs  jugeaient  utiles,  la  médecine,  la  divination  et  la 
science  du  calendrier  ou  l'astronomie.  Sous  leur  règne, 
la  Chine  eut  dans  toutes  ses  provinces  des  écoles  spé- 
cialement consacrées  à  Tétude  de  ces  sciences.  Des 
concours  réguliers  s'ouvrirent  pour  les  gradués  en 
médecine  qui  purent  entrer  par  examen  au  collège 
médical  de  la  cour,  et  pour  les  gradués  en  astrologie, 
qui  parvinrent  de  même  à  devenir  assistants  de  Tob- 
servatoire  impérial. 

Le  fondateur  de  la  dynastie  chinoise  des  Ming ,  qui 
remplaça  celle  des  Mongols  Tan  1368 ,  rendit ,  dès  les 
premières  années  de  son  règne ,  trois  dferets  pour 
constituer  le  collège  impérial,  réorganiser  les  collèges 
littéraires  de  province,  et  ordonna  l'ouverture  solea- 
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nelle  des  concours  civils.  Il  fixa  pour  chaque  collège 
les  tttraft  des  professeurs  et  le  nombre  des  élèves  ad- 
missibles par  examen  ;  il  détermina  la  subvention  en 
grams^qui  leur  serait  allouée  sous  la  surveillance  d'un 
employé  comptable;  arrêta  le  règlement  officiel  des 
études  journalières,  et  décida  que  les  élèves  devraient 
avoir  étudié  neuf  ans  et  satisfait  aux  examens  des  col- 
lèges avant  de  se  présenter  au  concours  préparatoire 
pour  le  deuxième  degré  ou  grade  de  licencié*  Admira* 

■ 

teur  zélé  de  l'antiquité ,  il  joignit  d'abord  à  l'ensei- 
gnement des  livres  sacrés  et  classiques  celui  des  armes 
et  du  calcul,  pour  imiter  le  système  d'éducation  in- 
diqué dans  les  rites  des  Tcheou.  Il  régla  d'après  le 
même  principe  le  programme  des  trois  épreuves  pour 
les  concours  des  provinces  et  de  la  capitale  ;  mais  cette 
combinaison  d*études  diflérentes  eut  peu  de  succès. 
Bientôt  l'enseignement  des  collèges  civils,  ainsi  que 
les  épreuves  des  concours ,  redevinrent  purement  lit- 
téraires, comme  le  montre  un  second  programme  des 
études ,  promulgué  l'an  par  le  même  empereur, 
après  une  suspension  momentanée  des  concours.  En 
l&dSf  il  voulut  encore  astreindre  les  élèves  du  collège 
impérial  à  tirer  de  l'arc ,  et  refusa  de  créer  des  col- 
lèges inférieurs  pour  l'instruction  littéraire  des  mili- 
taires; il  disait  qu'il  ne  concevait  qu*un  seul  système 
d'éducation  applicable  à  toutes  les  carrières.  Après  lui, 
des  collèges  ou  écoles  spéciales  pour  Finstmction  des 
militaires  furent  établies  à  Pe-king,  à  Nan-king  et 
dans  les  garnisons  des  frontières. 

J'ai  traduit  en  entier  le  règlement  du  collège  ira- 
pMal ,  arrêté  par  le  premier  empereur  de  la  dynastie 
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Ming  ;  ce  collège  fut  alors  constitué  de  manière  à  rem- 
placer à  la  fois  l'ancien  collège  des  fils  de  dignitaires 
etPancien  grand  collège  :  car  le  décret  qui  lecrée(i368) 
annonce  que  sesèlèves  seront  composés  de  fils  d* officiers 
des  neuf  ordres,  ainsi  que  d'hommes  du  peuple  habiles 
dans  la  littérature  savante.  D'autres  décrets ,  publiés 
les  années  suivantes ,  y  appellent  les  fils  des  princi- 
paux dignitaires  et  déterminent  le  mode  suivant  lequel 
les  collèges  de  Tempire  présenteront  des  élèves  pour  le 
collège  impérial.  Ce  collège  était  divisé  en  six  salles. 
Les  élèves  devaient  y  i-ester  dix  an^,  et  passaient^'une 
salle  à  une  autre  par  des  examens  de  difficulté  crois» 
santé;  ils  sortaient  de  la  dernière  salle  pour  entrer  dans 
les  emplois  du  gouvernement,  et  se  trouvaient  alors  au 
même  rang  que  les  licenciés  des  concours  de  province. 
Gomme  ces  concours  ne  fournirent  d'abord  qu'un  nom. 
bre  insufiisant  de  sujets,  les  élèves  du  collège  impérial 
obtinrent  facilement  dans  les  paremiers  temps  des  pla- 
ces de  hauts  commissaires  de  l'administration  provin- 
cide.  Beaucoup  d'entre  eux  furent  placés  dans  les 
bureaux  des  ministères,  et  trente-huit  furent  attachés 
au  comité  des  tian-lin,  comme  traducteurs  des  langues 
étrangères. 

Plus  tard ,  depuis  la  seconde  moitié  du  XV'  siècle , 
ces  admissions  dans  les  bureaux  ministériels  se  firent 
irrégulièrement.  On  ne  compta  plus  le  nombre  des 
parts  de  mérite  gagnées  aux  examens  par  les  élèves  « 

mais  celui  de  leurs  années  d'étude.  Beaucoup  d'élèves 
négligèrent  même  de  se  rendre  au  collège  et  firent  direct 
tement  leur  noviciat  dans  les  bureaux. 
Des  édits  promulgués  dans  les  années  l/i26,  ikkl. 
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admirent  aux  collèges  d'arrondissement  deux  séries 

d'élèves  non  subventionnés,  qui  purent  obtenir,  en 
subissant  des  examens ,  les  places  vacantes  d'élèves 
subventionnés.  Depuis  le  milieu  du  XV*  siècle,  leur 
choix  fut  délégué  à  des  officiers  spéciaux  qui  furent 
aussi  chargés  d'inspecter  les  collèges  et  de  classer  sur 
trois  listes  les  élèves  admissibles  au  concours  de  li- 
cence, les  élèves  qui  devaient  continuer  d'étudier, 
enfm  ceux  qui  devaient  être  punis  et  renvoyés.  D'autres 
édits  de  la  même  époque  se  rapportent  aux  punitions 
dont  les  élèves  subventionnés  sont  passibles  en  cas  de 
mauvaise  conduite ,  au  choix  des  ouvrages  qui  doi- 
vent servir  de  modèle  pour  les  compositions  des 
collèges,  enfin  à  la  suppression  de  bibliothèques 
publiques ,  fondées  sans  la  permission  du  gouverne- 
ment» Ces  derniers  établissements  furent  ensuite  au- 
torisés. 

La  première  H)rganisation  des  concours  éprouva 
aussi  des  modifications.  En  difiërentes  années,  les 
licenciés  qui  avaient  échoué  au  concours  du  doctorat 
furent  appelés  à  un  second  examen  moins  sévère.  Le 

nombre  des  licenciés  admissibles  dans  chaque  province 
avait  été  fixé  par  un  décret  de  1370  :  il  fut  successi- 
vement augmenté  pour  les  diverses  provinces.  Le 
nombre  des  docteurs  fut  aussi  limité  par  une  liste  qui 
se  trouva  presque  toujom  s  dépassée.  Les  candidats  du 
concours  général  furent  divisés  en  deux  séries  du  Nord 
et  du  Midi ,  afin  de  compenser  rinfériorité  des  candi- 
dats de  Pe-king  çt  des  provinces  boréales.  Cette  sépa- 
ration fut  supprimée  en  l/r5&. 

La  présidence  des  concours  de  province ,  qui  avait 
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d'abord  été  laissée  ^ux  officiers  de  radministration  lo« 

cale,  fut  déléguée  à  des  examinateurs  spéciaux ,  choisis 
parmi  les  oiliciers  de  la  cour  et  les  membres  du  comité 
des  Han-lin.  Le  concours  général  de  la  capitale  impé- 
riale fut  présidé  par  des  ministres  ou  grands  conseillers» 
assistés  de  membres  du  même  comité. 

Les  concours  militaires,  que  les  Mongols  avaient  to- 
talement négligés  comme  inutiles,  furent  réinstitués 
par  le  fondateur  de  la  dynastie  Ming.  A  l'imitation 
des  concours  civils  «  ils  furent  divisés  en  concours  de 
province  et  concours  généraux.  Ils  durent  être  présidés 
par  des  agents  supérieurs  du  ministère  de  la  guerre  ; 
mais  leurs  opérations  ne  paraissent  pas  avoir  été  con- 
duites avec  assez  d'ordre ,  jusqu'à  Tan  1506 ,  où  ils 
furent  régularisés  par  un  programme  officiel.  Ils  com- 
prirent alors  des  épreuves  par  composition  écrite ,  et 
des  épreuves  par  le  tir  de  Tare  et  Téquitation. 

Les  Ming  furent  assez  favorables  aux  trois  sciences 
que  les  Mongols  avaient  encouragées  et  que  les  Chinois 
rangent  dans  la  classe  des  professions.  L'observatoire* 
impérial  eut  un  comité  spécial  dont  les  membres  fu- 
rent d'abord  choisis  par  enquête  dans  tout  l'empire  : 
ensuite  leurs  places  devinrent  héréditaires.  De  même, 
les  places  vacantes  dans  le  grand  comité  médical  furent 
généralement  accordées  à  des  fils  de  médecins  de  la 
cour  ;  quelquefois  on  les  mit  au  concours  :  mais  les 
concurrents  durent  appartenir  à  des  familles  qui  prati- 
quaient dq>uis  longtemps  la  médecine.  Un  décret  de 
1492  institua  des  professeurs  de  médecine  dans  les 
départements.  La  science  médicale  eut  alors  des  con- 
cours ordinaires  pour  les  places  de  médecins  d'arron- 
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disseroent  et  un  concours  général  qui  donna  rentrée 
,   au  comité  de  la  cour.  Je  ne  parlerai  pas  de  la  pro- 
tection accordée  encore  aux  sectateurs  du  Tao  par 

plusieurs  empereurs  du  XVP  siècle  et  de  leur  ardeur 
pour  connaître  le  secret  de  rimmortaKté.  Ce  désir  aveu- 
gle d'être  immortel  se  retrouve  toujours  aux  époques  où 
commence  la  décadence  des  différentes  dynasties  chi- 
noises. 

Les  institutions  des  Ming  ont  été  généralement 
adoptées  par  les  Tartares  mantchoux  qui  sont  entrés 
vers  l'an  1643  dans  la  Chine  déchirée  par  des  troubles 
intérieurs,  ont  pacifié  ces  troubles  et  fondé  la  dy- 
nastie actuelle.  Ainsi  le  code  pénal  qu'ils  ont  mis  en 
vigueur  est  presque  calqué  sur  celui  des  Ming,  et  la 
collection  de  leurs  lois  et  règlements,  intitulée  Thah 
thring-hocHtien ,  nous  montre  quMI  existe  &  la  cour 
impériale  actuelle  des  établissements  analogues  à  ceux 
qu^avaient  créés  les  dynasties  précédentes.  Cette  col- 
lection contient  le  règlement  du  comité  des  Han-lin, 
et  ceux  du  collège  impérial ,  du  grand  comité  médical, 
de  l*obseryatoire  impérial.  Le  premier  de  ces  étabKs- 
semeots  n'est  composé  que  de  savants  chinois.  Les 
places  des  trois  autres  ont  deux  titulaires,  Tun  chinois, 
Tautre  mantchou,  suivant  le  mode  adopté  pour  les  pla- 
ces des  ministères  et  imité  des  Mongols.  J*ai  présenté 
des  extraits  de  leurs  divers  règlements.  Quant  aux  col- 
lèges et  écoles  des  provinces,  renseignement  primaire 
est ,  comme  au  temps  des  Ming  et  des  dynasties  précé- 
dentes ,  laissé  iwla  libre  concurrence ,  sous  la  surveil- 
lance d'inspecteurs  spéciaux,  ayant  le  droit  de  fermer 
les  écoles  élémentaires  qui  seraient  mal  tenues.  Ces 
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écoles  se  sont  extrêmement  multipliées,  parce  que  l'in- 
struction littéraire  est  un  besoin  général  en  Chine,  où 
tout  père  de  famille  espère  que  son  fils  arrivera  un 
jour  à  faire  partie  du  gouvernement.  Aucune  dispo- 
sition n'est  prise  cfailleurs  pour  Péducation  des  filles 
qui  restent  dans  la  maison  de  leurs  parents.  Les  col- 
lèges du  haut  enseignement ,  annexés  à  chaque  chef- 
lieu  ,  sont  tombés  dans  une  complète  décadence-,  bien 
quMIs  aient  des  professeurs  payés  par  TÉtat  et  des 
élèves  titulaires,  investis  du  premier  grade  littéraire. 
Ces  élèves  sont  choisis  par  le  directeur  de  renseigne- 
ment qui  réside  dans  la  capitale  de  chaque  province  ; 
ils  sont  tenus  de  venir  se  faire  examiner  par  ce  direc- 
teur tous  les  deux  ans,  pour  ne  pas  perdre  leur  titre, 
et  c'est  encore  de  lui  qu'ils  obtiennent  Tautorisation 
de  se  présenter  au  concours  de  licence.  L'expérience 
leur  ayant  démontré  que  tout  leur  avancement  dépend 
de  Texamen  subi  devant  ce  directeur  de  renseigne- 
ment, ils  ne  se  rendent  au  collège  qu'à  Tépoquede 
sa  tournée,  et  travaillent  chez  eux  avec  des  manuels 
analogues  à  nos  manuels  du  baccalauréat.  Ainsi  l'en- 
seignement des  collèges  aété  détruit  par  le  système  des 
inspections  et  des  concours  périodiques. 

Les  concours  pour  le  deuxième  grade ,  la  licence , 
s'ouvrent  tous  les  trois  ans ,  à  la  capitale  de  chaque 
province*  Ils  sont  présidés  par  des  examinateurs  en- 
voyés de  la  capitale  impériale  et  choisis  comme  sous 
les  Ming.  Ils  sont  divisés  en  trois  épreuves  faites  par 
écrit  sur  les  livres  classiques  et  la  poésie,  sur  les  livres 
sacrés  (King)^  enfin  sur  des  sujets  relatifs  à  l'économie 
historique  ou  politique  de  l'empire.  Ils  sont  entourés 
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d*un  grand  appareil  de  précautions  pour  éviter  les 

fraudes.  Conformément  aux  règlements  établis  par  les 
dynasties Thang  et  Soung,  les  noms  des  candidats  sont 
remplacés  par  des  numéros  et  leurs  compositions  trans- 
crites par  un  bureau  de  copistes.  I^es  Kivrjm  ou  li- 
cenciés reçus  à  ces  concours  sont  aptes  à  exercer  des 
charges  administratives. 

Le  concours  gênerai  est  dirigé  suivant  les  mêmes 
principes  et  entouré  des  mêmes  précautions.  Les  Tsin- 
âse  ou  docteurs  reçus  à  ce  concours  ont  droit  à  une 
charge  supérieure,  ou  bien,  s'ils  continuent  leurs  études 
littéraires,  ils  peuvent  obtenir  le  grade  de  membre  du 
comité  des  Han-lin  ,  en  satisfaisant  aux  épreuves  du 
concours  dans  le  palais  impérlaL  Enfin  il  y  a  le  concours 
devant  l'empereur  qui  conduit  à  être  du  premier  ou 
second  rang  dans  le  comité  des  Han-lin.  On  conçoit 
aisément  que  peu  de  lettrés  persévèrent  assez  long- 
temps dans  leurs  études ,  pour  être  capables  de  se 
présenter  à  ces  deux  concours  supérieurs. 

Les  concours  militaires  ont  été  conservés  et  régula- 
risés par  les  Mantchoux.  Il  existe  donc  maintenant  en 
Chine  des  séries  de  gradués  militaires  ayant  le  même 
rang  que  les  gradués  civils.  Les  Mantchoux  ont  aussi 
conservé  Técole  militaire  de  Pe-king  qui  est  la  seule 
école  primaire  subventionnée  par  TÉtat. 

Après  avoir  passé  en  revue  tous  ces  faits ,  j'ai  dû 
éclaircir  une  question  qui  a  une  haute  importance  dans 
l'histoire  de  la  corporation  des  lettrés.  J'ai  dû  chercher 
comment  se  fait  actuellement  la  nomination  des  lettrés 
ou  gradués  aux  charges  administratives  et  tâcher  de 
reconnaître  si  elles  sont  réservées  à  eux  seuls ,  comme 
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sembleraient  l'indiquer  les  récits  des  missionnaires  des 
XVII*  et  XVIIl*  siècles.  Nous  avons  vu  qu'au  temps  de 
la  dynastie  Thaiig ,  les  concours  littéraires,  ouverts  et 
dirigés  sous  Tinspection  du  ministère  des  rites,  consta- 
taient  l'aptitude  du  gradué  à.  être  officier  civil  et  lui  l 
conféraient  le  titre  de  membre  du  gouvernement,  mais  / 
qu'il  devait  subir  encore  un  examen  de  capacité  au 
ministère  des  offices  pour  obtenir  définitivement  une 
charge.  Ce  double  système  d'examens  se  maintint  sous 
les  Soung ,  comme  le  prouvent  divers  documents  cités 
par  Ma-touan-lin.  Il  y  eut  au  ministère  des  offices  un 
bureau  de  premier  examen  pour  les  nominations  et  un 
bureau  de  contrôle  pour  les  avancements  et  destitu- 
tions. Le  même  système  fut  conservé  par  les  Ming , 
sous  lesquels  le  ministère  des  offices  n'accorda  que 
des  nominations  provisoires  jusqu'à  la  confirmation 
de  son  bureau  de  contrôle.  Enfin  il  existe  encore  au- 
jourd'hui, comme  cela  est  évident  d'après  les  attri- 
butions assignées  dans  la  collection  des  lois  et  règle- 
ments de  la  dynastie  mantchoue  aux  deux  ministères 
des  offices  et  des  rites.  Le  second  de  ces  ministères  est 
chargé  de  la  direction  des  concours  et  de  la  surveil- 
lance des  collèges,  sans  droit  de  nomination ,  tandis 
que  le  premier  a  une  division  des  nominations  aux 
emplois  civils  et  une  division  du  contrôle  du  mérite 
de&  officiers  en  fonction.  Gonséquemment  les  gradués 
reçus  aux  concours  littéraires  de  licence  et  de  doc- 
torat {Kiu'jin  et  Trin^-sse)  n'arrivent  pas  immédia- 
tement à  exercer  une  charge  administrative.  Il  faut 
qu'ils  obtiennent  leur  nomination  au  ministère  des 
(^ces.  11  doit  y  avoir  des  formalités  analogues  pour 
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les  gradués  militaires,  puisque  la  distribution  des  em- 
plois militaires  dépend  du  ministère  de  la  guerre, 
comme  celle  des  emplois  civils  dépend  da  ministère 
des  offices.  Le  ministère  de  la  guerre  a  aussi  sa  di- 
vision des  nominations  et  sa  division  du  contrôle  du 
mérite. 

Nous  avons  vu  que ,  sous  les  Tbang ,  le  ministère 

des  offices  distribuait  une  partie  des  places  disponibles 
aux  employés  secondaires  «  et  que ,  sous  cette  même 
dynastie ,  les  ofliciers  de  ran^  supérieur  à  la  cour  et 
dans  les  prQvinces  jouissaient  du  privilège  de  faire  re- 
cevoir leurs  fils  ou  ,  à  défaut  de  fils,  leurs  proches  pa- 
rents dans  la  haute  administration.  C'est  ce  que  Ton 
appelait  le  droit  de  protection.  Il  y  avaitdonc  alors  trois 
voies  régulières  pour  arriver  aux  charges  administra- 
tives, sans  compta  la  voie  des  appels  généraux  au  mé* 
rite  politique,  appels  ordonnés  par  les  empereurs  dans 
des  circonstances  exU*aordinaires.  Les  Soung  favorisè'- 
rent  peu  Tavancement  des  employés  choisis  en  dehors 
des  concours ,  et  le  second  empereur  de  cette  dynastie 
leur  interdit  rentrée  de  la  phipart  des  charges  admi- 
nistratives. Les  8oung  firent  aussi  des  ^orts  notables 
pour  réduire  le  droit  de  protection ,  reste  de  l'ancienne 
hérédité  des  charges»  Les  officiers  ne  purent  plus  pré- 
senter à  Tacceptation  de  Tempereur  qu'un  seul  de  leurs 
fils  ;  ce  fils  dut  être  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  et  le  père 
dut  justifier  sa  demande  par  un  exposé  de  ses  propres 
services.  Les  jeunes  gens  ainsi  nommés  furent  soumis 
à  un  examen  qu'ils  passèrent ,  il  est  vrai ,  assez  mal  ; 
mais  il  y  eut -des  requêtes  et  des  édits  contre  cette  né- 
gligence. En  général ,  il  me  semble  qu'en  laissant  de 
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côté  les  vingt  années  pendant  lescfiielles  les  concours 
lurent  suspendus  et  l'avancement  réglé  par  le  systènoe 
des  trois  séries  de  chambres  (1099-1121),  les  gradués 
réguliers  eurent  assez  de  facilité  sous  les  Soung  pour  ob- 
tenir un  emploi.  Mais  la  dynastie  mongole,  qui  fut  d*a- 
bord  très-opposée  aux  concours ,  rendit  le  privilège  de 
succession  aux  officiers  supérieurs  des  services  civils  et 
militaires.  Ce  privilège  fut  toléré  par  les  Ming  ;  cepen- 
dant il  fut  d'abord  restreint  aux  officiers  delà  cour,  du 
premier  au  troisième  rang,  et  aux  officiers  qui  avaient 
bien  mérité  de  TËtat  par  des  actions  d'éclat.  Plus  tard, 
pendant  les  guerres  avec  les  Tartares,  les  gouverneurs 
des  districts  de  la  frontière  obtinrent  que  leurs  fils  leur 
succéderaient,  et  le  droit  de  succession  aux  charges  fut 
accordé  à  tous  les  officiers  de  l'intérieur  de  la  cour.  . 
D'ailleurs,  les  fils  d'officiers  avaient  de  grandes  facilités 
pour  entrer  au  collège  impérial ,  et  pouvaient  ainsi  ob- 
tenir par  cette  voie  une  place,  du  vivant  de  leurs  pères. 
Au  commencement  de  la  même  dynastie,  les  employés 
de  l'administration  formèrent  une  classe  spéciale  qui 
put  arriver  aux  charges  supérieures  de  radiiiinistra- 
Uon,  comme  les  élèves  du  collège  impérial  et  les  gra- 
dués des  concours.  Ils  étaient  choisis  sur  la  garantie 
personnelle  des  magistrats  supérieurs  de  leurs  dis- 
tricts ,  restaient  de  trois  à  six  ans  en  fonctions ,  et 
subissaient ,  à  la  ùn  de  leur  exercice ,  un  examen  qui 
leur  conférait  le  titre  de  membre  du  gouvernement. 
Plusieurs  édits  furent  publiés  pour  régulariser  cet 
examen  et  le  rendre  plus  sévère.  D'après  les  textes 
cités,  la  cour  ordonna  à  différentes  époques  des  i)ru- 
motions  extraordinaires  en  faveur  des  employés  in- 
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férieurs  qui  s'étaient  distingués.  Ces  promotions  se 
faisaient  sur  la  garantie  personnelle  des  officiers  supé- 
rieurs, et  quelquefois  sur  le  rapport  du  bureau  des  no- 
minations, dépendant  du  ministère  des  offices  qui  con- 
servait alors  ses  attributions  ordinaires.  Les  mêmes 
textes  disent  que  les  Tsin-sse  et  autres  gradués  obtin  - 
rent ,  sous  les  Ming ,  des  places  de  préfets  ,  de  supé- 
rieurs de  collèges,  de  Tcliou-ki-sse  ou  secrétaires  ré- 
dacteurs du  comité  des  Han-lin ,  enfin  des  emplois 
dans  les  bureaux  des  ministères;  mais  ces  places  furent 
aussi  données  à  des  individus  qui  avaient  simplement 
des  recommandations  ofTicielles. 

Les  documents  de  Tépoque  moderne  que  nous  pou- 
vons consulter  (l)  ne  nous  indiquent  pas  que  la  dynas- 
tie mantchoue  ait  institué  des  examens  spéciaux  ou  or- 
donné  des  promotions  extraordinaires  pour  l'admission 
des  fonctionnaires  inférieurs  aux  places  de  la  haute 
administration  ;  mais  il  est  évident  que  le  ministère  des 
offices ,  qui  a  toujours  la  nomination  des  offices  civils, 
doit  avoir  le  droit  d'avancer  les  employés  inférieurs  qui 
se  distinguent,  comme  lemmistère  de  la  guerre  avance 
les  officiers  ou  soldats  qui  se  sont  signalés  à  l'armée , 
sans  avoir  obtenu  un  grade  aux  concours  militaires. 
Les  quatre  autres  ministères  des  finances ,  des  rites , 
des  châtiments  et  des  travaux  publics,  ne  sont,  à  pro- 
prement parler,  que  des  directions  de  bureaux  qui 
n'ont  pas  le  droit  de  nommer  leurs  employés.  Cette  ré- 


(1)  J'ai  indiqué  dans  mon  second  niénjoirc  la  cause  (jui  nous  empêche 
d'avoir  beaucoup  de  documents  chinois  sur  les  deux  siècles  écoulés  depuis 
l'avéaement  de  la  dynastie  mantchoue. 
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serve  du  droit  de  nomination  pour  les^emplois  civils , 
attribuée  au  seul  ministère  des  ofiices ,  est  très-»ngu- 
Uère,  et  cependant  parfaitement  constatée  pjtr  les  do- 
cuments les  plus  authentiques.  Il  en  résulte ,  conome  le 
reconnaît  Ma-touan-lin ,  que  des  commis  qui  n'ont 
qu'une  instruction  médiocre  choisissent  les  titulaires 
de  fonctions  qui  exigent  des  connaissances  spéciales, 
telles  que  la  connaissance  des  lois,  de  la  comptabilité , 
de  Tarchitecture ,  des  arts  mécaniques ,  etc. ,  et  sont 
juges  de  leur  avancement  ou  de  leur  destitution.  Ceci 
est  un  défaut  radical  du  système  administratif  de  la 
Chine,  et  il  est  surprenant  qu'il  subsiste  encore  ;  il  a 
été  soigneusement  évité  par  les  gouvememeats  d'Alle- 
magne, qui  ont  institué  récemment  des  concours  pour 
le  noviciat  adnoànistratif.  Ën  Prusse ,  en  Wurtemberg  » 
chaque  ministère  nomme  des  ccHnmissions  pour  choisir 
ses  employés  parmi  les  candidats  qui  ont  satisfait  aux 
conditions  générales  et  obtenu  les  grades  exigés  (1). 
Mais  en  Chine,  on  craint  avant  tout  les  changements. 
Après  avoir  fait  la  remarque  judicieuse  que  je  vi^s  de 
citer,  Ma-touan-lin  dit  que  l'état  de  choses  établi  est 
mauyaÎB,  mais  ne  peut  être  changé,  parce  qu'il  est 
trop  ancien.  Les  empereurs  mantchoux  semblent  avoir  ■ 
été  guidés  par  les  mêmes  idées  ;  ils  se  sont  contentés 
de  conserver  Tordre  qui  existait  avant  eux  sous  les 
Ming ,  en  se  bornant  à  la  possession  du  pouvoir  mili- 
taire* Ils  ont  encore  aiijourd'hui  une  école  de  calcul 


(1)  Éd.  Laboiilaye ,  Mémoire  snr  Fenseignemait  «t  le  norlciat  admiolsira- 
ttf  en  AllemagiM,  Inséré  dans  le  tome  XVUI  de  la  Mmme  de  tégiàtoHon  §i 
d9  Jwriêprud$nc0i  pages  M5  et  snivantes. 
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dépendante  du  collège  impérial»  mais  elle  ne  contient 
que  30  places  d'élèves;  ils  n*ofit  plus  réoole  des  lois 
qui  existait  sous  les  Thang  et  sous  les  Soung.  Cepen- 
dant ,  l'ancien  droit  de  protection  pour  être  admis  aux 
places  administratives  paraît  avoir  été  aboli  par  les 
Mantchoux ,  qui  n'ont  reconnu  aucune  dignité  hérédi- 
taire avec  apanage  ou  subvention  de  l'État,  sauf  celles 
de  la  famille  de  Confucius ,  ou  au  moins  ce  droit  est 
limité  aux  privilèges  des  parents  les  plus  proches  de 
l'empereur,  et  aux  facilités  pour  entrer  au  collège  im- 
périal dont  jouissent  les  fils  des  officiers  qui  se  sont  si- 
gnalés en  servant  TÉtat. 

Mais  un  usage  bien  plus  déplorable  que  le  droit  de 
protection  s'est  introduit  depuis  la  fin  de  la  dynastie 
Soung  »  et  a  causé  un  préjudice  notable  aux  gradués 
des  concours.  Les  derniers  empereurs  de  la  dynastie 
Soung ,  et  surtout  ceux  de  la  dynastie  Ming ,  ont  au- 
torisé ,  dans  des  moments  où  leurs  finances  étaient  em- 
barrassées,  la  vente  des  titres  d'officiers,  des  emplois 
administratifs  et  même  des  grades  littéraires.  Le  prix 
de  ces  concessions  fut  acquitté  par  les  acheteurs  en 
fournitures  de  grains,  de  fourrages ,  pour  les  troupes 
des  frontières  ou  pour  des  districts  ruinés  par  des 
inondations.  En  1450 ,  un  déficit  dans  les  approvision- 
nements de  l'armée  du  Nord  fit  rendre  un  décret  qui 
régla  le  prix  de  l'admission  au  collège  impérial,  et  huit 
cents  nouveaux  élèves  y  entrèrent  de  cette  manière. 
Des  faits  semblables  se  renouvelèrent  au  XVP  siècle  et 
au  commencement  du  XYII*,  pendant  la  décadence  de 
la  dynastie  Ming.  Wang-ki,  auteur  de  cette  dernière 
époque/ se  plaint  que  des  commerçants,  des  gens  sans 
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ihBtraction ,  puissent  acquérir  les  premiers  grades  lit- 
téraires de  Sieou-Uaï ,  de  Tsun-sse.  11  compte  par  miU 
iiers  les  individus  qui  ont  acheté  le  titre  d'élève  au  col- 
lège impérial. 

Bien  que  la  longue  paix  dont  la  Chine  jouit  depuis 
200  ans  semble  avoir  dû  améliorer  la  situation  de  ses 
finances  »  les  Mantchoux  ont  suivi  la  voie  ouverte  par 
les  Ming.  Sur  la  même  ligne  que  les  Sieou-tsofi  régu- 
liers, qui  ont  gagné  à  Texamen  le  titre  d'élève  des 
collèges  de  province ,  figurent  des  Koung^Bemj ,  des 
Kien-seng,  qui  ont  acheté  leur  titre  moyennant  un 
droit  payé  à  TÉtat,  et  peuvent  se  présenter  au  concours 
pour  le  second  degré.  Beaucoup  déjeunes  gens  des  fa- 
milles riches  économisent  ainsi,  à  prix  d'argent,  le 
temps  nécessaire  pour  obtenir  le  premier  grade  litté- 
raire, et  se  présentent  directement  à  Texamen  de  li- 
cence ou  bien  ils  deviennent  élèves  du  collège  impé^ 
rial ,  et  quand  ils  en  sortent,  ils  se  trouvent  placés  au 
même  rang  que  les  Kin-jin  ou  licenciés  qui  ont  gagné 
leur  grade  par  la  voie  des  concours.  Grâce  à  la  position 
de  leurs  parents ,  ils  obtiennent  facilement  alors  une 
place  administrative  :  ils  sont  même  préférés  aux  licen- 
ciés réguliers,  qui  n'arrivent  souvent  au  second  grade 
qu'après  avoir  échoué  à  plusieurs  concours ,  et  que 
leur  âge  rend  alors  moins  capables  de  remplir  un  ser- 
vice actif.  On  affirme  que ,  souvent  aussi ,  les  jeunes 
gens^  riches  payent  des  remplaçants  qui  passent  en 
leur  nom  les  examens  du  premier  et  du  second  degré. 

Les  missionnaires  des  XVll'  et  XVIIl*  siècles  n'ont 
dit  que  peu  de  mots  de  ces  abus,  d'où  l'on  peut  présu- 
mer qu'ils  étaient  moins  fréquents  à  leur  époque. 
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Toutefois ,  i'acliat  des  grades  littéraires  est  mentionné 
par  Tempereur  Young-tching  dans  son  amplification 
des  maximes  de  son  prédécesseur  Khang-hi,  amplifi- 
cation publiée  en  172 A.  Mais  le  mal  est  devenu  beau- 
coup plus  grand  depuis  le  règne  actuel»  si  Ton  ajoute 
foi  aux  documents  publiés  d'après  des  sources  authen- 
tiques par  le  Chiuese  repository  en  juillet  1835.  Sui- 
vant ces  documents,  la  vente  des  charges  et  titres  ci* 
vils  ou  militaires  a  été  légalement  autorisée  en  18S6y 
1828,  1829,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre 
contre  le  Turkestan  ;  et  plus  récemment  encore ,  la 
Gazette  onicieiie  de  la  cour  annonçait  que  la  liste  des 
promotions  aux  grades  littéraires  était  ouverte  aux  sous- 
cripteurs jusqu'à  la  5*  lune  de  l'an  1835.  Cependant, 
le  nombre  des  candidats  aux  concours  publics  aug- 
mente à  chaque  ouverture  de  ces  concours,  et  depuis 
l'article  de  Tannée  18â5,  le  Umese  repoêitory  n'a  pu- 
blié aucun  document  nouveau  sur  la  vente  des  charges, 
même  dans  ces  dernières  années ,  où  la  guerre  avec  les 
Anglais  est  venue  imposer  à  la  Chine  le  poids  de  nou- 
velles dépenses  et  d'une  indemnité  considérable. 

En  admettant  l'authenticité  des  faits  reprochés  au 
gouvernement  mantchou  et  son  esprit  de  fiscalité,  il  est 
assez  naturel  que  les  chefs  de  ce  gouvernement  soient 
peu  sensibles  au  mérite  des  lettrés  actuels  qui  étudient 
beaucoup  plus  les  arguties  du  style  des  concours  que 
les  idées  morales  et  politiques  contenues  dans  les  ou- 
vrages de  Confucius.  Ainsi ,  la  mauvaise  direction  des 
lettrés  chinois  a  été  signalée  par  Tempereur  Young* 
tching ,  dans  le  décret  qu'il  rendit  en  1726 ,  pour  sus- 
pendre les  concours  du  Tche-kiang ,  et  le  dernier  em- 
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pereor  Kia-king  refusa,  en  1800,  d'autoriser  l'établis- 
sement de  collèges  et  de  concours  littéraires  dans  les 
provinces  de  Tartarie ,  parce  que ,  dit^il  dans  son  res- 
crit ,  ces  provinces  doivent  avant  tout  conserver  les  ha- 
bitudes et  l'esprit  militaires.  Les  Mantchoux  peuvent  se 
blesser  de  l'orgueil  excessif  des  lettrés  chinois  qui  n'ont 
aucune  instruction  scientifique,  non  plus  que  le  reste  de 
de  la  population  :  ils  peuvent  trouver  plus  commode 
d'employer  des  jeunes  gens  qui  ont  acheté  leur  grade 
que  des  licenciés  ou  des  docteurs  trop  âgés  pour  servir 
rÉtat  avec  zèle.  D'un  autre  côté,  les  lettrés  reprochent 
à  ceux  qui  achètent  leurs  charges  de  n'avoir  que  des 
sentiments  vils  et  de  pressurer  le  peuple  pour  s'indem- 
niser des  avances  qu'ils  ont  faites  et  amasser  des  ri- 
chesses. Ainsi,  ladifTiculté  du  succès  aux  examens  est 
devenue  un  obstacle  au  lieu  d'une  garantie  pour  avoir 
des  bons  employés ,  capables  de  bien  servir  l'adminis- 
tration ,  et  il  ne  paraît  pas  que  le  gouvernement  ait 
cherché  à  réduire  le  nombre  des  candidats  par  des  li- 
mites d'âge. 

En  outre ,  il  résulte  de  cet  aperçu  de  la  situation  ac^ 

tuelle,  qu'il  existe  des  germes  de  désunion  entre  les 
Mantchoux  qui  ont  le  pouvoir  suprême  et  la  vaste  cor- 
poration des  lettrés  chinois  qui  est  répandue  dans  tout 
l'empire.  L'antipathie  des  deux  nations  est  encore  si 
prononcée  que  les  Chinois  et  les  Mantchoux  se  désignent 
respectivement  dans  le  Liao-tong  (1)  par  les  noms 
d'hommes  du  pays  des  Ming ,  hommes  des  huit  ban- 


(li  Voyez  une  leUre  d'un  jeune  Coréen  couverli,  insérée  dans  les  ^n- 
nales  de  la  propagation  de  la  foi  y  numéro  de  mai  1846. 
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jûère&  ils  ont  donc  conservé  entre  eux  les  noémes  dé^ 
nominations  quMls  avaient,  il  y  a  200  ans,  à  Tépoque  | 
de  la  conquête.  Des  sociétés  secrètes ,  formées  par  les 
lettrés ,  comptent  beaucoup  d'adhérents  dans  diverses 
provinces  de  la  Chine;  mais  probablement  elles  ne  se 
sentent  pas  encore  assez  fortes  pour  agir  &  découvert, 
puisqu'elles  n'ont  pas  profité  de  l'attaque  des  Anglais. 
Il  est  certain  que  les  Mantchoux  redoutent  ces  sociétés 
et  les  poursuivent  activement.  Aujourd'hui  le  gouver- 
nement semble  aussi  gêné  dans  ses  finances  qu'en 
1826  et  1828.  S'il  n'a  pas  mis  de  nouveau  les  grades 
littéraires  à  l'encan,  il  a  fait  quêter  chez  les  gens  ri- 
ches, pour  payer  le  prix  de  la  paix  obtenue  des  vain- 
queurs. L'empereur  est  âgé,  et  son  successeur  désigné 
est  encore  très-jeune.  On  peut  donc  présumer  qu*il  y 
aura  dans  quelque  temps  une  collision  des  deux  partis, 
semblable  à  celle  qui  se  termina,  il  y  a  près  de  500  ans, 
par  l'expulsion  des  Mongols  ;  mais  on  ne  peut  savoir 
au  juste  quand  la  pusillanimité  des  lettrés  chinois  sera 
poussée  à  bout  par  la  fiscalité  mantchoue.  On  ne  peut 
prédire  l'époque  de  cette  lutte  attendue  impatiemment 
par  les  Anglais  qui  espèrent  en  profiter. 

Quel  qu'en  soit  le  résultat ,  quatre  faits  principaux 
ressortent  à  mes  yeux  de  l'histoire  que  j'ai  tenté  de 
tracer.  Dans  le  système  suivi  par  les  Chinois ,  l'adop- 
tion des  concours  publics  pour  régler  l'entrée  aux 
charges  administratives  avait  pour  base  la  connais- 
sance des  anciennes  institutions  et  l'aptitude  aux  af- 
faires du  temps.  Il  est  constant  que  rapplication  de  ce 
principe  fondamental  a  été  sensiblement  modifiée  par 
le  goût  des  subtilités  littéraires.  I!  est  également 


Digitized  by  Google 


—  695  — 

constant  que  la  jeunesse  chinoise  a  dirigé  tous  ses 
efforts  vers  les  concours ,  et  a  négligé  les  études  des 
collèges  qui  ont  eu  alors  une  rapide  décadence.  En 
outre ,  Tftge  des  candidats  n'étant  pas  limité ,  ceux-ci 
continuent  indéfiniment  à  concourir,  et  souvent  ils  ne 
réussissent  qu'à  un  &ge  trop  avancé  pour  remplir  con- 
venablement des  fonctions  qui  exigent  de  l'activité. 
Ceci  a  servi  au  moins  de  prétexte  pour  tolérer  le  rachat 

des  conditions  imposées  par  les  exanicns.  Enfin,  le 
droit  de  présenter  pour  toutes  les  places  étant  at- 
tribué à  un  seul  ministère ,  une  large  voie  est  restée 
ouverte  à  la  faveur  et  à  la  corruption. 

Ces  faits  peuvent  avoir  quelque  importance  pour 
nous,  aujourd'hui  que  le  système  des  concours  tend  à 
s'appliquer  aux  diverses  branches  de  notre  constitu- 
tion sociale.  Us  me  semblent  devoir  nous  éclairer  sur 
les  graves  inconvénients  qui  peuvent  contrarier  les 
bons  résultats  de  cette  belle  institution.  Nous  entrons 
dans  une  route  où  les  Ctiinois  nous  ont  précédés  de- 
puis au  moins  vingt  siècles.  Ils  ont  rencontré  des  ob> 
stades  qu'ils  n'ont  pas  su  éviter  et  que  nous  com- 
mençons à  apercevoir.  II  nous  appartient  maintenant 
de  profiter  des  fautes  de  nos  devanciers.  iNous  de- 
vons étudier  leur  histoire  pour  qo  pas  laisser  s'accroître 
chez  nous  des  abus  qui  passent  en  Chine  pour  irrémé- 
diables. Sous  ce  point  de  vue»  mon  travail  peut  se 
recommander,  je  l'espère  du  moins,  à  Tattention  des 
hommes  placés  à  la  tête  de  notre  pays. 

FIN  DU  li^&t'MÉ. 
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IiMê  wr  la  mithod*  uiiiée  m  Chine  pour  iiwHer  la  prononeiaticn 

deê  earaelèr$$, 

L*étude  (Je  la  concordance  des  &ou8  {Vun-hw  )  ^  que  j'ai 
citée  page  242 ,  consiste  dans  le  classement  des  sons  de 
même  désinence.  Les  dictionnaires  ainsi  disposés  ont  été  ap- 
pelés par  les  Européens  dictionnaires  toniques,  pour  ies  dis- 
tioguer  des  dictionnaires  disposés  suivant  Tordre  des  radi- 
caux de  la  langue  chinoise.  Les  Chinois  classent  les  sons  des 
mots  par  un  mode  d'ëpellation  qu'il  appellent  Tsin^n  ou 
JFùn^yun ,  décomposition  des  sons.  Us  ont  choisi  pour  types 
primitifs  de  prononciation  les  sons  d'un  certaifi  nombre 
de  caractères,  et  comme  chacun  d'eux  correspond  à  une  syl- 
labe dans  la  langue  pariée,  qui  est  tout  à  fait  monosyllabique, 
ils  combineal  deux  de  ces  sons  pour  en  déduire  un  troi- 
sième. Dans  ce  système,  le  son  initial  et  le  son  final  sont 
appelés  jlfmi,  les  mères,  c'esi-à-dire  les  sons  priniitifa,  et 
le  son  qui  résulte  de  leur  réunion  est  appelé  Tseu ,  le  flis. 
Les  Chinois  distinguent  ainsi ,  pour  exprimer  tous  les  sons 
de  leur  langue  ,  trente-six  syllabes  initiales  et  douze  syllabes 
finales,  déterminées  d'après  les  quatre  tons  nommés  Pin^, 
Chang,  Kiu,  Jiy  et  les  sept  notes  de  leur  système  musical. 
Ces  syllabes  sont  les  éléments  primitifs  qui  bcrvent  à  fixer  la 
prononciation ,  suivant  le  système  de  décomposition  actuel- 
lement appliqué  à  chaque  caractère  dans  les  dictionnaires 
disposés  par  ordre  de  radicaux  comme  dans  les  dictionnaires 
disposés  par  tons.  C'est  aussi  d*après  ce  mode  que  les  enfonts 
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apprennent  dans  les  écoles  à  prononcer  régulièrement  les 
caractères  des  livres  qu'ils  étudient. 

L'origine  du  Yun-hio  ou  de  l'étude  de  la  concordance  des 
8008  est  iodiquée  par  un  ouvrage  intitulé  Than-ihse ,  livre  de 
Than ,  qui  est  cité  daos  la  préface  du  dictionoaire  de  Kbang- 
bi  y  et  forme  la  base  d'un  roannel  des  aspirants  aux  grades 
littéraires  actuellement  en  usage.  La  note  111  de  cet  appendice 
contient  la  table  de  ce  manuel.  On  lit  dans  le  passage  ex- 
trait du  livre  de  Than  :  Au  temps  des  Han  (de  l'an  200  avant 
»  J.-C,  jusqu'à  l'an  220  de  notre  ère) ,  les  lettrés  connais- 
»>  saient  les  caractères ,  mais  non  les  caractères  mères  qui 
»  servent  à  fixer  la  prononciation.  Ceux  du  midi  connurent 
»  les  quatre  tons ,  mais  non  les  sept  sons  correspondant  aux 
»  sept  notes  de  la  musique.  Dans  les  livres  des  brahmanes 
»  des  pays  occidentaux ,  tous  les  sons  se  représentent  par 
»  quatorze  caractères,  »  Il  est  dit  plus  loin  que  le  système  des 
sept  sons  vint  du  pays  de  Fan  ,  patrie  de  la  religion  de  Fo 
ou  de  Bouddha.  D'après  cette  indication  ,  le  pays  de  Fan 
peut  désigner  ou  Tlnde  ,  ou  le  Tibet  qui  avait  adopté  à  cette 
époque  la  religion  bouddhique. 

L'emploi  des  quatre  tons  fut  propagé  vers  Tan  500  de 
notre  ère  parGbin-yo,  historiograpbe  impérial  de  la  dynastie 
des  Liang.  De  cette  même  époque  date  l'introduction  du  sys- 
tème de  décomposition  des  mots,  suivant  les  sept  notes  delà 
musique  combinées  avec  les  (juatre  tons.  D'après  le  passage  du 
Than-thse,  ce  système  vint  de  l'Occident  et  paraît  une  imita- 
tion des  formes  syllabiques ,  qui  constituent  les  langues  de 
rinde,  le  sanscrit  ou  le  pali.  Je  renverrai,  pour  plus  de  détails 
surcesujety  aux  pages  16-25,  troisième  kiven  ,  de  l'édition 
do  TtoMftse,  dont  j'ai  donné  la  table,  ou  à  l'introduction  du 
dictionnaire  de  Morrison ,  qui  a  fait  un  extrait  assez  étendu 
de  ces  mêmes  pages. 

Le  premier  diclionnairo  composé  par  les  Chinois,  suivant 
le  système  tonicpie,  est  le  Thang-yun  ,  qui  parut  sous  la  dy- 
nastie Thang,  dans  la  période  V-fong  (676-679  de  notre 
ère).  Sous  la  même  dynastie,  on  publia  le  Kouang-^né 
Avant  cette  époque,  la  décomposition  par  éléments  toniques 
avait  été  appliquée  aux  termes  des  lois,  sous  la  dynastie 
Souî,  dans  la  période  /tn-^AMu  (601-605).  Voyez  la  nou- 
velle édition  du  Than-thse,  kiv.  111,  fol.  20. 
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II 

iVolâ  iur  i'organiscUion  de  V administration  chi^iêê. 

Comme  j'ai  souvent  occasion  de  citer,  daos  le  cours  de  cet 
ouvrage ,  les  noms  des  différents  ministères  et  des  directions 
principales  de  Tadministration  chinoise,  je  croîs  utile  de 
donner  ici  un  aperçu  de  leur  organisation  générale  qui  re- 
monte, d'après  le  Tcheou-li aux  premiers  temps  de  la  dy- 
nastie Tcheou  (  xi^  ou  xn®  siècle  avant  notre  ère).  Sans  doute, 
elle  a  subi  des  modificnlions  depuis  cette  époque,  et  je  ne 
puis  citer  ici  toutes  les  déQominalions  qu'ont  successivement 
reçues  les  diverses  charges  administratives.  Maia  le  cadre 
principal  est  resté  le  même»  et  c'est  ainsi  qu'il  est  reproduit 
par  la  collection  des  lois  et  ordonnances  de  la  dynastie  Mantr- 
choue,  collection  qui  me  servira  de  guide  pour  la  rédaction  de 
cette  note.  Les  personnes  qui  voudraient  mieux  connaître 
l'administration  chinoise  pourront  consulter  quatre  articles 
publics  sur  ce  sujet  dans  le  Chinesc  j-eposilonj  ,  tome  IV,  ou 
la  traduction  qui  en  a  paru  dans  la  Revue  britanmque^  année 
1844.  Ces  articles  présentent  le  rësunaé  des  soixante-dix-sept 
préiniers  livres  de  la  grande  collection  que  je  viens  de  citer, 
et,  en  outre,  des  renseignements  sur  Tadministration  pro- 
vinciale que  les  résidents  anglais  ont  pu  bien  étudier,  d'après 
leur  position  à  Canton. 

L'adminislralioii  chinoise  a  toujours  été  divisée  en  trois 
parties  :  l'adminislralion  supérieure  de  l'empire,  l'îidminis- 
tration  locale  de  la  capitale,  l'administration  des  provinces  et 
colonies.  Auprès  du  souverain  est  le  conseil  aulique ,  A^eï-/;o , 
auquel  a  été  joint ,  sous  la  dynastie  actuelle ,  le  conseil  des 
affaires  de  l'armée  (Kiunrke-^ehou)»  Au-dessous  d'eux  sont 
les  six  ministères  (Lo-pou) ,  dont  chacun  est  dirigé  par  un 
conseil  composé  d'un  certain  nombre  de  membres,  et  ayant 
à  sa  tète  un  président  (Chang-choïc)  et  un  vice-président 
{Chi-lang).  Ces  deux  grands  fonctionnaires  soumettent  à  l'em- 
pereur le  résultat  des  délibération^  tenues  entre  eux  et  les 
conseillers  ordinaires*  Cette  organisation  est  analogue  à  celle 
de  nos  cours  souveraines,  dont  les  présidents  n'ont  que  des 
pouvoirs  limités  :  elle  est  identiquement  celle  des  minist^s 
de  plusieurs  royaumes  d'Allemagne.  Les  six  ministères  chi- 
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nois  sont  désignés  par  les  noms  de  cour  des  offices  ,  c'esl-â- 
dire  des  offices  civils,  cour  de  la  population  ou  du  revenu  , 
cour  des  rites,  cour  de  la  guerre,  cour  criminelle  ou  des 
cbàtimeiilSt  cour  des  travaux  publics.  Chaque  cour  comprend 
plusieurs  bureaux  supérieurs  pour  la  distribution  du  travail  et 
la  conservation  des  documents ,  l'expédition  des  affiiires  gé- 
nérales ,  et  un  certain  nombre  de  divisions  et  sous-divisions 
pour  les  travaux  assignés  à  cette  môme  cour. 

La  cour  des  offices  civils  a  pour  attributions  la  présentation 
des  officiers  civils  à  la  nomination  de  Tempereur  et  la  distri- 
bution des  emplois  civils  et  littéraires  dans  tout  l'empire. 
£lle  a  quatre  divisions  distinctes  qui  règlent  Tordre  des  pro- 
motions et  mutations,  tiennent  des  notes  sur  la  conduite  des 
officiers  pour  leur  avancement  ou  destitution ,  déterminent  le 
chiffre  de  leurs  appointements  et  la  durée  de  leurs  congés  en 
temps  de  deuil,  et  distribuent  les  diplômes  de  rangs  post- 
humes accordés  aux  ascendants  des  officiers  distingues.  Ses 
deux  premières  divisions ,  nommées  ff^en-siouen-sse  et 
KhaO'iong-sse ^  ont  une  grande  influence  sur  toute  Tadmi- 
nistration  civile.  Leur  création  parait  dater  de  la  dynastie 
Thang,  vers  le  huitième  siècle;  mais  la  cour  des  offices  avait 
les  mêmes  attributions  générales  dans  Tantiquité.  La  courda 
revenu  dirige  le  recouvrement  des  impôts  ,  le  recensement  du 
peuple,  le  cadastre  des  terres  ,  la  répartition  des  corvées  et 
des  contingents  militaires.  Cette  cour  financière  comprend 
quatorze  divisions  qui  correspondent  à  peu  près  aux  quatorze 
provinces  intérieures  dont  se  composait  l'empire  des  Ming,  et 
en  outre ,  plusieurs  sous-directions  préposées  aux  affaires  liti- 
gieuses qui  concernent  les  propriétés  et  les  successions ,  aux 
dépôts  des  monnaies ,  des  métaux ,  et  à  rapprovisionnemenl 
de  la  capitale.  La  cour  des  rites  [)réside  aux  cérémonies  et 
solennités  publiques.  Elle  a  quatre  divisions,  dont  la  pre- 
mière règle  réliqijctie  du  cérémonial  ordinaire  ou  extraordi- 
naire à  la  cour,  et  préside  à  Torganisalion  des  collèges  et  con- 
cours littéraires.  Les  trois  autres  sont  respectivement  char- 
gées de  prescrire  les  rites  des  cérémonies  accomplies  en 
l'honneur  des  empereurs  décédés ,  d'indiquer  les  formes  ré- 
gulières pour  la  réception  des  ambassades  étrangères ,  et  des 
députalions  qui  offrent  les  produits  de  la  taxe  provinciale,  enfin 
de  surveiller  les  détails  des  fêtes  publiques.  De  cette  courdé- 
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pend  la  direction  géoéraie  de  la  musique.  La  coar  de  la  guerre 

est  à  la  tête  de  loul  le  service  militaire.  Sa  première  division, 
nommée  f  f^ou-siouen-sse ,  règle  la  nomination  des  officiers 
de  l'armée  et  enregistre  les  gradués  aux  concours  militaires. 
La  seconde  recueille  des  renseignements  sur  la  conduite  des 
officiers  en  exercice.  Ces  deux  divisions  ont  donc  des  attri- 
butions analogues  à  celles  que  possèdeot  les  deux  premières 
divisions  de  la  cour  des  offices  civils.  Deux  autres  divisions 
de  la  cour  de  la  guerre  dirigent  la  conservation  du  matériel 
de  l'armée  et  le  classement  de  ses  différents  corps,  surveil- 
lent l'exécution  des  punitions  dont  les  soldats  sont  passibles, 
et  les  opérations  des  concours  militaires.  La  cour  des  châti- 
ments a  dans  sa  dépendance  dix-huit  divisions  correspon- 
dantes aux  dix-huit  provinces  actuelles  de  la  Chine  et  plu- 
sieurs sous-directions  chargées  des  sentences  capitales  >  des 
modifications  à  introduire  dans  le  Ck>de  péoal ,  de  l'encaisse- 
ment des  amendes  et  de  l'inspection  des  prisons.  Enfin ,  la 
cour  des  travaux  publics  a  la  direction  de  tons  les  travaux 
faits  pour  le  compte  de  TÉtat,  tels  que  construction  des  édî» 
fices  publics  ,  fabrication  d'ustensiles,  habillements,  armes 
pour  les  troupes  ou  les  officiers,  creusement  des  canaux, 
exécution  des  digues,  érection  des  tombeaux  de  la  famille 
impériale  ;  elle  règle  aussi  les  poids  et  mesures  :  cette  cour 
a  quatre  divisions  D'après  ce  rapide  exposé ,  on  voit  que  la 
cour  des  offices  est  au-dessus  des  cinq  autres.  En  exceptant 
le  ministère  de  la  guerre  qui  nomme  ses  employés,  les  autres 
ministères  ne  sont  que  des  directions  de  bureaux. 

L'administration  supérieure  comprend  en  outre  l'office  des 
colonies  qui  a  été  établie  par  la  dynastie  actuelle  pour  la  con- 
duite des  afi[aires  relatives  à  la  Mongolie  et  aux  autres  gou- 
vernements extérieurs ,  l'office  de  censure  générale  qui  exis- 
tait au  temps  des  Uan»  la  cour  des  représentations  qui 
transmet  au  conseil  aulique  les  rapports  adressés  des  pro- 
vinces et  les  appels  des  jugements  rendus  par  les  fonction- 
naires, le  tribunal  criminel  qui  statue  sur  les  appels  en  ma- 
tière criminelle  et  sur  les  sentences  de  mort ,  enfin  le  comité 
supérieur  de  la  littérature  ou  comité  des  Han-lin  ,  qui  s'oc- 
cupe de  la  rédaction  des  publications  officielles,  et  qui  a  été 
créé  par  les  Thang  au  huitième  siècle  de  notre  ère. 

L'administration  locale  de  la  capitale  comprend  plusieurs 
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institutions  qui  se  lient  au  service  parlieulier  de  la  cour  impé- 
riale ou  à  celui  du  district  dépendant  de  sa  résidence.  L'ad- 
ministration du  palais  est  sous  la  dii  eclion  d'un  conseil  spé- 
cial appelé  Neï'Wou-fou  ou  intendance  des  affaires  privée». 
Trois  grands  établissements  littéraires  et  scientiflfiues  sont 
annexés  à  la  cour,  savoir  :  le  collège  impérial ,  dont  Torga- 
nisation  a  changé  sous  les  difiérentes  dynasties  ;  le  comité  de 
Faslronoroiequi  existait  dès  la  haute  antiquité  sous  le  nom  de 
comité  de  la  Tour  des-Ksprits ;  enfin,  le  grand  comité  njé- 
dical  qui  est  indiqué  sous  ce  même  nom  dans  le  Recueil  des 
rites  des  Tcheou.  L'hisioire  de  ces  truis  grands  établisse- 
ments est  uoe  partie  essentielle  de  mon  ouvrage. 

Un  office  spécial ,  nommé  Bureau  des  Honorables ,  est 
spécialement  occupé  des  affaires  relatives  au  clan  mantcbou 
de  la  famille  impériale.  Les  officiers  subalternes  du  palaia 
forment  le  corps  des  Pao-y,  placé  sous  les  ordres  de  l'inten-* 
dance  des  affaires  privées.  La  garde  de  l'empereur  est  com- 
posée de  compagnies  d'élite.  Le  service  de  la  capitale  est  at- 
tribué au  Tou-loung  des  huit  bannières  ,  lesquels  sont  divisés 
en  compagnies  de  soldats  mantchoux  ,  mongols  et  chinois  , 
descendants  directs  des  soldats  de  l'armée  qui  conquit  la 
Chine  entre  les  années  1643-1644. 

L'administration  provinciale  est  dirigée  dans  chaque  pro* 
vince  par  un  gouverneur  et  par  un  sous-gouverneur,  dont  les 
noms  ont  varié  sous  les  différentes  dynasties.  Le  gouverneur 
a  le  contrôle  général  des  affaires  civiles  et  militaires.  Le  sous- 
gouverneur  est ,  dans  le  système  actuel ,  plus  spécialement 
chargé  de  l'administration  civile.  Celle-ci  se  divise  aujour- 
d'hui en  cinq  départements  qui  sont  appelés  départements 
administratif,  littéraire ,  de  la  gabelle»  du  commissariat  »  et 
du  commerce.  Le  premier  est  dirigé  par  deux  officiers  sn-i- 
périeurs ,  dont  l'un  est  chargé  de  l'administration  propre* 
ment  dite,  etFautre  de  la  justice.  Tous  deux  ont  sous  leur  in- 
spection les  préfets  des  arrondissements ,  et  rendent  compte 
de  la  gestion  de  ces  préfets  au  gouverneur  et  au  sous-gouver- 
neur. Le  second  a  pour  chef  un  directeur  de  l'enseignement , 
lequel  inspecte  les  professeurs  des  départements  et  arron- 
dissements,  nomme  les  gradués  du  premier  degré  litté- 
raire, et  contrôle  leur  instruction  par  dès  examens  régulière* 
ment  ouverts  tous  les  deux  ans.  Le  département  de  la  gabelle 
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surveille rexploilation,  la  venleet  le  transport  du  sel.  Celui  du 
commissariat  est  préposé  à  la  conservation  et  au  transport  des 
grains  qui  forment  la  niajeure  ])artie  des  produits  de  l'impôt 
terrilorial.  Enfin,  le  département  du  commerce  est  chargé  des 
dousDee  établies  pour  la  perception  des  droits  dans  les  ports 
de  mer  et  sur  les  rivières  navigables.  En  outre,  l'entretien  des 
digues  du  fleuve  Jaune  est  confié  è  une  direction  spéciale.  Le 
gouvernement  militaire  de  chaque  province  comprend  à  la 
fois  les  forces  de  terre  et  de  mer.  11  est  placé,  comme  l'admi- 
nistration civile,  sous  les  ordres  du  gouverneur,  qui  répartit 
les  troupes  chinoises  dans  les  difî'ércntcs  villes ,  et  dirige  les 
mouvements  des  bâtiments  de  guerre.  Les  troupes  tartares 
occupent  plusieurs  places  fortes ,  et  sont  commandées  par 
des  généraux  tartares  qui  n'obéissent  qu'à  1  empereur.  Cette 
mesure  exceptionnelle  prouve  que  les  Mantchoux  se  défient 
toujours  de  la  fidélité  des  troupes  chinoises. 

Le  Liao-Loung  et  la  Mantchourit?  ohéisscut  à  une  adminis- 
tration spéciale  dont  les  officiers  civils  sont  nommés  par  la 
cour  des  offices  de  Pe-king.  Elle  est  divisée  en  cinq  direc- 
tions constituées  sur  le  modèle  des  cinq  autres  ministères  de 
la  capitale  impériale.  Le  gouvernement  des  districts  orien- 
taux de  iaTsoungarie  est  identique  avec  celui  des  provinces 
ebtnoises.  Celui  des  districts  occidentaux  est  purément  mi- 
litaire. Le  gouvernement  de  la  Mongolie  et  ceux  du  Tibet, 
du  Turkesian  ,  sont  entre  les  mains  des  chefs  indigènes  \ 
mais  ces  chefs  sont  surveillés  par  des  résidents  chinois. 

ziH 

Ifoté  fur  un  reewil  de  questions  pour  Im  aspirwu$  aux  grades 

lUtérairee» 

Le  premier  auteur  de  ce  recueil  fut  un  lettré  nommé  Tban  , 

de  Wang-kiang,  arrondissement  du  déparlement  de  Ngan- 
khing-fou,  province  deKiang-nan.  Un  autrelettré,  nommé  Mi- 
tchai ,  joignit  des  explications  au  travail  de  Than,  et  le  recueil 
ainsi  augmenté  parut,  en  1777,  avec  le  titre  de  Pien-tchin-loui- 
khao ,  ou  nombreuses  notes  pour  distinguer  ce  qui  est  exact. 
L'édition  que  nous  avons  sous  les  yeux  a  paru  en  1788,  et  est 
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intitulée  Than-mi-tchai-chi-tse-lsien-lchu,  c'est-à-dire,  livre 
des  examens  par  Than  avec  rexplicaiion  de  Mi-tchat.  Il  est 
dit  dans  la  préface  que  celui  qui  lit  ce  recueil  saura  ce  qui 
est  nécessaire  pour  concourir.  D*après  la  nature  des  qnes» 
tioDS  qa'il  contieDt  et  qui  s'étendent  jusqu'à  réconomie  poli- 
tique» le  Thse  des  concours  chinois,  il  est  destiné  aux  candi- 
dats pour  le  grade  de  Kin-jin  ou  licencié.  Il  fîit  d'abord  divisé 
en  sept  sections  ou  kiven ,  puis  en  neuf.  Dans  Tédition  de 
1788,  on  a  fait  quatre  kiven  distincts,  subdivisés  en  articles 
correspondants  à  chaque  sujet  de  questions. 

Voici  la  table  de  ces  questions  avec  quelques  explications 
extraites  du  texte. 


PAEMI£A  JKJV£N. 


V«ll«f. 

I  r.  Figurts  MtronoiniqnM. 


Cei  «rlleto  ôompfend  la  ditpoiilioB 

générale  du  ciel  ;  pôle  boréal  ;  pôle 
austral;  éloilM  eonilaiUM;  teft  Sept 

planètes. 


•  r.  Étude  des  saints  hommes. 


Cet  article  indique  ce  que  les  fonda- 
teurs des  premières  dynasties  enten- 
d«ient  par  étude  Biot  el  eommenl  Û§ 
ont  établi  la  aciMiea  du  bon  ffosfvfiia- 
ment  el  let  prineipes  da  la  bonnaaon  - 
duite. 


13  r.  Dates  de  la  première  rédaction  et 
des  commentaires  du  Y-king. 
te  a.  —         da  Ckou^ng. 

31  r.         —        du  Chi-kimg, 

24  tj.  »  du  Y-li. 

71 V.  —  du  Tcheou-li. 

30  V.  —  du  Li-ki ,  com- 


7  «•  Principes  da  la  bonne  toIo. 
10  a.  Stnde  de  la  droite  régla. 


Ces  deux  articles  se  rapportent  à 
l'explication  de  termes  employés  dans 
le  même  sens,  sous  les  dynasties  des 
Han,  des  Tbang,  datSanig,  pour  dé- 
signer l'élnda  par  aieeUenee,  l'étado 
delà  morale  et  da  lapalltlqaa. 


piété  par  les 
denz  Taf, 
l'oncle  al  la' 


neveu. 


.33  a.  —       du  TekMn^thti- 

«ou. 
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Folfot. 

r.  Séries  des  comnienlateurs  des 
qiMtre  livret  dasiiques  (^Ste- 
«Aon). 

40  V,  Les  trois  enciene  ouvrages  biod- 

tionnés  sous  le  nom  de  Y  dans 

le  TeheoU'H. 

Les  trois  anciens  ouvrages  men 
tionnés  sous  Je  nom  de  Fen 
dans  le  Tâê-téKomtm, 
A%  r.  DIspofition  des  matières  dans  le 

Cki'king  et  la  Clum^Bimg, 
M  r.  Noms  des  savants  qni  ont  tra- 
vaillé sur  les  trois  rociieits  des 
rites ,  le  Y-li ,  ie  Teheou-li  , 
le  Li-ki. 

Noms  de  ceux  qui  ajoalérent 
des  cartes  et  figures  explica- 
tivea  i  eea  ouvrages. 
49  r.  Parallèle  entre  les  trois  chroni- 
ques développées  du  Tchun- 
thiieou.  Parties  exactes,  parties 
fautives  de  cesouvrages  connus 
sous  le  nom  de  San-tehouen. 


DEUXIEME  RI  YEN. 


I  r.  OrigîBO  oioipliealion  des  canes 
et  des  flgnves  sacrées. 


S  et  4.  Figures  du  Uo-iou  ,  du  JLo- 
ehou. 

e  r.  Travaux  des  savants  aux  épo- 
ques des  Thaiig  et  des  Soung 
sur  le  rdkwi-UMso». 
0  r.  Preoilers  et  aeeosds  eomnieB- 
talres  (autrement,  explications 
et  développements)  sur  les 
treize  King. 

19  r.  Chapitres  qui  manquent  dans 
les  cinq  principaux  King. 

is  r.  Méthode  pour  étudier  Ice  King , 

t**  artiele. 

18  r.  Méthode  pour  étudier  les  King, 

ariit'Ic. 

ai  r.  Méthode  pour  étudier  les  King , 

3«  article. 


La  eitaiioD  faite  par  le  Maew-fj 
est  à  l'aniele  du  To-fwnou  grand  au- 
gure. 

Celle  du  Tio-ichouen  efii  h  la  i?*  an- 
née dp  Tchao  kong,  prince  de  Lou 

(530  avant  j.-C). 


Les  autours  de  ces  trois  chroniques 

célèbres  sontTso-kbieou-ming,  Kong- 
yang  et  Kou-liang.  Voyez  le  Traité  de 
Gaubil  sur  la  chronologie  chinoise, 
pages  96  et  104. 


Ces  figures  sont  le  £0^»,  le  Jlo- 
le«,  qui  ropréienleat  les  «ombiaai- 

sons  des  Koua  Voyez  l'appendice  de 
la  traduction  du  Chou  king  par  Gau- 
bil. Les  cartes  ici  mentionnées  sont 
les  planisphères  célestes  composés 
dans  l'antiquité  ehinoise. 


Cet  arlielo  ombrasse  lea 
tairoi  rédigés  sous  les  trois  graadea 
dyuaaliea,  Han,  Thang,  Soung. 


3» 
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34  r.  Pnblieaiions  ou  éditions  du 
King  failoi  tooi  l«s  différonles 
dynaitiet. 

n  r,  Uvm  do  la  |ietilo  élodo  oo  des- 
Ifnét  aux  éeoloi  dat  onfaiils. 


SI  r.  Umt  faux» 


IS  «.  Les  vingl  ei  une  biitoires. 


ST  JTifUMi  ou  tablollei  elironologi- 
ques.  DIf  cnea  rédaetions  do 
ealonfrago. 

41  0.  Thounif-kien-kh<mg-mau* 

4S  r,  Gampaiialaoïi  dat  hisioires  de 
Saa^Ba-liMiaii  ot  do  Paii>koii. 


On  ciio  iÊÊ  icada»  liialofiq««f  qui 
noniioimeiii  eaa  pnMicaliimi. 

On  eilo  las  six  livres  dos  Tehooa, 
d'après  lo  Tehêtm-K,  las  six  Tt  dot 

Han,  et  les  cinq  ouvrages  désignés  par 
le  nom  de  Ya.  Le  premier  est  le  5tao- 
eul-ya^  dictionnaire  que  Ton  fait  re- 
monter à  Confucius,  et  qui  donne 
l'explication  des  anciens  termes  usités 
poar  les  rites,  les  nonu  dlioiiiiiies  « 
les  babillemenis ,  les  insiramenta  •  les 
choses ,  les  oiseaux  et  les  autres  aoi- 
maux ,  les  poids  et  mesures.  Le  se- 
cond est  le  Kotuing-ya  ou  Ya  étendu  , 
vocabulaire  semblable ,  commencé 
sous  les  Weï  et  revu  sous  les  Thang. 
La  prononciation  y  est  Jointe  aui 
mots,  te  troisième  est  le  Pi-y*  ev 
Fa  augmenté,  voeabulalrè  eoaspUé 
sous  les  Soung.  Le  quatrième  est  le 
Mong-khieou  ,  qui  est  aussi  du  temps 
des  Soung-  Le  dernier  est  un  ouvrage 
rédigé  par  Liu,  revu  par  Tcbang,  et 
onUn  refondu  par  Tcboo-bi  au  temps 
desSoong,  soua  le  titre  do  Ski9'  Ma,  on 
écolo  des  onfanls.  Il  a  six  kiven  et  est 
trés^timé,  ainsi  que  lo  premier  Jlnl* 
ya. 

Ce  sont  1»  les  sept  Weï^  mauvaise 
rédaction  des  sept  ouvrages  anciens, 
Y-kingt  CH-king\  Cktm^ng ,  lÂ- 
Mif,  Fo-Mif ,  fflao-Méf ,  Tekiiii- 
thiieou;  9*  le  oommeDlairo  de  l'F- 
king,  attribué  à  Tseu-Iiia  ;  3»  le 
commentaire  sur  le  Cki-king,  attribué 
à  Tseu-kong. 

Ce  sont  les  vingl  et  une  histoires  des 
différentes  dynasties  Jusqu'à  celle  des 
Mongols,  qui  so&t  adoptées  pour  l'en- 
seignement 

Cest  le  Tehou-chùu-ki-kien ,  an- 
cienne chronique  des  princes  de  Weï. 
J'ai  donné  sa  traduction ,  Journal 
asiatique,  3*^ série,  tome  Xlll. 

Grand  ouvrage  historique  qui  est  la 
base  de  l'histoire  générale  de  la 
Gbine ,  par  Mâllla. 
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46  9,  Élude  de  l'bisloire. 


sa  «.  Hitieire  de  l'eniiqaiié. 


56  V.  Parallèle  enlre  ia  di^posiiiou 
des  diffénol»  ouvrages  bislori- 
qoes. 

s»  V*  Tiins  dODiiAs  «us  ouvrages  his- 
toriqmi. 

es  V,  Parties  des  histoires  qui  sont 
appelées  Ping ,  critique  ,  et 

TchaOt  résumé. 
67  «.  MenaoDgea  et  faussetés  qui  se 
renGontront  dans  les  testes  bis- 

toriques. 

70  r.  Choses  bonnes  et  choses  hasar- 
dées qui  se  Irouvenl  dans  les 
cinq  auteurs  nommés  les  cinq 
Tseu 


73  r.  Ce  qiii  manque  dans  Sun-king  ; 
ee  qnll  y  a  de  inp  dans  Tang- 

biong. 

7Ï  r.  Qualités  et  défauts  des  recueils 
historiques ,  intitulés  San- 
thoung. 

£n  appendice,  même  question 
sur  les  recveils  intitulés  Ifoet- 
yao. 


Noms  des  auteurs  de  différentes  his- 
toires. Questions  sur  la  disposition  du 
5se-/cteld'autres  ouvrages  historiques. 

Époques  auxquelles  remontent  les 
diverses  bistoiret  dos  lomps  anciens, 
lollos  que  le  Sâê4ti,  \êCkmhkiûg ,  le 
Waï-ki^  ou  l'histoire  extérieure,  en 
dehors  de  l'histoire  régulière. 


Titres  donnés  aux  onvragos  anciens. 
Titres  donnés  a«x  ouvrages  rao- 

dernes. 

Ces  deux  genres  de  traités  sont 
ajoutés  en  supplément  aux  histoires. 


Le  texte  comprend  sous  le  nom  des 
cinq  Tseu  Sun-tseu  ,  autrement  Sun- 
kingelThoung-tseu,aulrementThoung- 
wou  sin ,  qui  vivaient  au  temps  des 
guerres  civiles,  de  400  â  300  ans  avant 
J.>G*;  Tang-lsen,  qui  écrivait  sons 
Tching-ti  des  Han  (40  ans  avant  J.-C); 
Wang ,  probablement  Hoaï-nan-wang 
ou  Hoaï-nan-tseu  ;  enfin,  l?an  feï-lseu , 
connu  par  ses  ouvrages  de  Jurispru- 
dence. Ceux-ci  vivaient,  l'un  au  com- 
roeneomont,  i'antro  an  nllioa  du  troi- 
sième siéele  avant  notre  ère. 

Le  premier  de  ces  aotenis  est  dn  4* 
siècle»  et  le  second  do  f  siéele  avant 
notre  ère. 

Les  trois  Thoung  sont  le  Thoung- 
thien,  composé  par  Tou-yeou  sous  les 
Thang  ;  le  Thoung-icki ,  composé  par 
Tcbing-islao  sooslesSoung;  leThoung- 
kkao  ou  Wt%'hittm4k9Ung'MUl0ttoiO' 
posé  par  Ma-touan-lin  sons  les  Tooen.  ' 
Ces  deux  derniers  recueils  sont  faifi 
sirr  le  modèle  du  Thoung-thien. 

I.e  nom  d'Hoeï-yao,  collection  im- 
portante de  faits,  a  été  donné  succes- 
sivement à  une  collection  faite  sous 
les  Han  occidentaux  et  orientaux  ;  A 
une  anfre  faite  sons  les  Tbant;  enfin 
à  une  dernière  qui  a  complélé  lesdeox 
premières  eta  été  faite  sous  lesSoung. 
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r«iiot. 

I  r.  RègtomMili  des  études.  Leur 
origine,  Itnr  ciplieaileii  ou 
dévéloppOBiaiii. 
En  app«ndioe ,  McrifleM  dans 
les  villages. 


g  e.  AneieD  tlyle  des  dynatlies  pré- 

cédenles.  Art.  i. 
7  e.  Ancien  style  des  dynasties  pré- 
cédentes Art.  2. 
Livres  des  lois. 

Régies  du  calcul  ou  notions  de 
malbématiqaef. 
1 1  r.  icode  de  la  poésie, 
ig  «.  Élude  des  earaolérea. 

46  «.  Livre  sur  la  concordance  des 
tons  ;  leur  origine;  leur  déve- 
lopperoent. 


9g  r.  Dmsiondes  ions. 


*i3  r.  Étude  de  la  concordance  des 
Ions. 

9S  o.  Éeoles  el  collèges. 

30  r.  Exercices  des  lettrés. 
12  r.  Parallèle  entre  les  paroles  et  les 
aciioDS  d'officiers  célèbres. 

34  r.  Traités  sur  les  rites  et  la  musi- 
que ,  composés  sons  les  diffé- 
renies  d^asiies. 

gf  e.  Ifodes  divers  adoptés  pour  ré- 
gler la  musique  (des  cérémo- 
nies). 

41  r.  Notes  et  tons  de  la  musique. 


Il  faut,  dll  le  texte,  méditer  sur  l 'an- 
tiquité el  ptaiiquer  les  prioelpes  con- 
signés dans  ses  lims.  Le  lieau  style 
n'est  qu'un  petit  mérite.  Les  régleroenis 

propagent  la  pureté  des  livres  classi- 
ques- Les  Thang  ont  accordé  une  haute 
eslimeà  la  poésie. Sous  lesMin^?,  iesré- 
glemenis  dcsé  udt-s  ontété déduits  des 
principes  professés  par  les  ssTants  ré- 
guliers. En  étudianile  texte  des  livres 
anciens ,  en  reeonali  la  bonne  vole. 

Eiamen  du  style  de  divers  auteurs 
qui  ont  écrit  sous  les  dynasties  Ban, 
Tbang,  Soung. 

Il  n'y  a  rien  dans  le  leite  sur  «es 
deux  articles  de  la  table. 

Changements  dans  leur  forme. 

Ce  sont  les  diciionnaires  toniques  , 
dont  le  premier  est  attribué  à  Tcbin- 
yo ,  historiographe  des  Liang ,  au 
commencement  du  sixième  siècle 
de  notre  ère.  Le  classement  des  ca- 
ractères ,  suivant  leur  prononciation , 
s'appelle  Yun-hio^  élude  des  tons. 
Voyez  la  note  1  de  cet  appendice. 

Distinction  des  sept  tons.  Manière 
de  décomposer  les  caractères  en  deux 
parties  appelées  le  fils  et  la  mère. 

Nature  el  désignation  des  étaMIsse- 
menls  d'Instruction. 

Citation  de  Wen-ong ,  Tchou-y , 
Tchao-sin  et  autres  administrateurs , 
depuis  la  dynastie  Han. 


Sous  les  différentes  dynasties ,  la 
musique  a  donné  lieu  a  plus  de  dis- 
ciissions  que  renseignement  desriies. 
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44  «.  Chants  adoptés  pour  la  mu- 
sique. 

48  r.  Régies  de  la  musique. 
St  r,  Préientaiion  et  promotion  des 
giadttéi  Utiérairet. 


54  r.  Modes  divers ,  suivis  pour  l'exa- 
luen  et  le  cboii  des  graduas. 


QUATAIÈM£  KiVEN. 


1  r.  Organisation  des  offîcierii  ou 
fonctionnaires  de  l'administra- 
llon  supérieure  (  JCmmii). 

4  r.  Ce  <|ue  l'on  entend  par  cboii  el 
mesure  (  Thtiowtn-tiouen)  des 
officiers  ou  Tonclionnaires. 

•  r.  Ce  que  Ton  entend  par  examen 
el  contrôle  {Jikao-ko  . 

Il  r.  Ce  qQ6  l'on  entend  par  présen- 
tation el  comparaison  {TMtm' 

pi). 

té  r.  Principes  pour  la  direction  des 
officiers  de  l'adminisiraiion  en 
générai. 

l7  r.  Organisation  des  troupes. 

M    Goneonrt  mililatrei. 

Lois  pénales. 

SS  r.  Transport  par  ean  des  prodalla 

dea  imp6ia. 
2a  e.  TraTani  pour  diriger  le  llenve 

Jaune. 

99  r.  Manière  d'utiliser  l'eau. 


Système  des  Tcheou  ;  séries  de  gra- 
dués sous  les  Han.  OflRoiers  des  neuf 
ordrea  sous  les  Tain.  LIatea  do  pio- 
motion  soua  lea  Tbang,  lea  Soung. 
Séries  diveraea  de  graduée,  leur  erén- 
lion  el  leur  suppression. 

Sous  les  Han,  examen  par  écrit  sur 
des  questions  politiques  et  sur  des 
questions  obtenues  en  tirant  de  l'arc; 
aous  lea  Tain,  eiamen  par  les  King; 
soua  lea  Tbsi,  eiamen  par  èerik  sur 
les  questions  politiques;  soua  lea 
Thang.  introduction  de  la  poésie  dans 
le  concours  des  Ttin-sse.  Systèmes  di- 
vers suivis  pour  les  examens  sous  les 
Thang,  les  Soung,  etc. 


Leurs  dénominations  SOUS  les  diffé- 
rentes dynasties. 

Séries  diverses  des  ollleiera  supé- 
rieurs. Conditions  de  leur  eboii. 

Modes  divers  adoptés  pour  appré- 
cier les  services  des  officiers  et  régler 
leur  avancement. 

Modes  divers  adoptés  pour  leschoi^ 
faiiadlreetement  par  Temperfur. 

Principes  de  la  bonne  administra- 
lion.  Exemples  de  bons  adrainistra- 
teurs  sous  les  difTérenles  dynasties. 

Divisions  des  diverses  parties  de 
l'arméa;  leurs  dénominationa  aona  lea 
diflérenlea  dynasties. 

Leur  origine  ;  leur  aasimilation  ani 
concours  civifs. 

Il  n'y  a  rien  dans  le  texte  sur  œl  ar- 
ticle de  la  lable. 

Son  origine,  son  développement. 

Leur  biatoire  depula  lea  aneiena 

temps. 

Histoire  des  oanaux  d'irrigation. 
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FoUof. 

SI  9.  £iainen  de  la  manière  d* utiliser 
l'MO  dans  le  Kiang-nen. 

34  r.  Imp^i  territorial. 


3T  r.  Seeoun  aeoenMa  an  peuple. 

40  r.  Aehat  et  emmagasinement  des 
graiM. 

42  r.  Réglemente  relalif»  an  ael. 
M  «.  Mennaiee. 

49  9,  Géographie  de  la  Chine. 

52  «•  Géographie  des  pays  é  l'ouest  de 
la  Chine. 

SS  «.  Pays  en  dehors  des  fhwtîéres , 
au  sud-ouest. 


Histoire  des  travaux  exécutés  pour 
les  dérivations  du  Kiang  autour  de  son 
embouchure  dans  la  mer. 

Systèmes  adoptés  pour  régler  l'im- 
pôt territorial  sons  les  dilTérenies  dy- 
nasties. Division  de  llmpét  en  plu- 
sieurs laies;  leurs  dénominations; 
leurs  suppressions. 

Modes  divers  de  secourir  le  peuplUf 
successivemenl  mis  en  pratique. 

Greniers  publics.  —  Histoire  des  ap- 
prevlrionnemenls  de  grains  faits  par 
l'État  t  eomme  réserves  pour  les  man-, 
▼aises  années. 

Histoire  des  diverses  sorlae  de 

monnaies. 

Sa  division  en  provinces, arrondisse- 
ments ,  sous  les  différentes  dynasties. 

Histoire  de  l'extension  de  l'empire 
ehinois  dans  l'Asie  eenirale. 

Anciennes  limites  de  l'empire  an 
sud-ouest.  Histoire  des  conquêtes 
faites  de  ce  côté  ;  histoire  de  la  civili- 
sation de  ces  pays. 


FIN  0£  L'APPëMDICË. 
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D«  l'instruction  publique  en  Chine,  depuis  le  troisiéfM  siècle  de  notre 

ère  jusqu'à  l'époque  actuelle. 
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LA  DYNASTIE  SOUl  (581)   209 
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la  Chine  est  divisée.  —  Époque  de  la  dynastie  Tsin ,  215.  —  Réta- 
blissement et  prompte  désorganisation  des  collèges ,  2lfr-223.  — 
Système  des  officiers  Tchoung-tchlng,  chargés  de  présenter  pour 
les  places,  22A-230.  —  Séparation  du  nord  et  du  midi  de  la 
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Thano  (618-907)   254 

Art.  i5L  —  De  inorganisation  des  collèges  sous  les  premiers  empe- 
reurs de  la  dynastie  Thang  *  2&5 

Collège  impérial  composé  de  six  collèges  ou  écoles  supé- 


rieures,  2M.  —  Écoles  des  lois,  de  récriture,  et  du  calcul,  2hù^ 
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Art.  2a  —  De  l'organisation  des  concours  sous  les  premiers  empe- 
reurs de  la  dynastie  Thang  212 

Tableau  des  diverses  séries  de  gradués ,  extrait  de  Ma-touan- 
lin,  273.  —  Séries  littéraires,  séries  pour  les  lois,  le  calcul,  la 
calligraphie,  21^  —  Les  titres  de  gradués  s'obtiennent  simulta- 
nément par  les  examens  des  collèges ,  les  concours  provinciaux  , 
ie  choix  de  l'empereur,  21â.  —  Détails  sur  les  concours  des  di- 
verses séries ,  276-281. 

Art.     —  Des  collèges  sous  les  Tliang,  de  l'an  650  à  l'an  907.  .  .  2fi2 

'  Rétribution  accordée  aux  professeurs  de  collèges,  2B2^ — Divers 
décrets;  création  de  nouveaux  établissements  à  la  cour,  286-288. 
Influence  de  la  secte  du  Tao;  collèges  spéciaux  pour  enseigner 
sa  doctrine,  2RR-291.  —  Révolte  du  Tartare  Ngan-lo>chan ,  et 
troubles ,  2Ma  —  Réorganisation  des  collèges  de  la  capitale ,  sous 
Tal-tsoung;  influence  des  eunuques;  décadence  de  l'enseigne- 
ment publie ,  202-296.  —  Écoles  de  médecine ,  2Q6-29Q. 

Art.  6*  —  Des  concours,  jusqu'à  la  fin  de  la  dynastie  Thang.  .  .  .  2M 

Système  simultané  des  présentations  par  les  collèges  et  les 
concours,  dans  les  provinces,  2M.  —  Concours  supérieurs  des 
Tsin-sse  et  des  Ming-king  y  nombre  de  gradués  reçus  dans  ces 
deux  séries ,  301.  —  Création  du  comité  supérieur  de  la  liltèra- 
ture,  Han-lin-youen  y  306.  Dèlègalion  de  la  direction  des 
concours  au  ministère  de  rites ,  305.  —  Privilège  des  fils  d'offi- 
ciers pour  obtenir  les  places  administratives ,  307.  Principales 
dispositions  adoptées  pour  les  concours  par  les  empereurs  de 
la  dynastie  Tbang,  31 1 .  —  Concours  pour  la  doctrine  du  Tao; 
concours  pour  le  mérite  politique  et  le  mérite  militaire,  313. 

$  IV.  —  De  l'instruction  publique  et  des  concours,  sous  les  cinq 

DYNASTIES,  DITES  POSTÉRIEURES  

Mauvaise  organisation  des  collèges  et  des  concours  pendant 
cette  période  de  troubles ,  317-321. 

§  V.  —  De  l'instruction  publique  lt  des  CONCOURS,  sous  la  dynastie 

SouNO  322 

Art.  IIL  —  Première  période,  comprise  entre  les  années  960- 
1068   322 

Réparation  du  collège  impérial ,  spécialement  destiné  à  l'édu- 
cation des  dis  d'officiers ,  322^  —  Pavillon  consacré  à  Confucius, 
comme  patron  des  hautes  études,  326.—  Autorisation  accordée  à 
plusieurs  bibliothèques  publiques ,  fondées  par  des  associations 
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particulières,  325.  —  Développement  de  l'insiituUoa  des  con- 
cours, sous  la  direction  du  ministère  des  rites,  327.  f preuves 
imposées  aux  candidats  des  diCTéreiUes  séries  savantes,  326-332. 

—  Concours  pour  le  mérite  politique,  le  mérite  moral {  coo- 
«eiM  dee  7Ûii-Me  et  aatre»,  présidée  par  lea  deux  première 
empereurs,  983-M6.  —  Titres  accordés  aux  Trinité  les  plus 
dietlacQéB,  RélablIssenMDt  du  collège  Sse-mm  et  du 
0raDd  coUégOy  83S. — Édit  géoéral  pour  la  réorganisation  des  col- 
lèges provinciaux^  340.  —  Uesures  nouvelles  introduites  dans 
les  concours;  collage  des  noms;  transcription  des  compositions, 
341-3^3.  —  Les  sectateurs  du  Tao  trompent  T empereur  Tcl)ing« 
tsouog ,  et  sont  persécutés  par  son  successeur,  343. 

Ait.  2.  —  Seconde  période,  entre  les  années  1068-1127  344 

Ijinovallons  du  miolstre  Wang-ngan-chi  ;  commission  char- 
gée de  la  révision  de  l'enseignement ,  345.  —  NouTcaux  commen- 
taires des  ICIng  ;  suppression  de  plusieurs  sortes  de  concours,  346. 
»  L'enseignement  est  dirigé  vers  des  études  utiles  au  service 
public  Ecole  des  lois,  école  miliuke,  348.  —  Biagrflce  du  mi- 
nistre Wang-ngan-chi ,  et  rétablissement  de  randeo  enseigne- 
ment, sous  le  ministère  de  See-ma-kouang,  350.  —  Système 
des  trots  séries  de  chambres ,  pour  rdglcr  l'ordre  des  promotions 
dans  le  grand  collège,  351. —  Il  est  étendu  aux, collèges  de  pro- 
vince ,  et  leurs  professeurs  présentent  des  graduas,  35/i.  —  Sub- 
ventions accordées  au  grand  collège  et  aux  collèges  de  province; 
honneurs  rendus  à  Meng-tseu,  356.  —  Nouvelle  réaction  cm  fa- 
veur du  système  Wang-ngan-chi,  id.  —  Hoei-tsoung  crée  des 
écoles  spécidee  pour  le  calcul,  la  calligraphie,  la  peinture,  et  la 
médectoe,  357.  —  Programmes  des  études  suivies  dans  cesécn- 
les  spéciales,  357-388.—  Sections  sdentlfiques,  jointes  an  eo* 
mMé  de  Ban-Un,  384«  —  Création  générale  d'écoles  pour  les 
enfants,  365.  —  Collège  des  honorables  ou  des  alliés  de  la  fîi- 
mille  imp(^rlnle,  id.  —  Nouveau  Pi-yong^  succursale  du  grand 
collège,  366.  —  Les  concours  provinciaux  sont  supprimés,  et 
les  présentations  sont  faites  par  les  professeurs  des  collèges,  sui- 
vant le  système  des  trois  séries  de  chambres  ,  367-368.  —  Ce  sys- 
tème est  limité  au  grand  collège,  369.  —  Uoel-tsoung  favorise 
les  adeptes  du  Tao,  et  les  divise  eu  vingt-six  séries  de  gradués, 
370. 

AsT.  3.  —  Troisième  période  de  l'an  1127  à  Tan  1275   371 

Les  Tarlares  Kln  repoussent  les  Soung.  au  midi  du  grand 
fleuve  Kiang,  371.  ~  Grand  collège  ouvert  dans  la  nouvelle  ca- 
pitale du  midi,  373.  —  (!olIc;^c  des  fils  de  dij^nitaires  et  autres, 
573.  —  Édits  publics  concernant  les  collèges  et  les  concours  ci- 
vils, 374-376.  —  Discussions  sur  l  interprétation  des  KIng,  377. 

—  Édits  relatifs  à  l'école  militaire  de  la  capitale  et  aux  concours 
militaires ,  378.  —  Nombre  des  Tsin-sse  reçus  dans  les  concours 
généraux,  380.  —  Derniers  édits  des  empereurs  Soung,  conccr- 
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nant  les  coocours  littéraires  ;  appels  extraordinaires  au  mérite  po- 
litique et  au  mérite  militaire^  381. —  Observations  sur  les  privi- 
lèges des  Ûls  d  olâclers  civils  ou  militaires  pour  entrer  dans  l'ad- 
mlolslration ,  3SS.  —  Eneourageineats  aceorM  am  employés 
Inférleen,  —  Réramé  de  Ha-tonan-Un;  pfemier  «imnb 
d^tendaoc  du  mlntolère  des  rites  ponr  être  gradué  ;  deuxième 
examen  ddpeiidsiit  du  mlnlslère  des  ofllees,  pour  obtenir  nn  em- 
ploi «  387.  —  Réeapitutallon  des  ordonnanees  rendues  sons  ta 
dynastie  Sousg,  relaiivemeDi  aux  collèges  et  aux  coneours ,  888. 

^  VI.  —  De  l'instruction  PDBLIQDE  et    des  CONCOORS,    80DS  LA  DY- 
NASTIE TARTARE   DES   LUO  (007-1115},    ET  SOUS  CELLE  DES  KlH 

(1115-1339)  360 

Collèges  et  concours  fondés  par  les  Liao  ,  390-39â>  -  Collèges 
et  concours  rétablis  par  les  Kin,  qui  imitent  de  même  les  chi- 
nois, 305.  —  Création  des  écoles  en  langue  jowiûhi  (celle  des 
KIn),  3M.  —  OuvertuFe  simultanée  des  coneours  dans  cène 
laitue  et  dans  la  langue  chinoise,  UL'dM,  —  Concours  pour  l'é- 
tode  des  lois,  3M.  —  fieoles  de  médecine (  comité  asirooo^ 
miqne ,  AOO-401.  —  Gradués  militaires,  403.^ 

$  VIL  -  Bi  l'iasTBiJcnoii  pobuqce  n  des  coHooms,  soos  u  oy* 

KASnB   HOHOOIA,    àtVËLfyi    UAllS  LV    ARMUS    miSIIB  B» 

YooEii  (1M<>-1368)  m 

Première  aversion  des  Mongols  pour  la  df  lllsatlon  ehinoiae, 
403.  — Collège  impérial,  fondé  par  Koblai^Elian ,  404.  —  Col- 
lége  pour  la  langue  mongole ,  collège  pour  la  langue  musul- 
mane ,  établis  dans  la  nouvelle  capitale,  405.  —  ficoles  dépar- 
tementales pour  la  langue  mongole  $  collèges  pour  la  langue  chi- 
noise; écoles  inférieures  pour  la  même  langue;  bibliothèques 
publiques ,  /406-^09.  —  Jin-tsoung  ranime  les  études  abandonnées 
après  Koblal ,  h09.  —  Il  rétablit  les  concours  littéraires  dans  les 
provinces  et  à  la  capitale,  ^10.  —  Séparation  des  candidats  en 
série  de  race  mongole  et  série  de  race  chinoise,  411.  —  Pro- 
gramme des  examens,  ûl2.  —  Les  places  administratives  sont 
partagées  entre  les  Chinois  et  les  Mongols,  ûl3.  —  Chun-tl 
supprime  les  concours  et  exclut  les  Chinois  de  i'adminisiralioo, 
418.  —  Il  rétablit  les  concours  qui  durent  Jusqu'à  IVxpulsieo 
des  Uongols ,  414.  —  Changements  dans  i*organlsation  du  col- 
lège Impérial ,  depuis  Koblal,  4i8«  —  Comité  astronomique;  co* 
mité  médical  è  la  cour,  417.  —  Écoles,  médicales  dans  les  provin- 
ces t  concours  médicaux,  417-410.  —  Écoles  d'astronomie  et 
d'astrologie ,  410  —  Concours  des  Jeunes  gens ,  4S0.  —  Cooceo- 
slons  de  titres  aux  hommes  qui  fournissent  gratuitement  dits 
grains  4  TÉtat,  420-421. 

S  Vni.  —  OaoAmiATiON  DinaimB  ne  l'bisiioiibiibbt  mwuo  bv  bbs 

OOMOOBS  SOOB  LA  nVBASflB  BBS  Mhw  (18884044)  ' .  •  .  428 

Nombre  considérable  des  ordonnances  rendues  par  les  M  ing,  432. 
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PtfM. 

Art.  1". —  De  rinslrucUon  publique  et  des  concours  littéraires 
sous  le  premier  empereur  de  la  dynastie  Ming  (1368-1398).  .  .  .  1^33 

Nouvelle  organisation  des  collèges  provinciaux  ;  système  d'en- 
seignement général;  exercices  militaires,  Joints  aux  études  litté- 
raires, 424*  —  Écoles  élémentaires  pour  les  enfants,  A25.  — 
Édiu  pour  la  subveoUon  etlaeonsiltuUan  intérieure  des  collèges, 
490.  —  Règlement  de  leurs  exioiens ,  437.  —  Organisation  des 
concours  pour  les  second  et  troisième  grades  littéraires,  leurré» 
glenient|4iiMI.-- Détermination  du  nombre  des  gradués  du  S*  ordre 
ou  ttceodés  pour  chaque  province,  639.  —  Suspensioo  momen- 
tanée et  réouverture  des  concours  qui  deviennent  purement  lit- 
téraires, 431-/i32. —  Titres  et  emplois  attribués  aux  Tsin-tte 
(docteurs)  les  plus  distingués  sur  la  liste  du  concours  général; 
suppression  du  concours  des  Jeunes  gens,  453-435.  —  Organi- 
sation dn  collège  impérial  ,  435-436.  —  Son  règlement,  438.  — 
Exercices  militaires,  442.  Élèves  du  collège  Impérial  attachés 
aux  ministères  et  grands  comités  administralifs ,  463 

AsT.  3.  —  De  rinstructlon  publique  et  des  concours  littéraires, 
sous  la  dynastie  Ming,  de  l'an  1399  à  l'an  1644   444 

Création  d'écoles  militaires  dans  les  deux  capitales ,  444-445.— 
Dn  grand  nombre  d'élèves  du  collège  impérial  travaillent  dans  les 
bureaux  des  ministères ,  446.  —  Collège  des  Honorables  ou  des 
alliés  do  rempereor,  MS.  ^  Élèves  surouméntreti  âèves  sopplé- 
mentaifas  admto  dans  les  collèges  des  provinces ,  ^  Exa- 
men pour  l'admission  m  collèges  des  provinces ,  èSO.  *  Exa- 
mlnaieurs  et  Inspecteurs  de  ces  collèges,  451.  ^  Punitions  des 
élèves,  453.  —  Modèles  adoptés  pour  les  compositions,  ft55.  — 
Bibliothèques  publiques ,  456-457.  —  Édits  relatifs  aux  cou» 
cours ,  458.  —  Listes  des  concours  de  licence  pour  chaque  pro- 
vince, 459.  —  Liste  du  concours  général ,  4G0.  —  Nomination  des 
examinateurs  pour  les  concours  des  provinces  et  de  la  capiuie. 
463. 

Art.  3.  —  Des  concours  militaires,  des  concours  scientifiques, 
et  de  la  nomination  aux  places  administratives  ,  sous  la  dynas- 
tie Ming  467 

Organisation  et  règlement  des  concours  militaires,  463.  Condté 
astronomique,  comité  médical  ;  concours  ouverts  pour  les  places 
d'astronomes  et  de  médecins ,  471-474.  —  Privilèges  des  fils  d'of- 
ideis  pnbDcs  pow  succéder  &  leurs  pères,  474-478.  —  Conces- 
sions do  titres  et  de  charges  à  ceux  ipil  fèomlaBent  gratuitement 
du  grain  *  478,  —  Plaintes  élevées  contre  cet  abi»|  480^488.  — 
AdmlHiott  des  employés  Inférieurs  aux  places  supérieures  de  l'ad- 
mlolslratlon,  484.  —  Suite  des  contestations  entre  le  ministère 
des  rites  qui  présente  et  le  mlolstère  des  offices  qui  nomme  aux 
places,  480.  —  Promotions  extraordinaires,  489. 

S  IX.     SimnoN  m  L'rasraccnoN  pobuqub  xi  ateitiiiRT  ots 
oonooDBs  socs  Là  nvxAsrm  actobAjs  dcs  MâNwmoox  4M 
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Paie*. 

GaiiMt  de  la  rmté  des  docBments,  491.  ^  Sources  que  l'oa 
peut  expknfer,  49S. 

AUT.  !«*•  —  Des  écoles  primaires,  des  collèges  d'arrondissement, 
des tioncom  cMIs  et  militaires,  sans  la  dynastie  mantctiouc.  .  ^94 

Imperfection  de  l'éducation  des  filles  ,  m.  —  Développement 
et  liberté  de  llnstruclion  primaire  pour  les  enfants  mâles ,  495. 

—  Système  d'enseignement  suivi  dans  les  écoles  primaires,  a08 

—  Directeurs  de  renseignement  dans  les  provinces;  professeurs 
des  collèges }  eiamens  subis  pour  y  être  admis,  500.  —  Les  élèves 
du  collège  {Siêou4na,  ou  bacheliers)  ne  sont  pas  obligés  de 
suivre  les  cours ,  50i.  —  Concours  pour  le  S*  degré  ou  grade  de 
KiU'jin  (licencié),  503.— Édits des  empereurs  Mantcboux  contre  ^ 
la  tendance  trop  littéraire  des  études ,  504.  —  Causes  de  la  déca- 
dence des  collèges  ,  507.  —  Opérations  des  concours  pour  le  2* 
degré,  508-512.  —  Concours  généraux  pour  le  3*  degré  ou 
grade  de  Tsin-sse  (docteur),  513.  —  Tableau  des  différents  con- 
cours littéraires,  515.  —  Classe  de  gradués  du  1"  degré  qui 
achètent  leur  titre,  517.  —  Écoles  militaires,  518.  —  Concours 
militains,  510.  —  Biamens  particuliers  pour  les  membres  delà 
famine  Impérialè,  m. 

A».  2«  —  Des  collèges  de  littérature  et  de  science  ,  annexés  à  la 
cour  impériale  des  Mantchoux  52 1 

Comité  de  la  haute  littérature  {Han-lin-yo\ien) ,  522.  —  Col- 
lège Impérial  et  ses  trois  séries  d'élèves,  525.  —  Son  organisa- 
tion administrative,  527.—  Comité  astronomique  ( A^m-r/tien- 
M'en).  Sa  composition  et  ses  foncttons,  539.  —  Grand  comité 
médical,  532. 

Art.  9.     Do  U  nomination  aux  charges  admioistraUves  sous  ia 
dynastie  Itatehoue  533 

Limitation  très-sensible  de  l'ancien  droit  de  succession  aux 
charges ,  535.  Voie  des  emplois  inférieurs  pour  s'élever  à  la 
haute  admiaistratloD ,  687.  ^  Le  choix  des  foMtiwMMim  dvibi 
dépeud  tolOmnra  du  mialMère  des  oOlGes,  530.  —  Documems  sur 
la.  Tente  des  charges  administratives  et  des  charges  UtlénirM, 
5/4I*  —  Documents  sur  les  fraudes  commises  dans  les  concours., 
546.  ~  Fabrication  de  faux  dlplOmes,  547. 


RÉSUMÉ  DB8  DEUX  MÉMOIRES  ,  551 

APPEUDiCfi* 

I.  — Note  sur  la  méthode  usitée  en  Chlno  pour  étudier  la  pronon- 
ciation des  caractères.  507 

II.  —  Note  sur  l'organisation  de  l'administration  chinoise.  ;  .  •  ,  .  590 
lU.  —  Note  sur  un  recueil  de  questions  pour  les  asplronts  aux 

grades  littéraires.  603 
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CHANGEMENTS  ET  CORRECTIONS. 


PâgM  STt  ligne  I3  :  et  Us  empereuri  de  la  dynatlû  Stmng;  effaeei  ces  0191»  et 

les  trois  lignes  suivantes. 

64,  noie  an  b«s  de  la  page,  ajoutez  :  D'après  Morrison  ,  art.  Hio ,  pre- 
mière partie  de  son  dictionnaire ,  il  s'agit  ici  du  bois  de 
cbauflaKe  pour  les  écoles. 

t7,  ligne  9  :  au  lieu  de  335,  lisez  :  235. 

354,  ligne  11,  au  lieu  de  6O8-901,  lisez  :  618-907. 

240,  ligne  11  :  an  lien  de  Eoimçt  liseï  :  Kong. 

m,  Ugnt  12  :  an  lien  de  F-JU,  liiei  :  T-baiig. 

974»  noie  an  bas  de  la  page*  au  lien  de  -ftan-foii,  lises  t  -kam^khou,  ei 
feules  :  vejet  pins  loin  la  nele»  page  S9I. 

MS»  ligne  S,  an  lien  de  90i,  lises  :  9oi, 


•y*         Tnv,  ^ 


rARIfi.— IMPRIMERIE  UE  FAIN  ET  TBONOT» 

rot  Racine,  SS,  près  4t  riMèon. 
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